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L'ÉVÈQUE DE TOULON
Pour la Publication du nouveau rituel , à l'usage de son Diocèse , et des INSTRUCTIONS sur ce Rituel.
Oins-' ALBERT, par la mîsëricorde de Dieu et la grâce da saint siège npostolique ^ évéque de Toulon : aux curés , secondaires ^ prciri's employés à la conduite des âines% et antres ecclésiastiques <îc notre diocèse , Salut et BÉNÉDiCTioif.
Depuis qu'il a plii à Die« de nous appeler au gonvernement de ce diocèse ^ Mes très-cbers Frères^ nous n^avons été occupés que des moyens d'apprendre au troupeau qui nous a été confié ^ Il science du salut , et nous ne eessons point de demander a« Scijïncur les secours nécessaires pour lui préparer un peuple par^ fait. Notre premier soin a été de distribuer la saine doctrine aux eofàns , par un catéchisme proportionné à un âge tendre et à une Yixiozi 'peu formée. Nous y avons ajouté une nourriture plus solide pour les fidèles plus avancés^ et pour faciliter Tinstruclion de U jeunesse à ceux qui en sont chargés.
Aprc^ avoir satisfait à ce premier devoir^ nous avons regardé, comme le principl objet de nos soins, les règlemens qui con-^^ ctroent la discipline de ce diocèse \ Tadministration des Sacremens^
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là règles que l'Eglùe prescrit dans l'cïercîce Se et» reJoulaLlesfoDCtiooi; [es iiutruciions que les pasteurs doivent donner aux peuples sur cette importante matiùre; les principes que doiwut cuivre les confesseurs ^' pour décider les cas qui pourroieiit les arrêter sur les questions les plus épineuses de la morale, et pour remplir avec exactitude tous ks devoirs de leur ministère : la régularité et la bonne conduite du dergé, sont la matière du nouveau Eituel que nous vous présentons aujourd'hui.
L'Eglise n^a rien de plus précieux, rien de plus nécessaire pour le talut, que les Sacremcns institues par Jcsus-Clirist , par UsçueZs, dit lé concile de Trente, toute vraie justive ^ ou prend son commencement , ou t'augmente quand elle est commencée , ou te répare tfuand elle est perdue. Ceux qui sont établis par l'Eglise pour les administrer, ne peuvent donc exercer ce saint ministère que dans des dispositions qui en soient dignes , et avec une sainteté et lin extérieur qui apprennent aux peuples , dît un concile de Ifarbonne, eu 1609, qu'il s'agit alors de choses lontet célestes: ut ■populiis intellligat non vuigarem^ sed cœleslem rem agi, ciim Sacramenta tractantur. Les Sacremcns ajaul été institué* comme de* sources de grâces, ei des vaisseaux où Jésus-Christ a ren— ftnné les trésors de ses mérites : in quibus lantjtutm in rosis cœlaslibus, dît an ancien concile de Londres, salutis remédia continenlur , on ne peut sans impiété , ajoute le concile de Bordeaux , cil i583, leur refuser, en les administrant el en les recevant, le nipect qui leur est dû: Sacramentorum contemptus.... hotnines lacrilegosfacit : impie enim contemnitur^ sine <fuo pieias stare iton pôles t.
Les paiteurs ne peuvent donc se dispenser de parler sauvent aux fidèles de la dignité et des fruits des Sacremens. Ils doivent leur représenter que Jésus-Christ, dmt il ne peut ries venir que de trèS'parfail, lésa institués; que, lorsqu'on les administre, le Saint- Esprit se rend présent, et pénètre )c fond de notre cccur par sa vertu toute-puissante et efficace ; qu'ils renferment une vertu divine et admirable, qui guérit infailliblement les maladies de nos tod, km^ 0001 laRcerooi avec les dispoiIUoiu qu*ib detnaa-
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dcnc ^'!e nous '^ qnc cVst par eux que les trésors infinis de la passion de Jésus— Christ nous sont communiqués.
Les rits et Jes sacrées cérémonies que PEglfse emploie dans Pad— miniitraiion des Sacremens^ ont toujours été regardés comme uq dis objets les plus imporians de la sollicitude des évcques. La nature de Diomme étant telle, qu^il ne peut aisément etsansquel* que secours extérieur s élever à la méditation des choses divines ^ rEgllse, comme une bonne mère, a établi ces cétémonics ^ pour exciter les esprits des fidèles, p.ir ces signes sensibles de piéié et de religion^ k la contemplation des grandes choses qui sont caché^ d.)ns les divins mystères. Ces cérémonies , ainsi que celles des prières publiques i, sont de précieux liens qui unissent les fidèlet dan» la profession extérieure d^loe même foi et d'aune même Reli* gioo, et qui les édifient réciproquement^ en rendant leur culte aussi visible que la sainte société dont ils sont membres. Les sainif Pères, les docteurs et les défenseurs de TEgliÀC en ont tiré des situes invincibles contre les hcrcti({(iO!>. Ces saintes pratiques forment un corps de pré.li(ation palpable et toujours subsistante ^ pour inspirer aux peuples une haute idée des Sacrcnicns ^ pour leur faire COQ noî ire plus distinctenient, et mettre, comme devant leurs veux, les secours abondans et tout divins qu*'ils peuvent y puiser dans leurs besoins spirituels., et en inijirimer plus fortement la â.Jiitcté dans leurs esprits^ pour les exciter aux dispositions qu^iis doivent y apporter, et pour animer et soutenir dans lésâmes^ même les plus élevées, le culte en esprit et en vérité, qui fait le fond de la Ileligioni) et le caractère propre des vrais adorateurs.
Eu taut-il davantage pour fuirc sentiraux ministres du Seigneur Tohlii^ation d''éiudicr les cérémonies des Sacrenicns, avec respect et avec application Y Eu f:uii-ii d.:vantage pour faire voir aux pasteurs et aux prêlrcî, de quelle conséquence il est ., qu'ils connoissent bien ]»rs avantages que l'Eglise relire de ces rits, pour nourrir cl fomenter la piété dans le cœur de ses enfans, et qu^ils soient bîca persuadés., que lefalut des arnes dépend de l'observance des saintes régies qu^^elle prescrit pour la di2>tribution de ces trésors célestes ^ qui doivent servir à la sanctification de ceux qui les reçoiveut, et de ceux qui sont chargés de les diatribu^r î
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C'tit dans ce ntênie esprit, mes trèî-chers frires ^ qne noni avoiu CTU devoir faire réimprimer le Ritael du diocèse^ afin de pouvoir j ajputer desinitructians propres à diriger, dans l'exercice de leurs fonctions^ les prêtres qui travailleront lous noire autorité, par réclaircissement des principales dilHcultés qu'ails pourfoient tronver dans raccomplissement d'un ministère si important et si redoutable.
Enrassemblant, dans cet instructions, loutcequinons a parade |dns essentiel et de plus utile sur cette matière , nous avons tâché de pourvoir aux besoin* de plusieurs confesseurs, qui, éianl hors d'état d'acheter tous les livres nécessaires poar l'étude des cas de ConscîcnA , et ne pouvant pis toujours consulter ceux qui les ai— deroteiii à danner des décisions sages, ignorent souvent que) parti ils doivent prendre.
Le désir d'établir dans ce diocèse une entière uniformité de docirinesur des matières aussi imporlaoïes, aouia encore déterminés . BU Iftiig détail dans lequel nous sommes entrés. Il tu d'une grande conséquence pour le bien des ïmes , que ceux qui les conduisent , partent tous le m^nte langage, en suivant tes même* règles, et que les uns ne déiruisent pas ce que les autres auront édifié ; ro^is que lous vivant dans une parfaite unité de sentiment et ifajfection ^ glorifient d'un même cœur le Dieu et le Père de Notre-Seignnir Jésus-Chriit, tlhoROieni d'une même bouche le maître unique qui nousa instruits, saoi sVcarler de sa doctrine. Jésus-Christ ne peut être divisé. Je'sus-Christ le Fils de Dieu que nous prêchons^ ne se contrarie point par le oui et par le non. Comme nom n'avons tons qu'un même médiateur, an même Seigneur, une mi'mi'./'ii^un même Baptême, un même Dieu et un Père de lous , une seule espérance à laijuelle nous sommes lous appelés , noua DR devons aussi avoir qii^une même règle de« mœurs.
Plutsc à 1.1 divine miséricorde , éloigner ï jamais de ce diocèse , ces inventeurs de r'isions et de songes , qui écartent les âmes de la voie rjiie le Seigneur notre Dieu nous a prescrite ; ces hommes ifai se séparent eux-mêmes, et qui, étant tout sensuels, n'ont poitte f Esprit de Dieu ,■ ces hypocrites qui ferment It royaume du ciet
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mur honunes; ces faax prophètes^ ces faux docteurs ^ qui ne ira- Taillent qua (aire, déchoir les fidèles de la fermeté de leur foi ^ qui font des schismes^ et qui jettent des semences if erreur con^ traires à la doctrine que l'Eglise nous a apprise; qui n^annoncenC qaedes doctrines étrangères^ et qui varient^ qui vivent et veulent coorfnire les antres sans aucune règle; qui détournent^ pour leur propre ruine ^ les saintes maximes de TEvangile à un mauf^ais sens; qni n^agîssent que par caprice et par fautai âe^ mé^ prisant tautorité légitime^ et n^en reconnoissant aucune qui ait droit de les soumettre; qui ne veulent enfin étudier VEvangiU dt Jésus-Oirist , que pour le renverser ^ en raccommodant aux intérêts, aux passions et aux plabirs des pécheurs.
£n vous adressant ces instructions^ mes très-chers frères^ BOUS ne vous présentons rien de nous. Elles ne sont qu^un recueil fidèle des textes les plus précieux et les plus intéressans de PEcri* ture, des Pères et des docteurs de TEglise ^ de la doctrine des Rituels et des conférences de plusieurs diocèses , et de ce qui nous a paru plus nécessaire pour vous dans les ouvrages d^auteurs dont nous nous approprions les sentimens^ parce qu^ils euscignent une doctrine saine et orthodoxe. Tout ce qui est vrai^ dit saint Augustin , est le bien commun de tous ceux qui aiment la vérité, Nous avons encore profité des réflexions et des conseils de plusieurs personnes dont nous connois-$ons la piété, les lumières et la sagesse^ pour corriger les fautes que nous avions ajoutées à cette compilation. £n un mot , persuadés que nous ne sommes parmi vous ^ et au peuple auquel le Seigneur nous a envoyés, qoe pour rendre le'moignage à la lumière^ nousn^avons rien oublié de tout ce qui a dépendu de nous« pour pouvoir espérer que, par ces instructions ^ notis travaillerons avec vous à Tavancement de la vérité: utcoO'^ peratores simus vcritatis.
IVous avons cru ne pouvoir finir cet ouvrage^ sans y ajouter quelques réflexions sur les devoirs des ecclésiastiques dnns leurs difiéreos emplois. lU sont la portion la plus précieuse de notre troupeau , dont ils doivent être la lumière et le modèle : documenta virtutum et forma^ dit saint Prosper. Pouvioris^nous nous dis— . ptBKr de leur rappeler leurs obligatioi^, dans des instructions
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uniquement destinées à vous faire connottre vos plus essenlieli devoirs., et k vous marquer les mojrens de vous en acquitter dl-» gnement ?
Lisez donc atteutivement cet ouvrage , mes trks-chers frères; remplissez- vous Tcsprit des règles qui j sont prescrites; étudiezles tous les jours; sojrez-«en continuellement occupés. Si nous devons attendre de vous quelque consolation en Jésus-^ Christ ; pi Vous devez nous procurer /lir votre charité^ quelque soulagement dans nos sollicitudes et nos peines ; s^il y a quelque union spirituelle entre nous; s^il y a dans vos cœurs quelque tendresse et quelque compassion pour moi^ rendez ma joie pleine et entière^ trayant tous qu\m même sentiment et i^e même charité^ un même esprit et les mêmes maximes, Refaisons rien par un esprit de dispute^ ni par un motif de vaine gloire. Que chojcun cour sidère plutôt les intérêts de ceux dont il sera le guide | que les siens propres. Car vous devez entrer intérieurement dans les mêmes sentimens qui ont été en Jésus- Christ. Que l'exemple de son humilité et de son obéissance vous encourage à obéir e,n toutes choses ^ sans murmurer et sans hésiter ^ aux relies de PEglise ; afn qu'ail njr ait rien à reprendre en vous^ et que vous soyez comme de vrais et fidèles dispensateurs des mystères de Dieu , simples et sans tache au milieu des hommes dépr*avés et corrompus ^ parmi lesquels vous devez briller comme les astres dans le monde. Conservez en vous la parole de vie ^ pour Tan— noncer toujours avec un nouveau zèle aux pécheurs^ et afin que nous ayons la gloire^ au jour de Jés^s- Christ,, de n^avoir point couru ni travaillé en vain^ eo vous donnant les avb qui vous ctoient nécessaires.
£fe vous rebutez point , à cause des peines dW ministère où il j a beaucoup à soullVir. Ne soyez occupés que de la guérisoo et du .salut des pccjieurs. Faitcs-^eui'bieu comprendre que, pour clic véritablement disciple de Jésus- CJirist ,, il faut demeurer ferme dans sa parole , et persévérer dans la pratique de sa doctrine ; parce que Pécolc de notre Sauvcu m'est pas seulement une école de sentiment ^ mais encore de conduite et de vie. Dites -leur ^ çl n^oubUez rien^pour les çn convaincre , quç. s'ils veulgat connoiAvf
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it plus en plus ta vérité de netre sainte Religion, dont ils doivent ê^re persaadés,il faut qu^ils soieot fidèles à en observer les préceptes; parce que cette pratique conduit k P intelligence des mys* tères • et que plus on fait^ et plus on en cennott. Ajoutez , poUf leor parfaite consolation, que la vérité les rendra libres^ en lei délivrant de la servitude do péché et du démon. Eufin ^ mes irès'chers frères , nous ne cesserons point de vous dire avec saint Augustin i si amatis Deum^ rapite omnes ad amorem Dei, Rapiic quos potestis ^ horiando ^ portando ^ disputando , rogando^ ra-^ tionem reddendo , cum mansuetudine ^ cum lenîtate.
Quelle récompense ne devons-nous pas attendre des instructions" salutaires qui se font en vue de Dieu? Ceux qui instruisetU^ et ceux qui sont instruits^ en recueillent également les fruiiSi Oest pourquoi nous nous hâtons de vous envoyer ces instructionâ pastorales ^ persuadés que les ministres qui servent sous notre autorité^ répondront à notre vigilance et à notre zèle^ et qu ainsi nous pouvons espérer de plaire à Dieu^ non- seulement par nos œuvres , mais encore par les œuvres de ceux avec lesquels nous partageons l'honneur du sacerdoce ( Sanct» Léon, Epist, ad Me-^ trop* lUjrric, ).
Mais^ si vous r^ édifiez la maison^ Seigneur^ en vain ceux qui la bâtissent jr emploieront leur travail^ le succès ne dépend pas de leurs soins. Si vous ne gardez la viUe^ Dieu tout-puissant^ celui qui la garde veille inutilement. Les richesses et la gloire sont à vous. Rien n^a de grandeur et de force , qu'' autant que vous lui en prêtez. Qui suis-je moi serviteur inutile et infidèle^ le moindre de vos ministres et indigne d'en porter le nom,, pour oser vous offrir tout ce que demandent les besoios des brebis que vons m''avez ordonné de paître? Tout est à vous^el en vous présentant tout ce que f ai amassé ^ams un ouvrage qui n''a été entrepris que pour la gloire de votre saint nom ^ je ne fais que vous rendre ce que pai reçu de votre main.
Père saint ^ gardez'-moi en votre nom^ afin que je conduise votre peuple avec justice^ avec une main sage et intelligente; que je ne lui cache jamais rien de tout ce qui pourra lui être utile; que f accomplisse Pceuvre que vous m'ayez donnée à faire , et le
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ministère que j'ai reçti du Seignèar Jésus. Gardez en votre nom ceux (fixe voDi m'euverrez pour servir avec mai dans Vœuvre de rE'angile ; afin qu'ils ne rougissent jamais du témoignage qa'ilt doivent rendre à Jésus-Christ ^ et qtiiU prennent part aux travaux évangeliquet ^ selon la force civils en recevront de voits. Doitoet-nouf cet esprit d'unité , que Jétiti-Cbrîst voire Fils vous demanda pour set apAtrei la Teille de «a passion. Dunoei h ce dîocéie des onvrien brùlans de zèle et d^amour, remplis de sagesse^ pleins de foi et du Saint-Esprit, dépouillé* do (out ioiérét particulier; qui ne creîgDeDt aucun danger, quand il s^agit da TOUS obéir; qui se fient pleinement en votre puissance ; qui ne te Ibndent qne sur votre grâce , et qui ne se croient «ivoyês que pour votre gloire. Faites des saints de tous, 6 mon Dieu, aGu qu'ils travaillent plus efGcacemeutà la sanctification de ce peuple, ^anctifez-noat lom dans la vérité; communiquez -no us la véritable sainteté, affermissez -nous dans la fui que nous avons en votre parole, qui tsi la vérité même, en nous donnant la grâce de garder en tout une conduite qui soit le modèle de cenx qne nous instruirons , une censure conlinurDe drs vices qne nous combattrons, un miroir des vertus que nous prêcherons, une prenve de la doc— trine que nous enseignerons ; et puisque, par un effet de votre miséricorde vous nous tvezséparés et choisis poutjaire connaître votre nom blus hommes, cl pour leur apprendre à marcher dans la voie de la vérité, rendez-nous^ par Tonctton intérieure de votre gilice, dignes d'un si saint ministère et d^une si anguite qualité.
Donné i, Toulon, dans notre palais épiscopal, ce tS novembre
f A. Eréque de Toulon.
Pur Monseigneur.
BiiLOH, Prêtre
IINSTRUCTIONS
SUR LE RITUFX.
DES SACREMENS EN GÉNÉRAL
Les nr«ires, élant en cette qualité les ministres et les dis pensa leurs des Sacrcmens , doivent en counoîlre la nature : sans ta connoissance exacte de ces salutaires remèdes, ils sont exposés à donner ce qui est saint au^ indignes'^ s'ils ignorent l'excellence et Vetficare de ces moyens que le Seigneur a préparés pour noire sanctiHcalion, iU n'auront pas pour eux la \énéralîon qu'ils ini'ritenl j i!s u'inspircronl pas aux peuples le dessein de s'en appiorher avec les dispositions convenables ]»our eu j»)otlier; ils «'exposeront tux-inèmes à luire des sacrilt'ges.
Cest pour cela qu'avant de prescrire l'ordre et les
lotne. /. A
a Des SicitEMEBs
cérémonies des Sacremeiu dans le Rituel, et d'ensei-
fer la maiiière de les adminûtrer , nous avons jugé propos de doimer quelques instructions ^ tant sur les Sacremens en géuéral , que sur chacun en particulier.
De rHxcellence et de Ut Nature des Sacremens.
JLjzs Sacremens de la loi nouvelle sont des signes sensibles de la gr&ce invisible, institués par Jésus- Christ pour la sanctification de nos âmes. Ils ont la vertu de donner la sainteté intérieure et sumaturelle, par les mérites de Jésus— Christ qu'ib contiennent et qalb nous appliquent. C^est par les Sacremens, comme dit le concile de Trente , que toute vraie justice, ou prend son commencement, ou s'augmente lorsqu'elle est commencée , ou se répare quand elle est perdue. Ils produisent la grâce, comme sVxprime l'Eglise, ex opère operato^ c est-à-dire, précisément par l'application légitime du Sacrement, ou du signe extérieur auquel Jésus— Christ a bien voulu Tatlacher ^ non en vertu des mérites de celui qui les administre^ ou de celui qui les reçoit , mab par les mérites de Jésus-Christ qui leur a communiqué cett" vertu.
Ce n'est pas que pour recevoir cette grâce , il ne faille certaines dispositions dans les adultes ^ mais eilet ne sont que des conditions, sans lesquelles les Sacremens ne la produiroient pas, et avec lesquelles ils la produisent toujours inEailliblemtnL Nous disoni dans les adultes: car pour les enfàns, ils sont sanctifiés par la seule appucation du Sacrement de Baptême, sans aucune disposition de leur part.
Ces signes mystiques, que Dieu a institués, n'onl pas été destinés à signifier une seule chose, mail même plusieurs ensemble, comme on peut le remarquer dsûis chaque Sacrement. Car ils ne signifient pas
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seuldtaeiil la sainteté et la Justice qui nous sont com-* muniquées , mais encore deux choses qui son insépa« râbles de notre sanctification : i ^ la passion de Notre— Seigneur Jésus-C!hrist , qui en est la cause et le prin-» dpe : a^ la vie et la béatitude étemelle , à laquelle notre sainteté doit se rapporter, comme à son unique fin.
C'est Jésus-Christ qui est l'auteur de nos Sacre^ mens ^ parce que c'est lui qui , comme Homme-DieU| et médiiateur enure Dieu et les hommes^ a attache k certains signes sensibles , la vertu de produire la grâce par les mérites de sa morL U en a fait dans son Eglise des fontaines publiques , où nous devons puiser avec joie cette eau salutaire qui rejaillit jusquo dans la vie étemelle.
Ces signes sacrés ont été établis pour plusietnrs principales raisons, i ^ Jésus*Chrîst en cela s'est ac— commode à la nature et aux besoins de rhomine. Si vous étiez un pur esprit , dit saint Chrysostôme^ Dieo se seroit contente de vous faire des dons purement spirituels ] mais , parce que votre ame est unie a un corps , il vous donne sa grâce qui est toute spirituelle^ sous des signes sensibles et corporels, a^ Il iâlloit nécessairement qu'il y eût de certaines marques qui pussent faire reconnoiire et distinguer les fidèles } et c^est ce qui se fait parfaitement par les Sacremens de la loi nouvelle : car ils distinguent les fidèles des infidèles^ et ils unissent les fidèles entr'eux par un lieu tout divin. 3^ C'est proprement par Tusage des Sa^ cremens, que nous faisons une profession publique de la foi. 4^ Les Sacremeus étant <fomme les remèdes salutaires du Samaritain de l'Evangile ^ Dieu a voulu que nous puissions toujours y avoir recours, ou pour rétablir la santé de nos âmes, ou pour la conserver. Car^ si la vertu de la passion de Jésus- Clirist, c'est^ à-dire, la grâce qu'il nous a méritée sur Tarbre de la ■roix, ne coule oans nous par le moyeu des Sacremens,
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comme par autant de canaux, il n'y a aucune espérance de satut pour nous. C'est pourquoi, Notre Seigneur, par un elfet de sa charité infinie, a laissé dans rE> gtise des Sacremens établis sur sa parole et sur sa
f)romesse, afin que nous ne pubsions douter que le ruit de sa passion nous est communiqué , pourvu que chacun de nous use de ces souverains remèdes avec piété et religion.
Ainsi, il n*y a rien dans l'Eglise de plus excellent, de plus saint, de plus utile que nos Sacremens: ils sont le fruit précieux de la passion et de la mort de Jésus-Christ. Il n'est rien aussi de plus nécessaire; puisque c'est par eux que nous sont appliqués les mérites de Jésus-Christ, sans lesquels il n'y a point de salut à espérer.
JLes prêtres auront soin d'expliquer ces vérités aux peuples, afin de leur donner une haute idée des Sacremens qu'ils ont à recevoir. En leur enseignant ce qui regarde la nature , l'excellence, les effets et les cérémonies des Sacremens, on doit s'appliquer surtout à leur bien faire comprendre quel usage ils doivent faire des vérités qu'ils apprendront sur celte impor- Unte matière. En leur expliquant ces vérités, on doit tâcher principalement de leur faire sentir^ i** Tbonneur,le respect, la profonde vénération que mériteni ces dons célestes et divins ; a^ que , puisque Dieu a établi les Sacremens pour noire salut , nous devons y avoir recours avec piété et avec religion ; désirantavec tant d'ardeur la perfection chrétienne qu'ils communiquent, que nous regardions comme une perte digue de nos larmes et de tous nos regrets, la privation des Sacremens de Pénitence et d'Ëucfaarbiie : c'est ce qu'il sera très facile de persuader aux fidèles, si en lenr parlant souvent de (a dignité des Sacremens, et des fruits qu'ils produisent , on leur représente que c'est Notre Seigneur Jésus-Christ , de qui il ne peut venir rieo qiie de très par&it , qui les a institués ; que le
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h Saînt-Espnt pr&ent, lorsqu'on les administre, pé— néirc par sa vertu toute-^puissante et efficace, le cœur de^ ceux qui les reçoivent dignement; qu'ils renferment une vertu admirable et divine , qui guérit alors infailliblement les maladies de Tame^ que c'est par eux que nous avons part aux trésors infinis de la passion de Jésus* Christ ; et que, si ledifîce de notre salut n'est soutenu par le fréquent usage des Sacremens^ il est très à craindre qu étant affoibli de tous côtés , il ne se ruine peu à peu, et ne tombe enfin entièrement.
De la Matière et de la Forme des Sacremens.
1 jes Sacremens sont composés essentiellement de matière et de forme. Les théologiens ont nommé Ma^ iiere^ les choses ou les aclions sensibles qui font partie des Sacremens 5 ils ont nommé Forme ^ les paroles que prononce le ministre en appliquant la matière. La chose sensible qui est appliquée, s'appelle matière éloignée ; et fusage ou l'application' qui s'en fait, se nomme matière prochaine. Dans le Baptême, par exemple, leau est la matière éloignée, et l'efTu^ sion sur le corps du baptisé , la matière prochaine. Les choses qui ne peuvent être aperçues par les sens, et qui entrent dans la composition des Sacremens, n'en sont la matière que lorsqu'elles sont jointes à qnelque signe extérieur qui les rend sensibles et les fait apercevoir^ par exemple, la contrition qui d^ soi est insensible, étant spirituelle, devient la matière du Sacrement de Pénitence , en tant qu'elle est manifestée et rendue sensible par quelque signe ex— téricur.
Le Sacrement étant une espèce de tout moral j composé de matière et de forme , il faut nécessairement qu'elles soient unies ensemble : Tune sans Tauire ne fait point le Sacrement. Elles doivent cire unies ^ A3
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de telle sorte, que l'applicalion de la matière et b pronoDciation de la forme concoureuten m£me temps, moralemeut parlant; c'est-à-dire, qu'il jr ait si peu de distance entre l'application de Tune et la prononciation de l'autre, que, selon U manière ordinaire d*agir , un homme raisonnable juge que le ministre qui prononce la forme et applique la matière , a inlenlioo de faire un tout composé de Tune et de rautre. S'il y a nne dbtauce ou une interruption si notable entre Tapplication de la matière et la prononciation des paroles de la forme, quelles ne soient pas ceoséei se rapporter à une même cérémonie , 4>ii ue fait point de Sacrement.
Gomme la matière et la forme sont de Tessence du Sacrement , on ne peut les changer essentiellement sans rendre le Sacrement nul. Dans la matière, le chan— élément est essentiel , quand elle est d'une espèce dif^ férente , suivant l'usage commun et le sentiment dei hommes, de celle que Jésus-Gbrist a déterminée , et dont TEglise a coutume de se servir; comme si, pour baptiser, on prenoit du vin, ou une autre liqueur qui ne fut pas de l'eau naturelle.
On a dit : selon l'usage commun et le sentiment des hommes , parce que le changement de la matière est jugé être substantiel , non-seulement lorsque la matière dont on se sert est daus ses qualités essentielles, d'une espèce diBërente de celle que Jésus— Ghrbt a prescrite, mais encore lorsqu'elle n'a plus le même nsage pour lequel Jésus-Christ a destiné celle qu'il a établie, lorsqu'elle ne conserve plus Is même nom, et que, selon le seadment commun des hommes , elle ne passe plus pour une matière de même espèce que celle que Jésus-Christ a déterminée ; "par cette rabou b glace, quoiqu'elle ne soil que de l'eau gelée, ne peut être la matière du Baptême, à moins qu'on ne la fasse résoudre en eau qui pujise hver.
£Br GéNÉRAL. f
Le chaDgement de la matière est accidentel , quand la chose déterminée par Jésus--Ciirtst pour la matière du Sacrement, et dont TEglise a coutume de seservir^ est altérée, mais si légèrement, qu'elle ne change pas d^espèce ^ comme si on se servoit pour baptiser y d*eau chaude ou froide, d'eau de mer ou d'eau de fontaine.
Dans la forme du Sacrement, le changement est essentiel , quand les paroles ont un autre seus que celui qu'elles doivent avoir par Tinstitution de Jésus— Christ, ou quelles en ont un contraire, ou un qui ne con-. vient pas avec celui que TEgiise leur attribue* Le changement est accidentel , lorsqu'il n'empêche pas que les paroles de la forme n'aient le même sens et leur véritable signification ordinaire.
Le changement accideuipl de la forme ne rend pas nul le Sacrement , parce qu'il u'ôte rien à la forme du Sacrement qui soit de sou esëcnce, notant pas aux paroles le seus qu'elles doiveut avoir. Cependant un changement dans les paroles de la forme qui ne seroit qu'accidentel d'ailleurs, peut devenir substanliet parla mauvaise intention du ministre qui le fait ^ cela arrive quand ce chanf^ement ihit un double sens , dont l'un est véritable, et le même que celui que les paroles ont par leur institution^ Tautre est faux, et clifTèrent de celui que les paroles ont par leur institution, , ou y est contraire. Alors, la mauvaise intention du ministre en prononçant les paroles de la forme du Sacrement, détermine le sens qui étoit équivoque, à celui qui est faux et différent de celui de rinstitution : ce qui rend le changement essentiel et le Sacrement nul. C'est sur ce principe que le pape Zatharie décida valide le baptême qu'un prêtre , qui ne savoit pas la langue latine , avoil conféré en disant : baptizo te in naniine Patria et Filia et Spiritua Sancta y parce que ce prêtre avoit prononcé les paroles de la forme du Baptême de cette manière^ par pure ignorance , et sans
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aucune mauvaise intenttan. Si, en pareil cas, on ne pouvoit s'assurer de rintention du ministre, il faudroit r^ilërer le baptême sous condition^ parce qu'il ne seroil pas certain qu'il fut valide. Lorsque le changement accidentel delà ibrme d'un Sacrement, quoique tait par un ministre infecté d'erreur , n'altère en aucune ma-* nière le sens véritable et ordinaire de la forme, lequel demeure le même, Ja mauvaise intention du ministre se rend pas le changement essentiel ^ parce que le ^ens des paroles ne dépend pas de la seule intention du ministre qui les profère, mais de Tusage ordinaire que tout le monde a coutume d'en faire*, et que l'intention particulière du ministre ne peut nuire à Tin— tention générale de l'Eglise, par laquelle il est présumé vouloir faire ce que fait TEglise.
On peut encore faire du changement dans la forme des Sacremens, par addition, par omission, par trans^ position, par interruption, ou par corruption. Le chancément par addition est essentiel , lorsqu'on ajoute à la forme du Sacrement, soit au commencement, soit à la fin, soit au milieu, quelque mot qui détruit le vériloble liens , dans lequel l'Église entend les paroles sacramentelles. Saint Thomas en donne cet exemple : puta^ si pliquis dicat : ego te haptizo in nomme Patris ma--' loris ^ et Filii minoriSy sicut Àriani baptizahant.\à^ changement sera accidentel, par addition, si on ajoute des paroles qui ne détruisent point le véritable sens de la forme. Cest pourquoi le pape Etienne II déclara valide le baptême qu''un prêtre avoit administré en disant par ignorance : In nomine Patris mergo , et Filii mergo , et Spiritiis sancti mergo.
L^omisssion cause un changement substantiel dans la forme d'un Sacrement, quand on retranche quelque parole essentielle à la forme, de sorte qu'elle n'a plus |e même sens qu'elle avoit; par exemple, si en bapti- ^nt on omettoit le nom d^une des Personnes de la
Sainte ïrmit^f Mî^w i?i le rçtraucbemcnt d'une parole
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noie pas à la forme son sens ordinaire, comme si eu baptisant ou n'ometioit que le pronom £go^ le chan* gement ne seroit qu^acciueutei.
Si on transpose de telle manière les paroles de la forme d^un Sacrement, qu'elles n aient plus le sens qo'-elles doivent avoir, le changement est essentiel; par exemple, celui qui baptiseroit ainsi: /7/iï, ego te haptiso in nomine Patris et Spiritûs sancti^ ne bap^ tiseroit pas validemem. Au contraire celui qui baptiseroit ainsi : Jn nomine Patris et FUiiet Spiritiis sanctij ego te baptizo^ donneroit on baptême valide^ parce que cette transposition ne change pas la signification essentielle de la ibrme.
Lorsque rintemiplion , dans la prononciation des paroles de la forme a un Sacrement, est si considérable
Sue ces paroles ne paroissent plus, en jugeant pru^ emment, faire une même proposition, ou une même snite de discours \ que faction ne peut être censée mo« ralement la même, et que fintention de celui qui prononce doit être r^ardée comme interrompue, le chcingement doit être jugé essentiel : par exemple, si entre les paroles il s'écoule beaucoup de temps, ou qu'on tienne quelques discours. Mais si le ministre ne iaisoit qu'une petite pause entre les paroles, comme pour respirer, pour tousser, pour cracher, pour éternner^ Fioterruption ne seroit pas considérable. On remarquera que si finterruption se faisoit entre deux syllabes d^m même mot, il faudroit bien moins de temps pour quVIle produisît un changemeut substantiel, que si elle se trouvoit entre deux mots.
On peut corrompre en différentes manières les pa-» rôles sacramentelles : i*' En les prononçant en une autre langue que celle qui est en usage dans rK£»lise^ Quoique ce changement ne soit qu'accidentel, il T)Vst permis que dans fadministration du Baptême donné dans le cas de nécessité, pour éviter le dânj^rr de manquer dans ce qui est essentiel à un Sacrcmcui si
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nécessaire au saluu II faut avertir les laïques qui ne savent pas le lalin, de prononcer la forme du Baptême en langue vulgaire, lorsqu'ils se trouveront obligés d^administrer ce Sacrement dans le cas de nécessité. a^ En changeant les paroles ordinaires de la forme^ en d^autres synonjmes de la même langue dont TEglîse se sert* Si les paroles substituées ont le même sens dans Tusage commun et ordinaire , ce changement n^est qu'accidentel ; par exemple , si quelqu'un en baptisant disoit: ego te abluo^ ^^go^ las^o^ le baptême seroil valide ) comme s'il disoit: ego te baptizo. Il n'enseroii pas de même si Ton substituoit des paroles d'une signification différente^ ou qui ne fut pas aussi distincte et aussi claire que Test celle des paroles dont TEglbe se sert ^ par exemple, si en baptisant on disoit : te mundo^ purgo^ r^rigero 5 parce que TeSet du Baptême, qui est de purifier des péchés, doit être exprimé par des termes qui signifient laver. Il eu faut juger de même , si on disoit : je te baptise au nom de la très-^ sainte Trinité'^ parce que Jésus-Christ a ordonné Tin vocation claire, distincte et expresse, du Père, du Fils et du Saint«Elsprit, en baptisant. Le changement seroit pareillement essentiel par corruption, si Ton disoit en baptisant : in nomine Matris , au lien de Pat ris y ou baptizor^ au lieu de baptizo. Toutes les fois qu'on change de propos délibéré les paroles usitées par TEglisè, en d'autres qui n'ontpaseutièrementlemême sens , on doit juger que le Sacrement ne se fait point; parce que le sens des paroles ne subsiste plus , et qu'il y a lieu de croire que le ministre qui fait ce changement, n'a point intention de faire ce que fait TEglise, mais d'introduire quelque erreur. 3^ En ne prononçant pas bien les paroles par inadvertance , ou par iguo^ rance, ou par un défaut de langue, comme il arrive à ceux qui sont bègues. Quand cette corruption allère le commencement d'un mot delà forme, elle est plus sujette a causer un changement substantiel que quand
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tlle tombe sur la fin du mot ; parce que dans le premier cas^ le sens desparoles demeure rarement le même.
Hie changement n'est qu'accidentel , lorsque les paroles prononcées par un ministre qui articule mal les mots , impriment le même sens dans Tesprit des audlteoTs et selon le jugement commun, que si elles ëtoient bien prononcées 3 et que, par la manière avec laquelle il les prononce, dans telle circonstance, et pour iàire une telle action, on voit qu'il veut et entend dire la même chose que dit la forme du Sacrement.
On doit, dans l'administration des Sacremens, faire une attention particulière à n'apporter aucun changement ni dans la matière, ni dans la forme, ni même dans les rits ou manières avec lesquels on les joint ensemble* H n'est jamais permis à aucun particulier de clianger volontairement la matière ou la forme des Sacremens: quelque peu considérable que soit cechan^ gement, s'il est volontaire, il est toujours péché.
Le péché est mortel et un sacrilège, si l'on fait par mépris, par une négligence grossière, ou par une ignorance criminelle, un changement à la matière ou à la forme, qui rende le Sacrement nul. L'ignorance des ministres des Sacremens sur ce point est censée volontaire, et ne peut les excuser de péché mortel devant Dieu^ parce qu'elle regarde une matière très-importante, qui est la validité ou la nullité d'un Sacrement, et qu'ils sont tenus par le devoir de leur charge, d'être pleinement instruits de ce qu'il est nécessaire d observer pour l'administration des Sacremens. Pour un laïque qui manqueroit dans la matière ou dans la forme du baptême, l'ignorance le pourroit excuser de pcché^ à moins que, par sa profession , il ne fut obligé de savoir la manière d'administrer ce Sacrement, comme sont les sages-femmes.
Le péché seroit pareillement mortel , si hors du cas d'une extrême nécessité, on se servoit d'une matière douteuse et incertaine, quand même il seroit probable
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que cette matière est valable ^ parce que, dans Tadministralion des Sacremens , il ne sufut pas de suivre une opinion probable , il faut encore qu'elle soit la plus sûre ^ autrement on traileroit ÎDdigocinent un Sacrement, en Texposant à être nul: car il est toujours à craindre qu'on ne faste pas ce que Jésus- Christ a institué. lorsqu'il est seolemenl probable qu'on emploie ce qui a été fixé et déterminé par Jésus— Christ. 11 n'est pas permis de laisser le certain poursuivre des opinions probables, touchant la valiaité des Sacremens, comme il paroît par la censure qu'Innocent XI et l'assemblée du cierge de 1700 ont fait de celle proposition : non est illicitum^ in sacramentis conferendis ^ sequi opinionem pr.obahilem de validitate Sacramenti^ relictd tuliore.
Cela n'empêche pas que, dans le cas d\me extrême nécessité, lorsqu'il s agit de donner un Sacrement absolument nécessaire au salut, comme le Baptême et la Pénitence, on ne doive se servir d'une matière douteuse quand on n'en a point de certaine ^ parce qu'il vaut mieux exposer un Sacrement à être nul. qu'un homme à la damnation éternelle.
Celui-là pécbe aussi mortellement, qui, par mépris, fait dans la lorme ou dans, la matière, un changement, même accidentel; il faut en dire de même de celui qui fait un changement un peu considérable dans la manière dont l'Ëglise applique la forme à la matière. Par exemple , celui qui, par mépris, ne met pas de l'eau avec le vin dans le calice; qui, dans la conséciation du vin, omet ces paroles: novi et œterni Testamenti. Il n'est pas nécessaire que le mépris soit formel et actuel, pour rendre mortel ce pêche \ il suffit que ce changement soit fait de propos délibéré et volontairement. Néanmoins un cbaugement très léger, de peu de con- ^qiience, auquel le mépris n'auroit aucune part, et qui ne causeroit aucun scandale, ne serait qu'un péché véniel.
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Un prêtre doit suivre exactement, dans radministration des Sacremens, ce qui est marque par le Rituel de son église^ sans y rien ajouter, ou eu rien retrancher. S'it oy trouve point de forme conditionnelle prescrite pour a autres Sacremens que pour le Baptême , il ce doit pas de son chef ajouter une condition dans la forme ordinaire. S'il réitère un Sacrement, parce qull est en doute de la validité de l'administration qu'il ea a faite ^ par exemple, quand il doute s'il a prononcé ou non en entier, ou dans les règles, la forme d^un Sa* crement; ou quand il doute s'il Ta prononcée, oa quand il doute si un moribond qui a perdu Tusage de tous les sens, est capable d^absolution ^ alors il suffit qu'il ait intention oe ne faire ou de u^administrèr ce Sacrement que sous condition.
11 est important de remarquer^ que lorsqu^'on réitère en certains cas un Sacrement, il est nécessaire d^exa— miner s'il y a un juste sujet de douter : Texamen doit être encore plus exact , quand il s'agit d'un Sacrement qui imprime caractère.
Du Nombre et des Effets des Sacremens.
L y a sept Sacremens dans la loi nouvelle, savoir: le Baptême, la Confirmation, TEucharistie, la Pénitence, lExirême-onction, rOrdre et le Mariage. Aiusi on ne doit pas mettre au nombre des Sacremens, plusieurs choses qui sont en usage dans TEgli^e , quoiqu'elles soient pour le bien sj)irituel des fidèles ^ comme le signe de la croix, Teau bénite, le pain béni, les cendres, les rameaux, etc. L'Eglise les sanctifie par des prièi*es, et Dieu accorde sonvr.nt des grâces aux fidèles par ces moyens^ mais il n'y a nulle promesse spéciale, nul engagement de sa part , nul ordre fixe et invariable , nulle loi divine qui en prescrive l'observation : e e sont des pratiques d'inslitaliou ecclésiastique, que tout fidèle
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doit respecter «t ohierver dans le méâie esprit de religion qui les a &it établir. A. T^ard du lavement des pieds dont Jésus-Christ a fait un commandement à ses disciples, on ne doit pas le regarder comme un Sacrement : TEglise a toujours entendu ces paroles du Sauveur, de ladisposition où Ton doit être à son exemple, de rendre à ses Irèl-es les services les plus bas , dans la Toe de leur salut
Tous les Sacremens contiennent, la grtce qu'ib si— ^ificnt, et la coDËrcDt à ceux qui n^ metteot point cTobstacIe. Cette gHkee qu'on iivsunehabituelle et sanctifiante,' et qui est commune à tous les Sacremens, a ses degrés de perfection j elle est plus ou moins grandef et peut augmenter de plus en plus.
Les Sacremens institués pour eHkcer le pécbé mortel, savoir: le Baptême et ta Pénitence, produisent par euxmêmes le piernier degré de ta grâce sanctifiante ou la première grâce : on les appelle pour cela Sacremens des morts, parce qu'ils donnent ou rendent la vie spirituelle à ceux qui ne l'ont pas, étant motta par le péché originel} ou par le pécné actuel.
Les cinq autres Sacremens^ qui sont nommés Sacre* mens des vivans, donnent la seconde grâce, parce qu''ils supposent en ceux qui les reçoivent, la vie spirituelle qu'ils augmentent et fortifient. On ne doit donc les recevoir qu'en état de grftce: c'est de quoi les prêtres auront soîn d'avenir ceux qui s^^ présentent.
Chaque Sacremenl,outre la grAcesanctifianie qu'il produit , donne en même temps aroit à certaines grâces ac-> tuelles, queDieu s'engage de donner en temps et lieu k celui qui le reçoit avec les dispositions requises. C'est cQ qu'onappellegr&ces sacramentelles, parcequ'elles correspondent à la nature de chaque Sacrement, et en sont les effets propres et spécifiques. Ce sont des secours qoe Diei) donne à ceux qui reçoivent les Sacremens dans les dis-r posiliqns requises, pour parvenir à la fin du Sacrement ^u'oa a reÇD , pour f'acquitur dignement et avec bén^
diction^ des obligatioDs auxquelles le Sacrement eogage^ et pour surmonter tous les obstacles qui pourroient sV trouver. Ainsi, le Baptême donne droit aux grâces n^ cessaires pour vivre en enfant de Difsu , et conformément & 1 jEvangile; il nous donne une nouvelle naissance et une nouvelle vie :1a Confirmation, pour professer et défendre la foi dans les occasions; elle nous remplit de force et de courage: TEucharistie, pour se nourrir et croître dans la vie spirituelle ; par elle nous deneiiroiis en Jésus-Christ et Jésus*Christ demeure en nom : la Pénitence , pour se purifier du péché et éviter la rechutes elle nous fait recouvrer la vie que le péché nous a&'t perœ-e: rExtrème-Onction, pour se fortifier contre les douleurs de la maladie , les craintes de la mort, et les tentations du démon en ce dernier passage; elle achève de nous purifier pour paroître devant Dieu : rOrdre, pour s'acquitter dignement des fonctions sa— crées , et travailler avec zèle au salut des âmes ; il consacre les ministres de TEglise : le Mariage, pour purifier Tamour conjugal , [porter chrétiennement les charges de cette société, et élever saintement les enfkns; il sanctifie Tunion de Thomme et de la femme.
Des sept Sacremens, il y en a trois, savoir le Baptêmey la Confirmation et TOrdre, qui impriment dans Tame un caractère ou une marque spirituelle qui (ait qu^oa ne peut les réitérer : cette marque ne s efface jamais ; elle distingue des autres tons ceux qui ont reçu le Sa« crement qui la produit, et les consacre d'une façon particulière an service de Dieu , et à certains devoirs de la Religion* Un baptisé , par le caractère du Baptême, devient Tenfanl et le temple de Dieu, et capable de recevoir les auti^es Sacremens. Un confirmé, ar la confimatîon , est mis en état de combattre ennemis de la foi et de TEglise. Un ministre qui a reçu le Sacrement de l'Ordre, est consacré au service des aut^b , et a le pouvoir d'administrer les Sacremensr
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Du Ministre des Sacremens.
JLIiEU pouvoit par lui— même sauver les hommes^ sans employer aucune créature aux merveilles qu'il a voulu opérer en notre faveur ^ cependant il a mieux aimé se servir ,pour leur salut ^ des hommes mêmeç^ et cela^ par un effet admirable de sa puissance et de sa Bonté ^ de sa puissance ^ en produisant par la foiblesse humaine des chefs- d'oeuvre de la force de son bras ^ et de sa bonië, en associant aux fonctions sacrées, des hommes semblables à nous, auxquels nous pussions avoir recours avec facilité et avec confiance.
Tous les hommes indifféremment ne sont pas ministres de tous les Sacremens. Il y en a que les évê— Îues seub peuvent conférer ^ d'autres , les seuls prêtres, 'out le monde peut en cas de nécessité administrer le Baptême. On expliquera ceci davantage, dans le détail de chaque Sacrement.
Pour administrer validement un Sacrement, il faut avoir au moins l'intention de faire ce que fait l'Eglise : pour avoir cette intention , il n'est })as nécessaire de dire intérieurement ou extéiîeuremeut , je veux conférer un tel Sacrement j mais il suffit, avec la volonté de faire un tel Sacrement ou de faire ce que fait l^Eglise, d'avoir l'esprit appliqué et attentif à l'action qu'on fait< On doit tâcher d'éloigner les distractions: si néanmoins^ par infirmité , on se irouvoit distrait eu appliquant la matière et prononçant les paroles, le Sacrement ne laisseroit pas d'être valide \ pourvu que TintentioB qu'on a eue au commencement , soit la cause de ce que l'on fait dans la suite. On ne peut pas dire la même chose de celui qui dans le délire, dans un rêve, ou dans l'ivresse , aamiuistreroit un Sacrement par habitude^ car, n'ayant pas en cet état l'usage de la raison, il ne pourroit avoir Tintention suffisante 3 et en
cas
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cas qu'il y eût dd doole bieu fondé al la ratson étoit éteinte, il faudroît sur-tout dans les Sacremens néces— latres au salot, recommencer sous condition. On n« pourroit pas dire que celui qui, en administrant un aacreineot, agiroit par inadvertance et sans de'tibérationy ne faisant aMCune reflexion & {'aaion qu'il fait, n'ajant point formé le dessein de la faire , eût l'intention nécessaire pour la validité du Sacrement. II n^est pas nécessaireque le ministre des Sacremens ait inteniion d'ea
Eroduire Teffet^ autrement l'Eglise n'approuveroit pas ! Baptême donné par des hérétiques, qui ne croient pas que ce Sacrement confire la grâce, et remette I9 péché originel.
La foi et la sainteté sont fort à désirer dans le ministre du Sacrement \ cependant ni son indignité , ni sb mauvaise disposition n'empêchant pas qu^un Sacrement ne soit valide, quand ce ministre iromet rieu de tout ce qui est essentiel; et elles ne peuvent nuire à ceux qui reçoivent le Sacrement de sa main, s'ils ne coanoissenl pas son crime; ou si, le connoissant, ils ont droit de s'adresser à lui, sur-tout dans le cas de nécessité, et s'ils n'ont pas la commodité de s'adresser à UD autre. Ce n'est pas en vertu des mérites du ministre, mais par ceux de Jésus— Christ, que les Sacremens produisent leurs effets \ le Sacrement est toujours le mêmej il tire sa vertu et sa force uniquement de IVotre-Seigoeur Jésus-Christ j soit que le ministre soit catholique ou hérétique, soit qu'il soit un saint ou un impre, pourru qu'il fasse ce que Jésus-Christ a iiisritué. C'est pourtant un grand sacrilégeà un minislredes Sacremens, d'en administrer quelqu'un avec la conscience chargée de quelque péché mortel; puisque par-là il traite iiv-* dignement ce qu'il y a de plus sacré dans la Religion, les canaux de la grâce, et les insirumens par lesquels le saog et les mérites de Jésus— Christ sont appliqués aux hommes , et dont il est le ministre et le dispeu— iiiCQr>
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Les prêtres ne peuvent donc être Irop alteotifs ï qieuer une vie pure, chaste et pleiue de piété, pour £tre préparés à exercer le saiut miDislère à toute heure et en tout temps. Âvaut d'en faire les fouctioDs, îU sonderont leur cœur, et s'ils se sentent coupables de péché mortel ( ce dont nous prions Dieu de préserver toujours tous les prêtres de ce diocèse et de toute l'Eglise )} ils ne doivent conférer aucun Sacrement , qu^ils De se soient auparavant confessés avec les dispositions nécessaires.
Si un curé} ou un autre prêtre chargé du soin des &mes, appelé pour adrOînistrer un Sacrement dans le temps ou sa conscience lui reprocheroit un péché martel, ue pouvoit alors recourir à on confesseur , à cause d'une nécessité pressaute , qui ne lui permeltroit pas de différer celte fonction, il devroit, s'il éloit possible, se sentant indigne de l'exercer, en charger un autre prêtre en état de suppléer i sou défaut. Celui qui j en pareil cas , n'a aucun prêtre dont il puisse disposer, doit, avant que d'admtnbtrer le Sacrement qu'on lui demande avec instance , gémir sur son malheur dans le secret de son ame^ faire tous ses efforts pour produire du foud de son cœur des actes de la contrition la plus parfaite; s^assurer , autant qu'il est en lui, de la sincérité de son repentir et de sa douleur^ et former une rorlê résolution , non-seulement de ne plus retomber , mais encore d'expier et de réparer au plutôt sa faute , selon les lois et l'esprit de l'Eglise^ Malheur à lui, li l'extrémité où il se trouve alors, ne lui sert pas désormais de leçon, pour exciter sa vigilance et pour rengager à vivre toujours dans la sainteté que sou élat exige !
Quand les curés et prêtres sont appelés pour donner les Sacremens, même à des heures incommodes, ils doivent être toujours prêts , et ne poiut témoigner de chagrin , pour ne pas ûter aux peuples la coi^nca et M liberté de s'adresser Jt eus j iu doivent i
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n^avoir jamais plus de joie , s'ib ont Tesprlt de leur état ) que quand ib seront occupés dans ces fonctions sacrées^ parce que rien ne peut être plus agréable à un vrai pasteur ^ que le salut des âmes et leur progrès dans la vertu. G^est pourquoi ils doivent avour soin, d^avertir leurs peuples de ne pas se priver, par la craints de les incommoder , des fruits qu ib peuvent recevoir en s^approchant souvent des Sacremens ^ et que ni la rigueur do temps , ni. la longueur et la difficulté des chemins , ni aucune autre incommodité ne les empê-« cheront jamab de leur donner tous les secours cfont ils auront besoin pour le bien de leurs Ames. Il faut qulb leur fassent même souvent connoître, qu^il faut les avertir promptement quand on aura besoin de leur minbtère. Ib doivent adminbtrer les Sacremens avec une égale charité , et sans aucune distinction , aux pauvres et aux riches^ ib ne doivent pas y apporter te moindre délai , sur-tout si la nécessité est pressante. Avant d'adminbtrer les Sacremens , autant que faire se pourra , ib doivent se mettre à genoux , pour de— mmder su Seigneur avec contrition le pardon de leurs péchés ^ pour se recueillir , dresser leur intention, réfléchir un peu sur la sainteté de faction outils vont faire, et pour obtenir de Dieu, par une humble prière^ h grâce de s^acquitter dignement d^une fonction si sainte^ et, pour les personnes qui doivent recevoir les Sacre-^ mens , la grâce d^en profiter. Ib doivent avoir soin que ceux qui se présenteront pour recevoir les Sacremens, le fassent avec toute la piété et la dévotion possibles; et, pour j réussir, ils expliqueront souvent aux peuples leur nécessité , leur institution , leur vertu , leur excellence, leur usage, leurs effets, et sur-tout les grâces qu^ib opèrent oans ceux qui les reçoivent bien pré-* parés , et les dispositions nécessaires pour sVu approcher dignement Ils doivent avertir aussi ceux qui sont présens lors de ladminbtration des Sacremens , de se tenir dans le respect ei la modestie que demandent
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les choses saîates ^ de n'y paroiire qu*en habit décent, de ny jamaîs parler sans nécessite , et de faire voir parleur retenue et leur gravite extérieure, les seQii-> mens d'estime et de vénération qu'ils ont dam le coeur pour les mystères de notre sainte Religion.
Pour entretenir dans les fidèles la haute ide'e qu*ils doivent avoir de Texcellence des Sacremens, il faut que les curés, comme il est ordonna par le dernier concile œcuménique, leur en expliquent les cérémonies, suivant la doctrine des saints Pères et du catéchisme romain (nom- Hié communément le catéchisme du concile de Trente ) , ce qu'il est à propos qu'ils fassent quelquefob , lorsqu'ils les admiaistKut : et cela , auunt que le lieu et le temps le permettront^ ce qu'ils feront encore fort brièvement, en termes intelligibles , et d'une manière grave et dévote.
Fendant l'administration, ils s'y appliqueront uniquement, et y feront paroitre beaucogp de dévotioa et de modestie. Us prononceront distinctement , poscment, dévotement et à voix claire, mais sans affectation, la forme et les oraisons prescrite*^ ils liront exactement dans le Rituel , autant qu'il se poui ra , sans se 6er à leur mémoire souvent infidèle. Durant faction, ils ne salueront personne , ils ne parleront à personne, et ne donneront aucune marque de respect humain; en lin mot. Ils tâcheront d'honorer et de faire honorer leur ministère, comme il convient à des ministres de Jésus-Christ et à des dispensateurs des mystères de Dieu.
Après avoir administré le Sacrement, îk se mettront à genoux pour remeicier Dieu d'avoir bien voulu se servir d'eux pour une fonction si sainte, pour le prier d'en conserver le finit en ceux qui viennent de le recevoir, et pour demander pardon des fautes qu'ils y auroient commises.
Il leurest ex]>resspmenl défendu de rien exiger par parolesou par5ignes,nidirectement ni indirectement, pour radministralîoa des Sacremens , sous quelque prétexte
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e ce ptihse être. Ils doivent être infiniment Soigna e tout soopçoD de simonie et d'avarice ^ mais il leur est permis de recevoir ce que les fidèles offrent de leur bou grë par aumône ou par dévotion , sans aucqne exaction précédente. C'est aipsi que Tordoime le concile deLatran tenu sous Innocent III eu i2i5. D'une part ^ il défend toutes les exactions , lesquelles ne peuvent èire que niauvaises , quand il s^agit de l'administration des Sacremens ; de Fautre , il ordonne d'observer les Jouables coutumes que la piétë et la dévotion des fidèles a introduites , en faisant des offrandes k ceux qui servent à l'auieL Mais il n'est jamais permis de rien recevoir pour le Sacrement de Pénitence , quand même on offriroit volontairement.
Les fidèles doivent Tentretien nécessaire aux ministres du Seigneur ^ mais ceux-ci de leur côté doivent prendre garde à ne faire aucune convention de prix j ni tirer aucune assurance de paiement \ ni diff*érer ou refuser les Sacremens, parce qu'on ne leur paie pas les louables coutumes ^ ni témoigner plus d'empressement à ceux qui leur donnent plus ^ ni taxer d'avarice les personnes qui, après l'administration des Sacremens , leur donnent peu ^ ni rien demander au-delà des taxes réglées par laulorité légitime: bien plus, ils doivent avoir attention à ne pas obliger les peuples avec dureté et trop de rigueur à leur payer ces droits de louables coutumes, de crainte quon ne croie qu'ils les de* mandent comme le prix des Sacremens.
Enfin , tous ceux qui seront chargés de l'admiotistration des Sacremens, doivent se pourvoir des livres dans lesquels ils pourront apprendre plus à fond toutes les fonctions de leur ministère; ils doivfut avoir soin, sur-iniit ceux qui seront nouvellement éta Mis pour les fonctions curiales , de lire «souvent le Rituel de leur diocèse tout eniit,T, atin d^ètre styles à bifn administrer les Sacremens, et à faire, comme ils doivent, les autres ibnctioos qui y sont prescrites.
Des &4CREMEKS
Du Sujet des Sacremens,
Vjomme Jésus-Christ a institué les Sacremeos seulement pour les hommes, eux seuls en sont les sujets^c'est-à-dire qu'eux seuls peuvent les recevoir. Le Bapl£me est pour tous; et il faut nécessairement Tavoir reçu, pour recevoir tous les autres. Tous ceux néanmoins qui sont baptisés , ne sont pas capables de les recevoir tons : une femme , par exemple , ne peut recevoir l'Ordre; les enfans, le Mariage avant Tâge de puberté, ni la Pénitence avant Tâge de raison.
Il faut aussi, dans tes adultes, Tinlention véritable et intérieure, ou la volonté de recevoir les Sacremens^ et on ne peut en administrer aucun à celui quin'au— TOÎt jamais donné aucun signe qu'il voulût les recevoir, quoiqu'il eût pu témoigner sa volonté làdessus : si Ton conféroit un Sacrement à un adulte contre sa volonté , le Sacrement seroit nul , et n'aurait aucun effet.
11 faut excepter cependant de cette règle, quant i la nullité du Sacrement en pareil cas, le Sacrement de l'Eucharistie, qui ne cousiste pas dans l'usage et dans l'application que l'on fait du Sacrement, mais dans une cho«e permanente et qui existe indépendamment de la volonté de celui qui le reçoit , quoiqu'il ne produise pointson effetà légarddes adultes, sans leur intention.
II faut que celui à qui l'on administre le Baptême et la Pénitence, s'il a perdu l'usage de la raison, ait voulu être baptisé on se confesser ; et que cette volonté, n'ayant point été rétractée, soit réputée persévérer.
L'inteolion de recevoir les Sacremens n'est nécessaire que dans les adultes: car, pour les enfans, on les baptise sans qu'il soit besoin d'attendre ou de pré-
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fopposer leur consentemeDi , et d^en exiger auame préparation : autrefois même on leur admiiiisiroit les Sacremens de CoDfirmation et d'Eucharistie. Il faut dire la même chose des insensés qui ont toujours été privés de Tusage de la raison : pour ceux qui ont de bons intervalles, on tâchera de les étudier, et d'en
1>rofiter pour leur faire recevoir les Sacremens^ et à i égard de ceux qui sont sourds et muets de naissance, ou doit consulter l'évéque ou ses grands-vicaires, avant de les y admettre.
Des Cérémonies des Sacremens.
I /Eglise a institue plusieurs cérémonies qu^elle veut être observées dans Fadministration des Sacremens^ ce sont des actions pleines de religion et de mystère ^ qui rendent le culte de Dieu plus majestueux et plus vénérable. L'Eglise se sert de cérémonies dans lad— ministration des Sacremens, pour nous faire comprendre lexcellence et lasainteté des Sacremens; pour mspirer de ladévotioni ceux qniles reçoivent et quiles administrent} pour exciter la piété de ceux qui assistent à cette ad-ministration; pour représenter plus sensiblement Veffei de chaque Sacrement, et les obligations que Ton contracte en les recevant. Enfin , ces cérémonies élèvent Tesprit de ceux qui les observent exactement et qui les considèrent avec attention, à la contemplation des choses les plus sublimes; et elles excitent et augmentent en eux la foi et la charité. C'est ce qui oblige les pasteurs à apporter plus de soin , pour faire connuitre aux fidèles ce que signifient les cérémonies dont TEglise se sert dans Tadministration de chaque Sacrement. Tout est raisonnable, tout evt saint, tout est auguste, dans la pompe extérieure des Sacremens: on ne peut en être blessé que par défaut de lumière; et, si les pasteurs étoient éclairés et appliqués à instruire, le
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peuple serott toujours plein de vénération pour tOQtes le» cérémonies de l'Eglise. C'est parce que les pasteuri ont oublié leur devoir, que le peupteoublie son rang: il ne mépriseroit, il ne ceosureroït rien ^ si on lui expliquoil tout ce qu'il doit savoir.
Quoique ces cérémoDies ne soient pas essentielles aux Sacremens, on ne peut néanmoins ^ sans péché j les omettre ou les changer de sa propre autorité, soit en ajoutant, soit eu diminuant. Voici de quelle manière s'en explique le Concile de Trente: {Sess. 7 , can. i3, Je Sacram, ) Si quelqu'un dit que les cérémonies reçues et approuvées dans l'Eglise Catholique, et qui sont d'usage dans l'administrât ioit des Sacremens ^ peuvent être méprisées sans péché ^ ou omises selon quil plaît aux ministres ^ ou quelles peuvent être changées en d'autres nouf elles par tout pasteur , quel quil soit , qu'il soit anathéme.
On ne peut donc ^ sans irréligion , négliger on mépriser ces cérémonies. Et que a'auroit-on pas s craindre, si on les abandonnoit aux idées et au caprice de chaque ministre P On commence des changemens, que l'on croit de petite conséquence j mais on ne sait point où l'on ^Wrétera, quand on quitte les principes, et qu'oa ose censurer quelque chose de ce que l'Eglise pratique et commande.
Ainsi, avant que d^administrer les Sacremens, let
Srétres doivent avoir soin d'en prévoir les cérémonies, e les apprendre et de sy exercer, aSo d'acquérir la facilité de les faire avec toute la bienséance et la gravité requises. ïb s'iosiruiront aussi de leur signification, a6a de pouvoir quelquefois les expliquer aux peuples
Il leur est défendu très-expressément dans ce diocèse, tous peine de suspense encourue par le seul fait, d'administrer aucun Sacrement, ou de faire aucune fonction •acrée en habit court. Cette peine ne s'étend pas aux cas d'une nécessité urgente et véritable, laquelle surpren-* droit co babtt court, taudis qn'il ftudroii administrer
sros délai les Sacremens de Baptême et de Pénitence» Hors ce cas de nécessité , ik ne doivent administrer aDcuo Sacremeot* qu^ils ne soient revêtus d'onesoutane| d'un surplis et d^une étole de couleur convenable ^ excepté le Sacrement de Pénitence ^ qu'on peut administrer sans ëtole h i'église , et même sans surplis dans les maisons aux infirmes. Pour ce qui est du Baptême, de TEucharisiie , du Mariage et de l Exlrame-OnctioU| ils doivent 9 outre le surplis, mettre encore Fétole, et se faire accompagner, si cela se peut, d'un ou plusieurs clercs, selon le besoin et la commodité; et il est bon que les clercs soient revêtus dliabits longs et de surplis, si cela se peut. Au défaut de clerc, ils doivent tâcher d'employer avec eux des laïques sages , en état de les aider et de leur répondre pendant ces saintes fonctions. Ceseroit même une bonne oeuvre, digne du zèle des curés, dans les campagnes, de choisir dans leurs paroisses des jeunes gens modestes et pieux , pour les instruire et les former, de manière qu'ils pussent aider les pasteurs ^ dans ce qui leur seroit prescrit , k>rs de Tadmiuistration des Sacremens.
L'attention des prêtres doit encore sVtendre sur tout ce qui sert à Tadministration des Sacremens , tenant dans nnc grande deceuee et propreté les vases sacrés, les calires^ les ciboires, les ornemens et les linges; prenant garde sur-tout qu'ails ne soient ni troués, ni sales . ni déchirés.
\\s cousc^rveront avec grand soin les anciens et les oouvfaiix registres des baptêmes, des mariages et des sépiiUures; ils auront soin dy écrire ponctuellement, selon les fermes prescrites dans le Rituel de ce diocèse, tout ce dont on doit conserver les preuves, pour y avoir recours lorsqu'il sera nécessaire. On trouvera dans le Rituel , les prières qu^on peut faire avant et après ladministration d'un Sacrement
--^i^ifmmm
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DE BAPTÊME
J JE Sacrement de Baptême est le premier et le plus nécessaire de tous les Sacremens : le premier, parce qu'il tait naître en Jésus— Christ ceux qui le reçoivent , qi/il leur donne l'entrée en la Religion cbrétienne, et droit aux grâces et aux autres Sacremens de la toi. évangélique; le plus nécessaire, parce qu'il oblige tous les hommes , non-seulement les aduliea , mais encore les enfnDs même des fidèles baptbés , qui ne peavent, sans le recevoir, être sauvés et tirés de la corruption que le péché ori^jinel a répandu sur toute la nature humaine. JtUus-Christ lui'-méme l'a déclaré en ces termes: ( Joan. 3. ) En vérité ^ en vérité /'e vous dis ^'tjue quiconque ne renaît pas de l'eauet du Saint-Esprit , ne peut entra- dans le Royaume de Dieu. Le péché est entré dans le monde par un seul homme ^ dont lequel tous ont péché^ dit St. Paul. Le péché originel étant une injustice réelle qui donne la mort àl'àme, qui rend l'homme ennemi de Dieu , l'objet de sa colère , esclave du dÂmon , et les enfans ajant commis ce péché dans Adam , on doit dire que tous les enfans qui ne renaîtront pas en Dieu par la gr&re du Baptême , n'auront reçu la vie de leurs pères fidèles ou infidèles, que pour périr et être éternellement malheureux.
Cesi pourquoi les pères et mères ne doivent point différer le Baptême de leursenfans. Il ne faut pas, sous prétexte d'aitendre un parrain ou une marraine, ou
Sour quclqn'autre ^ison que ce soit, les exposera la amnalion éternelle , s'ils étoient surpris de la mort y comme il arrive aisément à cet âge.
Ainsi, il est ocdonn^ dans ce diocèse , que les enfans
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seront baptisés dans les vinst-quatre heures après leur Daissance. Si Ton diffère plus de vingt-quatre heures le Baptême ou les cJrémouies, les curés et secondaires ^ après avoir averti les parens de ne plus différer ^ doivent donner avis de ce retardement au promoteur, pour y être ^ pourvu à sa diligence. Les pasteurs ne peuvent avoir trop de zèle et de vigilance , pour administrer un Sacrement si nécessaire , et empêcher , autant qu'il sera possible , qu^aucun enfant ne meure dans leurs paroisses sans Ta voir reçu.
Par la déclaration de 1698, art. YIII, le roi enjoint à tons ses sujets de faire baptiser leurs enfans à Téglise de leurs paroisses dans les vingt-quatre heures après leur naissance, s^ils nont obtenu permission de lévèque de différer les cérémonies du Baptême: enjoint aussi aux sages-femmes et autres personnes qui assistent les femmes dans leurs accouchemens, d'avertir les cura des lieux de la naissance des enfans , et aux officiers de la justice d jr tenir la main.
Il j a dans ce Sacrement , comme dans tous les autres , certaines choses qui sont absolument nécessaires d'institution divine , pour le conférer validement , conune la matière, la forme et le ministre; il y en a d'autres qui sont requises pour l'administrer solennellement dans FEglise: telles que sont plusieurs cérémonies qui ne sont pas, k la vérité, d'institution divine, mais qui, étant très-augustes, très— anciennes, la plupart instituées par les apôtres et canonisées par les écrits des saints Pères , ne peuvent être omises sans péché; excepté dans le cas de nécessité, ainsi que nous le remarquerons dans la suite.
Le martyre, appelé Baptême de sang^ tient lieu du Sacrement de Baptême , si celui qui le souffre , n'a pu recevoir auparavant ce Sacrement. Le vœu même ou désir du Baptême , appelé Baptême du désir ou du feu^ supplée au défaut de ce Sacrement; ce désir doit provenir d'une foi vive , et être accompagné d'une
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contrition parfaite; il ne tient lieu de baptême dVan, que dans le cas d'une fâcheuse et absolue nécessite qui empêche un adulte d'être baptisé: il n^y a que le Baptême d'eau qui soit un véritable Sacrement; l'elBcacité des deux autres, bien loin d'afToiblir sa nécessité, L contîrme;et l'acte decharîté, en produisant la gr&ce sans le Sacrement , laisse néanmoins l'obligatiou de le recevoir réellement, si od le peut dans ta suite.
II est important, dit le catéchisme du concile de Trente, que les pasteurs soient persuadés qu'ib rnns- Iruiront jamais assez les peuples , de ce qu'ils doivent savoir sur le Baptême; c'est pourquoi ils doivent ne perdre aucune occasion de leur en expliquer les mystères. Celle qui paroîtia plus propre et la gilus favorable pourcela, est, lorsqu'un curé se trouvant obligé d'administrer ce Sacrement, il voit une grande multitude de personnes assemblées pour assister à cette administration. Car alors, s'il n'a pas le temps de leur dire tout ce qu'il doit leur en apprendre et leur rappeler coU'» linueflement, il peut leur en expliquerait moins un ou deux points, et le faire avec d'autant plus de succès , que ses auditeurs, voyant les vériiés qu'ils auront entendues, parfaitement exprimées par les cérémonies de ce Sacrement, seront par-là plus en état de les goûter: ce qui ne peut que les engager à prier pour celui qui sera baptisé eu leur présence ; a remercier Dieu d'avoir reçu la grâce du Baptême, en leur faisant renouveler les promesses qui ont été faites alors en leur nom ; et, par une suite nécessaire, à considérer si leur vie rrpond a la sainteté de la profession des véritables chrétiens.
Etre insensible à l'honneur de cette auguste qualité, ce seroit en ^ire indigne. C'est pourquoi les pasteurs ne petivent trop exciter, dans leurs peuples , le désir de se faire instruire des glorieux avantages que leur procure le Baptême, et des obligalious qu'ils ont contractées en le recevant: Sacrement qui, comme le dit saint Çyprien , est Torigiae de la foi du chrétien , ion entrés
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dans l'espérance de la vie éternelle, et le premier eflêl des miséricordes de Dieu a son égard : cîmi indè in^ cipiat omnisjidei origo ^ et adsptm vitœ œterrue sa-^ luiarh ingrcssio : Sacrement qui nous a tirés de TétaC effroyable auquel nous avoit réduis la désobéissance de notre premier père. ]Nous étions nés euiàns de colère^ mais par le Baptême nous avons été lavés, nous a\ ons éié sancliliés , nous avons été justifiés au nom de ^oireSeigneur Jésus*Christ, et par Tesprit de notre Dieu : Sacrement qui nous communique des grâces ineffables, que nous ne pouvons vouloir ignorer, sans mépri>er la dignité à laquelle il nous a élevés, sans^ manquer de reconnoissauce envers Dieu ^ sans nous, exposer à violer tous nos devoirs*
De la Matière du Baptême.
A matière éloignée du Baptême est Peau pure et naturelle. On appelle eau pure et naturelle ^ celle d'une rivière, d\ine fontaine, d'un puits, d'une citerne, d'^un étang, d'un lac, de la mer, même feau de pluie et de rosée ^ et celle de fontaine, même souffrée et minérale. L'eau artificielle , comme leau rose , et tout autre suc tiré des fleurs , des fruits , des herbes, des plantes, en un mot^ toute eau produite par les distillations chimiques et par Tartitice des hommes, n'e^t pas la matière du Baptême ^ nVtant pas proprement de Teau. L'eau qui coule de la vigne au printemps, la sueur , les larmes, la sali^'e, l'eau de sel fondu, ne peuvent être aussi la matière du Sacrement de Baptême.
On doit ^autant que Ton peut, ne baptiser qu'avec de l'eau pure et nette ; si Peau étoit entièrement corrompue ^ elle ne seroit pas sufHsante pour baptiser* Dans la nécessité pressante, on peut, au défaut d'eau pure , baptiser a\ec de Peau seulement un peu altérée, et ott il y a quelqu autre matière étrangère mêlée |
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comme est Teau de lessive, l'eau bourbeuse^ mais il hwi bieo prendre garde que, par le mélange d'une matière étrangère en grande qiiamité, l'eau n'ait cessé d'être de vraie eau, et ne soit devenue un autre corpsj car si on baptisoit avec ce composé , le Baptême seroil nul j mais lorsque dans un trâoin pressant ou a été force f faute d'eau pure et nette, de baptiser avec de l'eau douteuse une personne prête à expirer, si elle survit, on doit la baptiser derechef sous condition.
On ne peut validement baptiser avec de la glace ni avec de la neige , parce que n'étant ni fluides ni liquides, elles ne sont pas propres à laver j il faut les nire fondre pour s'en pouvoir servir dans le Baptême.
Quoique ta bénédiclion de l'eau ne soit pas essentielle au Baptême, il est néanmoins k propos, même dans le cas de nécessité, dese servir d'eau bénite pour baptiser, si l'on peut en avoir. Mab, lorsqu'on baptise solenaellement, on doit se servir de l'eau qui a été bénite la même année, le samedi saint ou la veille de la Pentecôte. -C'est pourquoi on doit conserver soigneusement cette eau dans un vase bien net, renfermé dans les fonts baptismaux, afin de s'en servir seulement pour baptiser ^ et, lorsqu'on voudra en bénir de nouvelle , on versera l'ancienne , non dans lei bénitiers y mais dans la pîscinede l'Eglise, ou dans celle du baptistère. Si Ton donne de celte eau aux fidèles, lorsque la bénédiction s'en fait les jours du samedi saint ou d« la veille delà Pentecôte, afin d'en porter dans les maisons , on leur en donnera avant qu'on y ait m£lé du saint-chrème. On aura soin de bénirune quantité d'eau assez considérable, tant pour qu'elle se conserve mieux. que pour qu'elle puisse suffire jusqu'à la nouvelle : st aie diminuoit en sorte qu'on ne crût pas eo avoir assez jusqu'à la veille de Pâques ou de la Pentecôte , on pourroit y en mêler d'autre non bénite, pourvu que ce (ut en moindre quantité que celle qui reste: que , si elle venoU à manquer tout-à-fàitj & se répandre ou
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â se corrompre , il faudroit ^ après avoir bien ntOLoyé le vaisseau, en béoir d'autre de 1» maxâéte presailé dans le Rituel.
Si Teau des fonts se trouve gel^ ou trop froide lorsqu'on veut baptiser) on en prendra dans un vase des^ tinë i cet usage , et on la (èra dégeler ou tiédir , soit en la mettant auprès du feu , soit en y versant uu peu d*eau commune qui soit chaude \ afin qu'étant moins froide , on puisse s'en servir pour baptber les petits enfans.
La matière prochaine du Baptême est Tablution, ou Tapplication de Teau sur le corps du baptisé. Elle peut se faire en trois manières. Premièrement, par aspersion^ eo jetant seulement quelques gouttes d'eau sur la per<» sonne qu'on baptise \ comme plusieurs croient que les apôtres l'ont pratiqué , quand des milliers de personnes se présentoient au Baptême. Secondement, par immersion , en plongeant la personne dans l'eau , ainsi que l'Eglise a fait pendant plusieurs siècles. Troisièmement , par infusion , en répandant l'eau sur la tète , ou forquclqu'autre partie notable du corps. On doit baptiser eo cette trobième manière, laquelle est maintenant en usage dans l'Eglise latine : c'est à cet usage qu'il faut s'en tenir. On doit verser sur celui qu'on baptise , de Feau en assez grande quantité , pour qu'on puisse dire qu^il est lavé. Ainsi, il ne suffit pas d^en répandre quelques gouttes, ni de mouiller son pouce pour l'en toucher ensuite ; mais il faut prendre de l'eau dans un vase , et la verser sur lui. Cette eau doit toucher la peau : car si elle ne toochoit que les habits ou les cheveux , celui qu'on baptise ne seroit pas baptisé ; c'est pourquoi il sera bon que celui qui baptise, sépace et démêle les cheveux avec la main gauche , pendant qu'il verse l'eau de la main droite, afin que l'eau puisse plus aisément pénétrer jusqu'à la peau. C'est sur la tête que Teau doit se verser.
Quoiqu'il suffise, pour la validité du Baptême, de
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verser l'eau tine fois seulement, Ttisage de l'EgUse^ qu'il faut suivre, sur-tout lorsqu^on baptise publiquement, est d'en verser trois fois sur la tête de rentant^ eu formant chaque fois le signe de la croix.
Il ne faut verser, dans le Baptême, que la quantité d'eau qui suffit pour laver la tète de celui qu'on bap-^ tise : lorsqu'on baptisera dans l'Eglise ou ailleurs avec Feau des fonts-baptismaux , on prendra garde qu'elle ne tombe ni à terre , ni dans le vaisseau ou Ton conserve Teau baptismale, mais dans la piscine^ et, si Toa se sert d'un autre bassrti pour la recevoir, il faudra ensuite la verser dans la piscine de Féglise, ou dans celle du baptistère.
De la Forme du, Baptême.
^A forme du Baptême consiste essentiellement dans ces paroles : ego te baptizo in nomine Patris -^ , et Filii "j- et Spiritûs -f sanctL Je te baptise au nom du Père , et du Fils , et du Saint-Esprit. Il n'est permis en aucune manière de la changer, sous quelque
})rétexte que ce soit. Pour la validité du Baptême , il uut exprimer l'action du ministre en disant : je te baptise , et marquer l'invocation expresse et distincte des trois Personnes de la Très-Sainte Trinité, au nom desqtielles il doit être administré. Ainsi qui prononceroit seulement : au nom du Père^ sans dire:/e te baptise^ ou qui diroit , je te baptise au nom de Notre- Seigneur Jésus^ Christ , ou au nom de la Sainte Trinité^ ou au nom du Père et du Fils sans ajouter du Sainte Esprit , ne donneroit point le Sacrement II faut exprimer la personne à qui l'on donne le Baptême: «Sïmiliter etiam expressio personœ baptizatœ est dé substantia formœ ^ dit saint Thomas, quia per eam determinatur actus ad hune baptismum : et ideo , si. subtràhatwr^ non erit Baptismus* Il faut, pour la
validité
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•tattdité du Bapiime ^ que la même personne vers€ Feaa , eC prononce les paroles. Celui qui baptise , doii prononcer toutes ces paroles distinctement , avec attention, respect et detrotion^ dans le même temps qu'il verse Peau. Le Bapt&me est toujours valide , en quelque langue qu'on les prononce^ mais lorsqu'on baptise solennellement dans FEglise latine^ on ne doit les exprimer qu'en latin.
S'il arrivoit que celui qui baptise perdit l'usage de la parole avant que d'avoir entièrement prononce les paroles de la forme ^ il faudroit ouSin autre de nou-« veau versJit l'eau sur la tête de celui qui doit être baptise, et prononçât les paroles de la forme.
G>QmM le Baptême imprime caractère ^ on ne peut le râtérer sans sacril^e , et sans encourir rirr^ularité: on ne doit pas même le conférer sous condition sur des prétextes légers ^ ce seroit uû péché que de le faire ; mais Jusqu'après avoir examiné avec exactitude toutes les drconslances ^ il reste un doute rabonnable, prohûÀe et hiea fondé 9 si la personne présentée au Êap« tême a été baptisée ^ ou si Ton a omis ou changé quel-» qoe cbase d'essentiel au Sacrement , il faut la baptiser soos condition en disant : 4$ï non es baptizatus , ( ou haptiMùta ) tgo le haptizo in nomine Patris , \ et Filii -j- et Spiritûs -f sanctL Celte forme condiiionnclle est très-ancienne ^ on s'en servoit en France dès le huitième siècle ^ et le pape Alexandre III. ordonna d^en oser par toute l'Eglise.
Yoici les principaux cas où Ton doit baptiser sous condition , et où l'on a lieu de douter qu'une personne a été baptisée.
1^ Quand un enfant a été exposé, même avec un billet portant qu'il a été baptisé , si l'on n'a pas d'autres in*dices certains de son Baptême. Un fera la même chose t r^;ard des eufans trouvés • abandonnés par des vagabonds, qui souvent sont des impies, et se mettent peu en peine de présenter leurs enfiins à TEglise, craiute Tome L G
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d'être interrogés snr leur créance ou sur leur mariage: siceseufans trouvés ODtdéjà plosieursannées^etdonoeDl des marques de raison ,on ne doit rien faireà leur ^ard sans consulter Tevèque.
Le pape Innocent III. dans le chap. Feniêns. de preshjftero non baptizato dit, qu^on doit présumer que ceux-là ont été baptisés , qui sont nés de parens chrétiens catholiques , et qui ont été élevés chi^tien— sèment parmi les fidèles; et que cette présomption doit tenir lieu de certitude y tandis qu'ion ne prouvera pas évidemment le contraire. On doit en même temps condure du sentiment de saint Léon (S. Léon. litt. i^•^^ que , s'i) v avoit de fortes raisons de douter qu^un eia-m rant, né de parens catholiques ^ n^eût pas été baptisé; soit parce que ceux qui sont instruits de sa naissance
dire qu'il a été baptisé ; soit parce que ses paréos voient dans le libertinage et la débauche ^ sans garder même les dehors de la Religion, on peut et on doit le baptiser sous condition , si , après avoir fait ime enquêle exacte , Ton n a aucune preuve de son Baptême ni par écrit, ni par témoins : hiais, en ce cas, on ne doit rien faire sans consulter 1 évêque.
d^ Lorsque Tenfant n^a été baptisé que sur une partie moins considérable du corps , comme le pied , la main , ou toute autre que la tête , ayant encore une partie du corps dans le sein de la mère , s^il vient i naître ensuite parfaitement, il faut le baptiser sous com ditipn : ce qui ne doit pas se faire, s^il a été baptisé sur la lèlè.
3^ Quand Fenfant a été baptisé sans témoins , mêm« ar la sage-femme , ou que les témoins qui rapportent é fait , vacillent dans leurs réponses , ou font connoitr^ qu^À cSaose du trouble où Ton étoit, on a pu omettre linéique chose d'essentiel. Lors donc qu on présente k
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FEglise un enfant baptisé à la maison & cause du përil de mort) le prêtre examinera soigneusement de Quelle manière la chose s^est passée: s'il apprend par te témo^age de la personne qui a baptisé y et au moins de aewL autres dignes de foi ^ quHl sera cependant i propos d^interroger séparément , que les règles du Baptême ont ^té observées y il se contentera de suppléer les cérémonies j comme il sera marqué ci-apres. Mais , si là sage-Ibnme déposoit seule de sou prppre £iit, sans être soutenue de deux autres témoins, il baptisera sous con* dhiôn. Dans une matière de cette conséquence , on ne pent juger avec assurance que sur la déposition de deux on trois témoins.
Les curés avertiront donc les saees-femmes d'avoir soin, quand elles seront obligées de baptiser les enfani^ gn'îl y ait. autant que faire se pourra, laiu moins deux temmes présentes , pour entendre les paroles delà forme du Baptême , afin qu'elles puissent rendre témoignage de la manière dont il a été administré; si la mère est en état de prêter alors son attention , elles la prieront aussi d'^examiner comment elles donneront le Baptême.
4^ Quand on doute si Tenfant est vivant , si c'est ime créature raisonnable, comme nous Texpliquerons plus au long dans la suite.
5^ On doit baptiser sous condition , lôrsqu^on a lieu de douter delà validité du Baptême, à cause de la précipitation avec laquelle on a fait cette action; lorsque le Baptême a été conféré par une personne ^ui ne peut se souvenir des paroles dont elle s'est servie en ba]^— lisant; lorsqu'on s'est servi pour baptiser d'une matière douteuse ^ lorsque la matière n'a pas été bien appliquée; lorsque la forme n^a pas été bien prononcée.
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Du Ministre du Baptême.
lE minbtre légitime et ordinaire du Baptême sa* lennel) est Févêque; et après lui le curé, le secon* daire, ou autre prêtre commis et délégué par Tor-^ dinaire du lieu^ ou par le curé.
Gomme ce Sacrement est le plus nécessaire de tous, Jésus-Christ a voulu que , dans un besoin pressant, il put être administré par toutes sortes de personnes. Toupies les fois donc que la personne qu'on veut baptiser est en danger de mort, elle peut être baptisée sans so* Jennitépar quelque personne que ce puisse être, clerc ou laïque même excommunié , fidèle ou infidèle, catholique ou hérétique, homme , fismme ou fille. Le Sacrement de Baptême est valide dans ces cas , pourvu que la personne qui le confère , emploie la matière et la forme légitimes et requises , et qu'elle ait Tinteiilion de faire ce que fait TEglise*
Mais il ne faut faire administrer le Baptême par ua infidèle , ou un hérétique , ou un schismatique , ou un excommunié , que dans le péril évident de liiort, et seulement lorsqu'il ne se trouve aucune autre personne qui puisse ou qui sache baptiser. Les curés doivent avertir leurs paroissiens, quw pécheraient grièvement s'ils faisoient baptiser leurs enf^ns par ces sortes de personnes hors ce cas d'extrême nécessité, et lorsqu**!! y a un catholique, soit homme ou femme , qui peut et ^ui sait baptiser.
S'il se trouve un prêtre, il doit être préféré à un diacre; celui-ci à ^B sous-diacre; un clerc à un laïque; u^ homme à une femme, si ce n'est dans le cas où la bienséance et la pudeur demandent qu'une femme soit préférée à un homme ; par exemple , si la nécessite est telle , qull faille absolument baptiser lenfimt dans le temps que la mère n'est pas entièrement délivrée ^
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comme il sera expliqué ci-après. Il faut aussi préférer dans le cas de nécessita , une femme à un homme j quand il ne se trouve point d'homme cadiolique ou non excommunié^ ou qui soit suffisamment instruit, et qo^une femme sait mieux la manière de baptiser.
Et y afin que personne ne puisse ignorer une chose SI nécessaire , les curés auront soin d'expliquer de temps en temps en langue vulgaire^ au prône dfe la messe de paroisse, la manière d'administrer le Baptême en cas de nécessité. Ils auront attention d^apprendre aux peuples, et de répéter souvent dans leurs instructions, que pour baptiser il faut prendre de Teau naturelle, la verser par trois fois sur la tète de Penfant) en sorte qu elle touche à la peau , et dire en même temps ces paroles : Je te baptise au nom du Père , et du Fils et du Saint-'Esprit. Ils avertiront les fidèles , que la nécessité dans laquelle ils peuvent se trouver de bap<» tiser, fait qu'ils doivent sMnstrutre soigneusement delà manière de conférer ce Sacrement avec exactitude. De lus, ils leur recommanderont de ne baptiser que dans
besoin pressant ; ils leur diront que toutes les fois qu^ils sont obligés de baptiser quelqu^un , il faut , si cela se peut , qu'ils le fassent en présence de deux ou trois personnes qui puissent redresser celle qui bap<^ tise, en cas qu'elle vienne à manquer, et rendre en temps et lieu au curé un témoignage recevable de la manière dont le Bapiéme aura été administré.
Saint Charles ordonne aux curés d'avertir les laïque^
e, quoiqu'il leur soit permis de baptiser dans le cas u dimger de mort , ils ne peuvent, sans commettre on péché considérable , baptiser hors ce cas de néces- Bté : avertissement que ce saint cardinal recommande aux curés, de donner sur-tout aux sages-femmes: groi^issimè parochus monebit (obstetrices) quàm çra^iier illœ peceenty si quando^ mortis necessitate non cogente^ Baptismum ministrare audent.
Le père et la mère ne doivent pas baptiser leur
38 Du Sâckèmrivt
enfant , si ce nW qu^il y eût danger de mort, et qu^il ne se trouv&t aucune autre personne catholique et non excommuniée, soit homme, soit femme, soit fille, qui ût et qui sût le baptiser. S'ib le faisoient hors ce cas e nécessité , ils contracteroient entre eux nne alliance spirituelle, qui leur rendroit illicite Tusage du mariage, jusqu'à ce qu ils eussent obtenu dispense de cet empêchement*
Quelque grande que ^oit la nécessité du Baptême, et quelque étroite que soit Tobligation de le recevoir, il est certain qu^une personne ne peut se baptiser ellemême*
Quoiqu^on puisse baptiser tous les jours de Tannée, même dans le temps d'un interdit général, néanmoins les veilles de P&ques et de la Pentecôte ont loujourt ^té particulièrement destinées à cette cérémonie, à cause des grands mvstères qui sV célèbrent C'est pour-
3uoi| pour se conformer àrancien usage de TEglise, on oit taire en sorte, s'il est possible, de baptiser alors les adultes, s'ils s'en trouvoient qui demandassent le Baptême, et même 11 est bon d'affecter de différer lesenfans nés de la veille, pour les baptiser après la bénédiction des fonts, pourvu qu'on le puisse commodément , et qu'il n'y ait point de risque pour leiu: vie.
Autant que faire se pourra , on n'administrera point le Baptême durant la nuit , ni pendant le sermon , la grana-messe, ou aucun autre office public et solennel, afin d'éviter le trouble et la confusion.
Le lieu du Baptême solennel est l'Eglise paroissiale, ou l'annexe et succursale , quand il y a des fonts baptismaux. Le Baptême peut être conféré sans cérémonies dans le cas de nécessité . en quelque lieu que ce soit ^ Hors le cas de néc^ité , on ne peut baptiser aucun * enfant hors de l'église paroissiale, des fonts oaptismaux, et sans cérémonie. Il est défendu expressément dans ce diocèse de le faire, et d'ondoyer sans une permission expresseï laquelle ne doit être accordée que très--dif«
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fcilement, et dans des cas rares. Dans les cas même où la permission d*ondoyer sera accordéo^ on donnera le Baptême dans l'église paroissia)^; ou^ lorsque ce sera dans une autre église ou dans une chapelle ^ le Baptême ne s^administrera qu^avec de Feau des (buts baptismaux. Lorsqa^un enfant aura été ondojé par permission j le prêtre qui Taura ondoyé, l'écrira sur les registces de ta paroisse, et fera mention de cette permission, et dn délai qui aura été accordé pour (aire suppléer les cérémonies du Baptême. On enregistrera aussi le supplémcnl qui aora été fait des cérémonies, en marquant si Fenfànt a été ondoyé ou par permission, ou à cause du danger de mort ; et Ton énoncera par qui Tenfanl a été ondoyé, et en quel temps, suivant la formule d'enregistrement que Ton trouve dans le RitueL
Si on présente a un curé un enfant à baptiser , qui ne soit pas de sa paroisse, il doit renvoyer le Baptême pour être ùit dans la paroisse de Tenfant, à moins qu'il n'y ait péril de mort, ou qu'on ne porte une permission de le baptiser dans cette paroisse. Lorsqu'un enfant sera baptisé dans une autre paroisse que celle de ses père et mère, le prêtre qui l'aura baptisé, en écrira 1 acte sur ses registres : et de plus il avertira le curé da père et de la mère, par un billet signé de sa main, que tel jour il a baptisé N* né de N. et N. afin que ce cnré le rapporte aussi sur les registres des Bap-* témes de sa paroisse.
Les eurés et prêtres qui administreront le Baptême, prendront garde que ceux qui assisteront k l'adminis-^ tration de ce Sacrement, y soient avec beaucoup de respect et de modestie ^ ils ne soufiriront pas qu'on )oue alors d'aucun instrument dans l'Eglise , ni même en y apportant Tenfaut pour être baptisé- Un laïque qui baptise, même dans le cas de néces* site, contracte une alliance spirituelle avec la personne baptisée, et avec ses père et mère: celte alliance est un empêchement de mariage.
4o Du Sacremert
Du Sujet du Baptême.
OTJS les hommes , de quelque âge et de quelque seie
aue ce soit , s^ils n'ont pas été baptisés, sont capables e recevoir le Baptême.
L'on ne doit point faire de difficulté de baptiser les adultes insensés ou furieux, qui dès leur naissance ont été en cet état , et n^ont jamais eu aucun intervalle dans lequel on leur ait vu Tusage de la raison; car^ en ce cas, il en faut juger comme des enfans, et lei baptiser dans la foi de TEglise.
A regard de ceux qui , après avoir eu Tusage de la raison, sont devenus fous, ou furieux, ou frénétiques^ ou sont tombés dans une maladie qui leur a Ate entièrement la raison, il faudroit les baptiser, si, avani d'être dans cet état , ils avoient fait connoitre leur to* lonté de recevoir le Baptême; mais si, lorsqu'ils étoienC dans leur bon sens, ils n'avoient point témoigné vouloir recevoir ce Sacrement, ou s'ils avoient marqué ne vouloir pas être baptisés, on ne doit pas leur admi«* niscrer le Baptême.
On ne doit baptiser ceux qui sont fous, furieux j frénétiques, ou qui sont tombés en léthargie^ et qui ont quelques intervalles de raison , que lors de ces intervalles^ et dans les momens où ils sont réveillés et revenus dans leur bon sens. 11 faut encore que dans ces bons intervalles, ils témoignent vouloir être bap-* tisés : si néanmoins il y avoit danger de mort , et que les uns et le^ autres eussent marqué désirer le Baptême avant que de tomber en démence, léthargie, ou frénésie , on les baptisera en quelque état qu'ils soient. A l'égard de ceux qui sont nés quasi hébétés , mais qui cependant ont assez de lumière d'esprit pour penser à leur salut quand on les instruit ^ il faut le&
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baptiser, t^ils y consentent et le veulent ^^non y s'ils ne marquent pas Ib vouloir, ou malgré eux.
Quant aux sourds et muets de naissance , il faut ^ avant que de les bapiber , les instruire , autant qu^on le peut , des mystères de la Relieion que tous les fidèlai sont obligés de croire dWe foi expresse et distincte : il y eo a qui ont beaucoup d^esprit , et sont capables de toutes les instructions qu^on veut leur donner. On doit les baptiser quand on a une certitude morale qu^ib croient en Jésus-Christ , et qu'ils ont les dispositions nÀressaires eu Baptême^ on le juge lorsqu'ils font en-^ tendre, par quelque signe, qu^ils comprennent ce qu oa leur enseigne. Comme il y a des sourds et des maeà qui ont si peu d'esprit, qu^on a sujet de croire qu'ils ne comprennent pas ce qu^on veut leur faire entendre, on ne doit pas leur donner le Baptême, qu'on n'ait consulté révêque, ou ses grands-vicaî res; mais si l'on se trouve dans un cas pressé qui ne permette pas d'y avoir recours, on peut , après avoir employé un temps oonvenable à les instruire, et lorsqu'il n'y a plus d'es« pérance de pouvoir les instruire davantage, leur administrer le Baptême, s'ils témoignent vouloir le recevoir, quoiqu^ib ne paroissent pas savoir tout ce'que l^Eglise exige des adultes pour la réception de ce Sacrement.
Du Baptême des Petits En/ans.
iSovs savons par une tradition constante de toutle l'Eglise, comme saint Augustin le dit très-souicnt écrivant contre les pélagiens , que l'usage perpétuel de l'Eglise depuis les apôtres, a été de baptiser les enfant.
di-tot donc qu'im enfant sera né, le père, ou quelqu'un de sa part, doit en avertir le curé, et prendre heure, pour lui faire recevoir le Baptême.
Les curés doivent avertir les pères et mères, de faire présenter leurs enfans au Bapiême, avec toute la mo—
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destie qui convient à un Sacrement où ils doiTent renoncer aux pompes de Satan*, et d*éviter tout âp-? pareil de vanité el toute dépense superflue, soit avaut^ soit après le Baptême.
Les curés doivent empêcher que les tambours^ violons et autres instnimens n^accompagnent les enfaiis, lorsqu'on les porte à Téglise pour les baptiser. CuratL. Sacramentum Baptismi m ministrent iis qui ad eccUsiam accedtmt cum ijrmpanis et aliis instrumentiSj strepitum et clamormt\cum risu et aliîs inanis lœ^ titiœ signis excitantihus ^ dit le concile d'Aix en i585» . Ils apprendront aux nourrices , qu^elles ne doivent point se charger des enfans qu'ils n aient été baptisés j pu qu'elles ne les fassent baptiser aussitôt.
Lorsqu'un enfant aura été ondoyé ou baptisé en
J)articulier et hors de l'Eglise à cause du péril oe mort^ es curés auront soin que les parens le fassent porter à l'Église quand il sera hors de péril, pour lui faire sup* pléer les cérémonies du baptême ( on ne peut les sup* pléer qu'à l'église ) ; on ne peut les différer alors , sans une juste cause ^ ce seroit une négligence qui ne peut être excusée de péché : neque enint sine grapi peccaio negliguntur tam magni ponderis tantœque antiqui* tatis ritus^ atque ad reçerentiam Sacramento con^ ciltandam maacimè necessarii^ dit le pape Benoit XIV* Cest encore ume conséquence de Fanathème prononcé par le concile de Trente (Sess. 7. Can. i3. de Sacr.)^ dont les paroles ont été rapportées en parlant des cérémonies des Sacrcmens en général. Lorsqu'il y aura eu une permission d'ondoyer un enfant, le père et la mère le feront porter à l'église , pour faire suppléer les cérémonies du Baptême au temps qui aura été ordonné. Les curés qui s'aperçoivent du retardement à faire suppléer les cérémonies do Baptême aux enfans on— doyés , doivent en avertir les pères et mères ^ lorsque ceux-ci ne défèrent pas à leur avis en pareil cas , ils .doivent en informer lévêque.
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Ceux qui portinit un enfant à T^Iiie pour y être I^aptisé, doivent toujours avoir avec eux de Teau pure et nette, sur-tout si ITglise est éloignée, pour être en ëtat de baptiser 1 enfant , si par hasard il tomboit en chemin dans un péril évident de mort : il est es— semiel que les curés en avertissent souvent leurs paroissiens.
Si-tôt qo^un en&nt est sorti vivant du sein de sa mère, il est capable de recevoir le Baptême } mais on n^en doit baptiser aucun» tandis qu^il y est entièrement renfermé. Si la tête paroit dehors, et qu^il soit en danger de mourir, il faut le baptiser sur la tête, sans qu'il soit ensuite besoin de réitérer le Baptême.
S11 neparoît qu^un bras, qu^un pied, ou quelqu^autre partie du corps qui donne par son mouvement quelque signe de vie, il faudra , s^il y a lieu d'appréhender la mort de Tenfant , le baptiser sur cette partie. Si étant ensuite sorti du sein de la mère, il se trouve mort, on rinhumera çfï terre sainte ^ s'il vient au monde en vie, il faudra le baptiser sous condition , disant : si non es haptizatus^ ego te baptizo in nomine Pat ris , et Filii ei Spiritàs sancti.
U n^est pas permis d'ouvrir une femme avant sa mort pour sauver son fruit, et lui donner le Baptême. Si elle meurt avant d'être délivrée, il faut lui tenir la bouche ouverte pour empêcher que Teofant ne soit sufibqué, et cependant avoir proroptement recours à un chirurgien ou à quelqu'aulre, qui tâchera de le tirer adroitement en ouvrant le sein de la mère, s'il se trouve vivant, on doit le baptiser^ si on doute qu'il soit en vie, il làudra pareillement le baptiser, mais sous cette condition : si tu es vivtis^ ego te haptizo in nomine Patris^ et Filii et Spjtritûs stmctL Lorsque l'enfant se trouve mort, sans avoir pu être baptisé, si on Ta tiré du ventre de la mère, il ne faudra pas Tinbumer en terre sainte, mais dans un lieu non bénit, destiné pour enterrer les en&ns morts sans Baptême ^ s'il restoit dans
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le sein de la mère, sans ea avoir élé tiré, il (audroit
riahum«r avec elle, sans crainte que le lieu saint fût
poilu , parce qu^en cet ëlat il est comme partie de la
mère.
Avant de baptiser nn enfant , le prêtre demandera si c'est un garçon ou ane fille , afin de ne pas baptiser UD garçon pour une fille , ou une fille pour un garçon^ si cependant la méprisé arrivoit , il suffira de âianger le nom sur les registres , comme il convient à l'eDrani,' eu égard à son sexe.
Uosage n'étant plus de baptiser les enfans par immersion , il suffit de découvrir la t&te , les épaules et la poitrine de Tenfanl, parce que ces parties-là doivent être touchées.
On ne doit point baptiser les enfans qui n'ont pas encore Tusage de la raison , malgré leurs parens juifii ou infidèles , â moins que la vie de ces enfans ne soit entièrement désespérée : c'est la pratique générale de TEgliie. On ne doit pas même les baptiser du consentement de leurs parens , lorsqu'on les laisse entre leurs mains , et qu'on a lieu de croire* qu'ib les élèveront dans leurs superstitions, auxquelles ces enfans demen-' reront ordinairement attachés. Si ces en&ns sont en péril de mort et tout-à->4ait désespérés , on doit le* baptiser , si on le peut faire sans violence et sans scandale ; et si ces enfans ne périssent pas « ceux qui les ont baptisés doivent, autant qu'ils pourront, veiller sur leur conduite , en prendre un soin extraordinaire, et les séparer d'avec leurs parens , de crainte qu'ils n4 soient pervertis. C^est'la loi du quatrième concile d« Toltde, can, 60.
On peut baptiser , contre la volonté des parens, les enfans de ceux qui , aj'ant reçu le Baptême, ont depuis apostasie , purce que ces parens par le Baptême ont été soumis à l'Eglise. On peut encore baptiser, malgré leurs parens , les en&ns dés Juifi on des Infidèles . qui,' ayant l'usage de la raistm, demandent le Baptêimë;
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nais il iaut eofuite séparer ces eofans de leurs parensy crainte de perversion.
Lorsque le père ou la mère d'un enfani, est infidèle et lautraoïrétien , et qne ce dernier consent au'ii soît baptisé j on le peut baplber malgré celui des Jeux qui ) etani infidèle , s^opposeroit au Baptême ^ selon le concile IIL de Tolède , can. 1 4 ? ^^ 1^ IV. concile tenu dans la même ville , can. 63.
Loffsqu^on présente plusieurs enfans au Baptême dans
le même temps, s^ly a ueu de craindre qu'ils ne meurent
avant qu'ion ait pu les baptiser Tnn après l'autre , il
iàudra verser Pean sur tous, et dire en même temps
au jplorid : ego i^os haptizo , etc* ^ mais hors ce cas
il (ant les baptiser séparément , versant de Teau sur
diacon^ disant : ego te haptixo , etc II faut demander
en particulier le nom de chacun. On doit en user de
même à F&ard des cérémonies^ car, encore qu on puisse
dire les prières ^ les ezorcismes et les autres paroles au
plurid 9 quand on baptise plusieurs enfans ensemble, il
tout néanmoins faire sur chacun d'eux en particulier les
actions jmncipales , comme souffler, former le signe de la
croix, mettre du sel, de la salive , demander à chacun
d*enx sll renonce au diable , i ses œuvres , etc , s'il
croit ea Dieu, en Jésus-Christ, eic^ faire les onctions,
▼erKr Teaa du Baptême , prononcer les paroles de la
forme, mettrelevoile ou chremeaubaptismal, et donner le
cierge. Si ces enfans sont de différent sexe , le prêtre fera
mettre les garçons à la droite, et les filles à la gauche j
et lorqn'il prononcera les paroles qui ont rapport à ces
stctîons , il regardera le genre d'un chacun , comme
hune electum et hanc electam.
Les curés et les prêtres , après avoir administré le Baptême à un enfant , auront soin d'avertir le père , la mère et la nourrice , de ne pas le mettre coucher dans un même lit avec eux , -avant qu'il ait un an accompli. Us diront encore aux pères et mères , qu^ kur en défendu de faire coucher leurs ep£ii)s avec eux^
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ou les frères et les sœurs ensemble ^ i}uand ils eom^ meDcent à avoir Fusage de la rakoti» Les curés n^oa*blieront rien de ce qui pourra dépendre de leurs soins ^ pour remédier & un mal si commun et si préjudiciable au salut des âmes.
Bs empêcheront aussi de porter au cabaret les enfans nouvellement baptisés ? ^^ d v aller boire k l'occasion du Baptême ^ ce qui est défendu.
L^Eglise ne demande, dans les enfans qui n^ont pas Tusage de la raison , aucunes dispositions pour leur administrer le Baptême; elle leur prête son coMsr el sa bouche, parce qu^ils ne peuvent pas encore croire de leur propre cœur pour être justifiés^ ni confesser de leur propre bouche , pour être sauvés : comme ila ont été blesses par le pèche d^autrui, dit saint Augustin , ils. sont guérb sur la parole des autres.
Du Baptême des Monstres.
t arrive quelquefois qu^une femme accouche d'om monstre. Il faut procéder alors avec beaucoup db prudence , et user d^une précaution particulière. En ce cas , si faire se peut , avant de rien déterminer j on doit consulter Tévêque ou ses grands-vicaires , pour savoir si , et comment on doit lui administrer le Bap^ tême ; comme néanmoins il peut y avoir péril de mon« avant d'avoir reçu leur réponse , voici les règles qu^il faut observer , lorsqu'on ne pourra avoir recours & eux* 1 . Si ce monstre n'avoit aucune apparence de forme humaine , il ne faudroit point le baptiser ^ mais comme nous ne connoissons point avec certitude tous les secrets ressorts de la nature^ ni tout ce que son Auteur prend plaisir à cacher , même à ceux qui en font une plus grande étude , il ne faut point juger légèrement j ni abandonner au discernement de gens grossiers et peu instruits , ce qui peut être voilé sous les masses infprmes
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des tuDÎqnes et autres choses externes , et qui pourroii contenir des or|^nes internes qui échapperoient à notre connoissance. On a soorent remarqué , en faisant la dissection des monstres nés d\me femme , sous une figure qui ne paroissoit pas humaine^ quil nj^ avoit que h peau extérieure en quoi ces monstres ne parussent pas hommes; et qu'en ôtant cette première peau , tout» la figure du corps humain paroissoit.
On ne peut donc admettre en nul cas ^ qu^on suffi>que ces productions. S'il y avoit à en venir à ces extrémité ^ ce ne seroit ni à l'Eglise, ni aux parens d*en décider. Cet acte ne se pourroit faire que sous l'autorité du magbtrat^ et après avoir apporté toute diligence , potur voir si le temps , les remèdes et l'industrie ne pourroient point donner lieu à la nature de se développer. Si, tout bien examiné , l'on doute que ce monstre puisse être on homme ^ on le baptisera sous condition en cette forme : si tu es homo , ego te baptizo in nomine Pa^ trisy -f et Filii -j- et Spiritûs \ sancti.
X Quand, dans la production monstrueuse que la mère a mise an monde , le doute est s'il y a une ou plusieurs personnes \ alors, s'il y a plusieurs têtes ou plusieurs poitrines bien formées et bien distinctes , ou doit juger qu'il y a autant d'âmes raisonnables , et par conséquent autant de personnes qu'il y a de têtes ou de poitrines \ et, en ce cas->là , il faudra verser l'eau séparément sur chaque tête ou sur chaque poitrine y en|disant : ego te baptizo in nomine Patris^ -j* et Filii -f et Spiritûs "f sancti^ Mais si le péril de mort est évident, et qu'on craigne de n'avoir pas le temps de les baptiser chacun en particulier , celui qui baptisera , versera l'eau sur toutes ces têtes ou sur toutes ces poitrines ensemble, en disant : eg'o vos baptizo in nomine Patris^ •}■ et Fi-lu -^ et Spiritûs -{- sancti. Il ne faut pas oublier ce qui a été ait ci'-dessus , que cette manière de baptiser plusieurs personnes k la fois , ne doit être pratiquée que dam des périls pressans de mort , et dans lesquels le
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risque seroit évident âe mourir sans Baptême ^ si le Baptême n'étoit conféré à plusieurs k la fois.
Si Tune des têtes ou des poitrines do monstre n^ett pas bien formée , en sorte Qu'ail y a lieu de douter si ce sont deux personnes , il faut eu ce cas en baptiser une absolument et sans condition ^ et baptiser eosuitt l'autre qu'on douteroit être distincte ^ sous cette condi^ tion : ^i non es bdptizatus ^ ego ttJbaptizo^ etc.
Quand le monstre n^a qu^une tête ou qu une poitrine , quoiqu^il ait plusieurs autres parties doublei ^ on doit le baptiser comme une seule personne.
Des Parrains et des Marraines.
yJvkVD le Baptême est conféré solennellement dans TEglise ) il faut qu'il y ait un parrain , ou une marraine ; mais il ne faut ni parrain , ni marraine ^ quand on eonfere le Baptême sans solennité.
Le parrain et la marraine représentent FEgïise^ qui offre fenfant k Jàus-Ghrist pour le baptiser et loi donner une nouvelle naissance ^ comme Jésus-Ghrist le lui donne en effet par le ministère du prêtre, ou de toute autre personne qui confère le Baptême , et qui est en cela le ministre de Jésus-Ghrist et de TËglise.
Ib sont aussi les cautions de Tenfant qui n^a pas Tusage de la raison ^ ils répondent pour lui j ils promettent , en son nom , quMl s'acquittera fidèlement des obligations de son Baptême. C'est un abus que les curés doivent s'appliquer à empêcher et k abolir , de ne fiiire répondre que par le derc aux interrogations que le prêtre , qui administre le Baptême y fait alors à Ten&nc dans ladministration solennelle. U faut obliger le par* tain de répondre; et, sHl est k craindre qu^il ne diie pas assez exactement les réponses , parce qu^elles sont en latin, on doit lui recommander de répondre au moiiis arec le cierc«
Quand
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Quand on baptise solennetlement un adulte , le parrain et la marraine ne ré|)ODdeut pai pour lui, puisqu'il répond lui-méine ; Itfur miuisière se borne alors à présenter, an nom de TEglisc, i Jésus-Christ et an prêtre qui tient sa place , celui qui veut être Inptisé; à le soutenir sur les fonts , quand on le baptise et quand on Toiiit de tliuile sainte.
Avant que de procéder 1 la cérémonie du Bapifime, le prêtre, qui doit conférer ce Sacrement, est obligé de i^inrormer exactemeni qui sout ceux qui doivent faire la fonction de parrain et de marraine, pour voir s'ils ■ont propres à cela, s'ils sout recevables ou non. lorsqu'il aura lieu de douter de leur capacité , il les fera venir, poor tes inleiroger avant le Baptême ', et, s'il ne les iroQve pas suflisammeut instruits, il leur déclarera qu'ail ne peut les rerevoir pour faire celle fonction.
Les curés et prêtres qui baptiseront, n'admettront point, pour parrain» et marraines, des indignes. On appelle indignes , les Infidèles . les hérétiques , les schismatiqiies, les excommuniés dénoncés, ceux qui sont interdits publiquement de Tentrée de l'Eglise et des Sacremens^ ceux qui sont notés d'infamie pour quelque trime , les coméuiens et les comédiennes ^ ceux qui doivent être regardés comme pécheurs publics, lei blasphémateurs, coucubinaires, usuriers ei ivrognes, publics etscandateiix^ ceux qui, celte année-là, n'ont ^lassaiisirait i leur devoir pascal , si la chose est notoire et constanie. 11 faut encore regarder comme irdignes d'être admis à la fonction de parrains et de marraines , ceux qui sont dans une ignorance crasse des principaux m^sièrcsde la foi, qui ne savent point le svtnbulit des apôtres, l'oraison dominicale , les commandemens de Dieu et de fEglise *. car les parrains et les marraines lont chargés, en certains cas, d'apprendre ces choses à leurs filleuls et à leurs 611eiiles; et comment instruiront- ils les auU'es de ce qu'ils ne savent pas eux-mêmes?
£n dTet . les parraùu et les ourraioes sont commt ToiM l D
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les parens spirituels des enfaDs qu^ils fietnient sur les sacrés fonts j ils contribuent k leur régénération \ et par conséquent ils doivent, dans le besoin , être attentifs à leur éducation spirituelle^^ prendre soin qu^ils soient instruits des nystères de la foi , des règles et dea maximes de la vie chrétienne , afin qu'ils observent inviolablement jusqu'à la mort , ce qu'ils ont soient nellement promis pour eux au Baptême. Le concile d'Arles, en 81 3 , suppose que les parrains ne sont pat moins lenus d'instruire leurs filleuls, que les pèret d'instruire leurs enfans , parce que , si ceux-ci ont mis leurs enfans au nionde , ceux-là ont répondu pour leurs filleuls. Plusieurs conciles ordonnent aux curÀ d'avertir les parrains et marraines de ces obligations ^ et de leur recommander, de s'en acquitter fidèlement } sur^tout quand les pères des en&ns qu'ils ont tenus au Baptême , sont suspects dans la foi , comme sont les nouveaux convertis , ou négligent l'instruction de ces jeunes élèves , ou sont morts.
Les curés et prêtres qui baptiseront, refuseront encore, pour parrains et pour marraines, les étrangers inconnus, ceux qui n'auront pas fait leur première communion , ceux qui ne seront pas confirmés, les fous. les hébétés, les ënergumènes, les femmes qui seront habillées d'un façon immodeste, qui auront sur le visage des mouches, du rouge , du fard, qui parohront avec le sein et les épaules découvertes. Ib apprendront aux peuples que les par« rains et les marraines doivent être vêtus d'une manière honnête et modeste j ils avertiront leurs parrains ea secret et avec politesse , de quitter leurs armes , leurs épées et leurs gants , avant que d'être admis à cette fonction , par respect pour cette cérémonie.
Les religieux, les religieuses et autres personnes qui ont renoncé au siècle, ne peuvent être parrains et marraines • ni (aire tenir en leur nom des enfans snr les fonts de Baptême : les saints canons le défendent.
U est encore aéfendu dans ce diocèse, d'admettre pour
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parraios ^ les ecclésiastiques dans les ordres sacm, et ceux qui sont benéficiers. A Tégard des simples clercs et non bénéficiers , les curés n'en doivent recevoir aucun pour parrain sans permission.
Un père et une mère ne peuvent jamais être parrain ou marraine de leur propre enfant.
Il ne faut qu^un seul parrain , ou une seule marraine pour chaque baptême; il est cependant d'usage d'admettre en même temps pour un seul baptême, un parrain et une marraine ; mais on ne peut en souffrir davantage. Et parce que les parrains et les marraiues ont coutume de donner le nom à ceux qu'ils présentent au Baptêmci pour signifier qu'ils vont changer d'état, passer de la condition d'enfans du démon à la dignité d'enfans de Dieu, être régénérés eu Jésus-Christ et enrôlés en sa milice. Tordre et la bienséance demandent que les parrains nomment les garçons , et les marraines les filles. Les curés et les prêtres qui baptisent, ne doivent point absolument souffrir qu'on donne aux enfans qui doivent être baptisés , des noms profanes , iudécens , fabuleux^ poétiques et ridicules ; les noms des fausses divinités, tes noms des Païens, ou des hommes impies, ceux qui sont affectés par les hérétiques; mais ils auront soin qu'on impose à chacun selon son sexe, le nom d'un saint ou d'une sainte reconnus par l'Eglise, que les baptisés puissent se proposer pour modèle^ et avoir dans le ciel rur intercesseurs auprès de Dieu. Ils empêcheront aussi multiplicité des noms , et ne permettront pas qu'on en donne plus d'un, ou deux tout au plus. Ils prendront garde encore, qu^on n'impose à ceux qu'ils baptisent, des noms qui joints ensemble, ou à leur nom de famille, puissent faire quelque rencontre plaisante, ridicule^ malséante ou injurieuse.
Us auront soin que, lorsque le parrain et la marraine donneront le nom d'un saint et d'une sainte de l'ancien Testament, on y ajoute le nom d'un saint et d'une sainte du nouveau Testament.
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Il nVst point h propos de donner le nom des mjrstèrei de Jésus- Chrisl , comme celui de Noël, d'Esprit, ni de celui de Toussaint. 11 faut donner, comme il a été dit ci-dessus, des noms des saints particuliers, reçus et reconnus par TEglise, dont les exemples puissent animer les fidèles à bien vivre, et qui puissent leur servir de prolecteurs dans le ciel.
Les cures et les prêtres qui baptiseront, auront alten-* tion que les parrains et les marraines qui se présentent pour cette fonction , se comportent durant la cérémonie, avec tout le respect et la modestie convenables. A la fin ils leur expliqueront en peu de mots, les devoirs des parrains et des marraines envers leurs filleuls et filleules, qui sont de prier pour eux, de les aimer comme leurs enfans spirituels, de veiller à leur éducation chrétienne, et même de s'en charger au défaut d% leurs parens ^ de leur expliquer les promesseâ qu^ils ont faites pour eux au Baptême , et de veiller pour les leur faire garder.
Il faut avertir les parens, que, quand ils^agit de choisir à leurs enfans un parram et une marraine, ils doivent avoir moins d'égard à la noblesse, au crédit, aux richesses et aiifx autres avantages temporels qui peuvent revenir à leurs enfans, qu à l'intégrité ae la vie etaux bonnes mœurs*
Les parrains et les marraines qui présentent à TEelise un enfant déjà ondoyé , pour lui faire suppléer les cérémonies du Baptême, ne contractent point ralliance spirituelle qui se contracte, quand le Baptême est con^ feré solennellement. Cette alliance consiste en ce que le parrain ne peut se marier avec sa filleule, ni avec la mère de sa filleule; et la marraine pareillement ne peut prendre pour mari son filleul, ni le père de son filleul. C'est sur quoi les curés sont obligés d'instruire exactement les parrains, les marraineset leurs paroissiens^ auxquelles ils aoivent apprendre encore l'alliance que contracte celui qui baptise avec celui qui est baptisé ^ et avec le pèie et la mcre de ce baptisé. Cette alliance
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ipirituelle^amsi expliquée, est un empêchement dirimant du mariage. Les parrains et les marraines qui présentent on enfant déjà ondoyé, ne contractent même aucun empêchement empêchant pour le mariage.
Les curés exhorteront les pères et les mères d'ins*truire leurs enfans, qu'il est à propos de ce'iebrer chaque année la fête des saints patrons , dont le nom leur a été donné au Baptême.
Des Effets du Baptême et des Obligations qu'on
y contracte.
JLiES effets du Baptême sont tout-à-fait admirables j et les pasteurs doivent souvent les exposer aux peuples | pour Jeor donner une haute idée de la grâce qu'ils ont reçue, et les porter à vivre d'une manière conforme k la sainteté de leur profession.
Le premier effet du Baptême est d'effacer, non-seule^ ment le péché originel , et tous les autres péchés qu'on a commis par sa propre volonté, avant que de le recevoir, quelque énormes qu'ils soient j mais encore toutes les peines qui leur sont dues , pour satisfaire à la justice divine; en sorte que, dit l'apôtre saint Paul ( Rom. 8. ) , il n V a plus dé condamnation pour ceux qui son:: *3n Jesus-^Christ. Par ce Sacrement ils sonc devenus purs , innocens et agréables à Dieu , qui ne hait rien ions ceux qui sont régénérés. Néanmoins fignorance, la concupiscence , les infirmités corporelles et spiri«tuelles, la nécessité de mourir, qui sont des suites du péché originel, ne sont pas détruites en cette vie par « Baptême. Les hommes n*en seront délivrés qu'après la résurrection générale, et celle délivrance doit être regardée comme un effet du Baptême.
La concupiscence qui reste dans les baptisés , n'est cependant pas proprement et véritablement un p« ché ; elle ne peut nuhis, tandis qu'on n'y consent point 3 si
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elle est appelée pëchë , c^est parce qu'elle est un effet clà péché 9 et qu^elle porte au péché. Dieu a voulu que dans ce lieu d^exil Thomme, en conservant ses misères , se ressouvint de sa chute, vécut dans la crainte, dans Thuniiliation , dans la défiance de lui-même ; et qo^elles servissent , comme dit le concile de Trente , dVxercice à sa vertu ; qu^elles lui donnassent lieu de mériter ,et le fissent soupirer vers le Ciel , où la délivrance sera entière et parfaite.
Le second effet du Baptême est de nous rendre les enfans adoptifs de Dieu. Par la naissance chamelle nous sommes enfans d'Adam, enfans du vieil homme, enfans de colère , enfans du démen : par le Baptême nous renaissons en Jésus-Christ, pour être les enfans de Dieu^ les frères de Jésus-Christ^ c'est pour cela que ce Sacrement est appelé Sacrement de régénération ; et cette adoption divine fait que nous avons droit d'appeler Diea notre Père, parce qu'étant ses enfans, nous sommes aussi ses héritiers , et les cohéritiers de Jésus— Christ.
Le troisième effet du Baptême est de nous remplir de la grâce divine qui , nous rendant justes et enfans de Dieu, nous établit parce même moyen, héritiers du salut éternel : or, cette grâce ne consiste pas seulement dans la rémission des péchés, mais c'est une qualité divine^ imprimée dans nous, qui est comme un rayon de lumière, lequel efface toutes les taches de nos âmes , et en augmente la beauté et la pureté. Le Baptême, avec la grâce sanctifiante, communique la charité, et toutes les autres vertus infuses avec les dons du Saint-Esprit , non seiflement aux adultes qui reçoivent ce Sacrement avec de saintes dispositions , mab encore aux enfans ; c'est ce que saint Paul exprime parlant à Tite : salvos nos fecit per lai^acrum regenerationis Spiritâs sancti^ quem effudit in nos ahundèper Jesum €hristum , etc.
Le quatrième effet du Baptême est de nous unir à Jésus-Christ, par la vie nouvelle qu'il nous donne ^ et par le Saint-Esprit qu'il nous communique j en
sorte qoe nous iommes incorporés ta Jésus^Christ comme les membres i leur chef: il le fait vivre en nous j et nous fait vivre en lui : et comme tous les membres du corps humain reçoivent de la tête le mouvement oui leiir est nécessaire • pour s'acquitter de leurs propres fonctions , ainsi c^est ae la nlénitudede Jésus- Christ que la gr&ce ^ qui nous rena capables de toutes les actions tle la piété chrétienne , se répand sur tous ceui qni sont purifiés par le Baptême. Par conséquent le Baptême nous rend enfans et membres de FEglise : il nous rend ses enfans. parce qiie c'est elle qui nous fait renaître en Jésus-Cnrist par ce Sacrement qu'elle nous conlerej ses membres , parce que par le Baptême nous appartenons à FEglise y comme la partie à son tout. Le Baptême nous met au nombre des fidèles • il nous donne droit aux autres Sacremens , et nous fait participer à tous les biens communs de FEglise. Les antres Sacremens n'opèreroient aucun effet , aucune grâce* aucim caractère ^ sur ceux qui les recevroient sans être baptisés.
Enfin ) le Baptême imprime dans F&me un caractère ineflÉiçable qui fait qu'on ne peut le réitérer. Ce caractère marque un baptisé au sceau de Dieu , et le lui consacres! absolument, qu'il ne peut être employé i d^autres usages sans une espèce de sacrilège , et c'est ce qui rend les péchés commis après le Baptême , beancoup plus griefs, parce qu'ils profanent un cœur et mi temple que Dieu s'est dédié d'une façon toute particnUère.
A de si grandes grâces répondent aussi de notre part de grandes obligations. Car i. en recevant le Bautèma uous avons fait profession de la loi de Jcsus^Cnrist , et contracté l'obligation de l'imiter et de vivre conformément aux règles et aux maximes de son Evan-* gile. Nous avons aussi , comme enfans de FEglise, voué une obéissance filiale à cette mère commune , et pro—
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mis de nous soumettre à ses ordonnances et à \^ conduite des pasteurs que Jésus-Christ y a rt^blis.
2. Nous avons solennellement renoncé au démon ^ i ses maximes et à ses malheureuses suggestions; nouf avons promis de n^'avoir jamais aucun commerce avec lui, et de faire tous nos efforts pour lui résister et le combattre, soit eu lui-même, soit en ses suppôts qui sont les méchans , et tous ceux qui travaillent à établir son empire au préjudice de celui de Notre-Seîgneur Jésus-Christ.
3. Nous avons renoncé à toutes les œuvres du dé* mon, c'est-à-dire, aux péchés auxquels il tàcbiedenous porter par ses tentations. Nous avons promis , avec hi grâce de Dieu, de les éviter^ et la vie toute divine^ que nous avons reçue dans le Baptême , doit nous iu§^ pirer une horreur infinie: car, dit saint Jean , ( L episL c. 5 ) Quiconque est né de Dieu^ ne pèche point '^ mais la naissance au il a reçue le conserve pur , et le malin esprit ne le touche point.
4* Nous avons renoncé aux pompes du démon, qui sont les vanités du monde, les honneurs, les plaisirs ^ les richesses , pour suivre la simplicité de Jésus-Christ, et nous attacher uniquement à lui*
Les pasteurs auront soin de représenter souvent toutes ces obligations aux fidèles , et de les exhorter i renouveler de temps ep temps les promesses de leur Baptême, de les garder inviolablement )usqu*à la mort, et de se faire chaque année une grande fête du jour auquel ils auront reçu ce Sacrement. C'est le jour auquel proprement nous sommes sortis de la servitude de l'Egypte: Dieu ordonne dans l'Exode {cap. la. ) de le célébrer avec recounoissance. Habehitis hwic diem in monumentum , et celebrahitis eam solemnem cultu sempiterno^
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Des Cérémonies du Baptême.
XjEs cérémonies que l'Eglise emploie dans Tadministration du Baptême sont très-anciennes.
SaînC Basile en rapporte plusieurs, qu'il dit être de tradition apostolique ( Lih. de Spiritu Sancto , cap. 37. ). Il y a^ dit-il , des dogmes et des usages que nous tenons de V Ecriture sainte ^ dautres que nous opons par la tradition des apôtres : les uns et les autres ont une force pareille ^ et contribuent égale-^ ment à la pieté. Nous consacrons Peau du Baptême^ et Vhuile ^ui sert aux onctions : celui qui doit être baptisé est consacré de même^ et oint de Vhuile sainte. Ou trompons nous dans l Écriture cette pratique P Nous ne la tenons que de la tradition. UEcriture sainte garde de même le silence sur les onctions. Ce n^est que par la tradition que nous avons appris les autres cérémonies qui s^observent dans le Baptême j par exemple^ de renoncer à Satan et à ses anges ^ sans parler des autres. Il en est de même de la pro-^ fession de foi par laqiudle nous protestons que nous crarons au Père^ au Fils et au Saint-Esprit^ e\c.
Li'antiqnité des autres cérémonies du Bapténio, dont saint Basile ne parle point eu détail, se prouve parle témoignage des autres Pères.
Saint Augustin ( //6. de peccator merit.^ c. 26. ) fait mention du signe de la croix et de rimposition des mains . dont on se servoit pour admettre quelqu'un au rang des catéchumènes.
he même Père, dans le premier livre de ses confessions, joint au signe de la croix l'usage de donner du sel aux catéchumènes. Il leur rappelle, en les iusrrnisant , l'obligation où ils sont d'apprendre le symbole eiloraison dominicale. Il témoigne en plusieurs endroits
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de ses ouvrages, qne Fusage du souffle et des exorcismes éloii pratiqué par toute TËglise*
Saint Ambroise ( lih. de mjrster. c. i • ) , travaillant pour Tinstrucûon des nouveaux baptisés, parle de la c(^remonie par laquelle on touche avec la salive les oreilles et te uez, en disant Ephpketa. Dans un autre ouvrage ( lib. 5 in Luc. cap. 5. ), il parle de la robe blancne que Ton donne au Baptême.
Le second concile général parle du catéchisme que Ton faisoit à ceux qui aspiroient au Baptême, qui étoient nommés catéchumènes à cause de ce catéchisme.
Tertullien( lib. de Bapt. c. iS. ), fait mention des parrains et de leurs fonctions.
Le pape Innocent L dans sa lettre à Décentins^ dit qu'on fait Ponction du saint chrême aux nouveaux baptisés; qu'il est permis aux prêtres de la faire, mais quib ne doivent pas la faire sur le front.
Saint Grégoire de Nazianze fait mention du cieree ardent qu on donne aux nouveaux baptisés au sortir du Baptême.
Enfin , ces saintes cérémonies sont rapportées par grand nombre d'autres témoignages tes plus précis des premiers siècles, qui prouvent leur ancienneté ^ et qui nous les rendent précieuses et respectables.
Elles sont trop augustes et trop édifiantes pour n^en pas donner une courte explication , afin que les pasteurs puissenr,dans Toccasion, en instruire les peuples, auxquels ils doivent chercher à en donner une parfaite connois— sance : car quoiqu'elles ne soient pas absolument nécessaires , elles n en méritent pas moins pour cela notre estime et notre vénération. Il est constant que ces cérémonies font que ce Sacrement s'en administre avec plus de religion et de piété , qu elles nous remettent devant les yeux tous \é& dons excellens qu'il renferme, et qu'elles impriment plus fortement dans notre esprit| le souvenir des biens infinis de Dieu.
D'abord on arrête i la porte de leglise ceux qu'on
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pr&iente ao Baptême, pour marquer ou^ëtant, par te
Sëchë, soumis à Fempire du démon , ils sont indignes ^entrer dans la maison de Dieu , jnsqu^à ce qu^ils aienl secoué le {oug de la servitude honteuse du péchë^ et qu'ils se soient soumis entièrement au joug de Notre- Seigneur Jésus^Cbrist. On leur donne aes parrains oa des marraines, pour leur dire qu'ils ne peuvent se présenter eux-mêmes, et que c'est TEglise qui les présente, pour avoir des témoins de leur profession de foi • et des répondans qui veillent sur leur conduite. On leur donne m nom, pour leur apprendre que, par le Baptême, ils vont être assujettis à Jésus-Christ , et engagés à son service. L'imposition des noms, dit saint Cnrysostâme,est le signe principal du domaine: nominum emm imposition dominii signum est et prœcipuunu Alors le prêtre leur demande ce qu'ils désirent de l'Eglise; et, ayant reçu leur réponse , il les instruit pre* mierement de la doctrine de la foi chrétienne dont ils doivent faire profession dans le Baptême. Cette coutume d'instruire avant de baptiser, vient de Jésus- Christ^ qui, en ordonnant à ses apôtres d'aller par tout le monde, d'enseigner toutes les nations, de prêcher l'Evangile à tous les hommes, les baptisant au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit , a voulu leur marquer par-là , que le Baptême ne doit se donner i ceux qui veulent le recevoir, qu'après les avoir au moins instruits des principaux mystères de la religion chrétienne.
Ensuite le prêtre souffle sur eux en forme de croix , pour chasser le démon par la vertu du Saint-Esprit , qui est comme le souffle de Dieu , et par les mérites de Jésus-Christ crucifié. On se sert du souffle pour chasser le démon , afin de faire connoitre le mépris qu'on fait de lai et son extrême foiblesse. On imprime aussi sur le front et sur le cœur de ceux qu'on va baptiser, le signe de la croix, pour montrer qu'ils doivent se faire hon<neur de la croix de Jésos-Christ , Taimer , y mettre
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toute leur confisoce, el téraniguer hautement qn'ib sont chrétiens, bien Ioïd d'avoir honte de te parohreet d'en faire les actions. Les autres signes de la croix qu'on répète souvent diirnnt le Baptême , siguifieiit qu'il lire ti>ute sa vertu de la croix au Sauveur et des mérite» de sa passion. Ceux qn'oD fait sur le front, sur tes jeux , sur la poitrlue, sur les épaules et sur les oreilles, signifient que tous les sens de ceux que Ton baptise, sont tellement fortiâés et purifif^s par la gr&ce du Baptême, qu'ils sont des sujets dignesde Dieu, et capable! de connoître et de garder ses commandemeos. Par I* signe de la croix , les catéchumèoes sont en quelque manière sanculiés , selon saint Aiigustîo ; Ils sont conçut par ce signe daus te sein de l'Eglise^ ib sont marqua au sceau et au caractère de Jésus-Christ \ par ce signe, les catéchumènes se soumettentau jougde Jésus-Ckrisl, et s'engagent à mener sur ta terre une vïé de croix et de souffrances.
On fait sur eux plusieurs exorcismes pourchasser le démon, sons la puissance duquel ils sont par le pécbé originel.L'Ë^lise en u:ic ainsi, parce qu'elle conuoit tonte Topiniàtreté de ce m.ilin esprit , quand une fols le péché Ta mis eu possession du cœur de l'homme. On ne doit pas omettre lesexorcbmes marqués dansle Rituel , quknd on ne fait que supidéer les cérémonies îi une personne déjà baptisée^ car l'Eglise les emploie, non-seulement pour cii:jssQr le démon, mais encore pour diminuer ses forces , pour l'élnigner et rcmpÉïclier de nuire k ceux de l'Âme desquels il a été chassé par le Baptême. Cet puuemi implacable de noire salut n'est jaiiiaij ïi furieux contre nous , que lorsqu'il nous viiii délivrés de sa tyrannie. Pervicacîssimus illa k'-ifii, dil Tertullien , nunquam malitiœ suœ otium J.icit ; nique tune maxime sœvit^ càm hominem plané .<■ nlil li':'Ciiun.Tanf plnrimitm nccendUtÀT^ditm extinguitur. Ou fjit aussi plusieurs impositions des mains, poLi' siguitier que Dieu , eu la place du démon, prend
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possession de ceux que Ton baptise, se les soumet et les assujettit à sa douce et heureuse dofnîuation ^ pour faire comprendre au catéchumène, qtiil est une victime qui va être cousacrée à Dieu par le Baptême, par lequel elle deriendn agréable k la majesté divine.
Le sel que Ton mec dans la bouche de ceux que Ton doit baptiser , marque que , par le doo de la grâce et de la foi qulls reçoivent au Baptême , ils doivent être délivrés de4a corruption du péché, trouver du goût dans la pratique dn bien et dans les choses dn Ciel , et prendre plaisir à se nourrir des vérités divines, il signifie la sagesse qoeTEglise demande pour ceux qui reçoivent le Baptême^ et la prudence dont ils doivent astïaisonner toutes leurs actions et toutes Icun^ paroles ; afin que leur vie soit sainte ei exempte de toute corruption du péché.
On introduit le catéchumène dans Téglise, pendant que le ministre du Sacrement récite avec le parrain et la marraine le symbole des apôtres, si c^est un enfant qui va recevoir le Baptême, et avec le catéchumène même, s'iUrusagede la raison, pour faire entendre que TEgh'se ne reçoit en son sein et n'admet au Rapteme que ceux qui font profession de croire en Jésus— Christ ^ on y
F')int la récitation de Toraison dominicale, parce que Eglise veut être assurée que ceux qu'elle reçoit au nombre de ses enfans , savent cette prière que le Sauveur nous a enseignée lui-même.
On meta ceux que Ton va baptiser, delà salive aux oreilles et aux narines , pour les avertir qu'ils ne doivent plus écouter la voix du démon, du monde et de la chair^ mais qu^ils sont obligés d'avoir les oreilles ouvertes aux commandemens de Dieu , aux vérités évangéliques. et en sentir la doucetir ; c'est- à-dire , avoir le cœur dispose i les croire et à les observer, se plaire dans la pratique des vertus qui rendent les vrais fidèles la bonne odeur de Jésus- Christs
Lorsqu'ik sont arrivés aux fonts baptismaux, on exige d eux qu'ils r poncent à Satau,à sespompesetàscs œuvres.
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commede pîerredure ou de loaibre, d'une hauteur een* venable, creusés en forme de ciive^ et divisés, s'il est
1)os5)hle i, en deux parties perce'es dans le milieu jusqu'en tas. Dans la plus grande partie sera le vaisseau des eaux baptismales; Tautre, qui doit être large de plus d'un pied , servira de piscine , pour recevoir l'eau qu'on verse sur la tôle de ceux qu^on baptise.
Si Ton ne peut pas avoir une cuve divisée en deux parties, il y aura à côté des fonts une piscine pour recevoir Teau. Le conduit sera au milieu d'une pierre taillée en forme de bassin , large de plus d'un pied , et élevée de terre au moins de trois pieds, en sorte qu on puisse commodément pencher dessus , la tête de ceux qu'on baptisera.
Le vaisseau destiné pour contenir les eaux baptismales doit êired'etaiu ou de plomb, avec un couvercle de même matière, fermant bien juste, alli) que l'esu ne s'écoule pas j si ce vaisseau étoit de cuivre, if sera étamé par dedans , de crainte que la rouille ue fasse corrompre l'eau. On ne doit laisser dans les funts que ce vaisseau \ et le lotit doit être tenu par les curés dans une grande propreté.
Il ne faut pas laisser les vases des saintes huiles dans lei . foDis baptismaux^ mais on doit les fermersous la clef dans nne petite armoire boisée par dedans, à côté du grand autel , si cela se peut ^ d'où les curés les porteront avec respect aux fonts baptismaux, lorsqu'n faudra faire quelque Baptême. Si ton uepeui avoir celte armoire, i côté du grand autel, on là pratiquera dans la chapelle des fonts.
11 faut avoir de deux sortes de saintes huiles pour le Baptême , savoir : l'huile des catéchumènes et le saint cbréme. On doit avoir, pour les contenir, deux petits vases d'argent , ou au moins d'étaîn fin , bien propres et unis ensemble, bien feiinés et distingua chacun parsa propre inscription,afuideiicsepas tromper en prenant l'un pour l'autre. Sur le vase de l'huile des catéchumène}
dtéchoïkiéiitt ) on mettra OLKUM CATECHVMENO-' kUM^ti sur celuidu saint ùïikïSïe^SANCTUMCHRiSMA» Si ces Tases étoient si petits qu'on ue pût graver ces deox mots sur chacun^ il faudra mettre au moins sur celui du saint àxcème ces deux lettres initiales en gros caractères, S. Cet sur celui ^ de rhuiie des catéchumènes, il iaudra mettre aussi en gros caractères , O. C.
Pour empêcher que les saintes huiles ne se répandent , on mettra entre le couvercle et le vase , du coton ou de rétoupe, qu^on changera de temps en temps, et qu'on brûlera sur la piscine quand on les ôtera pour en mettre d^autres.
Pour l'usage jourdalier, on aura encore d'autres plus
petits vases d argent, si cela se peut , ou^ au moins d'ctain
fin ^ bien propres, et unis ensemble, bien distingués,
et biens couverts , avec des inscriptions pareilles à celles
des plus grands vases , d'où l'on versera dans les pins
petifs , les saintes huiles nécessaires. On mettra dans ces
plus petits vases de Téioupe ou du coton ^ avec les
saiutes huiles qu'ils contiendront. Il convient d'en faire
l'ouvertureassczgrande, afin que le prêtre puisse appuyer
le pouce sur ce coton ou sur ces étoupes^ quand il se
sert des saintes huiles pour les onctions, lors de Tad--
ministration du Baptême*
Les saintes huiles doivent avoir été bénites et consacrées par un évcque, le jeudi saint de Tannée courante. C'est pourquoi les curés de la ville épi.^ropale les iront prendre dans l'église cathédrale pour sen servir lésa-medi saint à la bénédiction des funts^ ainsi que les curés dont les paroisses sont près de la ville et assez peu éloi— gbëes pour leur donner la facilité et le temps de venir, ou d'envoyer prendre des saintes huiles nouvelles pour la même cérémonie le jour du samedi saint. Quant aux antres curés et aux secondaires des succursales dont les églises sont plus éloignées de la ville épiscopale , et qaî ne peuvent venir ou envoyer prendre les saintes huiles ftouveUes avant le samedi saint , il^ auront attention de Tome L lii
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s'en pourvoir le plutôt qu'il leur sera possible. Ils auront pour cet effet quinze jours seulement après Pâques ^ eC ce n'est qu'en cas qu'ils n'aient pu les avoir auparavant* S'il reste des saintes huiles de Tannée précédente, il est défendu aux curés et secondaires de s'en sei^vir , après le temps qui vient d'être marqué pour s'en pourvoir de nouvelles ; c'est pourquoi ils feront brûler les anciennes dans la lampe qui est allumée devant le trèssaint-Sacrement , si -tôt qu'ils auront reçu les huiles nouvelles ^ ou ils en imbiberont du coton ou des étoupes qu'ils feront brûler* et en jetteront les cendres dans la piscine.
A cet eiFet, il doit y avoir dans chaque église , derrière le grand autel, ou dans un autre lieu cc^ramode, une
{)iscine, c'est-à-dire, un endroit fermé où il y ait dans a terre ime grande fosse dont l'orifice soit étroit, sur lequel il y ait une pierre, ou un couvercle qui bouche bien. C'est dans cette fosse qu'on jettera les cendres des saintes huiles , les boules d'étoupe ou de coton , et la mie de pain, qui auront touché les saintes huiles, et qui auront servi à essuyer les saintes onctions et les doigts des prêtres qui les auront faites. On y doit jeter encore les cendres des ornemenset linges d'autel, des ornemens sacerdotaux , et de toutes les choses sacrées qu^on doit jeter dans le feu. On y jettera pareillement l'eau bénite , tant celle qu'on ôtera des bénitiers , que celle qu'il faut renouveler des fonts baptismaux ^ l'eau qui aura servi k laver les corporaux et les purificatoires, et généralement toutes les choses que le missel et le rituel ordonnent de jeter en cette piscine. Les curés auront soin que ce lieu soit bien fermé , et qu'on n'y jette rien de pro&ne; Lorsque les curés ne pourront eux-même venir pren* dre les saintes huiles qui leur seront nécessaires pour leurs paroisses, ils enverront, pour cet effet, d«s ecclé^ siastiques qui soient au moins sous-^acres. Il est défendu à ceux qui seront chargés de cette distribution de donner des saintes huiles pour les paroisses k d'autres qu^aox
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curés ou aux ecclésiastiques envoyés de leur part, qui doivent être dans les ordres sacrés et prouver, par écrit , si d'ailleurs on ne les coniioit pas , qu'ils sont véri«* tablement envoyés par les curés des paroisses pour les* quelles ils demandent les saintes huiles. Lorsque les maisons régulières du diocèse en demanderont pour leur propre besoin^ ce sera pareillement toujours un prêtre^ ou au moins un clerc dans les ordres sacrés qui ira les prendre^ et qsiaura, pour cet efTt^t, aussi un billet signé du supérieur de la maison pour laquelle il les ira prendre^ atin de faire voir que c'est ce supérieur qui l'envoie , s'il ne peut y aller lui même. Dans ces billets il sera marqué^ que cVst [>our telle paroisse ou pour telle maison ré*gulièie que Ton va prendre les saintes huiles.
Les vaisseaux dans lesquels les saintes huiles auront été bénites le jour du jeudi saint, et qui serviront pour les distribuer dans tout le diocèse, seront enfermés sous la clef dans un lieu décent, propre et lionnêtc. Celui qui sera chargé de faire cette distribution, gardera la clef de cette armoire, et empêchera qu'aucune personne puisse toucher les saintes huiles, que les seuls prêtres
3 ai en auront besoin pour le sacré ministère, il n'en onnera, sous quelque prétexte que ce puisse être, à qui que ce soit, qu'aux cures qui en manqueront, ou aux clercs dans les ordres sacrés que les curés enverront à cet effet, et aux maisons régulières, ainsi qu'il vient d être dit. Il aura soin de refermer la clef de ladite armoire , aussitôt qu'il aura fait la distribution pour laquelle on aura eu recours à lui. Il aura un registre sur lequel les curés ou les ecclésiastiques qui viendront de lenr part , signeront qu'ils ont reçu les nouvelles saintes huiles, tel jour et pour telle paroisse^ laquelle signature se fera à chaque distribution des saintes huiles. ' On doit traiter les saintes huiles avec un grand respect, et empêcher sur-tout qu'on ne les applique sur des malades, et qu'on en abuse d'uue manière profane et sacrilège j en s'en servant contre les intentions de
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TEglise. C'est pourquoi ïl est défenda aux cnrâ et autres prêtres^ d'en donner jamais à personne, loot quelque préiesie que. ce soit. Hors le cas de nécessité les ecclésiastiques, pour plus grande révérence, ne les
SorteroDt jamais sans être revêtus de surplis. On ne oit les laisser toucher par aucun laïque. Si les saintes buites venoiect à diminuer nolablemeat pendant le cours de Tannée, en sorte qu'elles ne pussent suffire, et qu'on n'eût pas la commodité d'en aller chercher ailleurs, il faudrou verser dans l'huile bénite oui reslo, un peu d'huile d'olive commune, mai^ en moindre quaiilïté que l'huile bénjte, ft les mêler ensemble. li n'est pas permis d'y joindre de l'huile de notx ou d'autre matière que d'olive.
Si l'on s'éloil servi d'un linge pour essuyer les onctions avec les saintes huiles, dans 1 administration des Sacremens, ce liage ne pourra plus èire employé à aucun usage profane et commun j mais après qu'il aura été lavé , il doit rester pour le service de l'Eglise.
Chaque ciiré doit faire tous les ans deux ibis la bénédiction solennelle des fonts baptismaux, savoir: le samedi saint, et la veille de la Pentecôte.
Ce qu il faut préparer pour le Baptême solemteL
JT ODR le Baptême solennel, on aura soin de préparer
les choses suivantes :
I. Les vases du saint chrême et de l'huile des catéchumènes
a. Un petit vase où il y ait du sel, pour mettre dans la botiche de celui qu'on baptisera. Ceset doit être bien sec, bien pulvérisé, bien net, et béni d'une bénédictioa particulière qui se trouve au Rituel, dans Tordre du Baptême. Lorsqu'il a été béci , il n'en faut donner i personne, ni rendre ce qui en est resté après le Baptême à ceux qui l'ont apporté j mais ou doit k con-
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server dans un lieu bien sec^ pour s'en servir une autre fois au Baplème ] ou bien il faut le jeter dans la piscioe.
3. Un autre petit vase en forme de coquille , d'argent ou d'autre raétal convenable ^ uniquement destiné à prendre Teau baptismale dans les fonts , et à la verser sur la tête des personnes qu'on baptise.
4« Un bassin, pour recevoir feau qui coule de la tète de la personne qu^on baptise ; à moins qu'elle ne tombe directement dans la piscine des fonts baptismaux.
5. Un peu de mie de pain, et du coton ou des étoupes, avec une petite boite ou un bassin, pour mettre les pelotobs d'ëtoupe, de coton, ou le pain^ qui auront servi à frotter les doigts du prêtre après les onctions , et à essuyer les parties du corps du baptisé sur lesquelles les onctions auront été faites.
6. Deux étoles, une violette et l'autre blanche, ou du moins une etole qui soit violette d'un côté et bbnche de lautre, pour en changer, comme il est marqué dans le Rituel.
7. Une robe ou tunique blanche , pour revêtir le noavean baptise 3 ou un linge blanc en forme de petit manteau ou de voile, qu'on nomme le chrémeau, pour tenir lieu de cette robe , et être mis sur la tête du nouveau baptisé.
8. Un cierge de cire blanche, pour mettre à la main da nouveau baptisé*
9. Une aiguière et un bassin , pour laver les mains du prêtre, avec ime serviette pour les essuyer: l'eau doit être jetée dans la piscine.
10. l^e Rituel du diocèse, avec les registres pour écrire l'acte du Baptême. Nous parlerons de ces registres dans la suite.
Il seroit â propos d'avoir encore un martyrologe , pourvoir les différens noms des saints qu'il est permis de donner à ceux qui sont présentés au Baptême.
Lorsque l'on trouve la lettre N. dans Tordre de baptiser prescrit dans le Rituel, on doit toujout*snom-
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mer la personne qu'on baptise , soit garçon , soit fille^ selon le cas et le genre qui lui convient relativement à son sexe.
Du Baptême des Adultes.
vJn appelle adultes ceux qui sont en âge de raison, et de pouvoir répondre par eux-mêmes avec pleine connoissance.
Si quelqu'un de cet âge se présetite pour recevoir le Baptême, ou est présenté par ses parens, il faut examiner, avant toutes choses, s'ile^ît iutidèle, Juif ou Turc, ou eugagé dans une secte hérétique, dans laquelle on n'observe poiut la forme du Baptême, et dans laquelle par conséquent il nyauroitpoint de vrai Baptême \ il faut examiner si, étant né de pai ens chrétiens et catholiques, il est parvenu à cet âge sans avoir été baptisé, et pourquoi.
Si celui qui demande le Baptême est étranger et inconnu , les curés s'informeront avec soin de son état et de sa condition; ils tâcheront de découvrir s'il n'a pas déjà éié baptisé^ et s'il ne demande pas le Baptême par erreur, par foiblesse, par ignorance, ou peut-être même par fraude, par impiété, ou par quelque raison d'intérêt temporel. Il est assez ordmaire, sur-tout à des pauvres étrangers, auxquels toute religion est indifférente, et qui n'en suivent aucune, de se présenter au Baptême pour eagner de l'argent, ou par d'autres mauvais motifs, et oe ne pas craindre même de se faire baptiser plusieurs fois : c'est à quoi les pasteurs doivent être très-atteutils.
On ne doit point baptiser d'adultes, sans avoir con-suite l'évêque^ et en avoir obtenu de lui la commission^ Ioi*squ*il ne juge pas à propos de douuer lui-même le Baptême 9 pour le conférer avec plus de aoleunité.
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Un adulte ne doit point être baptise, sans avoir auparavant été bien éprouvé.
Il doit être éprouvé par rapport à la foi : car on ne doit point l'admettre au Baptême, sans être moralement assuré qu'û veut très—sincèrement faire profession toute sa vie de la foi chrétienne enseignée par TEglise catholique^ apostolique et romaine.
Avant de baptiser un adulte, on est obligé de lui eipliquer tous les mystères de la Religion; c'est -à-<dire| tout ce q[u'il est obligé de croire de nécessité de moyen^ comme Tuniié d'un Dieu en trois personnes, les mystères de l'incarnation et de notre rédemption; qu'il y a une autre vie et étemelle, pour récompenser les iK)DS, et où pareillement les méchans seront punis. L'on doit encore l'instruire de ce qu'il doit savoir ou croire de nécessité de précepte : comme de ce qui est dans le symbole des apôtres ; qu'il y a sept Sacremens^ particulièrement ce que c'est que le Baptême , la Pé— oitence, l'Eucharistie. Il doit encore connoitre les devoirs généraux du chrétien proposés dans le décalogue| les cooimandemens de TEglise, quelles sont les obligations que l'on contracte par le Baptême , et la soumission qu'on doit avoir pour l'Eglise. A l'égard des autres articles de la foi, il suffit qu'un adulte, avant detre baptisé, les croie en général. Outre le symbole des apôtres, on lui apprendra l'oraison dominicale.
Il n'est pas nécessaire d*exiger de lui la déclaration de se$ péchés, puisqu'il n'est |)as capable de recevoir le Sacrement de Péuitence; mais il convient de l'engager a faire connoitre à celui qu'il veut choisir pour son directeur et son confesseur après son Baptême, ses dispositions intérieures, afin qu'il le détermine à renoncer à ses mauvaises habitudes, qui pourroieut être un obstacle à la grâce du Baptême^ qu'il l'oblige aux réparations, aux restitutions, aux réconciliations auxquelles il pourroit être tenu, et dont le Sacrement qu'il va recevoir ne le dispenseroit pas \ ou enfin pour lut
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donner des avis plus salutaires et plus proportionnes aux besoins de son âme.
Un adulte qui demande à être baptisé, doit être éprouvé par rapport aux mœurs. Comme il ne faut pas le baptiser, s'il ne sait ce que Dieu et TEglise ordonnent à tous les chrétiens, on doit aussi exiger de lui qu'il ait dcjà commencé à le pratiquer avec une ferme résolution de continuer toute sa vie ] on Texer-' cera donc dans la pratique des vertus chrétiennes et des bonnes oeuvres , à l'exemple des catéchumènes des premiers siècles.
Ot doit examiner soigneusement non-seulement ses motifs et son intention , mais encore sa volonté et le désir qu'il témoigne d'être baptisé ] afin de ne lui accorder cette grâce, que lorsqu'on aura reconnu qu'il la demande librement, sincèrement et de bon cœur.
On ne lui administrera le Baptême, qu'après avoir reconnu en lui les dispositions nécessaires pour la justification. Nous ne pouvons donner une idée plus juste de ces dispositions, que par les termes du saint concile de Trente ( Sess. 6. cap. 6. de Justifie. ). Les adultes^ dit ce concile, se disposent à Injustice^ premièrement^ lorsqu" excités et aidés par la grâce de Dieu , co/icei^ant la foi par V oreille , ils se portent librement a)ers Dieu^ croyant et tenant pour a:éritables les choses qui ont été promises et révélées de Dieu j et ce point sur tous les autres^ que le pécheur est/us-^ tifié de Dieu par sa grâce ^ par la rédemption ac^ quise par Jésus-Cfirist ^ ensuite lorsque se consi-' dérant eux-mêmes comme pécheurs^ et puis passant de la crainte de la justice divine^ qui a abord a été utile pour les ébranler^ fusques à la considénuion de la miséricorde de Dieu , ils s'' élèvent à V espérance^ se confiant que Dieu leur sera propice pour Vamour de Jésus^Cnrist ^ et ils commencent à Calmer lui^ même comme source de toute justice ; et pour cela ils s^émtuvent contre les péchés», par une certaine
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Iiabie et détesta t ion ^ c^est-^à^dire^ par cette péni-îence qui doit précéder le Baptême: enfin ^ lorsqu'ils prennent la résolution de recevoir le Baptême^ de commencer une nouvelle vie^ et de garder les com-^ mandemens de Dieu.
S'il arrivoit qu'un adulte^ pendant qu^on Hnstruit, tombât en quelque danger de mort, et témoignât un vrai désir d'être baptisé, il faudroit avancer le temps de son Baptême^ mais on doit observer que, lorsquîL s'agit de baptiser un moribond, Ton doit an moins lui faire produire un acte de foi explicite et distinct sur ce qu'il doit croire de nécessité de moyen ^ et, a l'égard des autres articles , il suffit qu'il produise un acte de foi en général, si Ton ne peut pas les lui expliquer ^ en lui faisant néanmoins promettre , qu'il se fera mieux insimire lorsqu'il aura recouvré sa santé, et qu'il pratiquera ce que l'Eglise ordonne aux fidèles.
Si quelque temps avant les fêtes de Pâques on de la Pentecôte, un adulte demande d'être baptisé, il est à propos, pour se conformer à l'ancien usage de l'Eglise, de difTérer son Baptême au samedi saint, ou à la veille de la Pentecôte : et en ce cas le prêtre qui administrera ce Sacrement, doit, avant la bénédiction du fen nouveau ^ ou avant la lecture des prophéties, faire toutes les cérémonies du Baptême, jusqu'à l'onction de Thuile des catéchumènes inclusivement, et achever les antres cérémonies de ce Sacrement, au temps marqué dans le missel, à l'ordre de la bénédiction des fonts.
Hors le cas de nécessité, on doit toujours baptiser solennel lemeut les adultes dans l'Eglise. 11 y aura, si Ton veut^ un parrain et une marraine pour le Baptême de chaque adulte ^ mais un parrain sans marraine suffira pour les hommes , et une marraine sans parrain, pour les femmes. Ils donneront le nom ^ mais le ca-* téchumène, c'est-à-dire, celui qui se dispose à recevoir le Baptême , répondra lui-même aux demandes et interrogations du prêtre, à moins qu'il ne soit muet ou
àf«tn
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sourd) ou qu'il nVn tende pas la langue dans laquelle on riolerroge^ car alors le parrain, ou quelqu'inter— prête, après lui avoir explique ce qu'on loi demande, répondra en son nom ^ et le catéchumène fera con— noitre, autant qu'il pourra , par quelque signe ou geste de la tête, qu'il approuve les réponses qu'on fait pour lui.
Afin de rendre cette cérémonie plus solennelle , si ce n'est pas l'évêque qui la fait, le curé ou celui qui en sera chargé , tâchera d'avoir , pour l'assisler , le plus grand nombre d'ecclésiastiques qu'il pourra trou— ver^ et parce que le respect qui est dû à ce Sacrement |. fait qu'il est à propos que les adultes le reçoivent à jeun, on n'en baptisera aucun que le matin , à moins que quelques raisons pressantes n'obligent de faire autrement: on célébrera ensuite la sainte messe en action de grâces, A laquelle le néophyte, c'est-à-dire, celui qui vi.*nt d'être baptisé, communiera, pourvu qu'il ait la discrétion , les lumières et les dispositions suffisantes et nécessaires. Si c'est l'évêque qui baptise, il donne ordinairement au nouveau baptisé la Confirma* tion aussitôt après le Baptême , et le fait ensuite communier à la messe , s'il est dans l'âge et dans l'état requis, selon l'usage ancien et perpétuel de l'Eglise.
C'est pourquoi, avant la cérémonie du Baptêmedes adultes, il faut les instruire soigneusement sur tout ce qui regarde la (Confirmation , TEucharistie et la sainte communion, s'ils sont en âge de recevoir ces Sacremens.
11 faut baptiser les hérétiques qui reviennent dans l'Eglise catholique, qui ont reçu un Baptême dont la matière ou la forme n'est pas légitime ^ mais on doit auparavant leur faire reconnoitre et détester leurs er«* reurs, et les instruire avec soin de ce que croit et enseigne l'Eglise catholique , apostolique et romaine. A l'égard des hi^'rétiques qui ont reçu le Baptême avec la matière et la forme requises , on doit leur suppléer les
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ceWmoDÎes omises; à moins que, pour causes justes et raisonnables , Tévéque n'en juge autrement.
Lorsqu'une personne demande le Baptême, et quV près un sérieux examen, on a quelque doute probable et bien fondé si elle a été baptisée , ou si on a observé dans son Baptême les règles de TEglise, soit qu'elle ait étéélevée parmi les hérétiques, ou parmi les catholiques^ lecoré doit en donner avis à l'évèque; et si Tévêquele foge i propos , il la baptisera sous condition.
On préparera pour le Baptême d'un adulte, les mêmes choses qu'on a accoutumé de disposer pour le Baptême des enfans , excepté qu'au lieu du chrémeau ou de la coëffe qu'on met sur la tête des enfans , on préparera pour un adulte, non-seulement un linge blanc qu'on appelle chrémial, pour mettre sur la tête du néophyte après qu'on lui a fait ronction du saint chrême, mais encore une robe de toile blanche en forme d^aube , avec une ceinture blanche de lin ou de soie.
On trouvera dans le Rituel, Tordre et les cérémonies qu'on doit observer en administrant le Baptême aux enfans et aux adultes; la manière de baptiser un enfant sans cérémonies, quand il y a une permission de l'ondoyer^ la manière de suppléer les cérémonies du Baptême à un enfant et à un adulte ;; l'ordre qu'il faut observer quand un évéque donne le Baptême, ou en supplée les cérémonies ; Tordre pour bénir feau baptismale hors le samedi de Pâques et de la Pentecôte j avec le^ différentes formules d'enregistrement des Baptêmes. Nous parlerons des registres des actes de Baptêmes, en examinant ce qui regarde ceux des actes de mariages et sépultures.
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Du choix des Sages-femmes^ et du serment qu'eUes
sont obligées de /aire.
v^uoiQD^iL soit très-^important de faire un bon choix des sages-femmes, à cause que la vie des mères et des enfans est entre leurs mains, il Test encore davantage par rapport au salut des derniers, parce que les sagesfemmes se trouvent souvent obligées de les baptiser.
C'est pourquoi , lorsqu'après la mort d^une sage-« femme, il s'agira a en choisir une autre à sa place (ce qui se doit faire au phitôt, à cause de la nécessité qui
1>eut être très— pressante ) , s'il ne s'en présente aucane^ es curés engageront les femmes les plus vertueuses de leur paroisse, de choisir celle qu'elles croiront la plus propre à celte fonction.
Pour prévenir donc les maux et les inconvéniens qui peuvent arriver aux femmes dans leurs couches^ et à leurs enfans, par la malice, l'ignorance, la témérité ou Imdiscrétion des sages-femmes , les curés veilleront à ce qu'aucune n'entreprenne de faire cette fonction, si elle n'est entièrement éloignée de tout soupçon d'hérésie, de sortilège, de maléfice, de dé^ bauche, ou de quelqu'autre crime que ce soil^ en un mot, si elle ne fait profession de la Religion catholique^ apostolique et romaine^ si elle n'est de bonnes mœurs, exemplaire dans sa vie, de bonne réputation , et d'une probité reconnue 5 les curés s'en assureront par le rapport de personnes dignes de foi ; ils n'en doivent recevoir aucune, qu'elle n'ait été auparavant examinée par un médecin, ou au moins par un chirurgien, et reçue par le juge de police.
Quand une personne qui se présente pour être sage^femme dans une paroisse , aura été agréée par le
:'uge, le curé l'instruira, si elle ne l'est pas encore, de a matière et de la forme du Baptême, de la manière
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dont il (ant verser Peau sur la lète de renfanl , et d« rincntion qu'on doit avoir en baplisant.
11 l'avertira de son devoir, d'être fidèle à garder le secret des familles ^ adroite pour ménager la vie et le saliU des mères et des enfans qui tomberont entre ses mains ^ exacte et charitable pour se tenir toujours prêta i les assister dans leurs besoins. Il lui recommandera ie n'entreprendre de baptiser, que lorsque le besoin est pressant ^ et en ce cas de le faire toujours , autant
ÎTil se pourra , en présence de la mère de Tenfant ^ ec appeler, s^il se peut , au moins deux personnes auprès d'elle qui puissent rendre témoignage au curé de la manière dont le Bap'tême aura été administré. II Taver* tira encore de ne point baptiser, même dans le cas de nécessité pressante , s'il y a un prêtre présent, ou quel-* qu'autre homme qui ne soit pas le père de Tenfant, et qui sache administrer ce Sacrement^ à moins qu'en certaines rencontres la pudeur ne souffrit pas la pré^ sence d^un homme, comme lorsqu'on est forcé aadroÎDistrer le Baptême avant que la mère soit entièremenC délivrée.
Il lut recommandera pareillement , qu'elle ait soid de porter à TEglise les enlàns qu'elle aura baptisés^ si-lot qu'ils se trouveront hors de danger , afin qu'oa supplée sur eux les cérémonies du Baptême: qu^eilene manque pas d'avertir les pères et mères des enfans qui tiennent au monde en parfaite sauté, de les faire an plutôt baptiser; et il lui dira que, si les pères et mères refusent de faire porter leurs enfans à l'Eglise, soit pour leur faire administrer le Sacrement de Baptême, soit pour leur faire suppléer les cérémonies dans les temps ordonnés , il est de son devoir d'en avertir* le curé.
Il lui défendra de porter les enfans nouveaux nés , aux assemblées et aux convenlicules des hérétiques, s il sVn tenoit jamais de même, pour y recevoir le Bapterne} et, si elle étoit jamab appelée par quelque femme^
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on hérétique ou juive, de se servir d^aucnne pratique de ces sortes de sectes.
Il lui défendra d'user d'aucune superstition , ni d'aucun moyen illicite, soit par paroles, soit par signes^ soit de quelqu'autre manière que ce soit, pour avancer Taccouchement des femmes ; de consentir jamais & ce qui pourroit faire périr le fruit des femmes ou filles qui ont conçu par quelque crime ^ et de baptiser elle-même en secret les eufans illégitimes, sans les porter à TElglisey afin de les cacher et d'empêcher qu'on n'en connoisse les pères et les mères.
Quand elle sera instruite de toutes ces choses ^ elle sera admise au serment qu'elle sera obligée de prêter devant le curé de la paroisse , avant que de fau'e les fonctions de son emploi.
Elle fera ce serment, étant à genoux devant le curé assis et couvert. Si elle sait lire, elle lira elle-même la formule^ si elle ne sait pas lire, le curé lira à haute voix cetle formule en sa présence, pendant qu'elle sera à genoux^ et après cette lecture , il lui fera toucher le livre des Evangiles, pour la faire jurer ensuite en le touchant. On trouvera dans le Rituel la formule du serment que doivent faire les sages-femmes.
DU SACREMENT
DE CONFIRMATIOîf.
V^uoiQUE lesévcques soient les seuls ministres ordi« naires du Sacrement de Confirmation , et que par conséquent il soit inutile d'en mettre les cérémonies dans le Rituel de ce diocèse, qui ne doit servir de régie qu'aux curés et aux autres prêtres, il est néanmoins important de donner ici à ces derniers une idée gêné-*
raie des choses dont ifs doivent instruire les peuples^ lorsqu'ils les prépareront pour recevoir saintement ce Sacrement: car, bien qu'ils doivent en faire le sujet de leurs instructions ordinaires , comme des autres ma-^ tières du catéchisme , c'est principalement lorsque leurs paroissiens se disposent à recevoir ce Sacrement ^ qu'ib doivent s^appliquerà leur en faire connoitre la nature et Tescellence , les grâces admirables qu'il communique à ceux qui s^eii approchent dignement, le grand bes6ra que nous en avons , et les dispositions nécessaires pour en profiter.
Ils doivent donc leur enseigner que la Confirmation ^ qui est un des sept Sacrement que Jésus-Christ a laissa â son Eglise , est appelée par les saints Pères, la per-^ feciion et C accomplissement du Baptême y jiarce que son effet principal est de nous communiquer le Saint- Esprit avec la plénitude de ses dons et de sesgr&ceS| et de nous rendre, par ce moyen, parfaits chrétiens. Ea effet , quoique nous soyons purifiés de toute iniquité par le Baptême, et que nous y recevions une vie sainte et nouvelle, cependant nous ne sortons proprement de Tenfance spirituelle , et nous ne devenons hommes
Earfaits en Jésus— Christ que par la Confirmation, dont I principal effet , outre le caractère qui fait qu'on ne peut réitérer ce Sacrement, est une force toute divine que le Saint-Elsnrit communique , pour rendre témoignage à la vérité de notre foi contre les attaques de ses ennemis, pour être disposés à souffrir constamment les tourmens les plus cruels, et la mort même pour le nom de Jésus-Christ Notre— Seigneur , pour affermir l'âme dans le bien , pour résister courageusement aux attraits des vices , à la violence des passions, aux tentations, aux attaques du péché, à tout ce qui peut séduire le cœur ^ aux fausses maximes du siècle, aux insultes même et aux exemples des mauvais ehrét^ens ; pour vaincre enfin tout ce que le démon , le monde
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et la cliair ont d'attiraDt et d« foriDidable, et tout et
qui peut tibraiiler notre foi et notre vertu.
Cest pour montrer cette ple'nitude de grâces et de force, qui est douoée malutenaot iovisiblement dans ce Sacrement , que , du temps des apôtres, le Saint-Esprit se commuuiquoit ordinairement aux fidèles visiblement, et produisoit en eux des eiFf^ts sensibles , leb [u'éloient le pouvoir de chasser les démons, la vertu le guérir les malades , le don de parler difTérentet langues, et d'autres signes miraculeux, qui étoient alon nécessaires pour la conversion des Juifs et des Païens, pour soutenir la foi des nouveaux fidèles, et pour former, étendre et fortifier TEglise naissante.
Les dons que le Saint-Esprit communique par le Sacrement de Confirmation, sont la sagesse, riolelli— eence, le conseil, la force, la science, la piété, la crainte de l>ieu.
La sagesse est un don du Saint-Esprit, qui nous détache d(i monde , et nous fait goiîter et aimer uniquement les choses de Dieu.
L'intelligence est un don qui nous fait comprendre et pénétrer les vérités et les mj'stères de la Uetigion.
Le conseil est un don qui nous fait toujours choisir i propos , ce qui contribue le plus à la gloire de Dieu et à notre salut.
La force est un don qui nous fait surmonter courageusement tous les obstacles et toutes les difficultés qui s'opposent à notre salut.
La science est un don qui nous découvre le chemin qu'il faut suivie, et les dangers qu'il faut éviter pour aller au ciel.
La piété est un don qui fait que nous embrassons avec plaisir et avec facilité , tout ce qui est du service de Dieu.
La crainte de Ditu est un don qui nous inspire on souverain respect pour Dieu , et qui nous iàit appréhender sur toutes choses de lui déplaire.
Man
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Mais ces effets ne sont produits que dans ceux qui reçoivent dîguemeul ce Sacrement^ à lexcepiiondu caractère ^ lequel est imprimé même dans ceux qui le re*çoivent indignement.
Toutes les cérémonies de la Confirmation sont mystérieuses , et ont un rapport tout particulier aux efTets qu'^eUe produit. LMvêque impose les mains sur ceux qu il confirme , avec une prière qui est appelée par les Pères, oratio inçitanset advocans Spiritum sanc^ tunu L'imposition des mains marque lefEcace et la
Jouissance de Dieu qui fortifie Tâme du confirmé , et ui donne la force de confesser d^une manière libre et intrépide la foi de Jésus-Clirist , par ses paroles et par ses œuvres. Car il est assez ordinaire aux saintes Ecritures de se servir de l'expression de la main de Dieu, pour marquer sa puissance, et la force de son opération.
Le saint chrême, composé d'bnîle d'olive et de baume, consacré solennellement par févêque, marque rabon— dauce de la grâce et la bonne odeur delà vie: carThuile, qui de sa nature est grasse, qui s'attache et s'étend aisément, exprime parfaitement la plénitude de grûces qui est répandue dans nos cœurs par le Saiut-Esprit, dont Fonction nous adoucit ce que la loi de Dieu a de pénible, et fortifie le courage pour l'observer 5 et le baume qui, par sa nature, préserve de la corruption et répand une odeur agréable, marque que les fidèles, étant devenus parfaits par la grâce de la Confirmation, doivent répanare partout la douce odeur de toutes les vertus^ et qu'étant fortifiéspar ce Sacrement, iJs peuvent aisément se défendre de la contsigion de toutes sortes de crimes.
L'cvêque oint du saint chrême le front de celui qu'il confirme, pour marquer que, comme ce Sacrement donne de nouvelles forces au confirmé, pour soutenir la guerre spirituelle qu'il entreprend et pour résister à la malice de ses ennemis , cette onction étant Tome. L F
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faiVe sur son front , qui est le siège de la honte et de la crainte, il doit être armé d'une sainte hardiesse contre tout ce qui pourroil le détourner de confesser libre* ment la foi et les maximes de Jésus-Christ.
La croix, que Tévêque forme sur le front avec le saint chrême, enseigne à celui qui est confirmé, quMI doit faire gloire d'appartenir à Jésus-Christ, ne jarmaîs rougir de sa croix \ et que. s'il veut avoir part à lagloirt que No tre-Seigneur possède dans le ciel, il faut qu'il participe aux souffrances et aux confusions qu'il a endurées pour nous sur la terre. Le signe de la croix , étant comme la marque qui distingue les chrétiens du reste des hommes , doit être imprimé sur la plus noble partie du corps.
Enfin, l'évêque donne au confirmé un petit soufflel| afin de lui apprendre qu'il doit être prêt à endurer toutes sortes de mépris, d'outrages, d'humiliations et de tourmens pour le nom de Jésus-Christ et pour l'Evangile^ et que toute la gloire des combats et des victoires du soldat chrétien, ne consiste qu'à souffrir les injures. En lui donnant ce petit soufflet, il lui souhaite la paix ^ afin qu'il comprenne que la paix de Dieu, qui surpasse tout sentiment, et qui est un des fruits du Saint-Esprit, vient de lui être aonnée^ et qu^il n'oublie point que cette paix ne peut se conserver que par la patience.
La Confirmation étant , comme nous l'avons déjii dit, la perfection et le complément du Baptême , suppose nécessairement qu'il n'y a que ceux qui sont baptisés qui soient capables de la recevoir.
Autrefois l'Eglise donnoit la Confirmation aux enfans, aussitôt après leur Baptême^ c'est encore aujourd'hui l'usage des Orientaux. L'Eglise romaine appiouve cet usage des Orientaux, quoiqu'elle ne le suive pas.
L'Eglise romaine croit qu'on recevra ce Sacrement avec plus de friiil, en le recevant avec plus de con— aoissance. D'ailleurs , on est mpi^s exposé à le recf
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voir deux fois, qnaud on peut se souvenir de T^Voir reçu, (^pendant, lorsqu^il y a quelque enfant en danger de mort dans une paroisse où Tévèque se trouve , Je cure doit IVn avertir, afin qu'il ne meure pas sans recevoir la gr&ce de la Confirmai ion.
Les curés feront counoître à leurs paroissiens, que | quoique ce Sacrement ne soit pas absolument nécessaire au «alut , il est néanmoins d^une telle utilité , que celui qui par mépris ne le reçoit pas , lorsqu^il peut le recevoir • commet un péché mortel ^ et que celui qui , même sans mépris , mais par paresse, néglige de le re« cevoir quand il eu a la commodité , ne peut être excusé de péché ^ parce qu^il ne répond pas à Tinteution de Jésus- Christ qui a institué la Confirmation pour tous les chrétiens^ parce quHl néglige les griceset les dons du Saint-Esprit qui sont communiqués par ce Sacrement, et qui sont des secours sipuissans pour le salul. Quod omnibus ad sanctiJicaCionem Deus proposait^ ab omnibus etiam sumnio studio expetendum c^t ^ dit le caléthisinedu concile de Trente, iljr a encore une obligation plus étroite de lecevoir la Confirmation , quand on est exposé à des persccuiions ou à des tentations violentes contre la ibi, parce qu'alors ou a besoin de plus de farce pour les soutenir.
Les curés déclareront à leurs peuples, que les pères et les mères qui, par leur négligence, laissent mourir leurs enfâns sans leur avoir procuré la réception de ce Sacrement, les maîtres et les maîtresses qui n^avertisseut pas leurs serviteurs ou servantes de s y disposer , et d'assiôter aux instructions qui se font pour ce sujet , se rendent participans de leur péché, et sont très— coupables devant Dieu.
Ils doivent encore leur apprendre que , la Confirmation étant un des trois Sacremens qui impriment dans Tâme de celui qui le reçoit, un caractère, c'est-àdire, une marque qui ne peut s'effacer, on ne peut la
recevoir phis d'une fois sans sacrilège.
Fa
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Comme ce Sacrement donne la plénitude du Saiot- Esprii et f 'accroissement de la grâce, celui qui s'yprésentedait^pourne pasfuire unsucrilége^étre déjà en état de glace, et avoir conservé rionocence de son Baptême, ou l'avoir réparée parla pénitence. Ainsi, les curés auront soiu d avertir ceux qui s'en approchent, àc purifier leur cœur par une bonne confession, pour expier par-là (es péchés dont ils pourroient être cou-
fanles. A l'égard des adultes qui sont confirmés par évêque aussitôt après leur baptême , tout ce çra'ils doivent faire alors pour recevoir digaement la Gonlirmationf est de renouveler , autant qu'ils en sont capables, la ferveur de la dévotion qu'ils ont tâché d'avoir pendant qu^on leur a administré le Baptême^ aGa de mériter raugmeiitation de la grâce attachée à ce Sacrement.
On ne doit conférer la Confirmation qu'à ceux qui sont en état d'être confirmés. C'est pourquoi les curés ne peuvent en présenter aucun à leur évêque pour recevoir ce Sacrement, qu'il ne sache les principaux mj»tères delà foi , la doctrine des Sacremens , sur-tout de Baptême, de Confirmation, de Pénitence et d'Eucharistie, l'oraison dominicale, lasalutaiton angélique , Ife symbole des apôtres et les commundemens de Dieu et de ITglise.
Afin d'être plus assuré que les enfans qui seront pr^ sentes dans ce diocèse pour la Confirmation, seront suffisamment instruits sur louies ces choses, il y est réglé qu'ils n^y seront confirmés qu^après avoir fait leur première communion, hors le cas pressant de péril de mort, comme nous l'avons marqué ci-dessus. Cbnsullissimis summoruin pontîficnm decretis providé cautuoi est , dit le pape Benoit XtV ( Instruct. super dubiîsad RUus eccl. pertinent.), ut renalis fonte baptismatis conferretur Sacramentum Confirmationis in ea solùm œtate^ in quâfideles ^ evacuatis q»(e erant parviUi^ intelligerent tantùm inter se di^erreBap-
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tismum et Confirmationcm ^ quantum in naturali vitâ distat generatio ab incrément o ,• seque per Bap^ tismum fuisse quidem ad militiam receptos , per Con-* firmationem 'verà ad pugnam roboratos^ etadper^ ferendos aganes per gratiam instructos.
Moneat igitur episcopus parochos , dit encore ce souveram pontife (de doctrind christiand populis tra-^ dendd ) eisque , districté prœcipiat , ne quis eorum... schedulam^ ut aiunt^ Conjirmat ionis iis tradat , qui graviora jpdei et doctrinœ capita ^ et Sacramenti virtutem et vim ignorent.
Si les cnrés trouvent quelque personne qui doute si elle a été confirmée, ils examineront avec grande altentien toutes les raisons qu'il peut y aYoir de douter^ et ils les proposeront ensuite à l'évegue, afin qu'il soit en état de décider ce qu*il convient de faire eu pareil cas: ils auront soin néanmoins que cette personne soit bien instruite et bien disposée, afin que si Téveque juge que le Sacrement doit lui être administré, elle soit en état de le recevoir.
Si-tôt que le curé aura reçu lemandcmeBt de la visite épiscopale pour donner la Confirmation , il en avertira son peuple^ il fera par lui-mêmp qu par d'autres, s*il est nécessaire, deux ou trois fois dans le cours de la semaine, des instructions et des catéchismes pour, préparer à ce Sacrement ceux qui devront le recevoir, sans préjudice des catéchismes ordinaires des dimanches et des (êtes ^ le curé leur fera counoître qu^iU doivent sedbposer avec beaucoup de soin à recevoir ce Sacrement, se confesser de tous leurs péchés, et se présenter avec toute la piété et dévotion possibles, pour attirer snr eux le Saint-Esprit.
Il les exhortera tous, sur-tout ceux qnî seront dans un âge plus avancé , d'imiter la conduite des aputres, en se disposant à recevoir TEsprit saint par quelques jours de retraite, pour vaquer avec plus de recunllcment à la prière-, d'y ajouter le jeûne, les aumône*
et d^autres œuvres de pi^të . selon que leurs facultés et leur état le leur permettront^ de communier le jour qu'ils seront confirmés , ou au moins la veille ^ slb prévoient ne pouvoir le faire le jour m^me.
Il leur recommandera de sç tenir à Teglise, lorsqu'ils y seront arrivés, dans un extérieur recueilli et modeste^ uniquement occupés h mériter par la pureté de leurs dispositions, les grâces attachées à ce Sacrement^ de s'^en approcher , non avec un air dissipé et des yeux égarés, mais avec respect et modestie; d'attendre en paix et avec le maintien d'une vraie dévotion, detre conjfirmés chacun à leur tour ^ d'exciter enfm en eux, ~ depuis le moment que Tévèque leur imposera les mains, jusqu'à ce qu'ils aient reçu l'onction du saint chrême, tous les mouvemens de piété et de ferveur, et tous les désirs de recevoir le Saint-Esprit dont ils seront ca- ^ pables, renouvelant alors de tout leur cœur les pro^ messes de leur Baptême , et produisant des actes de foi, d^espérance et de charité.
Ceux et celles qui se présenteront à ce Sacrement, seront habillés proprement , mais modestement, et sur?* tout les femmes et les filles , qui éviteront tout ajiis-^ tement mondain ^ les hommes quitteront leurs épées. Peu de temps avant l'heure marquée, ils doivent par respeft se laver le front à l'endroit où doit être faite l'onction du saint chrême, en sorte qu'il n'y ait ni crasse ni sueur; et ils prendront garde que leurs cheveux soient acccommodés de matiière qu'ils ne leur tombent pas sur le front. Si la Confn maiion se donne le matin , il est plus respectueux de la recevoir à jeun ; il est toujours à propos de jeûner au moins la veille , . autant que l'âge et la santé pourront le permettre.
Il sera bon que les cures aient soin que chaque personne à confirmer, tienne avec les mains jointes un billet où son nom sera écrit, afin qtnl soit plus facile de le donner au moment que l'cvêque est prêt à faire l'onction du saint chrême.
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Us aoront soin de leur recommaDder de, ne pas porter la main au front^ et de ne faire même aucui} si^e de croix après Fonction, pour ne pas toucher le saml chrême.
Ils leur feront observer qte ceux qui voudront, en recevant la Confirmation , changer de nom pour de bonnes raisons, ou en ajouter un autre h celui qu'ils outdéjàreçu au Baptême, le pourront, mais seulement du consentement de Tévêque qui confirmera , et lorsqu'il le jugera à propos.
Les curés doivent donner à ceux et celles qui doivent être confirmés, cet avb essentiel et très-important | qu aucun ne s^approche pour recevoir Fonction sainte, qu^il n^ait assiste à l'imposition des mains de Tévêque , et aux prières qu'ail fait alors en étendant les mains suif ceux qui sont présens.
Ils les avertiront aussi de ne point sortir de Urgliseï qu après avoir reçu la dernière bénédiction de Tévêque., et qu^au moment qu^ils seront renvoyés^ et de se res«souvenir , après la cérémonie finie, Je remercier Dieii de tout leur cœur de la grâce de ce Sacrement , eu lui promettant de le servir le reste de leur vie avec plus de fidélité , et en lui disant humblement : confirmez , ô mon Dieu , ce que vous venez dejaire en nous.
Afin que le bon ordre et la modestie soient régulièrement observés pendant toute la cérémonie^ il sera bon que le curé soit alors présent, et ait sous ses yeux tous ceux qui doivent être confirmés.
Le curé de la paroisse où Ton doit donner la Con-ffinnation , aura soin de faire préparer de bonne henrp dans l'église^ une table ou crrclcuce couverte d'une nappe blanche, sur laquelle il mettra dans un bassin du coton, pour essuyer le front de ceux qui seront confirmés^ un autre bassin, où il y aura de la mie de pain avec une aiguière pleine d'eau, pour laveries mains de Févêque qui confirmera, et une serviette
blanche pour les essuyer.
-'rr
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Il fera ranger séparément les personnes des deux sexes , qui doivent être confu^mées , plaçant les homme* et les garçons du côté de Tépitre, et les femmes et les filles du côté de TEvangile j les grandes personnes derrière les enfans ^ tous à genoux , en sorte que les deux rangs soient tournés V\m vis-à— visde Tautre^ en laissant entre eux une espace suflisant, pour que Tévèque puisse passer avec ceux qui l'accompagneront.
L^usage présent du diocèse de Toulon et de presque tous les autres diocèses, est de n^admettre d'autre parrain à la Confirmation, que les curés, vicaires ou secondaires et autres prêtres qui présentent en général à l'évêque les personnes à confirmer.
Avant la Confirmation, les curés feront chanter dans IVglise par ceux qui devront être confirmés, ouïes curés ^ les secondaires et autres prêtres chanteront pour eux rhymne f^eni Creator ^eih prose J^eni^Scaictespiritus^ et émit te cœlitùs^ etc. et après la Confirmation, le Te Deum^ et le cantique ^e/zea/ciYe, ou les trois psaumes qui suivent à laodes.
Après la Confirmation, le curé brûlera ou fera brûler le coton ou les étoupes, qui auront servi à essuyer les onctions du saint chrême; et il en jettera ou fera jeter les cendres dans la piscine.
Lorsque Févêque a donné la bénédiction , il s^'assied et avertit les nouveaux confirmés de prier Dieu pour lui, et de réciter le Credo , le Pater et VÀve , que le cure, ou un des prêtres assistans prononcera à haute voix et lentement avec eux; après quoi, on les fera tous retirer modestement et en silence.
Chaque curé, après la Confirmation, écrira suivant la formule marquée à la fin du Rituel, sur un registre uniquement destiné à cet usage , Tacte de ceux de sa paroisse qui auront été confirmes : cet acte sera signé de lui, et contiendra lr> jour, le nom de Tévêque, le nom et le surnom de chaque confirmé et son âge. Ce registre sera conservé avec la minute des registres du
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Baptênie ^ pour y avoir recours en cas de besoin , et le carë remettra incessamment un duplicata de lacté qu^il aura signé après la Confirmation , au secrétariat de / évêché.
Enfin , les curés travailleront avec un nouveau zèle^ afin que ceux qui auront recula Confirmation en conservent la grâce ) mortifient les désirs de ia chair ^ qu'ils n^agissent que par Tesprit de Dieu qui leur a été donné avec plénitude par ce Sacrement, et fasseut voir par toute leur conduite , qu'ils sont de parfiiits chrétiens.
DE L'EUCHARISTIE
V/uoiQUE tous les Sacremens méritent un très— graud respect , puisqu'ils contiennent ce qu'il y a de plds excellent dans la Religion^ il n y en a point cependant qu'on doive traiter avec plus de révérence, administrer avec plus d'application et de piété, et recevoir avec de plus saintes dispositions, que la divine Eucharistie^ qui contient réellemeniet en vérité Jésus-Christ même, Tauteur de la grâce et le principe de toute sainteté^ et que cet adorable Sauveur , étant près de retourner à son Père, laissa aux hommes comme le gage le plus précieux de son amour inûui pour nous. Les prctres doivent donc la traiter avec une profonde religion, étudier avec soin la doctrine dn rE:'Iise sur ce Sacrement adorable, et tout ce qui le regarde, afin d'en instruire exactement les peuples.
Nous allons à cet effet parler de la nature, des eflets, du ministre de ce Sacrement, de ceux qui y participent, des dispositions qu'il (aiit y apporter , et de la uéces-
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site de Te recevoir. Nous marquerons ensuite la manière de l'administrer, soit aux personnes saines^ soil aux malades, principalement en viatique.
L'Eucharistie peut être considérée ou comme sacri-i ilce, ou comme Sacrement. Sous ces deux rapports il y a des instructions très - importantes à donner aux prêtres et aux peuples. Nous la considérerons en pre-« niier lieu comme sacrifice : nous traiterons ensuite de ce qui la regarde comme Sacrement.
DU SACRIFICE
De VExcellence du Sacrifice de la Messe.
1 L n'y a rien de plus grand dans la Religion que le sacrifice de la messe. Jésus-Ghrist s'y offre pour nous à son Père ; il y renouvelle tous les jours , comme prêtre éternel, Toblaiion qu'il a faite une fois sur la croix ^ il s'y donne à manger aux fidèles , qui trouvent ainsi à lautel la consommation de la vie spirituelle.
On peut dire que le sacrifice de la messe fait de nos églises un lieu tout céleste. Le divin Agneau y est im« mole et adoré , comme saint Jean nous le représente au milieu du sanctuaire. Les esprits bienheureux, instruits de ce qui s'opère sur nos autels, viennent y as-* sister , avec le tremblement qu'inspire le plus profond respect. Saint Chrysostôme , après d'autres anciens Père^ en a rapporté des faits trcs-autorisés : et cette vérité de la présence des anges , a toujours été si connue , que saint Grégoire le grand ne fait pas difficulté de direi qfiel est le fidèle qui peut douter qiCà la ^oiac du prêtre , à Vheure même de Vimmolation , le ciel ne s'ouvre y les cJiœurs des anges n'assistent au mystère
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de Jesus-^Christj et que les créatures célestes et ter-restres ^ ^visibles et invisibles ^ ne se réunissent dans le moment ?
Noos ne faisons en effet dans nos temples que ce que les Saints font continuellement dam le ciel. Nous adorons ici la victime sainte, immolée entre les mains des prêtres^ et tous les Saints adorent dans le ciel cette même victime) TAgneau sans tache, représente debout, mais comme égorgé, pour marquer son immolation et sa vie glorieuse. Toutes les prières et tous les mérites des Saints s^élèvent comme un doux parfum devant le trône de Dieu : ce que saint Jean a exprimé par rencensoir qu'un ange tient à la main ^ et par Vautel (Tou les prières des Saints s^élcvent datant Dieu ( Apoc. 8, 3 , 4* )• L'Eglise de la terre offre de même à Tanlel de Tencens à Dieu, comme un signe des adorations cl des prières de tous les Saints qui sont icibas ou dans la gloire. Tous Tadorent unanimement dans le ciel et sur la terre*, parce que nous avons ici-bas ce qui est sur le trône céleste.
Sacrifice de la messe , qui est le sacrifice des chrétieus : son prix est infini; il surpasse infiniment tous les sacrifices qui avoient été ofTeris à Dieu • des le com— mencement au monde^ et qui ont tous élé abolis par Tinstitution de celui-ci , dont ils n'étoient qu'une figure très-imparfaite.
Sacrifice de la messe , qui est Toblation toute pure de cette hostie sainte et sans tache, qu^un prophète a prédit devoir être offerte à Dieu depuis V Orient j us-qnà T Occident^ pour faire adorer la grandeur de son nom , «l pour faire reconnoître le souverain domaine qu'il a sur toutes les nations de la terre.
Sacrifice annoncé par Jésus^Ghrist à la Samaritaine, et qui sera toujours offert en esprit et en vérité^ par celui qui est la vérité même. Sacrifice qui remplit tous les devoirs de Thorome envers Dieu; qui remplit toutes les figures et toutes les conditions qui accompagn oient les
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anciens sacrifices, et qiiî les a GiildlïpRroître^enapprairot aux fidèles qu'ils oe doivent plus recourir qu*iiu vrai et unique sacrifice de outre diriu médiateur, qui seul expie les péchés.
C'est-là oii l'on trouve réellenicntf dans le seul sacrificateur, tout ce qu'on peut souhaiter et considérer dans tous les sacrifices, Uieu à qui il faut olTrir, et le prêtre qui offre le don qu'où doit ofTrir^ puisque ce oivio médiateur, prêtre et victime, est un avec Uïeu k qui il s'offre , et qu'il est réuni , on plutôt qu'il s'est ait un avec tous les fidèles , qu'il ijfTre pour les récoucilier à Dieu. U est certain qu'il a été en même temps sur la croix le prêtre et la victime : les Juifs el les Gentils qui Tout misa mort ont été ses bourreaux, et non ses sacrificateurs: c'est lui qui s'est offert en sacridcej et qui nous a offerts avec lui sur la crcix.
Jésus- Christ institua rCucharisile immédiatement avant que d'aller s'offrir sur la croix. Il l'institua par l'amour qu'il avoit pour les siens ; sachant , dit saint Jean, que son Père lui ai'oit mis toutes choses entre les tJiains^ ei que toute puissance lui avoit été donnée par son Père. Et cerlaiuemeut il falloit et une tellepuissance et un amour in5ni, pour changer le pain en son corps, et le vin en son sang, et pour faire par antîcipaliou une effusiou de son sang ( effusion réelle ■et mystérieuse dans le corps el dans le cœur des communïans), avant que ce sang sortit visiblement de son corps sur la croix.
J&us-Christ, usant de son pouvoir suprême dans le changement du pain en son corps, et au vin en soa sang, exerça en même temps la puissance sacerdotale, qu'il ne s'étoit pas donnée, dit saint Paul , mais qu'il avoit reçue de son Père , pour être le prêtre éternel, selon l'ordre de Melchisédech. Comme sa prêtrise est éternelle, il offrira éternellemenlce sacrifice, et il n'aura point de successeur. Il sera toujours sur nos autels, quoiqu'inTisibletnent, le prêtre et le don, l'offrant et
DE LA MfSSF, 93
h chose offerte , dit saint Augustin ^ offhrens et oblatiof maïs, afiu que ce Sacrifice soit visible, Jesus-ChrîsC établit pour ses ministres , les apôtres et leurs successeurs dans le sacerdoce, en leur dounant le pouvoir de faire ce cj^ril venoit de faire lui— même: hnc Jacite in meam cûmmemorationem. Ils font fait, et ils le feront easa personne par toute la terre Ou oflfie partout , sous le »nlife Jésus-Christ, ce qu'oflj ilMeichisrdech, dit saÎBt Augustin^ et pour montrer que ce sacrificene finira jamais sur la terre, il nous est ordonné dj participer, et d^annoncer ainsi sa mort, jusqu'à son dernier avènement.
Ces merveilles de la toute-puissance de Jésus-ChrisC dans l^ucharîstie, sont rapportées par les évangélistes atec la même simplicité qu'il est dit dans la {genèse , mie Dieu créa le monde, et qu*il fît le firmament^ en àisaoïtj qu^îl soit fait : Jiat firmament uw. Jésus ( Juist avoir dit à ses disciples, à Ca[)hainaùm, <pril failoit manger sa chair et boire son sang, pour avoir la vie: et, pour opérer ce grand miracle, il dii simplement ici: prenez et mangez ; ceci est mon corps : prenez et bm'ez , ceci eàt mon sang. Voilà la consommation de ce divin sacrifice, et l'accomplissement de tous les mjstères. Jésus-Christ y renouvelle sa mort, sa résurrection, sa vie glorieuse^ il y nourrit son Eglise de sa propre chair, pour en faire un corps saint et toujours vivant, et lui donner le germe de Timmorialité glorieuse.
Le renooveliement et la consommation de ces grands mystères dans l'Eucharistie, ne doivent pas être inconnus aus chrétiens^ il faut quils sachent que Jésus- Christ, changeant If pain en son corps, offre ce corps adorable, comme il Ta offert sur la croix. L'Eucharistie renferme sa passion, et nous n'auTtonçons sa' mort , que parce qu'il offre lui-même sur nos autels sa mort précieuse: et il est vrai dédire, avec saint Cyprien^ que le isurriQce que nous offrons est la passion même du Sau-
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veur : passio estenim Domini sacr^cîam quod offe^
Timus.
Tout Tappareil extérieur du calvaire qui manque à Tauiel , n'avoil rren de commun avec l'aciiou du saciificateur. L^esseiuiel du sacriiîce de la croix consistoit dam roblatlon que Jesus-Chmt fît de sod corps. U coiitiuue d'oilHr sur l'autel le même corps, et, mettant la deroiùre perfection à ce divin sacrifice , qui ne pouvoit servir de nourriture aux fidèles sur le calvaire, il nous nowrit tous les jours de ce Sacrement de la passion , dit saint Ambroise. La maudticalion de la viclime manquoit à l'autel de la croix, et elle fait U
Serlection du sacrifice de nos autels. Ilabcmus altare^ it saint Paul , de (juo edcre non hahent potestatem^ tjui tabernacido descrviunt{Hebr. i3, ic). Voilàc» qui manquoit à l'autel de la croix, et c'est à l'autel de l'Ëglise que cette mandiication s'accomplit , par la coin— muuion^ la même vîclime cstoflèrte sur le calvaireet sur nos autels; mats au calvaire, elle u'est qu'oirertcj ici, elle est otFerte et distribuée ^ selon l'expression de saint Augusiiu.Jésns— Christ s'offre donc à l'autel, comme U s'est offcrl eu mourant sur la croix , n'y ayant de diflërence, dit le concile de Trente , quen la manière (tnffrir. lls'yoffre aussi, comme àla rësurrcction^pnisqu'il y offre son corps inimoitel et glorieux : il s'y olfre, comme nl'nsccnsion, puisqu'ilmonle encore de l'autel de la terre au sublime autel àa ciel, selon l'expression dû canon, pour y aller résider eliuitrccdcr pour nuui, offrant ainsi toujours une même lioitit.-. C'tst pourquoi nous disons, à la nies^e, que nous offrons ce sacritice pour renouveler la mcmcire de la passion, de la résurrection et de l'ascension de INotre-Scigueur Jésus- Christ.
Yoilâ donc la réunion de tous les mystères qui ont été les divei-sLs pariies gu la continuation du sacrifice de Je'sus-Christ^ et la vérité de ce que nous lisons dam le psalmiste , que Dieu , eu nous douaauL la vraie bout-
DE LA MeSSB. i)5
ritare, a reoouTelé la mémoire de toutes ses merveilles ( Psalm. 1 16. )•
Nous n'avons plus aujourd'hui cette multitude ni cette variété de sacrifices qui étoient sous la loi : ie sacrifice de Jésus-Christ a été offert pour satisfaire à tous nos devoirs et k tous nos besoins^ il suffit seul pour remplir la vérité de toutes les espèces différentes dei sacnfices anciens* Oest pourquoi^ entrant dans ît monde ^ Jésus dit à Dieu : vous n^açez point i^oulu de victime ni doblation; mais vous mouvez formé un corps : les holocaustes et les sacrifices pour le péché ne vous ont pas été agréables } alors f ai dit :me voici^ Je viens {ffebr. lo.)* Par ces paroles, saint Paul nous apprend les intentions qu'avoit Jésus-C^hrist en s'ofirant à son Père : il nous le fait entendre par les paroles du Fils de Dieu même , que le corps de Jésus-Christ a été substitué en la place des holocaustes, établis pour adorer Dieuj des hosties pacifiques, que Ton offroil en action de grâces \ des sacrifices offerts pour Texpiation des péchés; et de toutes les espèces doblations et de sacrifices institués dans laucienne loi.
Ainsi , le sacrifice de la messe est un holocauste où Jésus-Christ s'offre tout entier à Di#u son père, comme il s'est offert sur la croix, et comme il s'offre dans le ciel; où l'Eglise offre Jésus-Christ et s'offre elle^-mème avec Jésus-Christ, comme une protestation solennelle qu'elle fiiit, que Dieu est le maître souverain et absolu de toutes choses} que toutes les créatures ne sont que comme un néant devant lui^ que c'est de lui qu'elles ont reçu , et quelles reçoivent à tous momeus tétre^ la vielle mou-^ Femenf. Ce sacrifice est offert pour adorer Dieu, pour reconnoître sa grandeur , et pour rendre hommage à toutes ses perfections divines ; pour honorer son souverain domaine , non— seulement sur la vie et la mort , mais sur l'être même: car Dieu seul est l'auteur de l'être, et il n'y a que lui qui puisse le donner. Enfin, le sacrifice de la-m^e est offert pour honorer la pléni-
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tade de Dieu , c'est-à-dire, pour reconnoître que Dieu se suftit a lui-même , et que nulle créature ne lui est nécessaire.
Sacrifice de la messe , sacrifice d actions de gr&ces , que TEglise est toujours disposées rendre à Dieu en lui offrant Jésns^Christ pour les biens inestimables qu'elle en a reçus , et qu'elle en reçoit à tous momens : sacrifice d actions de grâces , institué par Jésus-Christ en rendant grâces à son Père de tous les dons qu'il avoît reçus pour TËglise : sacrifice par lequel nous donnons des marques ne reconuoissance dignes de Dieu, ea lui offrant sur Tautel son propre Fils , qui est le don le plus excellent qu'il nous ait fait, et que nous puissions lui présenter pour toutes les grâces qu'il nous a faites. V a-^t-il de plus saint sacrifice de louanges , s'écrie saint Augustin , que celui exaction de grâces? Et quelle plus grande action grâces , que celle qu^on rend à Dieu pour sa grâce par Jésus- Christ Notre-* Seigneur^ comme on le fait dans le sacrifice de VE^ glise , que les fidèles connoissent , et dont tous les anciens sacrifices n'^étoient que des ombres {jlugust. contr. advers le g. et propriété Lib. IL cap. i8« )•
Sacrifice de la messe , sacrifice propitiatoire pour rendre à la justice de Dieu la satisfaction qui lui est due à cause des péchés ^ et obtenir miséricorde. Rien n'est plus capable d'apaiser le Seigneur, et de nous le rendre favorable, que de lui offrir le corps et le sang de Jésus— Christ versé pour nous sur la croix , pour la rémission des péchés ; que de lui présenter la victime qui expie les péchés. Telle est la doctrine du concile de Trente ( Ses s. 22 , c. 2^ de sacrif^ miss. ) : « et parce » que le même Jésus-Christ qui s'est offert lui-même » sur l'autel de la croix ^ et avec effusion de son sang, » est contenu et immolé, sans effusion de sang, dans > ce divin sacrifice qui s'accomplit à la messe, dit et » déclare le saint concile, que ce sacrifice est vérita-« » blement propitiatoire, et que par lui-même nous
obtenons
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» obtenons miséricorde, et trouvons grâces et secours » au besoin^ si nous approchons de Dieu contrits et » pénitenS) avec un cœur sincère, une foi droite, et 3 dans un esprit de crainte et de respect Car Notre- 9 Seigneur apaisé par cette offrande , et accordant la
> grftce et le don de pénitence, remet les crimes et les » péchés , même les plus grands , puisque c'est la n«ême
> et Tunique hostie, et que c'est le même qui s'offrit y autrefois sur la croix , qui s'offre encore k présent par 3 le ministère des prêtres, n y ayant de différence qu'en 9 bmanière d'offrir^ et c'est même par Le moyen de cette 9 oblation non sanglante, que l'on reçoit avec abon*- » dance le fruit de celle qui s'est faite avec effusion » de sang ^ tant s^en faut que par elle on déroge en au- » cône façon à la première. C'est pourquoi, conformé-* Y ment à la tradition des apôtres , elle est offerte , non- » seulement pour les pécnés , les peines, les satislac-
> tionf et les autres nécessités des fidèles qui sont encore » vivans, mais aussi pour ceux quisont morts en Jésus-
> Christ, et qui nesont pasencore entièrement purifiés.» Sacriâce de la messe, sacrifice impétratoire , pour
obtenir de Dieu tous les secours spirituels et tempo-« rels qui nous sont nécessaires -, pour recevoir de sa libéralité et de sa miséricorde, des grâces et des bienfaits^ tant pour les besoins naturels et ordinaires de la vie , que pour les autres qui peuvent nous survenir. Et, quoiqu'il ne paroisse eu cela que l'intérêt de la créature, elle y rend néanmoins hommage à Dieu, en faisant parlà un aveu de sa dépendance et de son indigence , en reconnoissant le besoin qu'elle a du secours du Sei— i;oeur , et en s'adressant à lui comme a la source et à la caase de tous les biens. Le sacrifice de la messe renferme, par excellence, tous les sacrifices des hosties pa-* cifiqaes, destinées à obtenir des grâces^ puisqu'il cou^ tient la vraie hostie pacifique, Jésus— Christ, par qui nous demandons et nous obtenons tous les dons. Nous ne pouvons rien obtenir de Dieu que par Jésus-Christ Tome L G
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et nous offrons à Dieu dans ce sacrifice Jésiis-ChrisC même, qui est le seul médiateur par qui nous puissions avoir accès auprès de Dieu. Le concile de Trente (sess. :i2yCan.3^desacrif. miss.) prononce anathême contre ceux qui diront que le sacrifice d« la messe ne doit point être offert pour toutes nos nécessités. Voilà comment le sacrifice adorable de TEucharistie ^ quoiqu^'infinimeol ^levé au-dessus de tous les anciens sacrifices , en remplit toutes les parties et toutes les conditions.
Sacrifice qui est celui de Jésus-^Christ, et en même temps celui de toute TEglise qui est offerte avec Jésu»* Christ. Sacrifice qui est celui de tous les prêtres qui l'offrent ^ et de tous ceux qui veulent y participer. Ils doivent par conséquent s'offrir alors eux-mêmes en sacrifice^ comme Jésus— Christ et sou Eglise s^offrent k Dieu.
€ Toute la cité rachetée ^ dit saint Augustin , cW<-à- » dire , TEglise et la société des Saints, est le sacrifice » universel offert à Dieu par le grand-prêtre, qui s^est » offert aussi lui-même pour nous dans sa passion : c^est » elle qu il a offerte à Dieu , et c'est en elle qu'il a été » offert^ parce que c'est selon elle qu'il est le média* » teur , le prêtre et le sacrifice.... Elle voit dans leSa- » crement de Tautcl, connu des fidèles, et si souvent » renouvelé^ qu'elle est offerte dans la chose même » qu'elle offre.»
Comme c'est Jésus-Christ prêtre qui offre, et qui est lui-même le don offert, l'Eglise a du aussi s'offrir en l'offrant^ « et Dieu, dit encore saint Augustin , lui ùil » voir ce mystère dans le sacrifice qu'elle offre tons » les jours : car, comme elle est le corps d'on tel chef^ 9 elle apprend à ^'offrir elle-même avec luL » («SL jiug. de cWU.^ /. 10, c. 20. )
Le sacrifice de la messe est donc celui de Jésus-Christ et de l'Eglise^ le seul sacrifice extérieur qu'il faut offrir à Dieu ^ le vrai et l'unique sacrifice qui renferme l'idée de tous les autres j Todique qui expie les péchés « qifi
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mérite les grâces , et qui sera continué jusqu^à la fia des siècles.
Il n^'est donc rien de plus auguste dans la Religion ^ qoe ce sacrifice perpéiueL La valeur du sacrifice de la croix étant infinie, son prix est suffisant pour racheter une infinité de mondes : c'est un trésor , un fonds, une «ource inépuisable. Cest-Ià que tous les siècles à venir puiseront dans les plaies du Sauveur, les grâces et le sang de FAgneau sans tache, pour purifier et sanctifier leurs ftmes: et c'est pour cela, dit saint Paul, qu'il ne se réitérera pas : Und oblatione consummavit in œter^ num sanctificatos.
Mais, dit le concile de Trente, quoique Notre-^ Seigneur Dieu dût une fois s^offrir lui-même à Diea son Père en mourant sur l'autel de la croiœ , pour y opérer la rédemption éternelle , néanmoins , parce que son sacerdoce ne devoit pas être éteint par sa mort , pour laisser à l^ Eglise , sa chère épouse , un sacrifice visible^ tel que la nature des hommes le requérait^ par lequel la i^ertu salutaire de ce sacri^ fice sanglant^ qui devoit s^ accomplir une fois en la croix ^fut appliquée pour la rémission des péchés ^ dans la dernière cène , la nuit même quilfut li^réj se déclarant prêtre établi pour V éternité^ selon [ordre de Melchisédech , il offrit à Dieu le Père , son corps et son sang , sous les espèces du pain et du vin ^ et sous les sjrmboles des mêmes espèces^ les donna à prendre à ses apôtres^ quil établissoit lors prêtres du noui^eau Testament , et par ces paroles : Faites ceci en mémoire de moi , leur ordonna^ à eux et à leurs successeurs dans le sacerdoce , de les offrir. ,.t<Il institua le saint sacrifice de la messe, qui, en appliquant le prix de ce précieux sang, rend lé 'ji^crifice de la croix efficace, et nous en communiqué ; |<^ mérites. Est-il rien de plus grand et de plus saint? Pourquoi y a-t-il donc a^ prêtres qui ne méditent jamais SQf l'excellence d$ ce divio ss^crificç î comment se pré't-
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parent-ils à TofFrirP avec quelle attention^ avec quelle révérence, avec quels seutîmeus roffrent'^ils P qnek fruits ODt-ils recueillis de toutes les messes qu'ils ont célébrées f On ne peut y penser, sans mêler ses larmei avec celles de FEglise, qui pleure sur eux. Faut-il après cela s*étonner de les voir tomber dans ce déplorable étal, où plus on est prêtre long-temps, plus on estin^ digne de TêtreP
Quelle est donc Tidée qu'un prêtre doit se former de son ministère et de lui-même , lorsqu'il va célébrer les sacrés mystères f quels sont les sentimeus qui doivent ]y préparer P quels sont ceux qui doivent le soutenir à Tautel, lorsqu^il offre le saint sacrifice P quels sont ceux qui doivent Toccuper, après qu'il Ta offertP G^esi ce que nous expliquerons, après avoir parié deséglbesy chapelles, autels, linges, ornemcns, etc.
Des Eglises et des Chapelles destinées à offrir Ip
saint Sacrifice de la MessCé
Xjes apôtres ofTroient ordinairement le saint sacrifice de la messe dans des maisons particulières , comme dit saint Luc ( acta apost. cap. a. ^6)frangentes circa domos panem. Il paroit néanmoins par saint Paul ( I . Corinth. 1 1 . 1 8. ), que dès lors il y avoit des lieinc uniquement destinés aux prières ; et ces lîeisx s'appe-^ loioDt églises, oratoires, basiliques. Pendant le temni des persécutions, on oflProit le saint sacrifice dans les cimetières, ou espaces souterrains, où Ton enterroit les morts, dans les lieux où Ton pouvoit être caché et ea sûreté, et par tout où Pon pouvoit s'assembler, dms une pVfsën, dans ut)e hôtellerie, dans des caves , éttf. Mais 'firpr^s que Teropereur Constantin eut donné la paix à TËglise , on vit de toutes parts dédier des temples au Seigneur; et depuis*, il a toujours été défendu, comme il l'est encore aujourd'ui, d'offrir le saint sacrifice- aïK»
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leurs que dans les églises ou chapelles , consacrées ou bénites à cet effet. Ce qui n'a pas empêché que dans les occasions extraordinaires^ on n'ait célébré la messe dans des chambres particulières ou dans d'antres iieux^ lorsqu'il y a eu des raisons justes et légitimes de le taire: lesquek cas extraordinaires ont cependant toujours dû être approuvés par l'évêque.
Les églises et les temples destinés aux prières , soit publiques^ soit particulières, à y ofij ir le saint sacrifice^ à l'administration des Sacremens aux peuples et à la prédication de la parole de Dieu, doivent, autant qu'il est possible, être consacrés, et dédiés d'une manière particulière*
Lorsqu'on bâtit des églises en l'honneur de quelques Saints en particulier, elles ne le sont que pour y rendre i Dieu seul le culte souverain qui lui est dû, sous I invocation de ces Saints, dont nous cherchons à mé« rifer /a protection auprès du Seigneur, en y honorant spécialement leur mémoire.
On ne doit construire aucune nouvelle église ou chapelle , sans la permission par écrit de l'évèque. Si c'est une église paroissiale, il faut qu'elle soit bâtie dans un lieu commoae pour tout le peuple qui en doit dépendre ^ qu'elle soit assez grande pour contenir tous Us paroissiens^ qu'elle ait proche d'elle une maison propre pour le curé, commode et logeable^ qu'elle ait un cnœur distingué de la nef, et les autres choses requises pour faire avec décence toutes les fonctions.
Les pasteurs et les prêtres doivent s'appliquer à inspirer fréquemment aux peuples dans leurs instructions, avec tout le zèle dont ils seront capables, le respect^ rhonneur, et b vénération qui sont dus aux églises et autres lieux sacrés, leur repréaientant les terribles châ— timens dont Dieu a toujours puni les profanateurs des lieux saints*
Les curés et les supérieurs des églises doivent yeiller attentivement i ce qu'elles, soient toujours dans la dé*-
103 Du Sacrifice
cence et la propreté convenables. Ils feront en sorte que le dedans et le dehors soient en bon état^ quW ait soin de les balayer tous les huit jours, et d^en (aire ôter tous les mois les toiles d^araignëes ^ que le couvert soii bien entretenu^ que les fenêtres soient bien vitrées; que les portes^ s'il y en a plusieurs, aient chacune une serrure et sa clcf^ et qu^ellcs soient bien fermées depuis le soleil couche jusqu'à Taube du jour du lendemain} que les laïques n'aient dans leurs maisons aucune ùt^ nètre par laquelle on puisse regarder dans TEglise , a moins qu'il n'y ait pour cela quelque titre précis, ou permission expresse^ et que, s'il y a quelque porte particulière par laquelle des laïques, qui en auroient la clc^ puissent entrer dans l'église ou dans quelque chapelle de ladite église, il y ait â ladite porte un verrou par dedans ladite église ou chapelle, lequel verrou on doit avoir soin de fermer, au moins tous les soirs, pour ne rouvrir, s'il le faut, que le lendemain au plutôt à l'aube du jour.
Ils ne doivent point souffrir qu'il y ait dans les églises rien qui puisse blesser la vue en aucune façon} c'est-à*dire, aucun tableau, image, figure ou statue | qui soit ou indécente, ou ridicule, ou déchirée, ou mutilée^ représentant quelque histoire fausse ou apocryphe , ou quelque nouveau miracle qui n^auroit pas été vérifié authentiquement par qui de droit. Ils ne doivent pas souffrir qu'on mette dans l'église aucun tableau, ni vœu de cire, en actions de grâces, ce qu^on appelle communément, ejo voto^ sans l'expresse per^ mission del'évêque.
Potir suivre 1 ordonnance du concile de Trente^ ( Sess. 35. ), on ne doit point exposer à la vénération des peuples, dans les églises même exemptes, aucune image dune forme inusitée et extraordinaire, qu'elle n'ait été auparavant approuvée par l'évêque, ou par quelqa^un commis par lui pour cet effet.
On ne doit point exposer non plus dans les églises^
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aucune statue qui représente Notre-Seigneur Jésus^ Christ^ la Sainte Vierge, ou les Saints, qu^après qu^elie aura été bénite par Tévèque ou par un prêtre auquel il en aura donne le pouvoir.
Les curés et autres supérieurs des églises ne permettront pas qu'on y expose à la vénéi*ation des ûdèles, le portrait d'aucune personne , même décédée en odeur de sainteté, si elle n'a pas encore été canonisée ou b^tifiée par le saint Siège; et moins encore Tirnage de quelque personne vivante, quoique sous la figure d^ua saint ou d'une sainte.
Et, afin d'empêcher qu'il ne se commette aucun abus
on scandale dans la vénération des images, les curés
expliqueront souvent aux fidèles la doctrine de TEglise
sur ce point. Ib auront soin de leur enseigner , que le
culte qu'on rend aux images se doit rapporter aux
Saints quelles représentent; qu'elles tiennent lieu de
faVre aux fidèles ; tant parce qu'elles retracent Tidée
de nos mystères, que parce qu'exposant à leurs yeux^
ks principales actions de Notre-Seigneur, et les combats
qae les Saints ont soutenu pour sa gloire , elles les in^
TÎteot à se rappeler ce que Jésus— Christ a fait pour
nous, en lui rapportant le culte d'adoration ; et à imiter
les Saints, en leur rapportant le culte de respect et
d'honneur.
On ne doit point exposer publiquement dans les églises aucunes reliques, qu'elles n'aient été vérifiées et approuvées par Tévéque ou par quelqu'un de ses prédécesseurs.
On ne doit point exposer les reliques sur le même autel où le Saint Sacrement sera en évidence, et ou ne doit pas les fermer dans le même tabernacle.
Les curés et autres supérieurs des églises doivent avoir soin que les saintes reliques soient tenues dans des châsses riches ei bien fermées, qni aient été bénites par révcque, ou par le prêtre auquel il aura donné pouvoir ae fair£ cette bénédiction.
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C<;s châsses doivent être mises dans l'élise CD un lie» décemment orné, ou au moins dans la sacriitie dans des armoires bien |>ro{>res et fermantes à clef j d'où elles seront nonces par nn prêtre revêtu de surplis et dVloIe, précédé d'un cierge allume, sur lesautelSf ou tables, où Ton a coutume de les exposer j et elles seront rapportées avec la même révérence.
Les curés enseigneront aux peuples le respect onï est dû aux saintes reliques, et ils leur feront estendre' que l'intention deVEglise, eu exposant les corps saints des bienheureux à la vénération des fidèles, est nonseulement de les engager à leur rendre le culte qui leur est dû , comme ajant été le temple du Saint-Espritf et à implorer lenr assistance auprès de Dieu, mais jirincipalemeDt de les porter à l'imitation des vertus, par la pratique desquelles les Saiot3 sont parvenus à Là gloire.
Enfin , ils ne cesseront point de leur rappeler que le culte qu'on rend aux reliques et aux images, est une pratique qui, en portant à rendre grâces à Dieu et à imiter les Saints, est bonne et utile ^ pourvu que ce culte soit tel que TËglisc le demande et Tapprouve. Ils leur diront de n^oublier jamais, qu'en rendant aux reliques et aux images ces témoignages de vénération ^^ Dous ne croyons pas qu'il y ait en elles aucune divinité ni aucune vertu : nous ne leur adressons pas nos prières, et nous n'y mettons pas notre confiance^ mais c^est à Dieu même, c^est à Jésus-Christ que nous demandons des grâces par llntercesslon des Saints.
Toutes les chapelles doi>'''<Qt pareillement être tenues avec propreté et 'décence, et fournies de tout ce qui eit necessaite. Elles doivent avoir une porte fermant à clef, laquelle porte doit être et demeurer fermée pendant tout le temps qu'il ne sera pas nécessaire quVUe soit ouverte pour la céléhi-atiou de la messe, ou pour autre cause juste et raisonnable.
Las chapelles domestiques doivent être rares ^ «t
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i|iiand la ' permission sera accordée d^en avoir ^ ce na sera qu^aux condilions sQÎvantes : i» elles seront situées dans un lieu décent et convenable, qui soit particulier, séparé de tout usage non«-seulement profane , mais même ordinaire. Il est ordonné dans ce diocèse , qu a Faveniri les chapelles domestiques seront isolées, se-* parées au moins d'un pied de tout bâtiment ^ que le bâtiment eo sera assez grand pour pouvoir y contenir ceux qui entendront la messe ^ en sorte qu'ils ne soient fês obligés de demeurer pendant la messe h la porte ou aux fenêtres, ou même ce Fentendre de quelque endroit où Ton fait ordinairement des choses profanes. 2. Comme nous venons de le dire, elles seront entretenues proprement et dans un état convenable^ du-' ment pourvues d'omemens, linges, vases sacrés et autres choses requises pour célébrer dignemeni le saint sacrifice. 3. L'on n'y exposera que des tableaux de dévotion; et, à cet égard, ainsi que pour les statues, on observera ce qui a été marqué ci-dessus pour les églises. Les portes de ces chapelles en dehors, seront marquées pr quelque signe qui dénote la destination du lieu^ et qui fasse connoitre le respect qui lui est dû. Les autres règles de ce diocèse sur la décence des autels ^ sur les linges, ornemens^ vases sacrés et autres choses nécessaires pour la célébration du saint sacrifice, y seront observées. 4- On n'y prêchera point , on n y baptisera point, on n^y fera point Teau bénite; on n'y donnera point la bénédiction aux femmes relevées de couche ^ et on n y fera aucune des fonctions qui doivent fUre faites à la paroisse ; on n'y confessera point sans une permission expresse et spéciale. Pour ce qui est de la sainte communion , on pourra la donner dans ces cha^ pelles, pourvu que ce ne soit point la communion pascale : on n'y dira point la messcf les jours de noël^ de l'épiphanie, de pâques, dt; fascension de Noire- Seigneur, de la ^pentecôte, de la fêïe Dieu, de Tassomptiou de la Sainte Vierge, de la fête de tous le^
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Saints , de la fête du patron de la cathédnle et da diocèse, et de U fêle du principal patron de la paroisse, dans retendue de laquelle elles seronr situées^ cotnme aussi le jeudi et samedi saints, à moins qu^il n'jun eût une permission spéciale et par écrit.
Pour les chapelles rurales , bâties pour la commodité d'un hameau ou d^un écart tout entier éloigné notablement de la parobse , mÂme pour celles qui forment le titre d'un bénéfice, on observera tout ce qui vient d'être dit pour les chapelles domestiques , à Tcxception dei insiniciions sur le catéchisme, des annonces des fêteset des jcïJDesj et hors les cas où, pour des considérations particulières et intéressâmes, il y aura des permissions contraires.
Dans les chapelles domestiques, il ne doit point j avoir de cloches capables de convoquer ceux du dehors. Les (êtes et dimanches il n'y aura que les personnesde la maison qui y entendront la messe, excepté les temps de récolte^ et ceux auxquels appartiendront ces chapelles, auront soin que toos les dimanches il y ait au moins une personne de leur maison, ou maître ou valet et domestique, qui aille entendre la messe du prône à Téglise paroissiale , ou à la chapelle où se £iit un service public tenant lieu de service paroissial, comme dans les succursales; afin que cette personne apprenne les annonces, publications ei avertissemeniqui s'y feront. On ne célébrera jamais la messe dans ces chapelles, qu'après l'heure de la messe paroissiale,' et elle y sera toujours finie avant midi.
A l'égard des cliapelles rurales, il y aura une cloche pour avertir de la célébration de la messe, qui s'y dira publiquement pour toutes les personnes qui voudront y assister. £i. pour pourvoir à fitistruction publique, il est ordonné aux piètres qui y célébreront la sainte messe, d'y faire après l'évan-^ile la prière du malinj avec la lecture des formules pour le prône, de la même manière qu'elle doit se faire à la première messe des
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églises paroissiales, et qu'elle est prescrite dans le RitueL Lie dimaDcheà la messe, il est encore permis d'anooncer^ dans ces soi'tes de chapelles, les fètes et les jours de jeûne.
Il est dé&ndu pour toutes les cbapelles , soit rurales^ soit domestiques , d y célébrer ou faire célébrer la saints messe, sans une permission expresse et par écrit, et par aucun autre prêtre que par ceux qui seront ap— proQTés pour dire la sainte messe dans ce diocèse.
Les curés visiteront chaque année toutes les chapelles domestiques et rurales de leur paroisse, pour voir sy rien n y manque, et si tout est dans Tordre prescrit cidessus^ et ib en rendront compte lors de la visite épiscopale.
U est ordonné que dans toutes ces chapelles on ob* servera exactement les règlemeiis de ce diocèse, sur tout ce qui regarde la célébration de la sainte messe.
U est défeudu de célébrer dans une église ou chapelle interdite ou pollue, jusqu'à ce que l'interdit soit levé^ 00 qn elle soit réconciliée.
Yoici les cas dans lesquels une église ou une chapelle devient pollue et profanée: 1. quand il s^est commis uo homicide volontaire , soit qu'il y ait eu effusion de Sâog, soit qu'il n y eu ait point eu ^ par exemple, si Ton y etouffoit, ou si Ton y empoisonnoit , ou si Ton y pendoit quelqu'un. Il faut que cet homicide ait été fait dans leuceinte même de cette église, et dans quelqu'une des parties qui sont regardées comme lieu sacré : par ces parues , on entend celles qui sont contenues daus l'espace du bâtiment intérieur d'une église « depuis le toit intérieur jusqu'au pavé. Ainsi une église n'est pas pro* ùoée par un homicide fait hors des murs de Téglise^ dans la sacristie, par exemple, daus le clocher^ sur le toit ou sur la voûte , dans des chambres adhérentes à réglise, dans une cave souterraine, à moins qu'elle ne wt destinée à là sépulture des fidèles; parce qu'alors elle seroit censée être un lieu Téritablement saint ^ et
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faire une partie de Téglise, n'en étant pas séparée. La sacristie, le clocher, le toit, la voûte, les caves qui ne servent pas de sépulture^ les chambres adhérentes à Téglise, et autres semblables lieux, ne sont pas regardés comme sacrés . étant destinés , non pour la célébration de Toffice divm, mais à d^antres usages: par la même raison, si Ton pendoit quelqu'un à un mur extérieur d'une église, cette église ne sèroit pas profanée^ mais le cimetière le seroit, si ce mur étoit en même temps le mur intérieur du cimetière, parce qu'alors on pro* faneroit un lieu sacré.
Une église seroit encore profanée, si quelqa^on y recevoit une blessure mortelle , même sans eflfnsion oe sang, et quoique le blessé mourût hors de cette église. Mais si une personne, étant hors d'une église, étoit blessée mortellement par un coup que lui auroit donné quelqu'un étant dans l'église, cette église ne seroit pas profanée, quand même 1^ blessé y seroit ensuite entré, et y auroit répandu du sang, ou y sereit mort. Elle seroit profanée, si quelqu'un, étant hors de l'Eglise, dounoit un coup mortel à quelqu'un qui seroit dedans, soit que celui-ci y mourût, ou non.
II faut, pour profaner une église par un homicide, que cet homicide soit volontaire: s'il est casuel, il nV s pas lieu à la profanation; par exemple, si quelquon y étoit tué par la chute d'une pierre ou d'une poutre. Pareillement, l'église ne seroit pas profanée paria mort que s'y seroit donnée un fou , on une personne qui n'étoit pas dans son bon sens : elle le seroit au contraire^ si une personne, ayant l'usage delà rabon, sjf étoit tuée*
Une égUse n'est pas profanée par tout homicide volontaire, il faut pour cela que Inomicide soit un péché moriel. Ilfaut^pour profaner un église par un homicide, qu'il ait été fait d'une manière injurieuse, c'est-i-dire , notablement contraire au respect dû à un lieu saint; ainsi, uuo église n'est point profanée par rhomidde
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qu?y commet un homme qui se défend et ne passe pas les bornes d^une dëfense juste et modérée. Cependant si ce cas arrivoit , comme il est difficile alors de garder toute la modération nécessaire, on devroit consulter leTèqoe, avant que de célébrer aucun office divin dans cette église. Une église seroit profanée, si Ton y exécutoil un criminel, même par sentence du joge, si on j tnoU un martyr^ car, quoique le sang des martyrs consacre les égUses, leur mort cependant de la part des persécoteors et assassins , est un horrible sacrilège qui profime Téglise.
X Unewliseest profanée,lorsqu^ils^y est fait une effu-^^
lioo coDsicKrable oe sang par ouelque blessure notable ^
non casnelle ou fortuite , mais causée par une action
qui est péché mortel. Si l'effusion de sang étoit en petite
quanlile , réglise ne seroil pas profanée ; elle ne le seroit
pas, si TefFusion de sang étoit considérable, mais occa-
sîonée par le badinage ou la querelle de quelques
enfans , en cas toutefois que cette querelle n'allât pas
josqu'*au péché mortel. 11 n^ auroit point non plus de
proiânation , si le coup qui a fait répandre du sang ,
avoit été donné par un fou ou en badinant , et st
faction qui a fait aonner le coup , n'étoit pas contraire
an respect dû à un lieu saint. Si la blessure avoit été
iàite dans IVglise , Péglise seroit profanée , quand même
lesang n^anroit coulé qu'après que le blessé en seroit sorti.
Pour la profanation aune église par une blessure
seule, reçue sans causer la mort, il ne suffit pas que
celte blessure soit notable, par exemple, lorsqu'il y
a mutilation ou quelque os cassé : il faut encore qu'il
y ait effusion de saug. Dans le doute si une blessure
faite sans effusion de sang , causera la mort , on doit
consulter Tévêque , pour savoir s'il conviendra de
continuer dans Péglise^ où la blessure a été faite, la
célébration de l'office divin pendant la maladie de celui
qui a été blessé.
3' Fiolatur ecçlesia per quamcumque seminis hur^.
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wiani effusioncm in eâ i^oUintariè factcan , sivt in copulâ cornali^ sive non^ et etiam per actum conjii^ ffalem. Hînc illusio in somnis contingens ^ aut in n^igiliâ^ sed coactè^ ecclesiam non violât.
4* Une église est profanée ^ quaod on y a enterré un inûdèle^ ou un excommunié dénoncé, quand même on y auroît enterré cet excommunié par ignorance de son excommunication. Une église n'est pas profanée ^ quoiqu'on y ait enterré un interdit dénoncé. La pro^ fiination auroit lieu par la sépulture d'un enfant mort sans Baptême, quand même, ayant été tiré du sein de •a mère morte , il y auroit été remis ensuite pour être enterré avec elle ; mais il n'y auroit point de profanation si feufant , n'ayant pas été tiré du sein de sa mère, étoit enterré avec elle.
5. Une église perd sa consécration , lorsqu'elle a été brûlée , ou lorsque la plus grande partie des murailles est abattue, et qu'on les rebâtit tout a la fois, quand même on se serviroit des mêmes pierres pour les construire de nouveau. Il n'eu seroit pas de même si les murailles , n'étant tombées que par parties et en difierens temps , étoient réparées successivement , et aussitôt qu'elles seroient tombées. Cependant, à proprement parler , on ne peut pas dire qu'une église soit alors
!)rofanée , parce qu'il n'y a rien qui soit contraire à a sainteté du lieu ^ mais lorsqu'un édifice consacré est détruit, c'est une suite nécessaire qu'il perde sa cou* sécration; ce qui arrive encore, si toute la croûte ou la plus grande partie de la croûte des murailles est tombée , parce que la consécration est attachée à la croûte extérieure des murailles : c'est-la que se font les croix et les onctions du saint chrême. S'il n'y a que le toit et d'autres bois de l'Eglise tombés ou brûles^ et que les murailles subsistent, au moins pour la plus grande partie, l'église ne perd pas sa consécration^ parce qu'elle est censée être la même qu'auparavant ^ ^ que U coufiécration ou bénédiction à'iuk^ église a*es(
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pas censée attachée aux toits ou à la charpente , mais seulement aux murailles.
Lorsqu'une église perd sa consécration ^ parce qu'^eiie est tombée ^ le cimetière ne perd pas pour cela sa bénédiction.
U faut observer à ce sujet , qu^on doit faire une différence entre la profanation d'une église et son exécration* Lorsqu une église est profanée , tous les autels gai V sont fixes, sont profanés aussi ^ pareillement^ la profanation de Tau tel fixe d^une église , emporte cell« de Féglise. Au contraire ^ Texécration d^une église qui arrive par sa destruction ou par la ruine, ou Tincendie de ses murs, n^'emporle pas celle des autels fixes qui y restent dans leur entier , et sans être endommagés ; de même Texécration de Tautel fixe d'une église n'emporte pas celle de Téglise.
On ne peut pas se servir , pour des usages profanes, d une église qui par sa destruction a cesse d'être consacrée.
Notez I. qu'une église ne doit pas être censée profanée dans tous les cas que nous venons d'expliquer, s'ils sont occultes, quand même on pourroitles prouver par deux ou trois témoins^ mais, si le cas est public, la pro&nation est réelle.
a. Que la seule notoriété de fait suffit pour qu'une église soit censée profanée. C'est pourquoi, s'il se commet un homicide dans une église pendant la célébration da saint sacrifice , le prêtre qui célèbre doit cesser surle-champ, si le canon n'est pas commencé^ mais, si le canon étoit commencé, il faudroit achever la messe jusqu'à la communion, et se retirer après avoir communié.
3.Que,lorqu'on doute qu'une église ait été consacrée, n'en ayant aucunes preuves ni testimoniales , ni par écrit^ iiiaut la consacrer.
4* Qu'un cimetière contigu à une église, est profané par la profanation de cette église ^ mais l'église ne perd pas sa consécration par la profanation du cimetière seul, Huoi^u'il li4 soit contigu. Si Iç cimçtière e«t séparé de
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rëglise , il ne perd pas sa bénédiction par la profanatioli de l'église. S il v avoit deux cimetières contigiis , Iti profanation de run ne causeroit pas celle de laiitre , <]i2and même il y auroit passage de Tun dans 1 autre par une porte mitoyenne.
5. Qu'un cimetière est profané , dans tous les cas où nous avons dit qu^une église Test.
6. Qu'il est plus sur et plus^vrai de dire^ qu^lne église profanée n'est pas censée réconciliée par la célé^ bration du saint sacrifice.
n. Qu'un prêtre qui, sans la permission de révèque^ célebreroit dans une église proranée, pécheroit mortel* lement ; mais il n'en devieudroit pas irrégulier.
Lorsqu'une église sera devenue pollue et profanée ^ on doit sur-le-champ en ôter le sainte-Sacrement , et y (aire cesser les divins offices , jusqu'à qu'elle soit réconcilié par Tévrqne ou par un prêtre commis par lui à cet effet, si l'église n'est que bénite. On trouvera dans le Rituel , parmi les bénédictions , Tordre et les cérémonies de cette réconciliation.
Nous croyons nécessaire d'ajouter ici , qu'il est de devoir des curés de s'opposer, autant qu'ils le pourront^ au désordre devenu trop commun , dont sont coupables tous ceux qui amènent avec eux des chiens dans lei églises. Ils doivent avertir souvent les tidèles , dans leufi prônes et les autres instructions , que cet abus est une indigne profanation de la maison de Dieu. C'est manquer de respect aux lieux saints , que d'y introduire des animaux que l'on n'oscroit faire entrer dans les appartemens des princes et des personnes que Ton révère* Outre les ordures et les indécences qui en résultent , le bruit que les chiens peuvent faire dans les églises , ne sert qu'à incommoder les fidèles , à lei distraire dans leurs prières , à troubler Tatteotion des prêtres qui sont à l'autel ou qui célèbrent l'office divin, ocandale honteux , que bien des gens, qui ne sont chrétiens que de nom , regardent cependant comme ose
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chose indtfTérente , et dont ils ne rougissent pas même detre tous les jours les auteurs.
C'est ce qui a fait ordonner au premier concile de Milan , et a celui de Mexico, tenu quelques années après y de ne souffrir aucun chien dans les églises et aêtre esact à les en chasser.
Il est défendu d^enfèrmer dans les églises, chapelles^ dmetières et autres lieux saints, les gerbes, blés, fruits^ paille, foin, meubles de maisons et toutes autres choses profanes; et, lorsqu'il se rencontre des cas où Ton croit fjit la nécessitéy oblige, on doit ne rien taire là- dessus, sans avoir eu, auparavant, Tavis et la permission de Tévéque diocésain.
Des Autels et de ce (fui y a rapport.
ELOif la tradition la plus ancienne et qui vient des apôtres , le saint sacrifice de la messe doit être offert sur des autels. Autrefois il y avoit des autels non-seulement de bois ou de pierre, mais encore d'argent et dor, garnis même et ornés de pierreries 5 dans la suite il fut ordonné de les faire de pierre au moins commune, s'ils n'étoient pas de marbre^ et que, s'ils n'étoient pas eoûèremcnt de pierre, ou mît au milieu une pierre pour y offrir le saint sacrifice.
On 11c peut donc dire la messe que sur un autel de pierre consacré par Févêque. Il y a de deux sortes d'autels Hs uns sont fixes et les autres portatifs^
I^î> autels portatifs ou pierres sacrées doivent être de marbre ou de pierre dure ; ils doivent avoir environ viogi pouces de longueur et seize de largeur, et être enchâssés dans un cadre de noyer ou d'autre bois solide j il faut que , sans ce cadre dans lequel il sont enclràssés, ilssoicni d'une grandeur suffisante, poury pouvoir mettre le pied du calice et l'hostie, le ciboire et les pains qu'on y met pour consacrer', comme aussi pour que le prètrQ Tome I. ' H
1 14 Dt7 Sacrifick
célébrant puisse avoir les mains sur 1 autel portatif oa pierre sacrée^ lorsqu'il tient Ikostie ou le calice au moment de la consécration.
On ne doit pas souffrir que les laïques touchent k nu les pierres sacrées, non plus que tes autels fixes ^ c^est pourquoi on doit les couvrir d'une toile. Ces pierres sacrées doivent êire enchâssées dans la table des autels^ de manière qu'elles ne puissent pas remuer : il est bon cependant de les placer un peu plus élevées que les autels, de façon que les prêtres qui célèbrent, puissent les apercevoir facilement ^ mais cette élévation doit être presque imperceptible.
Ijcs autels portatifs perdent leur consécration , lors* qu'ils sont tellement rompus, qu'ils ne peuvent plus contenir le calice et fhostie^ et encore, suivant lavis le plus commun , lorsque le sépulcre où les reliques étoicnt renfermées, a été rompu ou changé} il est vrai que tous les théologiens ne conviennent pas que la rupture du sceau et l'enlèvement des reliques d'un autel lui fassent perdre sa consécration ^ mais, quelque sentiment que Ton tienne là-dessus, il paroit que Tiniention de l'Eglise est, qu^on ne célèbre sur aucun autel qti'il n^ ait des reliques; ainsi, si Ton en trouvoit un âxe qui fiitsans reliques, on ne devroit pas y célébrer , sans y ajouter un autre autel portatif consacré. Si nn autel portatif étoit séparé de la caisse de bois dans laquelle il est enchâssé, il ne pcrdroit pas pour cela seul sa consécration.
Quant aux autels fixes , ils perdent leur consécralion, -1. lorsque l'église perd la sienne par la profanation , ainsi que nous l'avons dit ci-devant. 2. Lorsque la table de l'autel est notablement rompue. 3. Lorsqu'en changeant l'autel de place, on a détaché la pierre de l'autel de sa base, c'est-i^dire, de ce qui la soutenoit : c^est pourquoi, lorsqu'on est obligé de transporter un autel d'un lieu à un autre ( ce qu^il est défendu dans ce diocèse de faire, sans une permission expresse et par écrk )y ti
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jfirnt faire en sorte de le transporter tout entier; et que ce qui Je soutient étant arrache du sol de l'ëgiise. ne fte détache point de la pierre de lautel^ mais quil j deaieure toujours uni , de peur que venant a perdre as consécration , on ne (ùt obligé de le faire consacrer une seconde foisé Si, en transportant un autel fixe, il ne se détache que quelqu'une des pierres qui lui servent de base^ îi faut consulter Tévêque, pour savoir si cet autel a dans ce cas sa consécration. 4* Les autels fixes sont censés perdre leur consécration^ lorsqu'on rompt k sépulcre où les reliques sont renfermées ^ au moins <B ce senS) ainsi que nous Favons dit ci- dessus en par^ lant des autels portatifs , que Tinteationde TEgliseest^ qu'on ne célèbre sur aucun autel ^ qu'il n'y ait des reliqncs» Si la table de Tautel n'étoit pas attachée à demeure aux pieds qui la soutiennent, on pourroit len séparer sans lui faire perdre sa consécration, parce que ce ue serojt alors qu'un autel porlaiif, mais plus grand qu'on n'a coutume de les faire*
On distingue aisément les autels consacrés de ceux qui ne le sont pas : ceux-là sont un peu noircis et mar^
Îaés par les différ«:}tes gouttes de cire, d'encens et d'huile tt saint chrême, dont ils ont eu l'onction ^ dans le sépulcre ^ il y a des reliques que Févêque y a mises \ ce sépulcre est scella et fermé : il faut prendre garde de n'en pas rompre le sceau et de n'en pas ôter les reliques* Le grand autel d'une église doit être plus élevé que le reste du chœur et de la nef. On doit y monter par ouelques degrés* Le plus élevé ^ qui sert de marche-pied^ Qoit être de bois poli; il doit avoir la même longueur que Tautel, et ao moins trois pieds de large ^ afin que le prêtre y fasse les génufiexions commodément»
Tous les autels doivent avoir au moins trois pieds da haut 9 six pieds de longueur , et deux pieds de large ^ sans y comprendre l'espace nécessaire pour les gradins et pour le tabernacle , s'il y en a« Il doit y avoir k chaque autel un marche^pied ferme et uni , consistant
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tout au moins en une marche dont l'élévation soit cTenviron quatre pouces , et la profondeur ou largeur an moins de trois pieds.
Les autels doivent éire solides , remplis de maçonnerie, ou sioutenus par des piliers. Il ne doit point y avoir d armoire sous rautei. Le dessus de chaque autel doit éire ou de marbre ^ ou de quelc|ue belle- pierre^ sans cela il ne peut être consacre. 11 Jaui au moins qu^il soit de quelque bois bien poli : el alors, pour pouvoir y cëlëbrefi il faut y enchâsser un auiel portatif consacré.
Au-dessus de Tautel, quand la ii(*cessitë le demande^ 11 faut mettre un dais qui empêche les ordures du plan* cher de tomber sur Tautel.
Chaque autel doit nt^ca^sairement être couvert de trois nappes bénites par^levêque, ou par un prêtre ayant permission : elles doivent être de lin ou de chanvre : celle de dessus doit être toute blanche et plus j6ne qtie lés autres^ elle doit couvrir tout Tautel par le dessus et par les deux cotés. Pour ce qui est des deiiz autres nappes , il suffit qu'elles coifvrent tout le dessus de Tautel, ou au moins de la pierre sacrée; et même •c^est assez d'une qui soit pliee en deux , pourvu qu'étant ainsi pliée , elle couvre tout le dessus de Tautel ou de la pierre sacrée. 11 faut attacher proprement la première nappe , afin qu'elle soit ferme. Les curés et autres supérieurs des églises et ceux qui sont chargés de Tentretien des chapelles , auront attention de faire souvent blanchir les nappes des autels; et que, hors le temps de la célébration des messes, les autels soient toujours couverts d'un japis propre et convenable. * Chaque autel doit pareillement êtns orné par devant . d'une étoffe de la couleur convenable , à moins qu'il ne fut fait en forme de tombeau.
Lorsque Tàutel touche à la muraille y il est de la dé-
cence qu'il y ait un tableau au-dessus , qui soit de toute Jla largeur de l'autel peint à Thuile, bien (ait, représentant quelque sujet religieux , ne contenant rien u'i^"*.
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décent, ni de contraire à la vérité de Iliistoire. Il est aussi de la décence qu'il j ait un retable hoanète.
Le tabernacle où Fon conserve le saint-Sacrement sur 1 autel , doit être doré , s'il e«t possible. Dans les qglises les plus pauvres, il suffira qu*il y ait quelques fileu d'or. Il doit être revêtu en dedans d'une étoffe de soie, bénite par lautorité de févêque, et avoir une
Eorte qui fertne à clef, et qui soit assez haute et asses \rge pour retirer du tabernacle le saint ciboire sans le pencher. Cette porte doit s'ouvrir entièrement, en sorte qu^en Touvrant, on ne soit point incommodé par les colonnes ou corniches du tabernacle. La serrure doit être bonne et forte. La clef doit être mise dans une armoire de la sacristie fermée sous la def, que le' curé on son secondaire doit garder. Cette clef du ta-* bernacle ne doit jamais être coniiéte k aucun laïque , ou ecclésiastique qui ne soit pas prêtre , les curés et secondaires la doivent serrer soigneusement, apr^s qu'ils s'en seront servis, et ne la laissser jamais sur f autel, ou en autre lieu , qui ne soit pas sûr. Elle doit être distinguée par un petit ruban ou cordon de soie, et n'être jamais attachée à d'autres clefs ^ elle doit aussi être dorée ou argentée , ou au moins bien polie.
On doit mettre dans le tabernacle nn corporal blanc , sur lequel on reposera le saint ciboire qui renferme les hosties consacrées. Ce corporal doit être propre et changé assez souvent, pour ne le point laisser saie. Il ne convient pas de mettre aucune autre chose dans le Ubernacle, si ce n'est le soleil qui sert pour l'exposition du saint-Sacrement^ et ce soleil même n'y doit être mis, que quand Thostie consacrée est dedans ; hors ce temps— là Ton doit enfermer le soleil avec son étui dans une ar.-noire de la sacristie.
Il doit y avoir cinq pavillons pour cou^TÎr le Tabernacle , qui soient des cinq couleurs de l'Eglise*, ou au moins nu de toutes couleurs et un second tout violet.
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H convient qu'ils soient de soie, autant que les lâtnillà
de ceux qui doivent les fournir , le permettent.
Il faut meure au milieu de l'autel un grand crucifix, qui soit vis-A-visle prêtre, quand il est au milieu da 1 autel. Ce crucifix doit toujours demeurer sur Taotel, même hors le temps de la messe et des oiBces. 11 esl mieux que le pied de la croix ait la même hauteur qus' les chandeliers , au milieu desquels elle doit être , et:
Îue la croix toute entière soit plus haute que lei chcneliers. On ns peut célébrer ta messe sur un autel, nos qu'il y ait une croix en relief exposée i la Tue dn peuple. Outre le crucifix, il doilyavoirau moinsdeux chandeliers, une carte appelée vulgairement la canon, avec deuxcartons, l'un contenant le commencement de l'Evangile selon saint Jean, l'autre cont»' nani les prières que leprêtre dit en bénissant l'eau qu'il met dans le calice, et en se lavant les mains.
Dans le temps du saint sacri6ce, on doit régulièrement se servir de cierges , et en avoir deux allumés ■ux jours ordinaires. Un seul sufiiroit en cas de nécessité. On ne doit point se servir, pour celle lumière, d'huile ni de suit, à moins, selon quelques auteuiv, qu'il n'y eut une extrême nécessité de le faire. Dam les messes les plus solennelles, on doit mettre sor Tautel six chandeliers garnis de cierges allumés, rangés en droite ligne \ mais on peut en mettre plus de six. Dans les messes moins solennelles , on doit en mettre quatre. It faut des rideaux pour couvrir les images du grand et des petits autels, et du reste de l'église, au carême pendant le temps de la passion.
Les petits auieb doivent être tenus arec la mèmt décence et la même neueté que le grand auteL
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Des f^aisseaux sacrés et des autres qui les accom^
pagnent.
JiàE calice qui sert au saint sacrifice , doit être d or ou d'argent) aussi bien que la patène , il est deTendu dans ce diocèse d*user de ceux qui seroient de toute autre matière. Si le calice est d'arj^ent^ la coupe doit être entièrement dorée par le dedans , et la patène aussi 9 en telle sorte qu'on puisse facilement discerner les particules qui se détachent de Thostie. La patène doit être de même matière que le calice. On la doit faire toute unie en dedans. L'un et Tautre doivent être consacrés par Tévèque, et ils perdent celte consécratiou quand ils ne sont plus en état desenrir au sacrifice^ par exemple, un calice, quand la coupe est percée, quelque petit quesoit le trou. Lorsque la coupe du calice et la patène ont perdu leur dorure, ou sontdoréesde nouveau , oudoit les reconsacrer. Une patène perd encore sa consécration lorsqu'elle est rompue. Si la coupe du calice tient Car le pied par une vis, la séparation du pied faite par ) moyen de cette vis et sans fracture , ne lui fait pas perdre sa consécration. Si un calice et une patène étoient bossues, ou avoient quelque tache, et qu'il fut nécessaire pour les raccommoder, de les mettre entre les mains d'un orfèvre, avec la permission de l'évêque, ils ne perdroieut pas pour cela leur consécration.
Il doit y avoir dans chaque église autant de calices <lûil en faut pour l'usage des autels, proportiounément au nombre des prêtres qui y disent journellement la messe.
Chaque calice doit avoû* au pied, une croix gravée ou relevée eu bosse. On ne doit point en souffrir qui tient des armes gravées sur le pied. La pesanteur ordinaire des calices est de deux marcs d'argent ^ la hauteur ordinaire est de neuf pouces pour les petits ^
lao Du Sacrifice
et de onze ou douze pour les grands. Si les calicef sont à vis, il faut les démonter de temps en temps pour les nettoyer.
On doit avoir autant de patènes que de calices. Elles doivent être un peu concaves par le dedans , et que la convexité du aehors soit de la grandeur dé Tou-verture du calice. Elles doivent être proportionnées à la grandeur du calice , c'est-à-dire , de six ou huit pouces de diamètre.
Le saint ciboire qui sert pour conserver les hosties consacrées dans le tabernacle , afin de donner la corn-*munion au peuple, doit être au moins d'argent^ la coupe doit être toute dorée en dedans ^ elle doit être d'une grandeur proportionnée au nombre de comœa-^ nians dans les plus grandes solennités. Le fond de la coupe en dedans doit être arrondi en concavité , pour pouvoir prendre facilement les saintes hosties, quand il nyen a guère, et afin qu'on puisse le purifier plus commodément. Il ne faut mettre dans la coupe du saint ciboire , ni corporal ni autre toile. Le couvercle du ci-» boire doit être séparé de sa coupe, et se fermer juste ^ en sorte néanmoins qu'on puisse l'ouvrir aisément* Il est bon que le pied du ciboire soit uni, pour ne pas blesser les doigts du prêtre qui le tient en donnant la communion. Il doit y avoir sur le couvercle du ciboire^ une croix proportionnée à la grandeur du ciboire. Il faut le couvrir d'un voile eu forme de pavillon, qui l'embrasse tout entier, et qui soit de la plus riche étoffe qu'on soit en état d'avoir. Dans les grandes et nombreuses églises, il doit y avoir au moins deux cii>oires.
On doit avoir encore un petit ciboire , ou une boite d'argent dorée en dedans, pour porter le saint-Sacre^ ment aux malades, sur-toiU dans la campagne. Lorsque le prêtre sera obligé de porter le saiut*Sacrement en quelqu'endroît éloigné , il portera ce petit ciboire pu cette boite dans une bourse d'étoffe de soie ^ la plus
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propre qu^on pourra avoir , qu'il aura attaché au coil avec uu ruban.
Cette boîle et le ciboire doivent être bénits, ow par révêqne ou par un prêtre qui en ait reçu ia permis* sien. Cette bénédiction se trouve dans le Rituel.
Les ciboires et les boites destinés à porter le saint- Sacrement aux malades ^ perdent leur bénédiction en perdant leur dorure , lorsqu'on les fait dorer de nouveau, et lorsqu'ik sont rompus.
Les vaisseaux sacrés perdent encore leur consécra-^ tîon ou bénédiction , lorsqu'on les a profanés, en les employant à d'autres usages qu'à ceux auxquels ils sont destines^ ce qui ne peut se faire sans sacrilège.
Pour conserver les vaisseatix sacres dans une grande propreté, les curés auront soin de les nettoyer de temps eu temps, se servant pour cet effet de cendres de foin, ou de vinaigre avec uu peu de cendre tamisée, ou d autres matières détersives; dont ils ne se serviront néanmoins jamais pour le dedans de ces vaisseaux, de peur de les dédorer, et d'en faire perdre la consécration on la bénédiction.
Lesoleil, pour exposer le très-saint Sacrement , doit être d'argent au moins. La hauteur des plus petits doit être de neuf pouces. Il doit y avoir deux cristaux ronds de trois pouces de diamètre au moins , afin qti'on puis^^e commodément y meltre une grande hostie, la— quelle doit être posée dans un petit cr^iissaiit qui soit au moins d'argent, tout doré, s'il est possihle. Un des denx cristaux enchâssés dans ht soleil, doit s'ouvrir et fermer en forme de porte; et, pour cet effl*i, il faut <Jti'ily ait au soleil une hrochotlo (rar»/vnt aitacjiéeà une petite chaîne de même métîl . qui licnii') au soleil , et qui serve à fermer le colo du cri.-iai qui s'ouvre. Au haut du soleil, doit être une n oix. q'»i t^^'ik plus liaute de son travers que les rayons <lu soleil. Le soleil devroit peser au moins deux marcs d'argent^ il doil être
132 Du Sâc&ificb
bénit avec son croissant par Tëvêque , ou par on prêcrt qui en ait la permission.
Les burettes et leur bassin doivent être ou d'or^' ou d'argent, ou d'ëtain ou de porcelaine, ou de feiencci ou de cristal, ou de verre; si elles sont d'une matière non transparente , il faut marquer la burette du vin, ou par la lettre Y marquée aessus , ou par un petit cordon rouge , afin qu^on ne s'y méprenne pas* Il faut les laver souvent, pour les tenir toujours danslapro—
Fireté convenable ] aussi bien que les essuie-maîw de autel , dont il faut avoir un nombre suffisant à chaque autel pour les changer souvent.
Il doit y avoir, dans chaque église ou chapelle §&* parée, même dans les chapelles domestiques, un ba deux vases d'étain ou de porcelaine , ou de faïence j on de terre vernissée, pour servir à laveries corpormiz , les pâlies, les purificatoires. Ces vases ne doivent aerviv qu a cet usage.
Au lieu ou Ton fait des hosties qui doivent servir au saint sacrifice de la messe et à la communion, il fiiut un vaisseau d'étain ou de terre vernissée, qui ne serve au'à ce seul usage , aussi bien que les fers et les compas dont on se sert pour faire les hosties. On doit avoif soin de les nettoyer souvent, pour les tenir dans la pro-» prêté convenable.
Il n'est permis qu'à ceux qui sont dans les ordres sacrés, ou qui. pour cause légitime, en ont la permission de révèque , ae toucher les calices , les patènes et autres vases sacrés ^ les corporaux, les pâlies, les purificatoires,, quand ces linges ont servi au saint sacrifice etqu ib ii ont pas été lavés.
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Des Linges et des Ornemens sentant à t Autel ou
é à VEglise.
XJES eorporaux doiveul èire de fine toile de lin , qui ne sok ni claire ni transparente \ il ne faut rien y broder^ il ne doit point y avoir de dentelle autour. U iaot y mettre seulement à deux doigts proche du bord d(B élevant, i Tendroit où le prêtre baise raatd| MK pedte croix faite à laiguille avec du fil blanc oa Ueu. On doit plier les eorporaux, en sorte que toutes lei extrémités soient en dedans , et ne paroissent point quand ils sont plies. U faut les empeser, afin qu ils se plient plus aisément et qu'ils se tiennent plus fermes. Toutes ces précautions sont nécessaires aux eorporaux , pour empêcher que les petits fragmens des hosties consacrées ne soient exposés à tomber ailleurs.
Les eorporaux doiveut avoir dix-huit à vingt pouces en quarré. On doit avoir soin de les conserver, et de la porter à Tautel , dans des bourses qui soient des couleurs prescrites par TElglise^ ces bourses doivent avoir un peu plus de huit pouces de hauteur , et environ sept de larn^eur.
On ne doit plus se servir des eorporaux, lorsqu'ils loni troués ^ de peur que les particules de Thostie ne tombent au travers.
U faut qu'il y ait des eorporaux suffisamment dans chaque église, pour en changer souvent. C'est une indécence!, une négligence et un manquement de respect considérables, que d offrir le saint sacrifice avec des eorporaux ou des purificatoires notablement sales. Cestà quoi les curés et les autres prêtres doivent avoir aUeution.
Les pailes qui couvrent les calices doivent être de I ia même toile que le> corpoiaux ^ leur grandeur doit ' lire environ de sept pouccis en quarré* li doit y avoir
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un carton entre les deux toiles , qu'on fera blanchir aa besoin. li est mieux de ne mettre dessus les pâlies, ni ëtoiFe^ ni broderie, ntimage. Elles doivent être bénites comme les corporaux par Tévêque ou par un prêtre qui en ait la permission spéciale.
Les purificatoires doivent être de toile blanche ^ ni trop grosse, ni trop fine; leur longueur doit être de dix-huit pouces, leur largeur d'un pied. Il faut les plier en trois, et les marquer d'une croix au milieu , pour faire connoitre à quel usage ils sont destinés, laquelle doit paroitre quand ils sont plies. Ils est mieux de ne point mettre de dentelle autour des purificatoire^. Il est à propos que dans les églises où Ton dit plusieurs messes, chaque prêtre ait son purificatoire à part. On' ne bénit pas les purificatoires.
Les corporaux, les pâlies et les purificatoires qui odI servi au saint sacrifice, doivent être lavés par un prêtre ou par un clerc dans les ordres sacrés avant que d*être remis pour les blanchir^ IVau dans laquelle ces linges ont été lavés alors , doit être jetée dans la piscine ou dans le fe<i , ou dans quelque creux sous terre ou elle se perde.
Dans les églises paroissiales, il faut un dais pouf porter le saint-Sacrement aux malades. Outre ce dais il doit y en avoir un plus grand avec quatre ou six bâtons^ selon la qualité des églises, pour servir aux processions du saiut-Sacremeut»
Les habits sacerdotaux sont Tamict , Taube, la ceinture, le manipule, Télolcctla chasuble. Ces vctemens doivent être convenables, de la couleur, et tels que le prescrivent les rits et Fusagc de TEglisc. On doit en avoir dans chaque église un nombre suffisant et proportionné an nombre des prêtres qui y sont. On doit marquer le haut des amicts d\me croix, qu'il faut baiser en s^'habillant , comme les croix de Tétole et du manipule.
Ces omemens doivent être nécessairement bénits ^
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tirant qu*on puisse s'en servir ^ ou doit pareillement bénir la tuuiqiie et la dalmalique : cette bénédiction est de uécesité de précepte^ et doit être faite par Té-* vèque 9 ou par un prêtre qui en ait de lui le pouvoir. .
Il n'eat pas permis de célébrer la messe sans ces six orneniens ; en omettre volontairement quelqu^un, c'est , selon le sentiment commun des docteurs , un péché mortel, parce que Ton iunoveroit dans la célébration du sacrifice ^ ou violeroit un précepte ecclésiastique dans une chose d^importance.
Quand au surplis onrochet/à la chape ou pluvial ^ aaz voiles et aux aevànts ou paremens d autel, on ne les bénit pas.
Les curés doivent avoir soin que tous les ornemens de Téglbe, principalement ceux qui servent au saint sacritiee delà messe, soient dans la forme requise, et conservés dans uue grande propreté, ils ne peuvent jamais l^'s laisser traîner dans la sacristie, mais ils doivent donuer ordre que^ lorsqu'on ne s^en sert pas , ils soient plies et et serrés^ et veiller afin qu'ils soient plies et serrés dans des armoires fermantes à clef.
Les habits sacerdotaux perdent leur bénédiction , en sorte qu'il n^est plus permis de s'en servir, i^ lorsqu'ils sont si frippés^si déchirés et si malpropres, qu'on ne peut sans indécence s'en servir pour la célébration de^ saints mystères, a^ Lorsqu'ils sont tellement rompus , <|u ils perdent leur forme , et qu^on ne les auroit pas oéoiis en cet état ^ comme si l'on avoit tiré les deux iDauches,ou même une seule d'une aube ^ ou si Ton avoit séparé le devant d^une chasuble , quoiqu'on les ràt ensuite recousus; on en doit dire autant d'une ceinture coupée ou rompue. Si Ton ne faisoil que raccom* iDoder ces ornemens, en y ajoutant quelque pièxe detoSe ou de toile même non bénite, sans cependant leur changer leur forme, ils ne perdroieut pas pour cela leur bénédiction, parce qu'ils seroienl censés toujours les mêmes. Pareillement une ceinture coupée ou rom«
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pue, dont ane des parties séparées pourroit eficoresenrir a Fusage auquel cet oroement est destiné , et serpit assez grande pour faire le tour du corps du prêtre , et attacher les deux côtés de Tétole, ne perdroit pas sa bénédiction pour cette partie ; on pourroit mème,en ce cas , renouer ensemble les deux parties de la ceinture pour plus grande cominodité. On peut réparer la ceinture | avant qnVlle soit rompue, lorsqu'il est i craindre qu^elle ne se rompe , sans qu'elle perde pour cela sa oéné^ diction.
On peut dans la nécessité se servir pour ctole dW long manipule , et aussi d'une étole pour faire un roa« nipule ou une ceinture ; parce que tous ces omemens ont été consacrés par une véritable bénédiction.
Lorsqu'une chasuble est double, on la bénit dea deux côtés^ ce qui fait que, si Ton sépare une partiede l'autre, elle garde sa bénédiction, et on peut célébrer avec Pune et l'autre partie. Il faut en dire de même d'une étole et d'un manipule doubles.
Il y a quelquefois des ornemens sacerdotaux, lesquels, quoiqu'absolument parlant, ils n'aient pas perdu leur bénédiction^ sont néanmoins si déchirés et si malpropres, qu'il semble que Ton ne peut sans indécence s'en servir pour la célébration des saints mystères. Tout ceux qui en doivent avoir soin, s'en rendent respon-* sables au jugement de Dieu. Les prêtres, auxquds on présente de pareils ornemens, ne peuvent refuser au zèle qu'ils doivent avoir pour la gloire do Seigneur et pour la dignité du culte que nous lui devons, de s'en plaindre doucement et avec prudence , et de faire leurs représentations k ceux qui devroient y remédier ^ il convient même alors de ne point prendre ces ornemens. Si la pauvreté empêche d avoir des omemens précieux, du moins devroit— on prendre soin de ceux qne Ton peut avoir.
Il est défendu à tout prêtre, dans ce diocèse, sont peine de swtpense, de célébrer sanasoiuane longue qui
aille îuscjo^anx talons, même dans les vojrages. Il est encore détendu de se servir de certains vètemem qui se lient amour de la ceinture par-dessus un babit court : ainsi que des demi-soutanes , c^est à-dire^ de celles qui soDt sans mancbes, lesquelles ne conviennent point à des ministres des saints auieb.
Il est défendu am prêtres qui n*en ont pas une permission expresse, de célébrer la messe avec la calotte; ceux qni ont cette permission doivent ètce découverts depuis la préfiice jusqn^i la communion*
Lorsque les omemens et les linges qui ont servi i Tc^Use et a Tautel , ne sont plus en état de servir , il nest pas permis de les employer à des usages profanes;, mais on doit les brûler et eu *^)eter les cendres dans la piscine , on les «ifefmer dans quelque concavité des mors , on sous le pavé de Téglise en un lieu où per-^ sonne se paaie*
Des autres choses nécessaires dans les Eglises pour la célébration de la Messe ^ ou pour les autres fonctions.
IJxns les églises paroissiales, lorsque le chœur est séparé de la nef, il est à propos qu'il y ait an-dessns de la grande porte du chœur, vis*à-vis du maître autel, un grand crucifix dont la face soit tournée vers la neC
Dans toutes les églises où le saint-Sacrement est réservé, il faut qu'A y ait une lampe qui brûle nuit et jour devant le très-saint Sacrement, et dont Tentretien soit assuré. La lampe doit être ou d'argent, ou de enivre ou d'étain. Elle doit être toujours eutretenue dans la propreté* #
Le chœur étant destiné pour les ecclésiastiques qui chantent et qui font les autres fonctions du ministère à la messe et aux autres ofRces Jl faut qu^il &oit garni des livres nécessaires, qui sont au moins un graduel
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et un antiphonaire. Il doit être aussi garni (Tun grand pupitre , pour soutenir les livres du chœur.
i^es laïques ne devroieut pas êire admis dans le chœur. Néanmoins dans les églises où le clergé n^esc pas nombreux, on peut y admettre quelques laïques, pourvu quUls ne troublent point le service divin, et qu'ils s y tiennent dans la modestie et le respect convenables.
. Les filles et les femmes nedoivent jamais y être souffertes , dans le temps de la messe et des autres offices publics.
Nous n^entendons pas parler de celles qui sont fondées en titre, et qui ontdroii dy placer des bancs , comme sont ordinairement les dames de paroisse.
Les ecclésiastiques doivent être placés de côté et d'autre dans les stalles ou sur des bancs fixes, chacun selon son rang et sa dignité : lesprctrcs avant les diacres, ceux-ci avant les sous*diacres , et aiuj;i du reste.
Il doit y avoir à chaque porte des églises, un bénitier fixe qui soit ou de marbre, ou de pierre la plus dure et la plus belle qu'on pourra trouver. Les curés doivent avoir soin de changer l'eau tons les huit jours, et de bien faire essuyer les bénitiers avec une éponge, pour les tenir toujours dans la propreté convenable.
Lorsqu'on vide les bénitiers , l'eau qu'on en tire doit être jetée dans la piscine ou dans quelque coin du ci— pietière.
Chaque église paroissiale doit avoir une chaire de prédicateur pour le prône, le sermon et les autres insftructions publiques. Celte chaire doit être située dans nn lieu commode de la nefl
Nous parlerons des confessionnaux, en traitant du Sacrement.de pénitence.
])ans les églises qui ont des orgues , les prêtres doivent avoir soin qu ou ne s'en serve jamais pour jouer des airs moudaîus , profanes et malhonnêtes. On appelle ainsi les airs de musique qui sont déterminés par l'usage à
des
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descbansODS profanes, OU qui ont été faits pour les théâtres? Quel papport peut^il j avoir entre TEglise et le théâtre , entre Jésus-Cbris^ et Bélial f
Chaque église doit avoir , autant que faire se pourra ^ une sacristie dont la grandeur soit proportionnée à celle de Téglise , et au nombre des ecclésiastiques qui la desservent. U &ut avoir soin qu^elle ne soit pomt humide, afin qiie les ornemens s y conservent mieux* Les fenêtres doivent en être grillées avec de bons bai^ leaux de fer , pour prévenir les vols. Elle doit avoir une bonne porte et une bonne serrure* Dans chaque sacristie doit être ce qui suit
1 ^ Une table assez grande et asseziongue pour que h préire puisse s^habiiler commodément avec le diacre et le aoush-diacre. Celte table devroit être couverte d^un tapis. Elle doit avoir au devant , un crucifix en relief ou un tableau, ou une image ^ au bas, un marchepied. Dans le creux de la taole , peuvent être des armoires pour les ornemens , les linges et les livres d^ féglise. Si cela ne suffît pas, il faut d autres armoires en nombre suffisant pour enfermer avec décence tous les vases sacrés, tous les linges , ornemens, paremens d'autds, et tout le reste qui sert à Téglise; comme sont les tapis de marche-pieds^ s ily en a, la bannière, les burettes, les bassins , etc.
3. Un lavoir qui contienne autant d^eau qu^l en &ut pour les ecclésiastiques qui desservent TEgiise. Au )>a du lavoir sera an bassin ou cuve , pour recevoir l'eau, qui soit ou de marbre, ou de pierre dure, ou it métal. Auprès du lavoir doivent être des essuieiQains qui soient tenus propres. U faut les changer aussi souvent que la propreté le demande.
Tome L l
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4* Un bénitier à rentrée de la sacristie^afin quelesprétrei
{luissent prendre de rean-bénite en sortant pour aller dire a messe • comme les rubriques du missel 1 ordonnent. . 5. 11 faut attacher sur les murailles de la sacristie, en quelque endroit commode, un tableau des fondations qu^on doit acquitter pendant toute Tannée j et un autre tableau qui contienne les cas réservés dans ce diocese«
De V Obligation d'offrir le Sacrifice de la Messe ^ et des dispositions requises pour C offrir dignement,
Un prêtre ne peut, sous mielque prétexte quecesoic^ s'abstenir entièrement d'offrir le saint sacrifice de la messe ^ il ne peut pas même s'en abstenir pendant un temps considérable: si le droit naturel exige que chacun dans son état remplisse son devoir , est-il un devoir plus important pour uu homme qui est élevé à la dignité du sacerdoce, en est-il un qui soit plus spécialement le devoir de Tétat de prêtre, que celui d offrir à Dieu le sacrifice T Tout pontife , dit Tapotre , est établi pour offrir à Dieu des sacrifices pour les péchés. Jésus-Christ, en instituant ce sacrifice, a or^ donné à ses apôtres et à leurs successeurs dans le sa-cerdoce , d'oiïrir son corps et son sang : hoc/acite in meam commemorationem. C'est ainsi que l'Eglise a toujours entendu ces paroles de Jésus— Christ, et qu^eile Ta spécialement enseigné dans le concile de Trentct^ (Sess. 23« Cap. i. de sacrif. missœ. ) C'étoit la pensée* de saint Irénée^ quand il a dit que le Verbe a ordonné au peuple de flaire des offrandes à Dieu ( lib. contr. hœres. c. 34-) te n'est pas que le Seigneur en ait besoin, mais afin que le peuple apprenne à servir Dieu. Ainsi, continue ce Père, Dieu a voulu qve les prêtres lui offrissent souvent et sans discontinuatioa nn sacrifice à l'autel : sic et ideo nos ( sacerdotes ) ' éfuoque vult qfferre munus ad altare ^fréquenter ^ sine intermissione.
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' Les prêtres 9 ayant reçu à leur ordination le pouvoir de consacrer et d^ofTrir à Dieu le corps et le sang de Jésus-Christ, qui est la plus noble puissance qu'ils pouvoient jamais avoir , le Seigneur leur demandera compte de celte grâce, dont ils doivent se servir pour la gloire de Dieu , pour leur propre salut et pour celui da peuple, et ne pas la rendre mutile. L^apôtre saint Paol les y exhorle : hortamur x^os^ ne in çacuum
gratiam Dei reeipiatis. Ce qui a donné lieu à cette elle sentence, dont on fait Bède Fauteur: le prètra qui, sans empêchement légitime, omet de célébrer^ prive, autant quMlest en lui, la sainte Trinité de louanges et de gloire ^ les anges, de joie; les pécheurs, da pardon^ les justes, de secours et de grâces; les âmes dn purgatoire, de rafraîchissement; llËglise, du bien« fait particulier de Jésus; et soi-même, de médecine et de remède. Sacerdos non légitimé impeditus^ c^— lebrare omittens. quantum in eo est^ privât sanctam Trinitatem lauae et gloriâ \ angelos^ lœtilid^ peceatores^ venidy justos^ siibsidio et gratid; in pur-* gatorià existantes refrigeriOy Ecclesiam^ speciali be^ neficio y seipsum , medicinâ et remedio.
Le cardinal Cajetan, ayant enseigné en ses corn— meotarîres sur saint Thomas, qu^on pouvoit excuser de péché mortel un prêtre qui ne ccléhroil jamais la messe, ou qui célébroit rarement, ordonna qu^on rayât de ses écrits cette proposition.
U seroit difÛcile cependant de déterminer combien àe fois un simple prêtre , qui n^est point chargé du soin des âmes , ou qui n^a aucun bénéfice qui l'oblige de célébrer la messe , est tenu de célébrer par chaque année* L^glise n^a fait aucun règlement précis sur ce point. Le concile de Trente s'est contente dVnjoindre aax évèques de veiller à ce que les prêtres célèbrent la lûesse, au moins les dimanches et les fêtes solennelles^ [Stss. a3. cap. 2^. de reformât) : Ciirct episcopus ^ iisaltem diebus domùticiset/estis solemnibiis.-*
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misses célèbrent. Le pape Innocent II* tvoit déjà fort blâmé les préires qui ne célèbrent la messe que quatre fois l^année^ et les aroit menacés de suspense dans le cbap. dolentes de célébrât ione nUssarum.
Le premier concile de Milan, sous saint Charles} ceux oe Rheims et de fiordeaui, en i583 , d'Aîx en t585, de Toulouse en i49^) exhortent les prètrea à célébrer la messe plus souvent que les jours de dt«manches et fiâtes.
Presque tous les docteurs sont d'avis qu^un prêtre qui n'a point d'empêchement légitime, p^ohe mortellement, s'il passe une année entière sans célébrer la messe ^ parce qu'une si longue omission d'un devoir aussi essentiel, est assurément griève et criminelle.
A l'yard de ceux qui sont chargés du soin des Amei|. ou qui ont un bénéfice, il est'évident qu'ils sont obligé» de célébrer toutes les fois que les peuples commis. i leur charge, sont obligés d j assbter, ou que la fondation du bénéfice Texige.
C'est principalement dans l'action du sacrifice que les prêtres sont, pour ainsi dire, entre Dieu et les hommes, afin d'intercéder pour eux. Qu'ils pensent donc sérieusement à ces paroles de saint Grégoire, dans son pastoral (Lib. i. C€^. ii. ) : Qud mente apud J)pum intercessionis locum pro populo arripit , qui familiarem se ejus gratiœ esse per yitœ meritum nescit ; €mt à Diso quomodo aliis çeniam postulat qui utriim sibi placatus ignorât?
Il sera aisé à chacun de juger ^ dit le concile de* Tr>.*iite ( Sess. a2. in décret, de obsen^. et "vitand. in celrhrat. Miss, ), quel soin il f cuit apporter pour crflébrer le très-saint sacrifice de la messe^ avec tout U respect et toute la vénération dont on doit user dans les choses de la Religion , si on considère que celui qui fait Vœuvre de Dieu avec négligence ^ est traité de maudit dnn.s les saintes lettres. Car^ si tious sommes nçcessairemeni obligés davouer que les fidèles ne
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peuvent exercer aucune œui^re si sainte ni si divine que ce mystère terrible^ dans lequel cette hostie s^i^ vifiante^ par laquelle nous avons été réconciliés à Dieu le Père^ est tous les jours immolée sur l'autel par les prêtres^ ilparott assez clairement quilfaut mettre tout son soin et toute son application^ pour faire cette action avec la plus grande netteté et pureté in^ îérieure de cœur ^et la plus grande piété et dévotion extérieure qiûil est possible.
Avec quelles dispositions les prêtres ne doivent-ils doue pas se préparer à la célébration des divins mystères? Car quelle intégrité ^ quelle religion doit être celle d'un prêtre ) dit saint Chrysostôme \de sacerd. A 6. c. 3. ) P QueUes doivent être les mains qui opèrent dépareilles merreilles , et teuchent le souverain seigneur ae toutes choses? Quelle doit être la langue qui profère ces paroles? Quelle sainteté doit être comparable à celle de Tâme qui est remplie de ce divin Esprit f Les aoges sont autour du prêtre quand il sacrifie ^ les espriui célestes applaudissent à ce divin mystère ^ les chœurs des toges sont assemblés auprès de Tautel, s'anéantissant pour rendre leurs hommages à la victime immolée. Il est aisé de s'en persuader, si l'on pense à la grandeur et à la dignité du sacrifice qu'on oflre. U faut qu'un prêtre a!t les mêmes sentimens que le Fils de Dieu ; qu il s'anéantisse par une profonde humilité^ que représentant sou crucifîement^ il porte les marques de ses plaies comme gravées dans son cœur, et que son cœur soit liQ autel sar lequel il se sacrifie lui-même à Dieu. Va saint Père ajoute , que ces mystères si augustes ne de— broient être opérés que par ceux qui sont, en quelaue manière, semblables à Dieu par la fermeté immuable dans le bien, et par la sainteté de leurs actions ^ et qui , D'étant attachés qu'à Dieu seul , sont entièrement irrém prochables et sans aucune tache.
Il semble qu'on ne peut cxag'-'rer sur ce point , et que totti ce que Ton pourroit dire ^ur la :^iiiteié avec
i34 Du Sacrifice
laquelle les prêtres doivent vivre, et sur la pureté qu'il faut avoir pour offrir le saint sacrifice, est encore audessous de la vérité'.
Néanmoins comme ce ministère, quelque grand qu^il soit, doit être exercé par des hommes sujets à la mort et au péclic , que nul ne peut se flatter d'être parvenu au degré d'une sainteté angélique^ que les prêtres se souviennent au moins que TÈglise^dans les siècles passés, excluoit ou bannissoit pour toujours des saints autels ceux qui étoient tombés dans certains crimes ^ et qu^elle a toujours eu en horreur les dispositions des prêtres qui célèbrent la messe par respect humain^ par coutume, ou par esprit d avarice. Tenet nec immerito sermo Dominicas^ dit un synode de Cologne en i536, qui çetaù nos sanctum aare canihus , et margaritas nos^ iras projicere ante porcos \ dùm quosdam leviculos sacerdotes illautis manibus pedihusque^ \iU in pro^ verbîo est^ audacihs in hœc sacral issima mrsteria
Îjiiàm in profana erumpere comperimus. Quaies sunt li qui humano affecta tantàm et poliiis ex more quàm ex dévot ionis ardore ad ait are accedunt , quorum polluta est mens et conscientia.
Les prêtres devroient méditer continuellement ce
3ue les saints docteurs et les conciles disent sur le sacer* oce, et sur le saint sacrifice de la messe. Ils y trou-^ veroient tous les sentjmens nécessaires pour nourrir leur foi et leur piété j ils y apprendroient comment ils doivent regarder et oflTrir nos redoutables mystères^ ils y verroient qu'un prêtre est un homme tout aa-r
§uste , tout divin ; que le sacerdoce est une dignité an-? . essus de toutes les grandeurs de la |(erre^ que cW aux prêtres qu'a été confiée la dispensation des chosef mêmes qui sont dans le ciel \ qu'ils ont reçu une puis-sance dont les anges et les arcauges n'ont jamais été honorés^ puissance des prêtres, ajoute saint Chry-» sostôme, qui est celle que le Fils de Dieuarcçu6
t>B LÀ Messb. i35
de son père, et qn*il a mise entre leurs mains. Pater omnem potesiatem dédit Filio : cœteriim video eam^ dent potestatem^ à Deo Filio sacerdotibus traditam. Si nous cousuhoiis là -dessus saint Augustin , il nous répondra que la dignité des prêtres est Tenérable : que le Fils de Dieu est tous les jours incarné daus leurs mains, comme il Ta été une fois dans le sein de la très-* saiute Vierge^ que la sainteté de leurs mains estdignt de respect ^ que, tandis que le prêtre offre les divins mystères, les anges y assistent pour le servir, tout le ciel est dans Tctonnement, de voir tant de grandeur et d autorité dans un homme mortel; que la terre en est &ap|H*e d'admiration, Tenler tremble de frajreur, et toutes les piiissaitces du ciel regardent cette merveille avec b plus profonde vénération.
Ce détail nous mcueroil trop loin; nous renvoyons
à la lecture des ouvrages des Pères, de tous les saints
docteurs et des décrets des conciles, pour s'instruira
pleinement sur celte importante matière, et pour s'y
convaincre que, puisque les prêtres ont, selon 1 exprès*
sion de saint Laurent Justinien, l'honneur d'aider Dieu :
même dans Taugiisle sacrifice de nos autels, de le tenir
dans leurs mains, de le donner eux-mêmes aux peuples^
leur vie doit être plus angéliqiie qu'humaine. Il faut^
ajoute ce saint évêque, qu'tm prêtre monte au tribimal
de l'autel, comme Jésus-l^hrist ; qu'il y assiste comme
un ange; qu'il y serve comme un saint; qu'il y offre
les vœux et les prières du fieuple, comme pontife j
qui! y demande la paix, comme médiateur; qu'il y
prie pour lui-même, comme étant sujet aux infirmités
bumaiues. Il faut qu'il soit zélé pour la gloire de Dieu^
^ligieux dans toute sa conduite, humble de cœur^
plein de compassion pour les fautes et les foiblesses
de ses frères. Accédât sacerdos ad altaris tribunal^
ttt Christus^ assistât ut angélus^ ministret ut sanctus^
populorum of/érat vota^ ut pontifex ^ interpellet
pro voce, ut mediator; pro se exoret^ ut homo^
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huic expédie^ Ut dmnœ sit laudis amator^ religiosus in se^ humilis corde ^ et erga proximornm errata^ compossione compunctus.
De la Préparation éloignée^ pour se disposer à offrit
le saint Sacrifice de la Messe^
J JE prêtre qui veut cëlëbrer^ doiti avant que de se re-» Têtir des h biu sacerdotaux ^ se recueillir , pour penseir k la grandeur du sacrifice qu'il va o&ir.
Il doit s'y disposer avec toute Fattentiop , toute h pureté 9 tout le resoeét qu'exige une si auguste fouclîoB: et, pour cet effe^ u doit s'éprouver et s'examiner soimême , comme ait l'apôtre saint Paul, pour ne pas sa rendre coupable du crime que commettent ceux qui osent s'approcher de l'autel, et offrir la victime sans Uche, avec une conscience souillée, et pour se mettre en état de mériter les grâces préparées a ceux qui s'acquittent dignement de ce redoutable mihistère.
C'est pourquoi, ce prêtre doit alors considérer que,
5ar le sacrifice de la messe, il est ministre de l'Eglise ans la plus excellente fonction qu^elle puisse exercer pour rendre à Dieu l'honneur qui lui est dû; qu'il représente Jésus— Christ dans la plus grande oeuvre de ce Dieu rédempteur, pour le salut de tous les hommes; et qu'il va faire l'action la plus excelUnte qui puisse être confiée à un membre do corps de l'Eglise dont Jésus-Christ est le chef.
Qu'il se souvienne qu*en qualité de ministre de l'Eglise, il est chargé en son nom comme média-» teur, de réeoncilier les hommes avec Dieu, afin que ceux qui assisteront au sacrifice de la Messe , reçoivent une plus grande abondance de grâces par le secmm des prières que le prêtre offre alors, au nom de l'Eglise^
!)our le salut de tous les fidèles. C'est pourquoi, comme 'enseigne saint Augustin ^ il y a daHs le sacrifice de Im
quatre sortes d'oraisons, que saint Paul marque^ lorsqu'il dit à Timothëe : fe vou$ prie donc (ju^ayani toutes choses on fasse des supplications^ des prières^ des denumdes ^ des actions de grâces , pour tous les hommes» Ce sont ces oraisons ordonnées par TEgUse toujours inspirée de Dieu, quelle veut que le prêtre ofiire au Seigneur eu sou nom, et dans le même esprit qu elle les a prescrites.
Le prêtre qui va célébrer, doit encore faire attention qa^il est ministre de lIEçlise, pour rendre à Diea Créateur et souverain Seigneur de toutes choses, le coite que les théologiens appellent de latrie ^ lequel , oomme le remarque saint Augustin , demande les actes intérieurs de foi , d'espérance et de charité : vertus doni doit être plus particulièrement orné un ministre des sânis autels: et c'est pour exprimer plus sensiblement cette adoration et cette protestation solennelles de la souveraineté de Dieu, et de notre dépendance de lui, que se font, durant la célébration du saint sacrifice de la messe, toutes les cérémonies qui marquent extérieurement le respect le plus profond ^ comme sont les in— dioations ou corps, les génuflexions, les élévations des yeux et des mains, les coups que le prêtre se donne, en frappant sa poitrine ^ il doit s occuper de Thonneur qu'il a, commeministre de Jésus-Christ, de renouveler en sa propre personne la mémoire de la passion et de la mort de ce divin Sauveur, qu'il représente dansses habits et dans ses actions, lorsqu'il offre cet auguste sacrifice propitiatoire, sacrifice qui est le même que celui que J.C., souverain pontife, a offert sur 1 arbre de la croix, en répandant tout sou précieux sang, et pour lequel le prêtre emploie les mêmes espèces et les mêmes m^êres dont Jésus-Christ se servit au dernier repas qu'il fit avec ses apôtres, lorsqu'il leur ordonna et à leurs successeurs, de faire la même chose ^ en leur disant \ faites ceci en mémoire de moL Le prêtre } par cette puissance qu'il a reçue de
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changer lë pain et le vin, au corps et au sans de J&as« Christ, et d'offrir ce corps et ce sang, est ëlevë nonseulement au-dessus des autres honinies, mais encore au-dessus des anges, qui le regardent avec respect ^ tandis qu'il célèbre ces divins mystères, et qui eii sont saisis d'étonnement et d'admiration. Ces esprits célestes qui assistent à cet adorable sacrifice, non seulement y adorent Jésus -Christ réellement présent, dit saint Chrjsostôme. ils y aident encore le prélre cëlébraut j ils proiitcnt oe ces momens favorables et de celte obla-» tion agréable à Dieu , pour prier pour nous : et ainsi que les hommes qui veulent porter les princes* de U terre à la miséricorde, leur présentent comme symbolei de la clémence et de la paix, des branches d'olivienf do même, dit encore ce saint docteur, les anges, pen-» dant le saint sacrifice de la messe, offi'ent à Dieu la Père, le corps^de son Fils; ils sollicitent Jésus-Christ pour le salut du genre humain, en lui disant: nooi vous prions, Seigneur, pour ces hommes que vous avez tellement aimés , qne vous avez consenti â^ être attaché à la croix et à mourir pour eux. Nous vous supplions d avoir pitié de ceux pour lesquels vousavei répandu tout votre sang ^ nous vous conjurons de Taira miséricorde à ceux pour lesquels vous avez donné votre corps, en le livrant à la mort , pour leur donner la vw
Enfin) le prêtre qui se prépare pour célébrer la messeï doit penser que, comme membre de Jésus^-Christ, il doit recevoir la même hostie qu il va offrir à Dieu^ et aue par-là il deviendra la demeure et le temple de la divinité et de Thumanité de Jésus-Christ. Yoili la précis des fonctions du prêtre dans la célébralioD delà messe. Ces réflexions suffisent pour le convaincre db respect et de la pureté qu'exige de lui un sacrifice si terrible, çt si digne de tous nos hommages.
Et comment pourroit-on ne pas conclure de' rim-poriance de cette divine action, que tous ceux qui sont honorés du sacerdoce de Jésus**Chcist , oe peuvent
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assez craindre qu'une tiédeur coupable dans la célébration des saints mystères, n'afToiblisse et n^ëteigne en eux les seutimens de religion et de ferveur qui doivent les y disposer? Malheur à ceux qui ne regardent qn avec indifrérence le privilège inestimable de pouvoir célébrer tous les jours! malbeur à ceux qui ont perdu, ou qui n^ont jamais connu la haute idée qu'ils doivent avoir dVn ministère, qui, leur donnant la liberté de converser plus familièrement avec Dieu, ne devroit produire en eux que des sentimens toujours plus vifs de reconnoissance, de respect, d'une tendre dévotion , d'tne crainte vraiment filiale, d'empressement et d'à— monr! sentimens que la fréquentation du Sacrement adorable de nos autek rendroit toujours plus parfaits, si Von B^en approchoit pas avec une négligence qui marque au moins une foi languissante et stérile. Quelle douleur pour l'Eglise, lorsqu'elle voit des prêtres qui^ uniquement occupes des soins et des sollicitudes qu^ar— rache de leur cœur, l'amour des choses de la terre ; et, oubliant toutes leurs obligations , poussent enfin la témérité , ce qu'on ne peut dire sans horreur , jusqu'à monter au saint autel avec une conscience souillée de crimes, toujours plus méchans, toujours plus impies; et dans des dispositions qui les conduisent enfin à cet état déplorable oii, plus ils exercent les sublimes foncti(H)s ou sacré ministère, plus ils les profanent et s'en rendent indignes \
Le prêtre qui va célébrer, doit donc demander instamment à Dieu, avec tout le recueillement et toute la ferveur dont il est capable, la grâce d'offrir ce ter«« rible sacrifice avec la piété qui doit ly préparer et ranimer pendant qu'il l'offre. Il demandera la pureté dont doit être orné celui que l'Eglise présente à Dieu comme son ministre : car, quoique ses péchés, quelle
digne ministre, tout cdiiveit de crimes et d'iniquités ^
Chri
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ose paroitre k ses yeux, comme charge des vcrax ei des larmes de TEpouse sainte et toute pure de Jésus- Christ.
ËD effet^ si FEsprit saint nous ordonne de préparer notre âme aidant la prière et nous d*:fend a être du nombre de ceux qui tentent Dieu^ en croj^ant mériter la grftce du recueillement par leur dissipation ^ si nos prières ordinaires et particulières demandent les dis*
B>sitions d'une âme qui désire de s^lnir intimement k ieu, quelle doit être la pureté de celles qu'exige one prière aus^i solenœlle et aussi précieuse, devant les
Ïeux du Seigneur^ que Tauguste sacri6ce de nos autelsP Ist-il besoin dViitrer dans de grands raisonnemens, our prouver que la divine offrande qui présente Jésus* ist à Dieu, demande des sentimeus plus parfaits et plos profonds d^attention et de respect , que toutes les autres prières?
Un moyeu très-utile pour aider Fattention du prêtrs cnii célèbre la messe , est Thabitude de garder avec 1 exactitude et la modestie requise, tous les rils prescrits par les rubriques , et d'observer toutes les céretnouies qu'elles enjoignent, comme sont les géniK* flexions, les élévations des mains et des yeux, et antre^ en pendant qu^eiies sont faites en présence de Dieu , et quVIIes ne doivent avoir pour objet que de lui rendre les hommages du cœur. Si ces cérémonies sont faites sans attention, elles ne seront plus qtie comme un corps sans Ame , et que des protestations vaines et illusoires des seutimens avec lesquels on paroît s''offrir k la mijesté divine, eu Jésus- Christ et par Jésus-Christ Aussi nous vojons ( et comment peut-on n^en être pas affligé ) que Tair irréligieux des prêtres qui célèbrent ta messe négligemment, et par manière d^acquit, cause Tindévotion des peuples^ lorsqu'ils assistera à nos saints mystères , et les porte a des irrévérences , qui n^abon^ lissent que trop souvent , à une impiété consommée.
Toutes ces vérikés doivent apprendre aux prêtres qtu
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se pteprenf pour dire la messe , quel est le respect ^ quelle est FattentioD , quelle est Texcellence des dis^ positions que demaiide d eux le sacrifice qu'ils vont offrir^ puisque les prières et les cér<^inonies que FEglise a ordonnées pour cette céleste action^ supposent daus celui qui doit la faire, toute la dévotion dont peut être capable un cœur qui désire ardemment de s'offrir à Bien , comme une nostie vivante, sainte et agréable à ses jeux*
Pour en être encoreplus pleinemen t convaincu, le prêtre qui est sur le point de célébrer, doit considérer qu'il njr a point de prière plus excellente, point d'acte qiu honore davantage la dTivine majesté, rien de plus grand dans la Religion, que le sacrifice de la messe, par lequel , ainsi que nous Tavons déjà dit, ou reconnuit le souverain domaine de Dieu , dont la libéralité nous a donné tout ce que nous avons et tout ce que nous sommes^ dont la puissance et la bonté nous délivrent d'une infinité de maux. C est pourquoi , riuteution de l'Eglise a toujours été, de ne choisir pour ministres du sanctuaire, que ceux que la vertu et la piété rendent particulièrement recommandables.
En tout tem|)S Die» a voulu que ceux qui désiroient lui oflfrir des sacrifices^ s'^ préparassent par une plus
favorablement Abel et ses présens ^ mais qu'il ne regarda point Caïn, ni ce qu il lui avoit oflèrt^ comme $i le Seigneur, pour agréer ou rejeter ces sarrifidces, n'avoit eu égard qu'à la puhé de ce^ix qui les («fTroieut. Telle est Texpiication q >e nous en donne Tapôtre saint Paul, lorsqu il dit, écrivant aux Hébreux, que c^est par la foi quAbel offrit à Dieu unp plus excrltfnte victime que Cain ; et qu'il fut déclaré justf" . Dieu rendant témoignage quil acceptoit ses présens. L'apotre saint Jeau dit aussi dans sa première épitre,
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que les œuvres d^Abel éloient justes , et que celles âe Caïn ëtoîent mauvaises.
Aussi Noé^ que le Seigneur déclare avoir été un homme Juste et parfait au milieu des hommes de son temps , at^oir mardié avec fidélité en sa présence de Dieu ) dans tous les diflférens âges de la vie j el qui connut que le monde alloit être comme punfié aes iniquités dont les hommes a voient rempli toute la terre, par les eaux dn déluge qui les 6t tous périr, ofifrit à bieu un sacriBce, que le Seigneur, qui voyoît les dispositioDS de son cœur , reçut comme on reçoit une odeur très-^agréable.
Abraham ne dressa un autel , et n offrit un sacrifice à Dieu, qifaprès avoir abandonné son pays, sa parenté, et la maisou de sou père^ aprè^ avoir quitté tout commerce avec les pécheurs^ après avoir renoncé à toute affection pour les choses de la terre ; après son arrivée dans la terre que le Seigneur lui avoit montrée.
Telles furent encore les précautions que prirent les patriarches, lorsqu'ils offrirent des sacrifices au Sei* gneur: ils s'y prcparoient, en tâchant de se rendre agréables à Dieu, et en purifiant avec eux tout ce qui leur appartenoit.
La loi donnée par Moïse , exigea de plus grando dispositions encore, pour le culte divin , qu'elle rendit plus parfait qu'il ne Ta voit etc. Les sacrifices ordonna par le Seigneur, quoique simples figiu*es de celui que Jésus- Christ a offert sur la croix à Dieu son Père , et que les prêtres offrent tous les jours avec Jésus-Chrût) exigeoient néanmoins une plus grande préparation- C'est pourquoi il est dit, dans Fcxode, qne les prêtres
3ui s approchent du Seigneur, doivent se sancufier, e peur qu'il ne les frappe de mort : sacerdotes que* <fue^ qui accedunt ad Dominum , sanctiJtcentuTy ne percutiat eos* C'est pour cela que Dieu ordonnait continuellement aux prêtres d'être saints, parce qu'ils étoicnt chargés de lui offrir l'encens qui lui est dû.
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Sancti erunt Deo suo , et non polluent nomen ejus ^ incens uni enim Domini^ et panes Dei sui offerent ^ et ideo sanctificentur.
TaDt d^ablutioQs, d'onctions, de purifications or-« données aux prêtres de Fancienne loi; l'éclat, la ma-^ gnificence, les omemens des habits dont ils étoient retèius^ l'usage du vin interdit, la fuite et l'éloignement de tout ce que la loi jugeoit impur et immonde pour eux \ Texclusion des fonctions du sacerdoce , ordonnée pour des défauts et des difformités qui nintéressoient que le corps: en un motj, toute cette pureté, qui n'étoit ^'extérieure, mais proportionnée à Tintelligeuce du peuple Juif, à un temps où toutes les choses qui arrivoient, étoient des figures de la vérité que nous pos^ lédons aujourd'hui, cette pureté, dis- je, qui ne r^loil et ne sauctifioit que Textérieùr , nous apprend ce qu'exige de nous rexcellence du sacrifice qu'il nous est permis d'off'^ir aujourd'hui, et dont ceux de Tan* tienne loi n'étoient que Torabi e : ce qui fait dire à saint Basile, que Moise, par les règles qu'il a prescrites aux prêtres de la première alliance, apprend à ceux qui ont Thonneur u être associés au sacerdoce étemel ^
Ju'^autant que le corps du Fils unique de Dieu estaufssns des béliers et des taureaux, autant est plus énorme Timpiété de ceux qui osent offrir, avec une conscience souillée, le corps du Seigneur qui s'est offert lui-même Il Dieu pour nous en sacrifice, comme une victime de très-agréable odeur : victime dont lexcellence ne souffre aucune comparaison. Moses equidem formant dans his^ qui tune erant^ ad nostrain commoncfactionem in lege à Deo data erudit nos^ quod tanto magis impius est^ qui cum macula audet trac tare corpus DonUni^ qui dédit semetipsum ohlationem et hostian^ in odorem siuivitatis^ quantum corpus unigeniti Filii Deieoccedit arietes et tauro , non in comparât ione : mcomparabilis est enim excellentia.
Cest ce^'a voulu encore nous apprendre Jésua-Chrbt
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lesouverain prêtre ^ lorsque, voulant instituer et oflfrir eel adorable sacrifice , au dernier repas ou^il fit avec ses apôtres 9 il leur lava les pieds , en leur disant : celui aui est Uwé^ fia besoin que de se laver les pieds ^ mais il est d'ailleurs entièrement pur : et par-là, ce Dieu sau^ veur nous enseigne que tous ceux qui se préparent k ^offrir son corps et son sang, doivent être purs de corpa et d^espril \ linres et exempts de tout appétit dérégie ; saints dans toutes leurs démarches , et détachés de tout ce qui appartient à la terre. Geai pourquoi, selon qntt nous le lait entendre saint Denb, le prêtre, avant cme de commencer le sacrifice, lave Texlrémité de ses maniai
Î^our signifier la pureté qu'exige une action aussi sainte 1 est difficile de ne pas sentir combien est néceaiairâ cette grande pureté , si Ton réfléchit sérieusement su? ces paroles terribles de Tapôtre saint Paul: que chacun donc s^ éprouve soi-même^ avant d'approcner de celle table sacrée ^ qu'il examine sa conscience \ et si elle m lui reproche rien, qu'il mange ainsi de ce pain, et qu'il boive de ce calice ^ mais si elle ne lui rend pas ce bon témoignage, qu'il prenne bien garde de s'en approcher j car quiconque en mange et en boit indignemati^ boit et mange sa condamnation^ ne discernant pa$ le corps du Seigneur^
Si nous représentons à l'Âutel Jésus-Christ lôihverain Pontife, nous devons travailler i être les inii^ tateurs de Jésus-Christ. Or, nous avons en Jésus- Christ un Pontife saint , innocent , pur , séparé des {fécheurs^ et élevé au-dessus des deux ; et puisque e pouvoir qui est accordé au prêtre , de changer par les paroles de la consécration le pain au corps, et le vin au sang de Notre-Seigneur , est supérieur de beai^ coup à tous ceux qu'ont reçu les anges, la vie du prêtre doit être toute céleste et tonte angélique. C'est la con» séquence qu'en tire saint Basile, avec l'apôtre saint Paul.
' U est donc nécessaire, dit ce saint docteur ^ ^oh^-^
sen^er
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server en tout temps^ mais principalement pour se met^ tre en état decélebrer dignement les saints mystères^ ce précepte de l'apôtre saiot Paul * puisque Dieu bous a fait de telles promesses , purifions-nous de loul ce qui souille le corps et Tesprit^et achevons dausb crainte de Dieo^ Toeuvre de notre sanctification. Evitons de donner aucun sujet de scandale à personne ^ de peuc que Ton ne blâine notre ministère.
Si le prêtre veut encore faire aiiention qu^en qualilâ de meniore de Jàus-^Christ, il a le bonheur de participer i son corps et ii son sang, et que cette partie dpation demanoe une sainteté touu» particulière ^ ainsi que nous Tapprenoos^ et de ce qui est et étoH ordonné aux prêtres ae Tanfienue loi, pour des choses qui netoient que b figure de Toblation toute pure qui devoit être sacrifiée i Dieu , depuis le lever du soleil JQsqn au couchant ^ et de ce quVn dit encore plus clairement FEvangile; si le prêtre, dis-je, veut y ré-^ fléchir sérieusement , il sera toujours plus convaincu de la perfection et de lexcelience des dispositions que demande le sacrîfiire adorable de nos autels , dans ceux qui doivent Toffirir. Parlez à Aaron et à ses fils , dit te Seigneur à JUnise^ afin qu'ils prennent garde , lors^ qu'ils ne sont pas purs , de toucher auoo ablations sacrées des enfans d Israël^ pour ne pas souiller ce qu'ils ns affrétât et ce qui nCest consacré. Je suis le Seigneur^ h Stwit d Israël^ dites- leur ceci^ pour eux et p€mr leur postérité : tout homme de i^otré race qui^ étant deuenu impur ^ s^ approchera des choses qui auront été consacrées ^ et que les en/ans ^Israël auront certes au Seigneur , périra devant le Sei^ gneur ; /e suis le Seigneur , et je Vor donne ainst^ Si les menaces de Dieu ont été aussi terribles contre ceux qui, étant impurs, s^approcboient des choses qui H^éloient consacrées que par des hommes, quelle doit kre la vengeance réserrée pour punir les profanateurs^ Tome L K
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et surtoutles prêtres profanateurs de la divine EucharistiéT C^estla remarque de saiut Basile^ sur ces paroles du Lévitique: taies minœ propositœ sunt contraeos^quisimpWciter accedunt ad ea ^ quœ ab hominijbus sanctificata sunt: quid vero quis dixerit contra eum^ qui in fantum ac taie mjsterium audet : quanta enim hoc plus temph est , juxta ipsam Domini tHKem , tante grai^iùs et horribiliàs est^ in inquirutmento animœ 4iudere contingere corpus Christi^ quàm aitingere arietes et tauros. Rappelons encore ici la puniliea de celui qui entra dans la salle du festin^ rCajfont pas de robe nuptiale.
Jésus-Christ fait ses principales délices de la poret^^ un cœur infecté par le péché, est-il bien digaede loif Ce Dieu, source inépuisable de toute sainteté, n\ voulu s^incamer que aans le sein très-pur de la bien* heureuse Vierge Marie: il a voulu que son corps sacré ne fut déposé que dans un sépulcre neuf, où Ton n'avoit encore mis personne : peut-il choisir une tmê impure pour sa demeure f
' Mais nous sommes trop foibles pour nous rendre jamais dignes d^oflrir et de recevoir cette hostie sainte^ quand nous y travaillerions toute notre vie : c^est pour* quoi TEglise, avant notre communion, veut nous faire avouer notre indignité à Jésus-Christ , par ces parola 4u centenier: Seigneur^ je ne suis pas digne ^ etCi Cependant nous devons nous y préparer, de maniért quen approchant de ces redoutables mystères, nous n'ayons pas à nous reprocher ce qui doit faire craindre d'être du nombre de ces indignes communians, oonM lesquels Fapôtre saint Paul a prononcé anatbéme Et c'est ce qui doit engager le prêtre, qui se dbpose k dire la messe, à ajouter à Texamen exact de sa conscience*, la considération des motifs les plus propres & exciter en lui la foi , le respect,, la dévotion, une sainte ferveuf, Tespérance, Tamour, le désir , la reconnoissance, la
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crainte filiale , l'humilité , ei tous les sentimens de dé*^ votion et de ferveur, qui procurent à Tâme les avantages ineslimables d^uuc bonne communion. AJou-^ tons à ce que saint Charles vient de nous dire ^ sur les sentimens qui doivent préparer les pritres à la célébration du saint sacrifice de la mes$e, que^ selon la pensée de saint Thomas, le propre effet de TÉucharistie, étant de transformer Inomme en Dieu, on ne peut qn^en conclure, que la vie des prêtres, qui ont le bonheur de se nourrir plus fréquemment, et mâme tous les jours, de ce pain descendu du ciel^ pour pré^ server de la mort ceux qui en mangeront , doit être plus qu'humaine, et en cruelque sorte divine. Il leur est plus spécialement oraonné de ne s'attacher qu^à Dieu, de ne penser qu'à Dieu, de ne vouloir que Dieu^ de ne parler due de Dieu, de n'agir que pour Diou^ d'être animé de Tesprit de Jésu«-Christ , u en être une vive image, de faire leur plaisir du soin de lui plaire ^ de ne s'occuper que de sa parole , de son Evangile , de sa doctrine céleste, de ses vérités saintes, de ses exemples^ de son obéissance, de sa charité infinie* Ils doivent offrir continuellement à ce Dieu Sauveur, des dispositions de victimes toutes dévouées à sa gloire^ et au salut des âmes.
Le Seigneur menaçoit de mort le grand prêtre de l'ancienne loi , qui oseroit exercer devant lui les fonc^ tions du sacerdoce , et entrer dans le sanctuaire sans avoir les habits pontificaux ,et tous les saints vètemens ordonnés pour la gloire et le cérémonial du culte divin. Quels plus grands supplices ne mérite pas le prêtre de la loi nouvelle, qui s approche, non d'une arche fi-» garative , mais de Dieu même , pour lui offrir Notre-^
pas des sentimens dignes de son ministèref Malheur, die saint Thomas de Villeneuve) malheur aux prêtres
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qui ont Taudace de toucher le sacré corps de J^os** Cfirist avec des mains sacrilrges, et de le recevoir avec une conscience impure ! yœ sacrilegis numibiis! "vœ immiindis pectoribus impiorumsacerdoium^ à quibus tam insolenter quotidie tangitur ^ et suscipUwr ! Si la vengeance a ëté si terrible pour Tombre, combien le sera-t-elle davantage pour la vérité P«$ï talis uUioin umbrâ , qualis fiet in veritateF
Un prêtre, qui veut se préparer à dire la messe, doit donc premièrement examiner sa conscience , avec toute Taitention dont il est capable, pour voir s'il est lié de quelques empôchemens, donl il ait besoin d'être absous avant que d'offrir le saint sacrifice* On compte, au nombre de ces empécliemens , les censures ecclésias* tiques et les irrognlarités. Celui qui s'en trouve lié, ne peut célébrer eu cet état, sans se rendre coupable d'ua très- grand péché.
Lorsque le prêtre qui veut célébrer la messe, se sent coupable d'un péché mortel, ou justement stispecl de Fêtre , il est indispeusablemeni obligé de ;se confesser auparavant, s'il ne veut pas s'attirer la colère de Dieu: ce que saint Charles exprime par l'exemple du superbe Aman , qui, après s''étre glorifié de 1 honneur d'être in*. vite au festin que la reine Eslher avoit préparé, n^en sortit que pour être attaché à un gibeuCe saint cardinal ajoute que leprëtre qui, coupable de péché mortel, ose ccltfbrer dans cet état , mérite la malédictionprononcée par le prophète ijiat mrnsa eorum coroM ipsîs , in laqueum , et in retributiones , et in scan^ dalum.
Telle est encore la décision du concile de Trente {scss. iZ^cap. 7, de Eucharist.) Ce saint concile ajoute q'te, quelque contrition que croie avoir celui qui sent sa conscience chargée d'un péché mortel^ il ne doit point s^ approcher de la sainte Eucharistie^ sans avoir fait précéder la confession sacramentelle^ Décret qui oblige perpétueUemeat, non-seulemeiU tous
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les chrrtien^, mais même les prêtres^ qui se tronvent dans lobligatioD de célébrer par le devoir de leur emploij doctrine contre laquelle cecoiiciIe(^^^\y. i^^can. \ï ^de EucharUt. ) a détendu d'enseigner et de prêcher. Si (fuis auiem contrarium docere^prœdicare^ vclper^^ tinaciter asserere^ seu et tant publiée disputando defetu dere prœsumpserit^ eo ipso excommunicatus eœistat. A regard aes prêtres q^ii se trouvent obligés de célébrer par le devoir de leur emploi , le concile ajoute pour eux cette exce;ption : pourvu qu^ils ne manquent point de confesseur^ modo non desit illis copia cort/esso" rû; mais alors ils sont obligés de s'excîier de tout leur cœur ila plus vive iPt à la plus parfaite contrition dont ils sont capables ^ priant Dieu instamment delà leur accorder; irec une extrême confusion cependant de Tétat criminel (^fiik se voient, et dans Tcspérance que Dieu leur fera miséricorde, parce qiie ce n'est que par nécessiié qu'ils célèbrent alors. Dans ce cas, le même concile (sess. i3, cap. 7, de Eucharist.) prescrit au prêtre qui n'a pu se confesser auparavant^ de le faire ensuite le [)liilôt qu'il pourra; quod si nccessitate urgente^ sacerdos absque pr(v\*iâ confessionecelebraverit ^ quumprimuin conjiteatur.
Il faut donc^ suivant le décret du concile de Trente^ pour qu'un prêtre, qui est coupable de péché mortel, puisse célébrer la messe, sans avoir fait précéder la confession sacramentelle, il faut absolument que ces deux conditions se rencontrent ensemble; savoir, qu'il}' ail pour ce prêtre une véritable et pressante nécessité de célchrer , qu'il n'y ail aucun confesseur à qui il puisse recourir. A regard de la nécessité véritable et pressante de célébrer, L on en donne communément un exemple, celle de dire ; UQ jour de dimanche ou de feie, la messe paroissiale^ dont l'heure est venue, et qui ne peut être difTérce davantage, parce que le peuple attend. Il y a des ihéo-* logiens qui mettent encore au nombre des cas, où celte nécessite vérîuble et pressante a lieu, robli^ation de
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consacrer des hosties pour donner le saint vialique ades moribonds ; et celle où est un corë de célébrer pour un mariage ou pour des funérailles. Un ancien sjiiode de Nîmes approuve ce dernier cas.
En expliquant ce que dit le concile de Trente, que, si par une nécessité pressante, un prêtre célèbre sans s'être confessé auparavant, il doit le (aire au plutôt, quelques casuistes ajant pris pour un simple conseil ces paroles: quampiimîim confiteatur ^ et n'ajant pas voulu les re- ;arder comme un précepte rigoureux, le pape Alexandre ^11. condamna leur commentaire en 1 666. Cesouverain pontife condamna encore par le même décret , le sen-* liment de ceux quisoutenoient que ce terme, au plutôt^ quamprimum^ ne devoit s'entendre que du lempt auquel ce prêire a coutume de le faire. Le clergé de France, dans rassemblée de 1700, a aussi jugé la doc-*' trinede ces casuistes, fausse, pernicieuse, et entière-' ment contraire à un décret clair et formel du concile de Trente.
Saint Charles recommande encore aux prêtres qui se préparent à célébrer, la confession des péchés véniels dont ils sont coupables. Car, quoique ces sortes de pé"* chés,dit cesaiut cardinal, n'empêchent pas pareux-mèmea de dire la messe , ils afToimissent cependant Tardeur de la charité qui doit embraser le cœur du prêtre ;ili diminuent le goût et la consolation que ressentent lei Ames justes , purifiées de ces soi tes de fautes : et il est i craindre , ajoute-t-il, que ceux qui, peu touchés dese voircoupables depéctiés véniels , négligent de s'en coih fesser avant la célébration des saints mystères, ne soient, sans le savoir, odieux aux yeux de Dieu par quelque pdché mortel , où ne conduit que trop souvent l'aflEoc* lion pour les fautes légères.
Ces vérités donnent lieu a saint Charles de rappeler aux prêtres ces effrayantes paroles de saint Basile: non solàm horrendam hahet conJitionem^ is qui inqid* namento carnis et spiritw indigné accedit ; acceden
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autemjît reus corporis et sanguinis Domnv^sedetiam^ qui otiosè et inutiliter manducat et hibit ^ ptopterea quod non per memoriam Domininostri Jesu Christij quîpro nobis mortuus est et resurrexit^ manducat^ et bUrit. C'est pourquoi et saint archevêque de Milan conclut du sentiment du saint docteur, que le prêlre qui va célébrer doit s'appliquer ^autant qu'il est en lai, a purifier sa conscience ; employant à cet examen tout le temps dont il a besoin pour le bien faire, et y apportant toute Tattention qu'il mérite.
Le premierconcile de Milan recommande aux prêtres d'approcher du Sacrement de pénit/ence au moins une fob la semaine : ut quo puriores ad diuinam rem Jacien'^. iam accédant j saltem singulis hehdomadis peccata sua oonfiteantur*^ nisi eosobmortalispeccati culpam frtquerUiîis idfacere oportuerit. Saint Charles , dans d'autres instructions qu^il donne ailleurs sur la célébration du saint sacrifice , témoigne la douleur quMl res^r smtoit du scandale causé par quelques prêtres qui di-» soient souvent la messe, et qui se confessoient rarement Il désirait même que les prêtres fussent dans l'usage de se confesser plus d'une fois la semaine ^ ufî par esset^ dit-il, ejc major i pro missœ mjrsterio reveren-^ tiâ , major is pie tôt is ergo.
Le prêtre, qui veut se confesser avant la célébration de la messe , doit le faire avant que de prendre les or^ Démens sacerdotaux ^ sans excepter même l'aube et ramict
Enfin , pour sentir quelle doit être la pureté des dispositions on prêtre qui se prépare à dire la messe , il suffit d'exammer encore ce que dit le concile de Trente {Ses$. 1 3, cap. 7 , de Eucharist. ): Si personne ne doit s'exposer à Cexercice d aucune fonction sainte , sans, me sainte préparation ^ il est certain que plus ce Sacrement céleste ( de r Eucharistie) est reconnu saint et dii^in par un chrétien , plus il doit prendre garda ^ec soin de ri m approcher et dtwle recevoir qu^ayea
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vn grand respect et une grande sainteté , princ^PéP^ lement après ces paroles pleines de terreur , ifue nous lisons dans l'épitre de C apôtre : quiconque mange ce corps ^ et boit ce sang indignement ^ mange et boit sa propre condamnation^ ne faisant pas le discer^ nement quil doit faire du corps du Seigneur.
Telles suDt les dispositions qae TElglise deniaude du simple Bdèle qui se prépare à communier^ quelle doit doue être rexcellence de celles qu'elle exige du prêtre qui va monter à Pautel , pour y être son députe, son auge, sou médiateur, le dépositaire de ses plus secrets sentimens , Tinterprète de ses gémissemens et de ses larmes, le ministre et le pontife de sa Religion et de son cultef Le prêtre lui-même peut-il alors se cacher,
Ju'en «ntrant dans le sanctuaire avec Jésus -• Christ, il oit être dans les dispositions et dans les sentimens de Jésus-Christ f Peut-il ignorer qu'on doit être victime avec son Sauveur, lorsqu'on est prêtre avec lui î que c'est déshonorer la sainteté du sacrifice de Jésus-Christ si ou lui refuse le cœur, taudis qu'on lui prête le ministère des mains? Conuneut peut— il oublier, dans des jnomens qui devroient donuer k sa foi de nouvelles forces , qui devroient le remplir d'admiration et d'é* tonuement, de reconnoissance et d'amour, à quoi Toblîge le privilège d'être plus près du trône de Dieu? N'est-il pas indigue de ce glorieux et céleste avantage, s'il ne le comjpreud pas ? et ne mérite-t-il pas d'en être privé , en refusant de reconnoStre que, comme le dit un ancieii auteur ecclésiastique, pour être en état dt célébrer les saints mystères , il doit être uni à Dieu , participer à sa vie toute divine, être entièrement irrépréhensible et sans tache ? Ideo his demiim tam au^ fusta patere mjrsteria , qui ad divini ac deifici ha" itûs immobilitatem ^ anmque actuosam pervenére^ qui soli Deo unicè adhœrcant ^ quique omnino irre^ prekensibiles sint atque immaculati.
Ce n'est donc pas tans raison que saint Bonaven-
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tnre dit au prêtre qui se p répare à dire la méfie : proba teipsum^ eac quanta cnaritate^ et qttali /ervore ac^ cedis^ Ideo C€tve ne nimis tepidus et inordinatiis ^ atque inconsideratus accédas^ quia indigné sumis^ sinon accedis reverenter^ circumspectè et conside-* raté y de auibus ait apostolus : /udicium sibi man-^ ducat et oibit.
Outre la pureté du coeur et du corps, le prêtre doit porter à l'autel une ardente dévotion^ les dispositiona aun sacri&ce universel, un grand désir de glorifier Dieu et d^apaiser sa colère^ eu un œot, il doit entrer intérieuremeut dans les sentimens de Jésus-Christ prêtre eiviclime tout ensemble.
Le prêtre doit être à jeun , d'un jeune naturel, quand il célèbre la messe. Cest un précepte important , ob«* lervé étroitement et universellement dans TEglise ; cette loi veut que depuis minuit du jour où Ton se proposo de dire la messe ou de communier, on n'ait priscnofd quelconque , par manière d alimens , ou de boisson j oode médecine, ou de toute autre substance qui puisse se digérer à l'ordinaire ; eu quelque petite quantité que ce puisse être, et encore qu'on ne Teût fait que par mégirde.
Toutce qui passe dans l'estomac par manière de salive ou de simple respiration n'empêche point le jeûne naturel^ainsi la pituite, lesang qui coule des gencives, ou du €€rveau; ce que l'on avalé par inadvertance , et contre son intention^ du vin ou del'eau, qui ont servi à laver la bou* che^ce qui seroit resté entre les dents de la nourrit ure prise le soir précédent , et qui, sans y penser et contre la volonté, seroit avalé avec la salive, ne doivent point empêcher de célébrer et de communier. Il en est de même, et poiur la même raison du cas, où celui qui devant dire la messe, ou communier, auroit goûté du vin ou du bouillon , ou auroit mordu un fruit ou quel* qu'autre chose semblable , et qui nonobstant la précaution de rejeter aussitôt ce qu'il en avoit dam la
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bouche , en auroit avale, contre son intention, quelque reste qui auroil passé avec la salive. Il paroit ceprândant nécessaire d observer, sur ce dernier cas^qu^on doit conseiller de s'abstenir de ces sortes d^épreuves, lorsqu'il ny a point de raison légitime de lesfiiire^ parlà on évite tout danger d'accident : car^ si alors on avaloit quelque chose de ce qu^on auroit goûté, en quelque petite quantité que ce fut , le jeûne naturel seroit rompu. 11 y a des docteurs qui croient que celui qui aTafe— roit volontairement le sang qui lui découleroit des gen^ cives , romproit le jeûne natureL
Ce qui ne passe dans l'estomac que par le moyen de la respiration , comme la poussière, la pluie, la neige^ un moucheron , la fumée , et qu^on avale malgré soi| ne doit pas empêcher la célébration de la messe et la communion. D'habiles théologiens disent qu^on nepeat permettre de dire la messe , et la c ommunion , à celui qui, de plein gré ou par le moyen de quelqu'instru— ment ^ auroit avalé la fumeé des viandes ou du tabac
Ce qui peut passer par l'estomac, des eaux que Ton prend par le nez , n y va que par manière de salive ^ et ne doit pas empêcher de célébrer ou de commit^ nier, à moins qu'il n'y eût quelque chose de volon* taire.
• Celui qui , avant que de se coucher, auroit mis dans sa bouche du sucre , ou du suc de réglisse , on quel-^ qu^une de ces choses qui peu à peu se fondent et se résolvent , ne pourroit célébrer ni communier le Ien«« demain , s'il n'ëtoit pas moralement sûr qu'il n'en a rien avalé depuis minuit^ ce qui en seroit entré dans l'estomac depuis ce temps^là,ne pourroit être r^ardé que comme ces parcelles d aiimens qui s^arrètent entre les dents y sans qu'on s'en aperçoive; mais ce seroit en effet par-v lie d'un aliment qui se prend , à mesure quUl se dissout dans la bouche.
. Il n'est pas nécessaire, pour pouvoir célébrer ou communier^ d'avoir dqrmi depuis la der^ière nourri*^'»
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lure prise avant minuit ; il n est pas même necessaini d'en avoir (ait la digestion; mab si cet état troubla in dévotion que demandent des actions aussi saîauii ^ 9 est convenable de les différer^ en les remeilaeC aux momens qui laisseront la téie et Tespriipius libres, et de s'en abstenir pour ce jour^là y si le ^nnhle continue.
Il y a plusieurs cas ou il n^est pas absolument né— cesaire qu'on prêtre soit à jeun potir célébrer ou communier: le premier est celui où il (aut continuer la messe d'un prêtre mort ^n Jonibé en défaillance sans pouvoir revenir à luî^ apràsla consécration. Si l'on ne peut avoir alors un piiètre qui soit à jeun^ un autre qui a mangé ou b« ^ peut et doit adieier le sacrifice, parce Wil y a <Alîgation de droit divin , de ne pas laisser le caorittce imparfait.
Le aMOnd cas tu celui où un prêtre, en buvant ce «mi #itdans le calice , s^aperçoit, après en avoir goùlé, ^fntCy a que deTeau au lieu de vin; alors il ne doit m en prendre davantage, dès qu'il a connu la méprise, ni Je rejeter , parce qu'il pourroit rejeter en même temps quelque particule de la sainte hostie^ mais il faut qu^il demande du vin pour le consacrer, et ensuite prendre le précieux sang, quoiqu'il ait avalé leaa sor laquelle il avoît prononcé les paroles de la consécration : la raison en est que le sacrifice doit être entier. Le troisième cas est celui où un prêtre se souvient, après la consécration d^une des espèces ou de toutes les deux, qu'il n^est pas à jeun^ il aoit alors continuer la messe, après s'être profondément humilié devant Dieu^ s'il s^en souvient avant la consécration , il doit se re^ tirer , s'il le pent^ sans scandale, dit saint Thomas ^ s'il se le peut pas, il doit continuer.
Le quatrième cas est celui où le prêtre célébrant s'aperçoit , après avoir pris les ablutions, qu'il y a sur le corporal ou ailleurs, quelques particule ne Inostie, Oa desnosties qu'il a consacrées^ grandes ou petites, il doit^
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les prendre, quoiqu'il ne soit plus àjeuo, parce qn'ellef apparlieuneiit au même sacrifice. Il pccheroit sll y mauquoit; et son péchë pourroit devenir mortel, s'il en résultoit f|uelque profanalion de ces mêmes particules: ce qai peut arriver en bien des occasions \ et sur-tout quand on célèbre sur un autel on il nV a point de labeniacle , et sur lequel on ne célébrera de rongteni|)s. S'il resluitune hostie tnure entière, la rubrique veut qu'on ta mette dans le ciboire, ou qu'on la laisse au prêtre qui doit c^lrbrer ensuite sur le même autel , atio qu'il b prenne avec celle qu'il consacrera ; en ajoutaut la précaution de la laisser décemment couverte sur lecorporal, jusqu'à ce que la seconde messe commeace. Que si l'oo ne peut faire ni l'un, ni l'autre, on doit couservcr cette hostie df'cemmcnl dans lecalieeou sur la patène , jusqu'à ce qu'elle puisse être mise dans le tabernacle, ou consommée par un autre prêtre; mais sire dernier parti n'est pas possible, ainsi qu'il peut très-aiscment arriver dans les petites chapelles où il n'jr a qu'une messe, le célébrant peut la prendre.
Ou diemande ici, jusqu'à quel temps le prêtre c^ lébraui peut prendre les parcelles de la sainte hostie j qu'il ii'avoit pas aperçues, lors de la communion. Il le peut tant qu'il est à t'amel , parce que sa fonction n'est censée Unie qu'après qu'il est sorti; et cela est vraîj quelque iem|» qu'il passe k donner ta communion; mais lorsqu'il est rentré dans la sacristie, il nous pareil qu'on ne pourroit lui conseilterde prendre les fragmens qu'il apercevrait alors être restés sur ta patène, parce que ce seroit véritablement une nouvelle communion, qui lui est sévèiement défendue. Il fàot en excepter le cas oîi il ne pourroit conserver ces précieuses particules sans un danger évident ; car alors il peut les prendre, même quand il aurait qniité les habits sacerdotaux. Tune, dit le pape BenoîtXIV (eommentar. de sacrificio miss., art. 1 4^ • ) func si in templo sU tabernaculuntj aat sacerdos aliquis existât , <jui mis-
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sam celebratwrus sit , quidquid superfuit è sacrificio
reliquiarum^ in tabemaculo est lecondendum ^ aut
decenter reservandum ^ ut ab eo qui tnissam cete^
brabit absumatur : si vero labernaculum ibi non sit ^
nec uUus sacerdos missam celebraturus^ quidquid e
sacrificio supetfuit ^ absumendum est j idque etiam
faciendum , si prudentûm virorum Judicio periculo^
sum esset à sacristiâ ad altare sacramentum aspor^
tare. £t|, rapporlaut daus I article iui\aiit9 Fusage de
rJEgUse de Gonstanuiiople , qui distribuoit autrefois aux
ce qui étoit reslé après le saint sacrifice ^ du pain
consacré ^ ce savant pape en tire cette conseqnencet
si enim ad arcendum omne periculum irreçerentiœ^
Eucharistia^quœsuperfuisset^ ab innocent ibus pueris
sumebaturj multo potiori ratione reliquias sacrificii
sumere poterit sacerdos^ iicet sacris depositis vesii*
bus ^ ubi ) nisi absumerentur , periculum esset irre^^
verentiœ.
Cette raison du danger d'irrévérence) si le prêtre ne prenoit pas alors les participes restées sur la patène ^ aéride ce qu'ildevroit faire ^ dans le cas où, aj^ant été obligé de prendre après les ablutions, qiielqu'autre chose pour sefortitier, parce qu'il lomboiten loiblesse, il veqoit à apercevoir ensuite ces parcelles sur la patène.
Lorsque dans ime incursion imprévue d'ennemis infidèles ou hérétiques , on a lieu de craindre qu'ils ne foulent aux pieds la sainte Eucharistie , ou ne la pro-« fanent en quelque manière, un prêtre qui n'est pas k jeun, peut consommer les hosties consacrées : un laïque même qui n^est pas à jeun, le peut aussi, lorsqu'ils Dont pas Tun et Taulre d autres moyens d en empêcher la profanation. La loi du jeûne n'a été établie que par respect pour le Sacrement de nos autels ^ on n est donc pas obligé de l'observer dans \e& cas, où loin de procurer du respect au corps de Jésus-Cbri^i) elle Texposeroil
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à des outrpges, à des sacrilc'ges, à des irrévérences. Cest sur ce principe qu'est foiiaëe la décision [qui dit, que dans le cas , où un prêtre disant la messe , tomberoit eu défaillance après la consécration des espèces, de manière i ne pouvoir achever le sacrifice ^ et où, faute d^autre prêtre qui pût suppléer pour lui , il y auroit un danger réel d'irrévérence pour ces espèces, tout homme pourroît les consommer , quoique u^étant pas à jeun. Ce cas n^esl pas impossible dans un lieu écarté, et dans un pays infidèle où il n'y a qu^un prêtre. Nous croyons nécessaire d observer en passant que , dans ces cas pressans qui obligeroient un laïque à défaut de prêtres , et dans Tim* possibilité d'en avoir aucun , de consommer les hosties consacrées , pour empêcher la profanation , et éviter les irrévérences auxquelles la sainte Eucharistie seroit exposée, ce laïque devroit auparavant s^ezciter à Pacte de la contrition la plus parraite dont il seroit capable , 5nr-tout s'il voyoit sa conscience souillée par le pèche mortel ; et de faire en cette occasion, ce que le concile de Trente recommande au prêtre qui , se voyant coupable d'un péché mortel, au moment qu'il est obligé de célébrer , ne trouve aucun confesseurpour l'entendréi Lorsqu'un prêtre doute s'il a mangé depuis minuit, ou si minuit étoit passé quand il a mangé, d doit s^abs' tenir de célébrer et de communier- Un prêtre qui n^est pas à jeun , ne peut pas célébrer^, quand même ce seroit pour donner le saint viatique k un moribond. Le précepte divin qui oblige un mo-* ribond à recevoir la sainte Eucharistie, ne roblige qiue quand il peut communier; or, ce malade est censé ne pouvoir recevoir le saint viatique, quand il ne peut le fiiire avec révérence , et selon les rits que lIE&lise a établis. C'est à l'Eglise que Jésus- Christ a donnéfe pouvoir de régler ce qui doit s'obser\'er dans l'administration des Sacremens: or,elle a ordonné que les prêtret ne célébreroient qu'à jeun 3 on ne voit par aucune loi
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qa^elle ait compris la nécessité de donner la commit nion i an malade en danger , dans le cas doni nous tenons de faire le détail.
Le prêtre qui , en célébrant k noël , a pris par tnad- Tertance l'ablution â une messe, ne peut pins dire les deux autres, si c'est à la première qu'il a &it cette fitate; ni la troisième, s'il ne Ta faite au'à la seconde* On ne peut approuver la conduite atm prêtre qui^ ayant commb un péché mortel , sur-tout si c'étoit un crime d^mpureté , ou un autre péché énorme , oseroit , hors le cas d'une extrême nécessité, dire aussitôt après; 00 le même jour, la sainte messe, sons prétexte qu'il croiroit avoir la contrition , et avoir fiiit une bonne confession. C*est la doctrine de saint Thomas : dicendum , quod non esset consuUndum alicui^ quod statim post peccatum mortale , eiiam contrit us et eonfessus ad Eacharistiam aocederet^ seddebtret^ nisi magna necessitas urgeret , per aÛquot tempus , propter reve-^ rentiam^ aostinere {^Idb. If^ de sent. Dist. 9, art. 4^ guœst* 2. )•
Cest donc manquer an respect dû à l^ucharistie, que d'offriralorslesaintsacrifice,sur-tout, comme nous ve^ nonsde l'observer, lorsqu'on est coupable de péchés d'im«
1)Qreté qui souillent l'ftme et le corps , et laissent dans 'imagination des fantômes qui distraient Tesprît , etsoU licitent le cœur. Telle est encore la doctrine du pape Benoit XIV , dans son ouvrage sur le sacriBce de la messe , où il rapporte ces paroles de Covaruvias ^ célèbre canoniste , qui dit : ex contraria sentent id sequi passe sacerdoten^i qui nocte prœteritd dormierit cum Jœmind^ prœmissd confessione et contrit ione^ statim celebrare^ quod impium censeri solet , et jure cen^ setur.
L'impnreté corporelle, qui vient pendant le som«meild^ime illusion nocturne, doit empêcher de célébref €t de communier, si elle est péché mortel, ou en sa iatise, ou en fUe-même : quoiqu'on s'en soit confessé,
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et qu^on en ail conçu une véritable douleur : le respect qui esl du i la sainte Eucharistie , demande que celui qui est tombé dans une telle faute, s'abstienne au moint ce jour- là de célébrer , à moins qn^une nécesitë pressante ne Vy oblige.
Lorsque cette impureté n^est que péché véniel , ou en elle-même, ou aaus sa cause, elle n'est quW eoir pèchemeut de bienséance à la célébration delà messe ^ et à la communion^ c^est-à-dire , qu'il est convenable ce jour-là de s'abstenir de célébrer ou de communier| k moins que la soleonité d'une fète^ ou quelque iiëces<« $ité pressante n'y oblige.
Lorsqu'on doute si cette impureté est péché mortel, ou en elle-même, ou en sa cause, il est plus sûr dea^abt* teuir de célébrer et de communier \ consulitur absti^ nendum , dit la rubrique , qui ajoute cette exception • extra tanien casumnecessitatis yxn^is on suppose toujours que, même daiis ce cas de nécessité, le prêtre ne se déterminera point à célébrer^ sans avoir reçu auparavant conseil et absolution de sou confesseur.
Si l'impureté corporelle n'a point été volontaire , ni daussa cause, ni en elle-même ^ on peut célébrer C4 jour-Ià; pour recevoir l'Eucharistie, on doit avoir pltti d'égard à la disposition de l'âme, qu'à celle du corps: or, ces sortes de souillures ne deviennent péché que par le consentement.£'f^MX£2^in, dit saint Grégoire ,( /i6f ja , 6/7. 64) alias Zi.) cùm cçc naturœ superJluUate^ • n)el ùifirmUate evenerit , omnimodo hœc illusio non est timenda^ quia hanc animas nesciens , pertuliss^ magis dolendus est^ quàmfecisse. Il peut cependant se faire que l'illusion ait produit un assoupissement d'entendement, et que l'eiiprît soit distrait par les pensée^ qui suivent cette souillure , sur— tout quand elle est accompagnée d'une imagination déshonuète^ alors, à cause du respect dû au Sacrement , il est de la bien*^ séance, et on doit conseiller de s'éloigner de la sainte table, et de s'abstenir de célébrer^ excepte dws le caf
où
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iàils continuels de la miséricorde inûnie du Seigneur pour tons les hommes, mais particulièrement dans Tins^ titutionde TEucharistie , où, afin de gagner notre cœur^ cet adorable Sauveur a voulu se donner à aous y pour être la nourriture spirituelle de nos âmes^ pour les en-^ tretenir, pour les fortifier, pour les faire vivre de sa vie. £t comment un prêtre qui se considère comme le ministre et le dispensateur aun Sacrement, dans lequel J&os^Christ a répandu, pour ainsi dire, les ri-^ chasses de son amour , y renfermant le souvenir de toutes les merveilles , pourroit-il ne pas dire aveo saint Augustin: da mifU te^ Deus meus^ redda te mihi ^ tû enim amo y et , si pariim est , amem vatldiîis.
A ces sentimens de foi, d^espérance, de charité, un prêtre qui se prépare à dire la messe , doit joindre ceux dVine profonde humilité, en considérant d'abord la majesté suprême de celui qui est contmiu sons les espèces eucharistiques, et en jetant ensuite les jeux sur la bas* sesse et le uéant de l'homme qui va lui servir de mt« nistre, sur la multitude de ses péchés , sur son ingratitude, sur ses négligences, sur sa lâcheté et sa tiédeur , sur son penchant aux vanités, aux dissolutions , à la sensualité, aux plaisirs et aux futilités du siècle, taudis qu'il est froid et rnsensibie pour la vertu, pour la piété, pour les biens éternels ; ce qui ne peut que le pénétrer de confusion aux pieds du Seigneur , et rex-citera une vive douleur d'avoir, par sa làute^si peu pro« fitë d'une nourriture aussi salutaire et aussi e(ficace par elle-même.
Rien n'est plus propre à entretenir et à augmentée ces dispositions, que le souvenir de la passion de notre Sauveur. Car, puisque Jésus-Christ a institué le sacrifice adorable de nos autels, pour représenter^ pour conserver jusqu^à la fin des siècles , la mémoire du sacrifice sanglant accompli une fois sur la croix :^ combien seroit horrible la négligence d'un prêtre qiiji ^auroit oublia j?
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Ainsi l'ont pensé les saints docteurs, qui nous oïlC dit avec l'apôtre saint Panl: toutes les J'ois que vous mangerez ce pain , et que vous boirez ce calice ^ w>us annoncerez la mort du Seigneur^ jusqu'à ce qiCil vienne^ et tel a été le précepte de Jésus-Christ eo instituant ce Sacrement : yîîiYc;^ ceci en mémoire de moi. Mémoire de la passion de notre Sauveur, qui doit oc-* cuper un prêtre ,noo-seulemeni lorsquHI est à Tautel ^ mais encore dans tous les momens de sa vie. Quid est proprium illorum qui mandncant , et bibunt poculum Domini? demande saint Basile; à quoi il répond x servare perpetuam memoriam illius , qui pro nobis mortuus est et surrexit.
Parmi les prières que le prêtre, qui se prépare k cé^ lébrer , peut dire , saint Charles conseille celles que plusieurs Saints ont composées, et pardculièremeot celles de saint Ambroise, en y ajoutant les pieuses at^ fections que le Seigneur inspirera alors* Il conseille en* core d entrer dans Icssentimensdecettebelle prière que rapporte saint Jean VévsD^éVisle (Joan* cap» i^.)) et que Jésus-Christ fit pour lui et pour les siens ^aprei s'être offert au dernier souper avec ses apôtres ^ sous les espèces du pain et du vin, étant prêt à immoler son corps sacré, et à répandre son sang sur la croix» Dans cette prière de notre adorable Sauveur^ dit saint Charles , nous trouvons un excellent modèle de ce qoe^ nous devons alors dire à Dieu ^ nous apprenons ce que nous devons demander. Le prêtre y verra comment^ à l'exemple de Jésus-*Christ , il doit élever les yeux de Tesprit et du corps vers le ciel, pour prier le Père céleste, avec une confiance filiale, de répandre sor lot et sur cenx au salut desquels il doit travailler, les dons que sa miséricorde réserve à ses élus^ de loi accorder spécialement les grâces et les lumières nécessaires pour les former à la piété , et par ses instructions et par ses exemples, d'une manière utile pour etix et filorieose :' pour le Seigneur j de les préserver du mal ^ de les sano*' ^
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tifier dans la vérité; de les rendre victorieux du monde et du démon , au milieu des tentations et des persecu*tioDs^ enfin le prêtre, par cette prière, demandera, et pour lui, et pour eux, qu'avant part à la divinité de Jésus— Christ , par le mystère de son corps et de sen sang, ils soient unis au Père par le Fils, et consom^ mes dans cette unité, qui doit les mettre en possession du royaume qtri leur a été préparé dès la création du monde.
En se préparant à dire la messe, de la manière que nous venons de marquer, les prêtres, comme dit saint Charles, obtiendront du Seigneur, et sentiront croitie en eux par son secours, les dons que sa miséricorde verse sur ceux qui offrent dignement ce saint sacrifice. Il dut lire ce que nous dirons ci-aprés des dispositions nécessaires pour bien communier; et de la prudence des confesseurs , pour bien régler les communions des pénitens. On y trouvera des instructions qui conviennent encore plus aux prêtres qu'aux simples laïques, parce
Îu^ils communient plus fréquemment, et que Texcellence e leur état demande d'eux des dispositions encore plus parfaites.
Il est à propos, mais il n^y a point d'obligation , que le prêtre, avant que de dire la messe, récite les prières qui sont au commencement du missel ^ sous ce litre : orationes pro opportunikiCe sacerdotis , antç celebrationem dicendœ.
Des Dispositions prochaines du prêtre qui va offrir le saint Sacrifice de la messe.
d^iL y a des prêtres en qui les sentimens de Religion p^roissent languissans et presque éteints à Tautel, c'est f oH y eo a qui connoissent peu , et qui ignorent même ^lîèremenl ce qu'ils y font : est-il rare d^en voir qai
«atreot dans une lacristie % pour la célébration des sainu»
If n
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mystères 9 avec le même maintien^ et la même dfssî* pation que s'il s^agissoit d'une action profane ^ pour laquelle ils n^auroient que derindiflférenceetdu mépris? est-il rare d^en voir qui ne se connoissent pas asses pour se dite a eux-mêmes^ en rougissant de la témérité qui ies conduit au sanctuaire: corde immundus accéda ad altare^ Chris ti corpus manibus meis pertractare non pertimesco : accéda elatus ad humilem; iratus ad mitem^ crudelis ^ ad misericordem^ et tamen par titur humilis clatum ; mitis , irattim ; crudelem ^ misericors ; accéda serviis ad Dominum , non amore^ sed timoré ; non devotione^ std usu : accéda ad Dominum , cu/us occidi Filium , pcr— aussi verho^ occidi exempta '^ nec tamen pertimesco Dominum^ nec reverear Patrem. (•S. Bernard, de in^ ieriori dama Cap^ ai.). Sentimens que rhumilité et la foi inspirent aux saints prêtres \ mais reproches que la vérité et la conscience feroient à ceux dont nous parlons ici, s'ils vouloieut les écouter.
Il est donc important qu un prêtre, qui Ta célébrer le saint sacriBce Je la messe, fasse tous ses efforts pour ranimer la grâce de Dieu qu^il a dû recevoir par Vimposition des mains, lorsqu^il a été consacré pour offrir roblation touie pure de la nouvelle alliance. Malbeur à celui qui n^èst pas saisi de frayeur, quand il pense k rhonneur quHl a de s'approcher si près de Diea ; qui n'est pas conduit et soutenu à Tautel par la foi ^ qui ne rcconnoit pas la suprême majesté et l'humilité sans borne de celui qui s^iramole entre ses mains ^ dont le cœur muet aux pieds de Jésus-Christ ou ne supporte qu^aveç ennui sa présence , ou ne le connoit même pas !
Nous ne finirions point , s'il falloit rappeler toutes les réflexions que les Saints , et tous les maîtres de la vie spirituelle ont faites sur les dispositions héroïques que le saint sacrifice demande de celui qui va roftrin Il faut les lire dans leurs ouvrages , pour apprendre quelles sont les merveilles dont le prêtre est alors le témoin^, et quels doivent être ses sentimens»
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Nous avons cru cependani nécessaire, pour aider la piété des nouveaux prêtres , d'ajouter ici quelques réflexions sur ce qui doit les occuper, en prenant les kibîts sacerdotaux , et même dans le temps du saint sacxifice.
La Religion divine, dit saint Jérôme, exige dans le ministère un extérieur différent de celui qui est en usage dans la société civile: Religio divina alterura habitum hahet in ministerio , alterum in usu vitdque communu Quoique nos saints mystères, infiniment grands par eux-mêmes, n'aient besoin aaucuu éclat extérieur , TEglise, afin d'imprimer un plus grand respect, a cru devoir choisir des vétemens particuliers, qu'elle a voulu être nécessaires pour le temps de leur celébraiioD. Les pontifes et les prêtres de la loi mosaïque exercèrent le sacerdoce propnétique , avec des habile lemens tout particuliers, par Tordre exprès qu'ils en svoient reçu de Dieu j l'Eglise a voulu aussi revêtir le sacerdoce de la loi nouvelle de quelques ornemens pariicnliers qui en fissent révérer la sainteté : car^ quoique ce sacerdoce soit élevé au— dessus des ombres et des i^ures de Fancienne alliance , il ne possède néan* moins,. et ne représente encore la vérité que sous des sigoes sensibles. Les hommes ont souvent besoin de signes extérieurs, qui les rappellent intérieurement aux grandeurs invisibles des mystères.
Ces habits et ornemens particuliers diffèrent de ceux que portent dans la vie civile et ordinaire les prèir es et les ministres destinés au service des saints autels^ ils les avertissent encore que , s'A y a un temps où un prêtre doit n'avoir rien de commun avec la terre ^ et être uo homme tout céleste, ut si in ipsis cœlis collocaius inter cœlestes uirtutes médius staret ^ comme le remarque saint Chrysostôme, c'est sur-tout dans le lemp» du redoutable sacrifice ; habits, ornemens , qui doivent renouveler en lui le souvenir et Tamour des
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véritables richesses de la piété intérienre; quLrappelbîit à un prêtre l'éminente pureté qu^exige de luil aonntfnr de tenir entre ses maius son Sauveur et son Dieu. C^esc kt conséquence que tire saint Jérôme de la distincttoa des babils communs et ordinaires, et des habits sacerdotaux. Per quœ discimus , dii ce Père , non quo» tidianis , et quibuslibet^ vro usa vitœ communis^ poUutis vestibus ingredi dchere in Sancta Sanctorumf sed mundâ conscientiâ , et mundU vestibus tenere Dommi Sacramenta. Les habits que Dieu donna au premier homme, pour se couvrir après son péché, marquent sa honte, et la pénitence à laquelle il a été conclamné, avec toute sa postérité. Les habits que prend le prêtre pour célébrer les saints mystères , et donc il couvre ses habits ordinaires, signifient que, ponr participer aux dons célestes, que ponr exercer les fonctions sacrées, il faut se dépouiller du i^ieil homme ^ et se rei^êtir du nous^eau , qui a été créé selon Dieu dans la justice^ et dans la vraie sainteté. Vestes enim sa-' cerdotales^ dit le pape Innocent IIL , virtutes signi-^ Jvoant , quibus debcnt sacer dotes omari^ secundùm illud proplieticum : sacer dotes tui induantur /ustiiiâj et sancti tui exultent ( de myst. miss. lib. /. c. lo. ). L^amict représente le voile dont les impies couvrirent le visage de Jésufr-Christ , en lui disant : prophétise, Christ, qui Oa frappé P Ce premier ornement apprend au prêtre qn^ doit se couvrir de toutes les armes de Dieu, pour pouvoir se défendre des embûches du démon ; qo^il doit toujours porter le casque de Tespé* Tance , s'il veut avoir toujours Favantage sur Tennemi àe son salut et du salut de ses frères, attendant avec confiance les secours du Seigneur, qui sera sa force,
aui mettra sa tète à couvert dans les combats qu^ oit soutenir contre le prince des ténèbres» L^amict est mn signe de la retenue de la voix ; il avertit le prêtre quMl doit mettre un frein à sa langue,
se plus ou?rir la bouche que pour le saint sacrinee |
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pour chanter les louanges de Dieu, pour annoncer aux peuples TEvangile de Jésus-Christ, pour publier hautement, et pour confesser la vérité. C'est aussi Tins» tructioD que donne Tévéque dans Tordination du sousdiacre, lorsqu'il lui dit, en co«\Tant sa tête avec Tamict: accipe amictum , per quem designatur castigatia vocis*
Enfin Famict rappelle au prêtre qu'il doit supporter avec courage, avec force et avec joie^ les travaux et les peines attachées au saint ministère; lotis itaque manibus sacerdos accipit amictum qui super humeros circumquàque diffunditur ^ per quem operumforti^ tudo designatur , dit le pape Innocent III. ( de mjrst. miss. L 1. c. i*)? ^' ^'^ ^" prêtre, qu'il doit vivre de la (bi ; demeurer sans cesse aux pieds du Seigneur , pour apprendre à instruire ceux dont le salut lui est conCé: ne rien désirer sur la terre, que ce qui peut eohtfîbuer à la gloire de Dieu , l'exécution des ordres de sa divine volonté , et ne s'embarrasser jamais dans les affaires séculières, pour ne s'occuper qu'à plaire à celui à qui il s'est engagé.
L*aube représente la robe blanche dont Hérode fit par dérisiou vêtir Jésus— Christ. Sa couleur est d'autant lus propre à ceux qui servent à l'autel où s'immole 'Agneau sans tache , que tous les esprits bienheureux sont représentés revêtus de robes blanches, pour mar« quer leur pureté; c'est pourquoi TElglise veut que le prêtre, en se revêtant de l'aube, demande à Dieu ^ quil puisse être blanchi dans le sang de tJgneau^ et mériter par-^là d'avoir part aux Joies célestes.
L'aube couvre tout le corps du prêtre, et marque l'innocence ^ la simplicité, la candeur d'âme, dont toutes ses actions doivent donner l'exemple continuel aux fidèles : elle est le symbole de réininenté? sainteté qui doit le rendre digne d'offrir et de recevoir tous les jours l'Agneau qui ôte les péchés du monde.
La ceinture est, comme l'aube^ uu atertissement
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de conserver avec soin la pureté : aussi TEglIse veut qu'en la prenant^ le prêtre demande à Dieu de mtttre à ses reins une ceinture de pureté • pour conserver là chasteté. Le ministre des autels est encore plus étroitement obligé que le simple fidèle^ île se tenir debout^ de porter sur les reins la ceinture de la vérité^ de se rei^ëtir de la cuirasse de justice. Albâ circa lumbos zond prœcingitur ^ dit le pape Innocent IIL, ui cas-' titas sacerdotalis nullis incentii^orum stimulis dis^ solvatur^ undè sint lumbivestri prcecincti^ et lu-» cernœ ardentes in manibus vestris ; in lumbis enim luoouria dominatur»». debent ergo lumbi prœcingi per continentiam ^ et succingi per abstinentiam : i/uonicun hoc genus dœmonii non ejicitur^ nisi in oratione et jejunio. Hinc etiam apostolus ait : state succincti lumbos "vestros in veritate ( de mjst. miss. c. 5i.).
La ceinture représente les fouets qui servirent à la flagellation.
Le manipule représente les cordes qui lièrent les' mains de Jésus-Christ comme celles d^un scélérat \ il. montre au prêtre ce qu'exigé un ministère qui TobUge d'ajouter à la pénitence que demandent ses propres péchés ^ des larmes continuelles, pour pleurer ceux de ses frères^ qui le destine à intercéder pour le peuple, à arrêter la vengeance de Dieu , à opposer au Seigneur le bçuclier de ses saintes fonctions , pour faire cesser les dures plaies qui affligent la terre*
Le manipule n'est plus aujourd'hui qu^un mouchoir figiu'atif, qui annonce que Tesprit et le cœur doivent être purifies de toutes souillures; qu'il faut en écarter la paresse et la tiédeur pour y faire naître l'activité dans les bonnes œuvres. C'est la réflexion du pape Innocent UL In sinistré manu quœdam ponitur mappuloj quœ manipulus vel sudarium appeUatur^ quo suda^ rem mentis abstergat^ et soporem cor dis excutiat\ ut depuko tœdio çelsopore bonis operibus^diligentep
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vwi^ilei. C'est ce qu appread P^vêque au sous^diacre^ dans son ordination ^ lorsqu'^atiachant le manipule i soa bras gauche, il lui dit: accipenumipulum^per queni desigtumtur fructus bonorum operum ( de mjst* rms.Ub. i. c. 59.).
Le manipule servoit aux prêtres dans la primitive Eglise, pour essuyer les larmes qu^ils rëpandoxent pour les péchés du peuple ^ et la sueur qui s'ecouloit de leur front pendant les fonctions pénibles du saint ministère» U se oaet au bras gauche qui signifie la vie présente , pour apprendre au prêtre , que sa vie sur la terre doit être une vie toute de travail et de douleur. Cest ce que rEelise a voulu inspirer i tous les prêtres , en leur nisant aire, lorsqu'ils prennent cet ornement: merear^ DonUne , portare manipulumjletûs et doloris f pour BOUS faire souvenir qu u faut travailler et soufirir en ce inonde, afin d'avoir part aux récompenses éternelles.
L'étole rappelle au prêtre les humiliations de Jésus* Christ obéissant jusques à la mort ^ et à la mort de la Croùv^ portant sa croix jusqu'au calvaire^ où il devoît consommer son sacrifice. Elle avertit le prêtre de Tobligation plus étI^oite qu'il a contractée par le sacerdoce, de porter le joug du Seigneur, de vivre dans des dispositions continuelles de charité , d'obéissance y de sacrifice sans réserve : dispositions sans lesquelles il ne peut remplir dignement les devoirs de son ministère^ L evêque l'en a averti dans son ordination, lorsque, lui donnant l'étole , il lui a dit : accipe jugum DominL Noire premier père perdit par sa désobéissance , l'iu"nocence et l'immortalité dont Dieu Tavoit orné en lu créant; le prêtre demande au Seigneur, prenant Fétole, de loi rendre cette robe précieuse dont il a été dépouillé par le péché d*Adam, en lui donnant toutes les vertus qui doivent le rendre agréable à se& yeux.
L'étole entoure les épaules des prêtres, et pend également de part et d'autre, dit le concile de Brague en 1675, pour marquer leur constance et leur fermeté
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inébranlable dans la pratique des vertus sacerdotales^' parmi les adversités et les prospérités du siècle. Vt qui ùnperturhatus prœcipiCur \oonsistere , inter prospéra et adi^crsa virtutum semper omamento utrobiquû circumseptus apparent. Cest encore la pensée da célèbre Yves de Chartres. Hœc ( stola ) à coUo per anteriora descaidens ^ dextrum latus omat et sinis" trum^ ut doceat sacerdotem^ per arma justitiœ^ à deactris et àsinistris^ id est^ in prosperis etadu^ersis dcbere esse munitum y quod adfortudinem pertineiy sine qud cœterœ virtutes facile expugnîmtw et minime coronantur. Le prêtre attache i'étole avec la ceinture, ajoute ce savant évéqne; quia wrtutes fv^ tutibus aajuvantur , ne aliquo tentationis impulsa moi^eantur. LVtole^ croisée sur Testomac des prêtres | leur apprend à porter la croix profondément gravée dans le cœur.
La chasuble représente la robe de pourpre dont les soldats vêtirent Jé5t>s-*Christ après la flagellation. Le croix qui est mise sur la chasuble, apprend au prêtre qu'il doit se souvenir continuellement de la passion de Jésus-Christ; quil ne^ doit point perdre oe vue les traces de Jésus-Christ, aûn de s'attacher à les suivre avec ardeur , de soiifiPrir avec une douceur inaltérable tous les maux de cette vie , de pleurer non-seulement ses péchés , mais encore ceux des autres , puisqu^ii est chargé de traTailler au salut de ses frères , et qu'il est iftabn médiateur entre Dieu et le pécheur.
L'évêque, donnant la chasuble aa prêtre dans Tordinatiou, lui dit: accipe çestem sacerdotalem ^ per quain charitas intelligitutj pour marquer que cet ornement est le symbole de la charité qui doit en-* flammer un prêtre. La chasuble est composée de deux parties , pour l'avertir de ramour qu'il aoit à Dieu et au prochain : on la met sur les autres omemens, parce que la charité est au-dessus de toutes les vertus, qu'elle est la plus paifaite , et que les autres jie peuvent ^ êSjfis
la charité qui les perfeciionne ^ conduire au salut ëtemcL
Le prétrC) en prenant la chasuble ^ dît à Dieu: Sei«-
Soeur, qui avez dit, moB joug est doux, et mon fareau e^ • léger, faites que je le porte avec une fidélité qui puisse me mériter votre grâce^ et, par cette prière, il demande une charité toujours plus abondante , puisque c'est la charité qui rend le joug du Seigneur doux et i^er : car notre amour envers Dieu consiste k garder ses commandemens , et ses commandemens ne sont point difficiles.
Voilà quelles sont les vertus dont les omemens sacerdotaux sont le symbole. La piété du prêtre demande qn^en disant les oraisons k chacun de ses omemens y brsmi^il les prend pour dire la messe, il sVxcite aux sentimens de ces mêmes vertus ; c'est un excellent moyen pour se préparer toujours davantage à offrir dignement ce saint sacrifice. Les omemens extérieurs se doivent être qu'un signe sensible des vertus , dont doit être intérieurement ornée Fâme de celui qui veut paroitre devant le Seigneur , d^une manière agréable à ses jeux. Cest-là l'impression que doit faire dans Tesprit des fidèles, le prêtre revêtu des omemens sacer— GOtaux , lorsquHl va de la sacristie à Tautel.
Le prêtre doit alors marcher d'un pas grave , le corps droit et les jeux baisssés , dit la rubrique , pour annoncer la grande action qu'il va faire \ il doit être précédé d'un ministre , parce qu'il est plus décent qu'il ne marche pas seul, tanais qu'U est revêtu des habits sacrés. Les conciles veulent qu'il j ait au moins une personne avec lui, pour représenter le peuple qui^ avec (e prêtre^ forme l'assemblée des fidèles.
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au Seigneur^ qu^il regarde comme sa force et ion n&iqM ressource , de se voir sans cesse exposé k leur fureur ] il lui représente Tagitaiion ^ le trouble ^ la douleur , où ses misères le jettent ^ il est confus de se voir si faible avec une nourriture qui donne aux âmes bien préparées^ une vigueur toujours nouvelle j il rougit delà facilité avec laquelle il succombe honteusement aux moindres tentations, tandis que par ce Sacrement il reçoit le plul puissant secours contre toute la rage de Satan } maiS| persuadé qu'il est sous la protection d'un Dieu bon qui s^'est déclaré son protecteur et qui ne Fabandonnera pas , il n'a besoin pour calmer ses alarmes , que d'apercevoir la divine lumière qui le conduirai Tautel^ d'où lui viendra toute la joie, toute la consolation ^ toute la force qu'il désire. 11 demande la lumièra n^ essaire pour connoitre avec tous les Saints la charilj de Jésus-Christ pour les hommes, et l'immensité du mystère de sa bonté pour eux , dans l'institution d'an Sacrement où il a répandu^ pour ainsi dire^ les ricliesses de son amour pournous ; oie il a renfermé le soutenir de toutes ses merveilles , et qui est le bienfait le plus eaccellent que V Eglise ait reçu de ce Dieu Sauveur* Quoi de plus propre, que cette céleste connoissance , à exciter, dans le cœur du prêtre, les sentimens d^admiraiion, d'amour de recounoissance ^ à nourrir, i augmenter sa foi, sa dévotion , tandis qu'il offre un sa» crijice qui représente le sacrifice sanglant de Jésus^ Christ , accompli sur la croix j qui doit en conserver la mémoire /jusqu'à la fin des siècles^ et en appliquer la vertu salutaire pour la rémission des péchés P Sentimens qui ne peuvent que rendre toujours plus vif , le désir ardent d'entrer jusqu^à tautd de Dieu^ pour y célébrer la mémoire des mystères d« Jésus-' Christ, pour s y remplir de grâces, pour, y recevoir un gage de la gloire future, pour s'y renouveler , poiff y trouver la vraie joie , qui ra/eunit Vâme JweU^ pour s'y unir à Jésus-CIiti^l 9 qui eai Qieu^ qui est en
même
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même temps- Tautel, le prêtre et la viciitne. Mon diM languit et se consume au désir d^ approcher de cotre autel ^ dit alors intérieuremeni à Diea le prêtre té^ Ithisni^ mon cœur et ma chair tressaillent de joie^ de pouvoir se présenter à vous^ mon Dieu , qui me donnerez la "vie : il loue, il bénit lÀ Seigneur, et il ▼eut chanter ses louanges, par ses pensées , par ^es paroles, par ses actions et de tout son cœur. Daas ce^ dbposiuons il reproche à son âme de se laisser ahattre par la douleur , a la vue du houbeur qu'elle a de s'ap-* procher de son Dieu, Qiiare tristis es , anima mea P £spér€ en Dieu, lui dit-il, ojBr&--lui ta prière, rends^ lui des actions de grâces, et souviens- toi que tu ne dois jamais cesser de le regarder comme ton refuge et ton Sanvenr.
S^ii n^est pas possible de faire toutes ces réflexions^ en récitant alors ce psaume, il faut du moins entrer dans les sentimcns de crainte, de dcsir, de confiance^ qa^il inspire. Sentiment de crainte, d être confondu avec les médians, de suivre leurs exemples et leurs maximes: discerne causam meam^ etc. Sentiment de désir de connoitre tout ce qui peut, en offrant ce saini sacriGce, en faire goûter toutes les merveilles, aider et augmenter la foi et \di^\éié\emittelucemtuam^ etc. Sentiment de conliaucc eu la protection de Dieu, à la vue de son infinie miséricorde, qui doit être le sujet continuel de nos louanges : spera in Deo , etc.
Le prêtre, tout occupé de la grandeur des miséri*^ cordes de Dieu et des merveilles dont il va être le témoin et le ministre dans le sacrifice d'une victime | seule capable de glorifier le Seigneur et de purifier les hommes , finit le psaume Judica , en glorifiant la trif-Sainte Trinité. Gloire au Père, de qui nous viennent tous les dons et toutes les grâces ^ gloire au Fils , par qoi nous les recevons j gloire au Saint-Esprit, qui nous les fait demander et obtenir. En disant Gloria Patri ^ etc. le prêtre fait une inclination de tête ^ Tome L ]VJ
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pour s^oflfrir en sacrifice ^ uni à celui de Jésus-Christ ,
eu acceptant tout ce qu'il aura a souffrir pour la glt>ire
de Dieu et pour Taccomplisseinent de sa sainte volonté*
H ne peut se lasser de publier la grâce que le Sei-
Sieur lui fait de lui permetire d'entrer à fautel de ieu . d'approcher de son trône , comme son ministre ; et il dit encore : Introibo^ etc. mais , toujours pénétré du sentiment de sou indignité , il a besoin de soutenir de plus en plus sa confiance et son espérance dans le secours du Seigneur ^ pour offrir dignement ce sacrifice, et pour obtenir tout ce qu'il doit demander par ce sacrifice, il Fait en même temps le signe de la croiX|
Sour marquer que c'est par les mérites de la croix e Jésus* Christ qu'il espère ce secours. Le prctre, avant les mains jointes et se tenant profbn* clément incline, dit le Confit eor^ etc. Cette postore humiliée convient à un pécheur; il n'ose, à Fesemple du publicain , lever les yeux vers Dieu qu'il a offensé. La confession et la douleur de ses péchés doit précéder le sacrifice, parce que, pour obtenir la rémission de ses fautes , on doit les avouer et en demander pardon* Cette confession doit se faire avec la douleur la plus parfaite que l'on puisse exciter dans son cœur. Le prêtre frappe sa poitrine, pour exprimer cette douleur j pour marquer qu'il voudroit briser son cœur, afin que Dieu créât en lui un cœur pur ^ pour témoigner son indignation contre ce cœur, quina pas craint de dé* plaire à Dieu, Il se confesse à Dieu son créateur , son rédempteur, son juge, qu'il a irrité; à la bienheureuse Marie toujours vierge, dont il a mis le fils à mort par ses péchés } à saint Michel archange, dont il a rejeté les leçons et les secours; à saint Jean-Baptiste el aux autres Saints, dont il a méprisé les exemples^ à ses frères, auxquels il a été un sujet de scandale; el, connoissant sa fragilité, il d**mande, il implore les prières des Saints, il sollicite celles de ses frères et de tous Itf issislai^. Il reconuoit qu'il est très- coupable ^ ^u^ii t
DE LA MESSfi iMQ
pcche pa sa faate, et , qu'étant sans excuse ^ il a besoin de p*jissaus intercesseurs auprès de Dieu. En disant ^ Misèrent ur ^ etc.^ Indulgent iam^ etc.^ le prêtre de-« mande avec de nouvelles instances) et pour lui, et pour le peuple, miséricorde, indulgence, absolution. Il prie Dieu de lui donner, et aux fidèles, la vie qu'ils désirent, en les regardant avec des }'eux de bonté. II demande
rur lui et pour le peuple celte joie qui est le gage de réconciliation des pécheurs avec Dieu: donnez-^nous^ dit-il au Seigneur , votre assistance salutaire que vous nous avez promise : celui que vous avez destmé pour nous sauver , la victifatie sainte de propitiation , Jésus^ Christ Noire-Seigneur. U redouble ses cris, afin qu'ils aillent jusqu'à Dieu; il excite le peuple à être attentif aox saints mystères qui vonts^opererj le peuple par sa réponse fait conuoitre son intention. Ils se souhaitent matuellement les lumières et Tassistaneede TEsprit sainte
Le prêtre dit Oremus , d'une voix inteliiginle, pour avertir les fidèles d'élever leur esprit à Dieu ; et il dit secrètement l'oraison, parce qu'elle le regarde personnellement. Dans cette oraison , Aafer à nobis , pour demander la grâce de monter saintement à i autel , il rie le Seigneur de consumer en lui tout ce qui peut ai déplaire , et Tempécher d'être pleinement uni au cœur de Jésus-Christ*, il fait cette prière par amour pour notre divin Sauveur qui va s y immoler entre ses mains , désirant de se tenir attaché uniquement à Dieu^ et de ne (aire qn'un même esprit avec lui \ il baise encore Tautel , afin d^exprimer sa vénération pour les glorieux membres de Jésus- Christ dont les reliques y sont renfermées, et dont il implore Tintercession pour obtenir par leurs mérites le pardon de tous ses péchés, qu'il ne peut assez demander.
Le prêtre doit lire Tinlroit et tout ce qui suit , attentivement, dévotement, observant exactement tontes les cérémonies prescrites par les rubriques , et de manière à faire voir aux assîstans qu'il est uniquement oc-^ cupé de cette action toute divine. M 2
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En disant à Vintroit, Gloria Patri^ etc. il doit ado* rer la très-Sainte Trinité , eo désirant que tous les hommes connoissent, servent et aiment le Seigneur* Il adressa la prière Kjrrie^ eleison^ aux trois personnes de la très-Sainte Trinité j prière qui demande dans le prêtre ^ comme dans les assistans , de grands sentimens d'humiliation ) et toutes les dispositions d'un cœur qui sent sa misère et qui demande miséricorde. Au Glotia in eâ:ce/5i>, le prêtre doit admirer la grâce que le Seigneur lui fait, en le destinant à chanter dans une terre étrangère, dans cette vallée de larmes^ le cantique des anges, sentiment qui doit être accompagné d'actes intérieurs de louanges, d'adoration, d'action de grâces, de foi^ d'espérance, d'amoitr^ de zèle et des demandes que contient cette hjmne. En disant, Tu solus sanctus ^ etc. il doit s'exciter à des sentimens toujours plus vi& d'amour pour Jésus^Christ , désirant de le voir connu, aimé , servi , loué , béni , adoré , glorifié par tous les hommes.
Le prêtre en disant, Dominus 'vohiscum^ souhaite au peuple tous les biens qu'on doit désirer: car ou ar tout , quand on a le Seigneur, toi son cceur laî rap* pellera les vœux quMl doit faire sans cesse poor Texaltation de l'Ëglise, pour le salut de tous les fidèles, et principalement de ceux au salut desquels il doit s intéresser plus particulicreraeiUt« En disant les collectes ou oraisons , il doit se confondre devant le Seigneur ^ se voyant comme médiateur entre Dica et le peuple, quoique coupable lui-«même de péchés et de négligences, qui devroient le réduit*e à la dernière place dans l'assemblée des fidèles. Il doit alors unir ses vœux à ceux de l'Eglise. Cette prière se diversifie, selon la différence des solennités, des mystères et des temps de l'année. Lorsqu'il dit , Per Dominum nostrum , etc. il doit offrir a Dieu avec une grande confiance tons les me* rites de Jésus-Christ , afin d'obtenir ce qu'il demande* Le salut ne peut venir que par Jésus-Cnrist ^eul , dit
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sainf Pierre. Si quid pet ieritis Pair em in nomine meo^ dabit n)ohi$ .nons dii le divia Sauveur: le prêtre doit être d'autant pins attentif au sens de ces prières, quêtant &ites ao nom de TEglise , et dans le temps du saint sacrificei elles ont une eflicace toute particulière. L^ëpitre est destinée à instruire le peuple ^ pour le préparer par-là au «acrifîce. Le prêtre, en la lisant, a de quoi slitimilier par cette réflexion: «comment puîs- ^ je être digne d^annoncer au peuple la dirine pa- » rofe, moi) dont les mœurs ^ les senlimeus, les in-. » dinations ont été si souvent contraires à la loi de f mon Dieu f » 11 doit rendre grâces intérieurement aa Seigneur ) du bonheur deceuzàquiDieu découvre ce qui lui est agréable. Il le remerciera des admirables wcxtu qu^ii nous a rétélés pour sa gloire et pour notre lalot , €n nous expliquant ses volontés , en nous adres* laot sa parole par son Fils dans TEvangile , par les prophètes et par les apôtres dans leurs écrits et dans icors épitres. C'est ce qui doit les faire lire avec la même attention et le même respect que nous aurions^ si nous écoutions Dieu lui-même^ en lui disant avec le roi prophète : juravi , et statut custodire judicia /iistiliœ tuœ. C'est pour signifier cette ferme résolu^ lioQ, que le prêtre tient les deux mains appuyées sur. le missel en lisant répinre^ comme pour dire qu'il est prêt à faire ce qu'il doit enseigner aux autres.
Le prêtre doit s'appliquer ensuite à goûter le sens des versets ou des psaumes que TEglise fait dire après la lecture de Tépitre^ pour joindre la prière à Tins^ iroction.
Ensuite le prêtre, en disant 9 Manda cor meum^ etc.
dnaandeau Seigneur la pureté) avec laquelle son cœur
doit recevoir et conserver la parole sainte qu'il va lire
dans TEvangile: il demande Jes lèvres pures pour fan*
Boncer dignement, et la grâce d'être irréprochable
dans toutes ses paroles et dans toutes ses actions ^ comme
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le doivent être ceux qui ont Thonneur d^ètre Fôif ane de Dieu^ mais il attend tontes ces grâces de la pure mîséricorde du Tout-puisfant.
Le prêtre B\out€i Jubé ^ Domine^ benedicere ^ etc. pour demander encore au Seignear la grâce d'annoncer dignement TEvangile^ et de le prêcher autant par flss actions que par ses paroles, à ceux qu*il sera obligé d'instruire et a ceux qui seront les témoins de sa conduite. Quoique le prêtre, avant que de lire TE van— gile, doive dire, Jube^ Domine^ benedicere^ etc. le diacre, qui chante FEvangile lors de la messe solennelle ^ prononce ces mêmes paroles. La différence est que le prêtre demande alors au Seigneur de le bénir, en lui donnant les grâces nécessaires pour prêcher saintement sa parole divine, et que le diacre demande cette bénédiction au prêtre.
En commençant la lecture de l'Evangile^ le célébrant fait un signe de croix sur le missel , soit pour marquer que c'est*là le livre de Jésus-Chrbt crucifié, dont il doit se rappeler alors avec de nouveaux sentimens de foi et d'amour la passion et la mort; soit afin que par le mérite de la croix, cette lecture fasse eu lui des impressions salutaires. Il fait le signe de la croix sur le front ^ qui est le siège de la pudeur, pour obtenir la grâce de ne jamais rougir de TEvangile et de le regarder toujours comme la force de Dieu^ sur la bouche, parce qu^il faut confesser parla parole , pour obtenir le salut , ce qu^on croit de cœur pour obtenir la justice^ sur la poitrine, pour fimprimer intimement dans le cœur, et si profondément qu^aucune tentation, aticune suggestion du démon ne puisse fen effacer. 11 sait que toutes les paroles de Jésus-Christ sont les paroles de la vie étemelle, qu'elles sont esprit et vie; il les croit ; il désire de profiter de cette doctrine céleste, eh Pannonçiint aux autres. Après la lecture de TEvangile, le prêtre baise le livre, pour marquer le respect, la joi^ et Tamour que les divines paroles lui inspirent ,
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en considérant qu'il ne sufBi pas d'écouter ^ de prêcher
la parole du Seigneur^ mais qu'il faut encore raccom-
pUr, et qu'inutilement pour son propre salut^ oo tra«
vaille à conduire les autres dans les voies de la vé^
rite , lorsque, par une vie indigne de son état , on s'ea
écarte soi-même. Le prêtre , après la lecture do P£«
vangile, dit : Per evangelica^ etc. en s' excitant à la.
doulear de wts péchés , et à lamour de Dieu; eoprianl.
que les paroles de TEvangile fasient en lui des im-*
pressions qui effacent toutes celles qu'il pourroit rece*<
voir des objets sensibles^lesqiiels^en fomentant, en irritant
les passions, sont la source et la cause d'une infinité da.
pépnés ^ afpUquez t Evangile sur votre cœur , dit
ssînl Augustin , i^ quille guérisse de ses péchés : il
ne s^agit ici que de péchés véniels et légers, qui peuvent
être âboéê par d'autres mojrens que par le Sacrement
de pénitence.
Lorsque le prêtre récite à la messe le Creio ou la symbole de la foi, il doit renouveler intérieurement tous les actes des vérités que contient ce symbole \ ea. détestant tontes les hérésies qui ont osé les combattre^ U rendra grâces à Jéstis-Chnst i cause de sa grande.
Sloire , de sa résurrection , de sa glorieuse ascension | a souverain pouvoir qu'il a reçu pour juger les vivana et les morts ^ il se réjouira de son règne étemel; il ado^ rera intérieurement et de tout son cœur TEsprit saint ^ en prononçant ces paroles : Qui cum Pâtre ^ et Filio^ fie, il bénira , il glorifiera la très-Sainte Trinité , à cause des bienfiiils de la création, de la rédemption, de tous ceux de la nature, de la grâce et de la gloire^ en faveur des hommes ; du honneur d'être né et de vivre dans le sein de l'Eglise catholiqtie, à laquelle il veut être soumis et attaché jusqu'au dernier soupir^ Enfin, il attend, il désire la résurrection des morts, il j trouve sa consolation dans tous les maux de cettç vie qui pourroient l'affliger ] il attend la résurrection à la vie, mais à la vie de Tâiuei qui consbte essentielle*
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meot à connoitre Diefi te) qu'il est ^ et à Taiiner tfternellement; il fait sur lui le signe de la croix, en pro« nonçant Et vitam ^ etc. pour témoigner qn^il n^attend la résurrection et la fie future^ que par la ▼eKit de la croix de Jésus-Christ, qui est ressuscité a la vie gIo« rieuse pour faire ressusciter de même ses membres, et les faire monter dans le ciel qu'il letn* a ouvert par son ascension.
Âpres le Credo , le prêtre commence Toblation et k célébration du saint sacrifice ^ ce qui doit loi inspirer des sentimens toujours plus vits de ferveiu* et de dévotion ^ pour se préparer à cette grande action. Il baise Tautel oit va se faire TiramolatioD, pour attirer sur lui de nouvelles bénédictions du Seigneur: par ce témoignage d'amour et de respect pour Jésus» Christ, il souhaite au peuple « et le peupledeinande pour lui le secours du Seigneur ^ il salue les assistans en signe d^amitié, et en mémoire du commandement de Jésus- Christ, qui ordonne de se réconcilier avec son frère, avant que d'offrir son présent à Pautel; il les exhorte ji se tenir dans un nouveau recueillement, & adorer, à prier avec une plus grande attention, à se considérer comme devant être tous oflferts & Dieu, et devant aussi s'y offrir eux- mêmes. En disant OremuSj il lève les yeux au ciel , pour demander au Seigneur
3u*il ait pitié de lui et de tous ceux pour lesquels il oit célébrer; il baisse ensuite la vue pour se regarder lui-même, en se considérant comme un pécheur et comme un néant , comme tm serviteur inaigne , par l'infinie disproportion quUl y a entre Itii et la divine victime qu^il doit oflSûr.
liC prêtre, en prenant Phostie avec la patène , doil y placer intérieurement son cœur, celui des assistant et de tous les fidèles , afin de les offrir avec Jésoi* Christ, comme une hostie vivante pour accomplir sa volouté en toutes choses; et que, comme le pain qui est alors sur la paièue va être changé au corps de Jé«
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Jijs-Qhristy tous soient aussi transformés en ce divin SauTeor, par leoramonr pour lui et par Timitation de ses exemples j en sorte qu^ils puissent dire avec saint Paah/e "vis^ non vins moi-même ^ maisc^est Jésus-- Christ qui vit en moL Ce que le prêtre offre, n^est que du pain ; mais c'est un pain qui n'est offert que pour en taira le vrai pain de vie^ Jésus-Christ Notre-Sei-goeur, la seule victime sans tache, hanc immacula^ tam hfàstiam y parce qu'il sait , l'ayant appris de TE-* glise qui lui prescrit cette expression, qu'il faut offrir à Dieu le Père une hostie pure et sans tache • qui soit agréable à ses yeux, qu'il n'y a que Jâus^-Cbrist qui puisse lui plaire, et qu^tl doit tellement avoir en vue d'ofl&îr cette divine victime , qu^en commençant à offirir le pain, il parle déjà comme s'il oV£toii cette hostie sans tache ^ qui est l'unique dont l'o&ande puisse nous laver de nos pèches. Le prêtre l'offre pour obtenir le pardon de toutes ses offenses et négligences \ il offre cette hostie
ture et sans tache, afin qu'elle procure à lui et à tous % fidèles chrétiens, vivans et morts , le salut et la vie éternelle»
Le prêtre, étant ensuite au côté de l'autel, met du vin dans le calice, et après avoir fait un signe de croix sur la burette de l'eau, il dit, en mettant l'eau dans le calice, la prière, Deus^ qui humanœ etc. prière qoi apprend au prêtre à demander d'être tellement uni svec Jésus-Christ, que cette imion ne laisse plus rien paroitre en lui de ce qu'il est, comme il ne paroît plus rien de l'eau mêlée dans le vin ^ que Jésus-Christ seul paroisse dans toutes ses œuvres, que Jésus-Christ le plonge dans son sang , afin que ses péchés ne paroiitsent plus.
Le prêtre parle en son nom, lorsqu'il offre le pata; Biais en offrant k Dieu ce qui est dans le calice, il dit, nous vous of&ons, O^rimus^ parce que le peuple,^ pour qui il a prié en offrant le pam , et qui a été béni et représenté dans le. calice par lemélaoge de l'eau ^
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prie présentement et offre avec lui. G^eH pourquoi danf* les messes solennelles, le diacre qni tient la place de tout le peuple 9 s'unit au prêtre ^ pour faire avec lui. cette offrandfe du vin mêlé d'eau ; le calice est alora appelé calice du salut^ quoiqu'il n j ait encore que du vin, en vue du sang de Jésus-*Christ dans lequel ce vin doit bienlôt être change. Le prêtre avec les assi^tans implore la divine miséricorde , dans la crainte que rinoignité de ceux qui sont présens au sacrifice ^ ce mêle dans Toblation quelque ^chose qui soit désagréable à Dieu: il offre avec eux , pour leur salut el pour celui de tout le monde. Il n'est point de prièrea plus efficaces pour le salut, que cette qui se làit en offrant le sacrifice, que sain tEpipbane appelle lesahu continuel de t Eglise. Jésus-Christ, dit Tapôtre saini Jean , est la victime de propitiation pour nos péchés^ et non-seulement pour les nôtres y mais encore pour ceujc de tout le monde.
Le prêtre s'incline, et tenant les mains jointes sur Pautel, dit à Dieu avec tous les assistans : In spiritu humilitatis ^ etc. et ensuite, Veni^ sanctijicator ^ etc. Les dons offerts, c'est-à-dire^ le pain et le vin qui doivent être changés au corps et au sang de Jésus— Qirist , sont préparés à ce changement , par la bénédiction de l'Eglise : le prêtre et les assistans doivent aussi, à leur manière, être changés en Jésus— Christ avec ces dons , et se préparer à ce changement , en entrant dans l'esprit de ces prières, et ajoutant intérieurement: c Seigneur , à qui, par un efiet de votre toutes-puissance, devez » changer ce pain et ce vin au corps et au sang de » votre Fils Jésus- Christ, nous nous of&ons nous-- » mêmes à vous, avec un cœur contrit et humilié y afin » que, changés par votre Esprit saint, au-dedansdu cœur 9 » nous vivions en Jésus-Christ , et que Jésus-ChrisI » vive en nous. »
Dans les messes solennelles, après que le célébrant t àxii p'^eni^sanctijicator^ etc. le diacre lui présente
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Ja' navette pour mettre Fencens dans Fencensoîr , et le
E riant de le b^nir. Le prèlre répoud, eu priant que s Seigneur daigue bénir cet encens , et le recevoir comme un doux parfum^ par Tintercession du bienlieureiuc archange Michel^ et de tousses élus^ par Jésus-Christ Notre- Seigneur. Il demande cette faveur ^ en faisant le signe de la croix ^ parce que la croix est notre ressource ordinaire pour obtenir des grâces. L^encens, dans TEcriture, signifie les prières des Saints. L'ange les présente dans Tapocalypse , et ce parfum s'élève de sa main devant la face de Dieu. Ainsi, 1 encens dont 00 parfume le pain et le vin^ représente qu avec ces dons, ou plutôt avcc Jésus-Christ , dont ils vont de* venir le corps et le sang, nous devons faire monter il Dieo nos prières.
Le prêtre , après avoir encensé les oblations , encense foutTautel:} il marque par-là, quelles doivent être nos prières. Si nous voulons que nos prières s'élèvent vers te Seigneur comme l'enciens , soyons dans les dispo-» sitions qu'il demande ^ que tous les sentimens qu'il éïige de nous , les fassent monter jusqu'à son trône. Prions, les mains étendues , sans nous lasser jamais , et comme des coupables qui demandent grâce : quelque rigoureuse que puisse être la situation où Dieu vent que nous sojous^ quelque douloureux que soient les sacrifices qu'il exige de nous, prions toujours avec confiance jusqu'à ce que nous soyons exaucés , sans ouvrir la bouche pour nous plaindre. Ne cherchons point à couvrir, à diminuer , à excuser nos iniquités et nos foiblesses ; ne les rejetons que sur notre malice ^ avouons* nous coupables, autant que nous le sommes, si nous voulons obtenir miséricorde ; confessons contre nous-* mêmes notre injustice^ déclarons-la au Seigneur, si nous vouhms qu'il nous remette nos péchés. En6n, demandons sans cesse à Dieu qu'il allume en nous le feu de son amour , et qu^il nous enflamme d'une
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charité qui nous mérite le bonheur de Faimer él lement.
Le lavement des doigts est une image de la grande pureté au^ii faut avoir pour offrir le saint sacrifice. Le prêtre aoit alors demander à Dieu de le purifier des moindres taches, et réciter dans cet esprit le psanme ja5) psaume où il est averti qu'il doit craindre et fuir toutes les liaisons^quipourroientlempècher de conserver rînnocence et la vertu \ qu'associé aux serviteurs de Dieu j il doit continuellement ^ dans le saint ministère^ demander d*étre du nombre des dispensateurs qui seront trouvés fidèles ) que toute sa consolation doît être de se tenir aux pieds des autels du Seigneur, pour y apprendre à le louer, à publier ses merveilles, à annoncer ses saintes volontés; que son cœur doit être, embrasé d^un saint zèle pour sa gloire , et que le désir de la procurer doit continuellement et nniqnemeni l'occuper ; qu'il doit ne penser qu'à plaire à Dieu , et n^oublier jamais quel est le bonheur de lui appar-* tenir.
Après que le prêtre, au nom de l'Eglise, a offert le pain et le vin , et que lui et les fidèles se sont offerts eux-mêmes pour reconnohre le souverain domaine de Dieu, et pour l'expiation de leurs péchés, il présente cette obbtion à la Trinité sainte, en mémoire aes mjs* tères de Jésus-Christ et en l'honneur des Saints; ce qui doit produire alors dans le cœur du prêtre, de nouveaux seutimeus d'une vive reconnoissance, à la vue des divines miséricordes, du bienfait de notre rédemption , et de l'honneur qu'il a d^offrir à Dieu une victime d'une dignité infinie : pour s^en acquitter dignement , il a besoin de l'intercession de la Sainte Vierge et de tous les Saints; il demande leurs prières, afin que ce sacrifice, qui procure tant d'honneur aux Saints^ nous procure aussi la grâce de marcher sur leurs traces, de vivre et mourir comme eux.
Le prêtre dit qu'il oSre ce sacrifice en mémoire de
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la passion, delà résurrecûon et de Fascensidn de Jésus* Christ 9 afia d'exprimer toute rëiendue dû sacrifice da Sauveur. Dans les sacrifices des Juifs, il y a voit le choix; delà victime pour lofirir à Dieu, et par ce choix elle ëtoii comme sanctifiée ^ rofirande de cette victime, soa immolation, sa consommation , la communion du peuple k cette victime: nous trouvons tout cela dans les mys—. teces de la vie de Jésus-Christ. Son incarnation a été le choix et la sanctification de la victime : c'est par Tiocamation que la nature humaine a été rendue digne, en vertu de son union au Yerbe, d'être offerte à Dieu) la première offirande de la victime a été faite au mo-« ment de la naissance de Jésus-Christ : saint Paul nous, apprend, dans son épitre aux Hébreux , que Jésti»- Christ^ en entrant dms le monde , s^offnt à Dieu son Père, et se substitua à toutes les anciennes victimes qui n^avoient lait -que le représenter ^ cette divine victime a été immolée sur la croix \ elle a été consommée, pourainsi dire, par la résurrection et par Pascension de Jésa»-Ghrist : car , par la résurrection, tout cequ^il y avoit de mortel et de corruptible en Jésus-Christ a été détruit, et a été absorbé par la vie \ c'est alors que son corps a, été revêtu de l'immortalité, et^ par l'ascension, cette, victime a été présentée devant la fa ce de Dieu et placée, à la droite de Dieu le Père. Enfin, nous trouvons, au }our de la Pentecôte , nne espèce de communion à la ^ciime : car c'est en ce jour que les fidèles ont été , pour ainsi dire, incorporés à Jésus- Christ , étant de«. venus participans de son esprit et les membres de son corps, oomme le dit saint raul.
Si , dans la prière dont nous donnons ici l'explica-» tioQ, l'Eglise ne fait mémoire que de la passion, de b résurrection et de Tasceosion de Jésus-Christ , c'est Qoe ces trois mystères ont été l'accomplissement de ^immolation et de la consommation du sacri6ce duSau^ Teur \ et, puisque le sacrifice de la messe n'est que la COAiinoation et la .mémoire du sacrifice de Jé«u»*Christ,
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il est vrai de dire que nous l'offrons en mémoire Je sa passion ^ de sa résurrection et de son ascension i faites ceci en mémoire de moi^ dit Jésus-Christ.
Non-seulement nous faisons mémoire à la messe des cinq parties du sacrifice de Jésus-Christ ci-dessus ex-> pliquces^ mais aussi nous les représentons en quelque manière dans l'action du sacrifice de la messe.
Le choix et la sanctification de la victime sonl représentés par le choix et la préparation qui se fait du pain et du vin offerts pour être changés au corps et au sang de Jésus*Christ , et par le mélange de Teau avec le vin , comme il paroît par la prière mystérieuse qui se dit pendant ce mélange.
L'offrande préparatoire de la viclime avant son immolation^ est .représentée par l'offrande du pain et dii vin avant la consécration.
L'immolation de la victime est représentée par la consécration du corps et du sang de Jésus-Christ, sous les espèces séparées du pain et du vin.
La consommation de la victime , qui, après son im** molation, est offerte devant le trône de Dieu exempte de toute corruption, est représentée par l'offrande faite à Dieu , du corps et du sang de Jésus— Christ, aussitôt après la consécration.
Enfin, la communion au peuple à la victime est représentée par la communion des fidèles à la messe. C^est ;)insi que nous trouvons tous les mystères de Jésus-Christ réunis dans ce saint sacrifice.
Lorsque nous demandons que ce sacrifice agréable k Dieu par sa propre institution et par son auteur, lui soit encore plus agréable par les prières de ses Saints, nous ne demandons autre chose , si ce nW que les Saints se joignent à nous, pour rendre gloire à Dieu , en lui offrant la victime pure et sans tache: ce que Ton conclut encore par Jésus- Christ Kotre-Seigneur. afin que nous entendions qu'à la vérité il j a au ciel des intercesseurs qui prient et offrent avec nous } mais
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<piMs ne sont eux-mêmes ëcoutës que par le grand intercesseur et médiateur Jésus— Christ, par qui seul tous ont accès, et autant les anges que les hommes , autant les Saints qui régnent , que ceux qui cotn— battenL Pour bien comprendre quel est l'esprit de l'Eglbe, dans cette intercession des anges et des Saints, il faut savoir qu'elle prie le Père des miséricordes, dlnspirer h ses Saints n'intercéder pour nous auprès de lui, afin qve les ayant affermis dans leur propre félicité, 3s pilissent nous aider à y parvenir, et se joindre à nous , pour rendre notre eblation , en tant qu'elle vient de nous, plus sainte et plus agréable. Il est encore nécessaire de remarquer, que cest toujours par Jésus* Christ que nous demandous i Dieu non-seulement ^*il exauce les prières que les Saints font pour nous, mais encore qull leur inspire de les faire , parce que c'est par Jésus-Christ seul , que tout bien doit nous arriver.
Trouver étrange que nous offrions Jésus-Christ eu rhonneur des Saints, c'est-à-dire, pour honorer leur mémoire et remercier Dieu de la gloire qu^il leur a donnée , ce n'est pas faire réflexion sur la nature de ce sacrifice : car Jésus-Christ s'est offert pour nous mérite!: la gloire ^ nous ne pouvons donc offrir à Dieu en actions de grâces pour les Saints , que la même victime par laquelle ils ont été sanctifiés. Vérité que l'Eglise nous explique dans la secrète, où elle dit (^Fer. 5. post dont. 3. Çuadr. ) : nous vous offrons , 6 Sei-^ gneur ^ dans la mort précieuse de i^os saints martyrs^ et saint sacrifice d^oîi le martyre même a pris sa source. C^est en effet, en célébrant dans ce sacrifice, la mémoire de la mort de Jésus-Christ, que les martyrs ont appris à mépriser leur vie , et à se rendre avec lui les victimes du Père éternel. Il n'y a donc rien de plus convenable que d'honorer dans ce sacrifice les vertus qui en sont l'effet et le fruit. L'honneur qu'on y rend aux Saints, est d'y être uommés devant Dieu à soa
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saint autel) en action de grâces et en éternelle comme* moration des merveilles qu'il a opérées en eux.
Aussi nous invoquons en l'honneur des Saints^ parce ue Dieu est glorifie par eux^ aussi ne cessent- ils point e le bénir et de lui chanter quil est leur gloire^ leur salut , leur espérance , la gloire de leur î^ertu , celui d^oîi leur vient toute leur force ^ et le seul qui les élèpe. jiussi le Seigneur est^il glorifié dans Vas-^ semblée des Saints : c^est en lui seul qu^ils se ré-^ fouissent^ parce que c^est le Seigneur qui les Orélus^ c'est le Dieu d'Israël qui est leur Roi. L'Eglise repète sans cesse ces passages de TEcriture ;el c'est Dieu oublie loue dans ses serviteurs. Il est donc certain qu ofirir pour les Saints^ c^est célébrer la grandeur et la puissance de Dieu dans les grâces qu^ils en ont reçues. LTglise ne se lasse point d'inculquer cette vérité| toutes les fois qull est nécessaire qu'elle explique sa doctrine sur cet article.
On peut encore ajouter qu'on offre le saint sacrifice de la messe pour la gloire des Saints} parce que Jésus* Christ est glorifié par ce sacrifice , et que les Saints^ étant les membres de Jésus-Christ unis inséparablement & leur clief , la gloire du chef réjaillit nécessairement sur ses membres; parce que les Saints trouvent leur gloire et leur honneur à s'offrir avec Jésus-nChrist leur chef) avec qui ils sont unis inséparablemet ^ et c^est ce qu'ils font au sacrifice de la messe , qui est le sacrifice de toute f Eglise de Jésus^Christ , du chef et des membres.
Enfin ^ à rhonnetu* des Saints qui ont consommé leur vie pour Dieu, nous of&ons la divine Victime qui s**est immolée pour rendre tous ces Saints des victimes agréables â Dieu. Nous l'offroa^ pour honorer leurs victoires, qui sont celles de Jésus-Chi^ist, et par conséquent pour honorer Jésus-Qirist dans ses Saints « et les Saints dans Jésus- Christ , dont lis ont l'honneur d'être les mifimbres.
Nous
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Nous n^adressons le sacrifice de J&us-Chrkt it Dieu^ que pour (aire honorer Dieu par Jësus-^Christ et par les SainU qui se sont sacrifiés avec loi, et qui, par I u— nion au sacrifice du Sauveur, ont eu la force et I^onneur de triompher du monde et du dëmon, honneur que toute I^Use ne cesse jamais de célébrer.
Le sacrifice 9 qui a procuré tant dlionneur aux Saints^ àck être la source de notre salut, pour nous reudre saints comme eux. Cest ce que le prêtre demande avec le peuple, lorsqu^après avoir dit : ut UUs prqficiat ad honorem^ il ajoute, nobis autem ad salutemf et noua le demanaons ici, ann d^entrer dans une parfaite cornsuinion avec les Saints* Nous avons Fhonneur d^être imis intimement aux Saints et d^être leurs firéres, par la communion de tous ceux qui croient en Jésus-Ghrist «t qui sont dans son Eglise ^ c^est pourquoi nous es— jpfrons qa*ils intercéderont pour nous dans les cieux ^ tandis que nous célébrons leur mémoire sur la terre ^ intercession que nous demandons par Jésuf-Christ : parce que ce n^est qu^en lui et par lui, comme unique mWateur, que les Saints peuvent être nos intercesseurs. Le prêtre, après avoir dii : suscipe^ sancta Trinitas^ ttc baise Fautel, qui représente Jésus*Ghrbt, pour le tailler^ avant que de saluer le peuple, vers lequel il n se tourner. Plus le moment do sacrifice approche | plus il sent toute sa foiblesse et le besoin quil a des prières des assistans, quMl leur demande, en disant^ Orate^fratres ^ il les exhorte encore par-là , à prier aiisn pour eux et i un recueillement plus profond^ pour aemander à Dieu d^agréer le sacrifice qu^ls offrent. U étend les mains, en signe de charité , comme pour leur ouvrir son cœur ; il les rejoint pour leur témoigner quHl désire les y renfermer , afin cle s^of&ir uni à eux par Jésus-Christ et avec Jésus-Christ. On peut aussi dire que le prêtre, eu se tournant vers lepeup le , prend, pour ainsi dire , congé des assistans qu'il ne verra plus, )osqtt*& ce qu^il ait consommé le sacrifice. Durant ce Tome L N
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temps , il ne ^e tournera pas vers eux^ non pas mSine lorsqu'il dira : Dominus vobiscum f mais alors, tout occupa du grand mystère qui va s'opërer, il demeure tourné vers Tautel, et comme s'il étoit renfermé dans le Saint des Saints ^ bien éloigné du peuple.
Pour aider le prêtre à entrer dans ce recueillement < il est nécessaire d écarter les laïques , et sur-tout les femmes, qui viennent se placer jusqu^au pied de Tauteli et de se conformer aux lois qui ont défendu si longtemps cet usage indécent et téméraire.
Le prêtre , après avoir dit, Om/e ,yr<?fre5 , poursuit le reste secrètement , et retourné du côté de lautel , il dit Toraison ou les oraisons appelées secrètes, poor prier le Seigneur de recevoir favorablement les offrandes des fidèles. L'Eglise nous expliaue quel est Fesprit de cette prière , lorsqu'elle dit , aans la secrète qn^elle récite ati cinquième dimanche après la pentecôte : Sei* gneur , rendez-vous Javorable à nos très-humbks prières , et agréez avec bonté ces offrandes de vos serviteurs , aj^n que ce que chacun d'eux a offert , -pour la gloire de votre nom , soit utile à tous pour leur salut. La secrète diffère selon la diversité des ofiices et solennités. Le prêtre, dans cette oraison, en priant Dieu d'accepter les dons qui lui sont offerts , rendordinairement grâces dans les fètes particulières , on pour les mystères accomplis en Jésus-Christ , ou pour les merveilles opérées dans les Saints.
Après la prière secrète, le prêire élève sa voix et dit: Per omnia sœcula sœculorum , pour demander le consentement du peuple qui répond , jimen. 11 salue ensuite les assistans , il réitère les souhaits qu'il a déjà faits , que le Seigueiir soit avec eux , en disant : Dominus vobiscum. Ces nouveaux souhaits d'un nouveau secours du Seigneur , que le prêtre et les fidèles présens sefonlmutuellement,ont pour objet la uécessitédes'élever au-dessus des sens , pour ne plus voir dans ce mystère ce qu'ils nous suggèrent , mais ce qui va être opéré psir
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J^sus-Christ ; et d^ètre en esprit dans le ciel ^ pour pouvoir se joindre ao chœur aes anges. Cest ravertissement que donne encore le prêtre^ lorsqu'il dii : Sur^ sian corda , ëlevez vos cœurs ; non- seulement, parce qu'il faut s^élever au-dessus des sens et de toute la nature, pour concevoir Jësus-Ghrist présent, sous des apparences vulgaires , mais a cause principalement qtfe Jésus-Christ ne s*y offre pour nous et ne $*y donne à BOUS , que pour exciter notre désir d^ètre bientôt dans sa gloire.
Ge que nous avons sur Tautel par les paroles de la consécration, c^est Jésus-Christ, la vérité même, mais la vérité cachée et enveloppée sous des signes , suivant la condition de cette vie : il ne convient pas ii FétaC de pèlerinage où nous sommes , de voir Jésus— Christ £ice à face.
Gomme nous ne voyo<is ces vérités que par la foi et i travers les nuaçes , nous ne possédons aussi Jésus- Christ que sous des figures. Il esf présent sur fautef ?éritablement , réellement et substantiellement ^ mais it 7 est caché a notre vue, il n'y paroit qu^à notre foi« Nous demandons donc qu'il se manifeste , que la foi devienne vue , et que le Sacrement soit enfin change eu la claire apparition de sa gloire. .ÇTest ce que TEgUse demande dans la post-communfon d'une des messes' de Tannée : « Seigneur, nous fait-elle dire à Dieu, que » vos Sacremens opèrent en nous ce quits contiennent, > afin que ce que nous célébrons en espèces, en appa- » rence : quod nunc specie geritur^ nous le recevions' » dans la vérité même, rerum veritate capiamus' t ( Dom. 17. post Pentec. ). »
Dans cette prière nous ne demandons pas d'avoir iQtre chose dans la gloire , que ce que nous avons id— bas : car nous avons tout , puisque nous avons Jésus-Christ où tout se trouve: mais nous demandons que tout se manifeste , qùè les voiles qui nous le cachent soienixiîssipés^ et que noni voyions en effet Jésus-ChrUit.
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Elevons donc notre cœur dans le saini sàcriSce de la messe. G^est déjà Tëlever beaucoup , que de croire Jésus-*Christ présent , quoiqu^invisible à nos jreax cor-
}>orels } mais il faut s'e'lever encore , jusqu'à désirer de e voir , et de le voir dans sa gloire : car ^ si sa présenc^^ visible ) durant les Jours de sa chair ^ étoit si désirable et si consolante, que sera-ce de le voir tel qo'il est, et de lui devenir semblablef
Le peuple avant répondu qu'il veut £tre dans les sentimens que le prêtre lui inspire : Hahemm adDo^: Dominum , le prêtre Texhorte k rendre cràces au Seî- Çueur : Oraiias agamus , etc. parce qu'élever son cœar a Dieu , ne chercher, ne goûter que les biens ëtemelS| soupirer après le bonheur d'être présent à Jésus-Ghrist, d'aller haoiter avec Jésus*Ghrist , est un efiet de la grâce de Dieu, dont il faut le remercier. Quelles grftcei. ne devons^nous pas lui rendre encore de toutes ses miséricordes, et principalement du bienfait de Tincar*. nation , qui nous donne lieu de lui ollrir le corps de Jésus^Christ en sacrifice* pour la rédemption de nos péchés P Le peuple chrétien doit être trop touché de toutes ces merveilles opérées en sa faveur, pour ne pas répondre avec empressement , Dignum et justum est. Le prêtre approuva, et ratifie ce qu'a dit le peuple, qfuM est vraiment digne et juste de remercier Dieu^ il ajonte qu'il est équitable de rendre par l'action de
?*Aces ou saint sacrifice , ce qui est dû à la três-Sainte rinilé} qu'il est même salutaire de le faire ^ parce Sue Dieu se plait à prévenir et à combler de ses plus ouces bénéaictions ceux qui le remercient des grftces qu'il leur a déjà fiiites : rien de plus avantageux pour nous , qui subsistons à chaque moment , par les bienfaits du Dieu tout-puissant , du vrai Dieu étemel | que de lui rendre en tout temps, en tous lieux, nos trèsbumbles actions de grftces de tant de biens que nous avons reçus et cpie nous recevons continuellemenl de sa bonté. U est digne^ jus|e) équitable et salutair» d'en
rendre grâces au Dieo tout-pQiiiant. Jéiui-Christ Notre Seigneur , par qoi les anges même et tons les esprits cëmtes louent et glorifient sa sainte et redoutable ma« jest^^ d^unir avec eux nos cœurs et nos voix ^ pour chanter de tontes nos forces ^ saint jSaint ^ elc Nous louons 9 nous remercions par Jésus -Christ Notre-Seignenr : car comment pourrions-nous louer Dieu dignement , si nos louanges , nos actions de grâces , ne re— cevoient pas leur dienité et fasur mérite de notre chef^ de notre médiateur* Kaction de grâces doit aller â Dien par la même voie, par laquelle les grâces nous sont venues } et, comme tous les niens nous viennent par Jésoi-Christ, nos actions de grâces doivent aller a Dieu par Jésns--Ghrist Tous les saints anges joignent leur voix poiur louer et pour adorer Dieu ; ils louenC , ib bénissent j en admirant continuellement les grandeurs ioeflybles de Dieu, qu^ib célèbrent d^nne commune joie; Louons Dieo comme eux, par nos admirations, par nou« joie intérieture, par nos désirs, par notre amour. Si nos esprits et nos cœurs n^accompagnent pas notre voix, lorsque nous prononçons les samts cantiques, nous demeurerons mueut, tandis que nous croirons parler l)ien haut. Quel avantage pour nous , d^être unis aux: saints anges, pour louer Dieu avec eux! Mais quel rapport entre des esprits si purs et nous malheureux {bêcheurs F Qndle proportion entre leurs adorations continuelles et nos prières, dont les défauts sont si souvent pom* nous des sujets de gémissement et de larmes ? non est spedosa laut in ore peccatoris , dit i'Esprit saint. C'est pourquoi nous devons demander i Dien la grâce de nous rendre dignes d'être unis, dans nos adorations et nos louanges, â cesespritsbienheureux. Néanmoins, quelque glorieuse que noiu soit cette union^ elle ne doit point nous &ire perdre de vue notre bassesse et notre néant, elle ne aoit pas nous faire oublier fhumilité qui convient â des pécheurs suppibns. Si les puissances célestes adorent le Mîgneur en
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tremblant) comment les hommes, cendre et poussière ^ pourront- ils ne pas s'abaisser, ne pas se confondre en 9a présence P Comment des pécheurs pourront-ils ne pas être intimidés , en se voj'ant si près du trône de la divine majesté ? et quelle innocence pourra soutenir les regards d'un Dieu , sans être saisie d'une religieuse frajreor à la vue d'une telle sainteté.
Sanctus^ Sanctus^ etc. Cest le cantique que le prophète Isaïe entendit chanter par les séraphins ^ c^est celui que les Saints, dit lapôtre saint Jean , chanteront éternellement. L'Eglise, en l'empruntant du ciel pour le chanter durant la célébration des saints mystères, veut nous en inspirer les sentimens ; mais Tamour qu^elle a pour Jésus-Christ, ne lui permet pas de chanter mi cantique en Thonneur de la Trinité sainte, sansy joindre ce qu elle doit à Jésus-Christ son rédempteur. L^éTangile lui fournit pour ce sujet les louanges qui lui furent solennellement données, peu de jours avant la consommation de sou sacrifice.
Par le premier Hosanna que les Juifi adressoient à Dieu, pour le prier de les sauver, nous demandons au Seigneur la force et le secours nécessaires pour chanter dignement le saint cantique, avec les esprits célestes , et pour célébrer dignement les saints mystères. Par le second Hosanna , qui fut adressé à Jésus-Christ à son entrée dans Jérusalem , nous demandons ce secours par Jésus-Christ , en bénissant ce divin Sauveur, qui est venu dans ce monde au nom et avec toute Tautorité de Dieu son Père , et qui vient actuellement se rendre présent sur lautel ^ pour nous combler des bénédictions célestes et pour notis mettre en état de louer dignement la divine Majesté.
Après la préface commence Faction du sacrifice, qui s'appelle aussi, dans' le style ecclésiastique , F^c^ioii , comme étant la plus grande action et la plus divine qui
i)uisse se faire dans 1 Eglise. On appelle la prière que e prêtre récite alers^ canon^ c'est-a-^dire, regle^ pour
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eiprimef qn^on va offrir à Dieu^ selon la règle de son £vansUe, le sacrifice inslitué par J<^us-Christ , avec la prière qui n est composée que des paroles même de NoireSeigwur j dit le saint concile de Trente, des traditions des a^tres^ et des pieuses institutions des saints papes } ou il nW a rien^ ajoute ce concile^ qui ne ressente tout^-à-fait la sainteté et la piété j et qui nélèî^ à Dieu f esprit de ceux qui offrent le sa^ •crifice.
Le prêtre ^lève les mains et les yeux au ciel , parce oull va s*adresser au père cëleste^ il baisse aussitôl aëvotement les yeux^ joint les mains et se tient incline pour entrer dans la posture de suppliant. Il baise raulet, pour donner un nouveau aigne de respect el d'amour ) en voyaut approcher le moment où cet aaiel va être le si^ge du corps et da sang de Jësus«> Christ.
Te igitur^ etc. De tout ce qui a été dit dans la pré« &ce, de la déclaration que les assistans ont faite d'avoir leurs esprits élevés au Seigneur, le prêtre conclut, qu'il est temps de demander & Dieu la bénédiction et la coDsécraiion du sacrifice. Assisté des saints anges , dont il a réclamé le ministère et le secours en demandant à Dieu la grâce de pouvoir se joindre à eux, il s'approche avec confiance du trône de Dieu.
Le prêtre préparé, avec les assistans , par tout ce qui a précédé, s'unissant aux soumissions profondes , aux adorations que rendent à Dieu les saints anges ^ commence l'action du sacrifice; et s'approcbant avec confiance du trône de FEternel , il lève les mains et les yeox au ciel, il supplie très* humblement^ il demande an Père des miséricordes par Notrc-Seigneur Jésus- Christ , d'avoir pour agréable et de bénir ces dons que nous tenons de sa main libérale , ces présens que nous loi oflTrons , et qui sont appelés sacrifice saint et sans tache ^ parce qu'étant déjà choisis et séparés pour être consacrés à Dieu , Us attendent une consécration plus
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parfaite^ lonqp^ils seront changés au eor|»s et lu sang de Jésus— Christ^ qui est Tunique hostie sainte et sans tache, offerte pour nos péchés.
xifice est offert , premièrement poar
toute pure, sanctaf qui est répandue par toute la terre, cathoUcu. Dieu ne peut manquer de b protéger, elle 0st son oovrage \ mais Dieu veut que noui montrions Tamour que nous avons pour elle «en demandant qu'il
Custodire^ qu'il la conserve, qu'il la soutienne contre la malice et la fureur des héréuques et contre tons ses ennemis visibles et invisibles, et que les portes de Teofer ne prévalent jamais contre elle. Jtdunare^ qu'il la préserve des schismes , qu'il Caisse cesser ceux ^i la déchirent, qu'il réunisse tous ses enfans, en In maintenaot dans nne par&ite unanimité } de sorte qu'ils ne parlent tous qu'un m£me langage, qa% ne soient point divisés entr'eux , qu'ils vivent dans une parfaite unité de sentiment et d'affection. /Ze* ^ere , nous devons enfin demander que Dieu daigne conduire et gouverner l'Eglise par toute la terre, en lui donnant de bons pasteurs , en la défendant contre les mauvais , en la soutenant contre les dér^lemens de ses enfans, en donnant à tous les pasteurs le swie, h$ lumières et la sagesse nécessaires pour faire mardur leurs brebis dans la voie de la vérité f en inspirant s tous les fidèles une entière soumission aux pasteurs que le Saint-Esprit a établis pour gouverner l'Eglise.
Le prêtre prie pour le pape, chef de l'Ednei vicaire de Jésus-Christ, qu'on appelle seul, par lioiineur et par disdnction , notre Père , qui préside au liége apostolique, centre de l'unité catholique. On doit prier ensuite pour l'évèque diocésain: les nesoins du troU'peau autant que ceux du pasteur le demandent j fou
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^ok priar pour Viwéane da liea ou Ton câèbre la mcMei quand même le prèire <nii la dit, ne seroit que pamnt el Aranger^ ce qui fait voir que c'est au nom da peuple , que le prêtre célâ>raDt parle , et non en son propre nom* Les religieux même et tous ceux qui sont goutremés par des supérieurs ayant jurisdio*» lion oonmie épiscopale , avec territoire , sont obligés de nommer lévêque diocésain.
Ei /»t> rege nosiro. Nous devons prier pour les rob y 4^ 4fue nous vivions tranquilles et en paix\ ivec une piété et une régularité parfaite. La piiissince leur est principalement donnée pour la défense de l^Eglise, dit saint Léon , afin qu'ils empêchent les eotrqirises des méchaos , qu'ils soutiennent ce qui est iMen établi « et qu^ils ramènent la paix où Ton avoit mis le Crouole.
Pro omnibus orthodoxis. Ici le prêtre prie pour tous les fidèles en général , le Mémento éunt parti— coUèrement réservé pour ceux qui assistent i la messe ei pour ceux auxquels s'applique le fruit du saint sacrifice. Atque cathoUcœ et apostoUcœ fidei auUoribus : ce qui comprend tous ceux qui travaillent à la conservailion et è Faccroissemeut de la foi, que les apôtres nous aot laissée et qu'enseigne l'Eglise catholique.
Mémento Domine^ etc. Le prêtre prie alors pour tous ceux, en faveur desquels il veut et doit appliquer le frnil du saint sacrifice. Il n'est point tenu de prononcer leurs noms, il suffit ^qu'il se les rappelle intérieurement.
Ainrès avoir satisfait à sa dévotion et & ses intentions particulières^ il continue les prières de TEglise pour les asHstans et pour ceux qui ofirent avec lui ^ en demandant pour eux la rédemption de leurs âmes , c'estè-dire^ la rémission de leurs péchés; tespérance de leur salut et leur conserwuion^ c'est«a->dire , tous les biens qui leur sont nécessaires et pour l'autre vie et pou celle-ci ; et il les recommande k la divine bonté,
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en présentant au Dieu éternel^ wvant et véritable^ les vœuac qu^ils lui rendent en s^offraut eux-mêmes*
Le prêtre, après avoir dit k Dieu quMl offre le sacrifice pour toute l'Eglise de la terre et pour tous les assistans qui TofFrentpar lui, ajoute, qu'ils entrent tons eu communion avec les Saints, et qu^ils honorent leur mémoire. Ici l'Eglise de la terre s'unit à celle do del^ pour offrir le saint sacrifice, et afin que Dieu luiaccorde^ jiar les prières et Imtercessiou des Saints, les secours dont elle a besoin. Il est bien juste que la mère de Jésus-Christ notre Sauveur soit nommée avant tons les Saints : c'est principalemeut au saint sacrifice que TEglise en doit faire mémoire, puisque la divine victime de nos autels, est la chair de sa cluiir, sanctior Cherubùn^ sanctior seraphim,^ et nulld comparatione omnibus superis exercitihiis gloriosior ^ dit saint Ephrem^ parlant de la bienheureuse Vierge Marie. Apres elle^ nous faisons mention des douze apôtres, qm sont les colonnes de l'Eglise , et les premiers qui out eu le bonheur de participer au saint sacrifice et le pouvoir de l'offrir pour renouveler la méifaoire de Jâus-Christ. On leur joint saint Paul , que FEglise romaine ne sépare jamais de saint Pierre , et qui , n'ayant été apôtre u'après la mort de Jésus-Chrbt , apprit néanmoins e Jésus-Christ l'institution de ce saint sacrifice. Aux douze apôtres , on joint douze autres martyrs célèbres a Rome^ enfin, on fait mémoire de tous les Saints en général, en demandant à Dieu qu'il lui plaise, par leurs mérites et par leurs prières , oe nous faire sentir les effets de sa protection ^ mais comme les Saints ne prient que par Jésus- C^hrist, et quils n^ont démérite que par Jésus-Christ , c'est toujours à la médiation de Jésus-* Christ que nous avons recours, et nous ne regardons les mérites et les prières des Saints, que comme des moyens pour obtenir plus facilement grâce par Jésus- Christ ; aussi cette prière finit comme toutes les autres prières de rËglise,;ier Chi'istumj Dominùm nostrunu
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Ilanc igiiur^ etc. Après que le prêtre, de sa part et de la part des assistans , a représente à Uieii qu^il lui offre le sacrifice en union, ou entrant en communion avec toute TEglise de la terre et du ciel, il représente ici qoe cette union avec toute TEglise excite sa confiance en sa divine bonté, et lui (ait espérer qu'il cevra favorablement cette oblation.
Le prêtre, à Texemple de Jésus-Christ, qui a tout ensemble le sacrificateur et la victime, s'offre luimême avec son oblation : c^est ce que signifie la cérémooie détendre les mains sur les dons sacrés, comme on &it un peu avant la consécration. Autrefois, dans Fancienne toi, on mettoit la main sur la victime, en s^ioe qu'on s'y unissoit et qu'on se dévouoit à Dien ivecelie; c'est ce que témoigne le prêtre, en tenant ses mains sur le don qu'il va consacrer. Tout le peuple poar qui il agit entre dans son sentiment, et le prêtre dit alors au nom de tous : nous i^ous prions^ Seigneur ^ de recet^ir cette oblation de notre servitude et de toute votre famille ^ on nous apprenons, nou-^seiw lement & offrir avec le prêtre les dons proposés , mats encore i nous offrir nous-mêmes avec eux.
L'Eglise explique cette oblation par ces paroles: nous vous prions^ Seigneur^ qu'en recevant cette oblation spirituelle , vous nous fassiez devenir nouS" mêmes un présent éternel qui vous soit offert : nos^ metipsos tihi perfice munus œternum ( Dom. 2. post Pent.)\y ce que l'Eglise répète souvent en d'antres paroles, et c'est aussi la doctrine de saint Augustin, en plusieurs endroits, lorsqu'il enseigne que l'Eglise apprend tous les jours à s offrir elle-même à Dieu, dans Je sacrifice qu'elle lui offre.
L'ancienne cérémonie, où chacun portoit lui-même non oblation, c'est-à-dire^ son pain et son vin , pour être offert i l'autel^ confirme celte vérité. Les saints Pères ont remarqué, dans le pain et dans le vin, un 49oaiposé de plusieurs grains de. blé réduits en un^ et
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de la liqueur de plusieurs raisins fondus eosemblè) et
en, unité d esprit: ce qui a tait dire à sainl .. ^
que toute la cité rachetée était le sacrifice étemel
de la Trinité sainte.
Quoique cette cérémonie d'offrir en particulier soa pain et son vin ne subsiste plus, le fond en est immuable; et nous devons entendre, que ce sacrifice doit en effet être offert par tous les fidèles à Tau tel, puisque c'est toujours pour eux tous, que le prAtre y assiste ; qu'ils y offrent par son ministère, et qu'ils joignent leur intention k la sienne*
Nous vous prions , dit le prêtre au Seigneur, d'agréer cette ofli'ande de notre servitude \ c'est-à-dire, de nous qui sommes vos serviteurs qui appartenons i Jésus-Christ votre Fils , comme rachetés par son sang ; qui venons ici pour lui donner des marques de notre entière dépendance , et pour adorer votre souverain domaine sur nous, par Toblation de ce sacrifice qui est aussi celui de toute votre Eglise.
Le prêtre tenant toujours Tes mains étendues sur Tobiation , demande â Dieu la paix, durant le cours de cette vie} c'est-à-dire, la paix de Dieu, la paix de Jésus-Christ, qui consiste aans la possession de sa grâce et de ses autres dons : paix qui seule remplit k cœur d'une joie solide, que les plus grandes afflictions ne peuvent troubler, parce qu'elle nous tient unis i notre souverain bien. II demande en second lieu, qn'O nous préserve de la mort étemelle , en nous accordant le don de la persévérance, et la grâce d'être du nombre de ceux qui le béniront éternellement.
(^uam oblationem , etc. Pour comprendre toute la sigmfication de cette prière, il faut se souvenir que rËglise a en vue, non-seulement Toblation du pain^^ du vin , qui vont devenir le corps et le sang de Jésos* Cbrbt , mais encore Toblation d'elle-même , celle d^
rj
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urètre et des assistaus, qui se joignent à Toblaliou des Maints du ciel et de la terre*
Tï^ Deus^ in omnibus^ quœsumus hene^tam^etc.
Nous demandons que Dieu, par sa toute*puissauce^
répande sa bénédiction sur le pain et sur le vin, pour
le changer au corps et au sang de Jésus* Chrbt,
et qu^aprèi ce changement Toblation de nous— mêmes
soit aussi bénie par la bonté infinie de Dieu, et par
les mérites de la divine victime que nous lui offrirons.
Tu^ Deus^ in omnibus^ quœsumus benedictam^ etc.
Lorsque Jésus-Chrbt bénit le pain , en instituant FEur
charistie. il le changea en son corps: par cette prière |
FEglise aemaude à Dieu de bénir par sa toute-puissance
le pain et le m\u^ pour les changer ao corps et au sang
de Jésus-Christ , et que , par cette divine victime , nous
soyons remplis des nénédictions célestes ; beneâictam.
Qoe Toblation qui eft sur Tautel^ soit admise pour le
changement que nous demandons, et que Toblation
Îœ nous faisons de nous-mêmes, soit reçue avec celle e Jésus-Christ , adscriptam. Que Toblation qui est sor Faotel, devienne cette divine victime , qui s'offrira et qui intercédera toujours pour nous} et que Toblaiioa de nous-mêmes soit aussi stable et irrévocable, en nous attachant à Dieu de telle manière, que nous n'avons jamais le malheur de nous en séparer \ ratam. ^Que Toblation qui est sur Fautel devienne cette divine vic*time, seule digne de nous réconcilier à Dieu et de Tadorer comme il le mérite , et que nous devenions des victimes raisonnables et sans déguisement ; c'est-à-dire, que notre esprit, notre cœur et tout ce qu'il y a eu nous, soit parfaitement soumis et assujetti à Dieu, pour lui rendre un culte raisonnable et spirituel^ rationa^ hilem. Que Toblation qui est sur fautel, devienne celte divine Yictime, seule digne d'être infiniment sgréable à Dieu par elle-même , Tunique objet de se& complaisances, et que Toblaiion que nous faisons de nooi-mémes devienne de jour tu jour plus agréable
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aux yeux du Seigneur, par rapplication continuelle k accomplir loujogirs avec plus d^amour ses saintes volontés^ acceptabÙemquefacere digneris. Nous demandons toutes ces grâces, par le mëritC) et en considération de Toblaiion du corps et du sang de Jésus-Christ, à laquelle nous joignons celle' de nous-mêmes.
Par cette prière, dit le canon, ( Utrum de consecr. dist. 2. ) Rogamus hanc ohlationem benedictam , per quam nos bencdicamur ; adscriptam^ per quam nos omnes in cœlo conscribamur f ratam , per quam m visceribus Christi censeamur ^ rationabilem ^ per auam à bestiali sensu exuamur ; acceptabilemque jacert dignetur , quatenîis et nos^ per quod in nobis displi^ cuimus , acceptabiles in ejus unico Filiojimus.
Ut nobis corpus et sanguis fiât , etc. Par cette prière TEglise demande, non^seulement le grand miracle de la transubstantiation, et que Toblation du pain et du vin, qui est sur Tautel, devienne le corps et le sang de Jésus- Christ ; mais encore qu^elle devienne
Î>our nous, nobis^ c'est-à-dire, pour nous communiquei es dons que Jésus-Christ nous a mérites par le sacriBcs de son corps et de son sang, la grâce du pardon entie de nos péchés, et tous les secours dont nous avov besoin pour Touvrage de notre salut. Nous demandoK que celte oblation devienne le corps et le sang de Jésa Christ pour notre sanctification et pour notre perfèctic3 Âpres la prière qui vient d^ètre expliquée, le pr&t fait rimmolation. mj^stique de la victime, par la cou sécration séparée du corps de Jésus— Christ sous TespèeiE du pain; et du sang de Jésus— Christ sous l'espèce iu vin^ qui pridie quàm pateretur^ etc. Il fait cette coq* sécration au nom et en la personne de Jésus-Christ dont il emprunte les paroles, oti plutôt, il nVstqiiè Torgane de Jésus-Christ qui parle et qui consacve par sa bouche. II raconte et dit ce que Jésus-Christ fitd dit; mais il le raconte d'une manière efficace, et i)fiiil tout ce que Jésus-Christ fit alors. Les actions ao prêtn
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tlpondentic! an sens des paroles quMI recite, et il imite^ aulanl qu'il lui est possible , les actions de Jésus-Christ qui dit à ses apôtres : faites ceci\ U prend le pain en disant, accepit:^ il lève les yeux au ciel comme Jésus* Chrisl les leva ; il bénit le pain en rendant gr&ces y comme Jésus-Christ le bénit en rendant grâces; il pro'* nonce les paroles que Jésus— Christ prononça , et par ces paroles il change, comme fit Jésus-Christ, le pain au corps de Jésus-Christ. Le prêtre en use de même dans la consécration du calice: il prend cette coupe comme Jéius-Christ la prit, il la bénit, en rendant gricei , <3omme Jàus-Chrbt } il prononce les paroles que Jésus— Christ prononça, et par ces paroles , il change le vin an sang de Jésus-CnrisL
Le prêtre ne peut pas manquer de prononcer distinctement et avec révérence les paroles sacrées de la consécration , lorsqu'il (ait réflexion , qu'il les profère eik la personne de Jésus— Christ , paroles qu'on ne peut trop recommander aux prêtres , de prononcer de suite, d*an ton simple et uni , sans faire des aspirations et des éhns, dont 1 indécence scandalise toujours les assistans. Ici le prêtre doit ranimer tous les sentimens que là fin et la piété lui inspireront, pour s'unir au cœur de Jésus— Christ , afin d'entrer dans tous les sentimens de ce Dieu Sauveur, s'ofirarit et s'immolant pour tous les hommes; en fléchissant le genou , il doit regarder des yeux de la foi , les chœurs des anges qui adorent et qoi tremblent, en s'abaissant profondément devant la victime sainte immolée entre ses mains. U se prosternera avec les vertus des cieux, devant VJgneau mis à mort pour nous racheter et nous acquérir à Dieu par son sang^ en disant comme ces esprits bienheureux: à celui qui est assis sur le trône , et a V Agneau , héné^ diction , honneur , gloire et puissance danf les siècles ie$ siècles. Agneau qui s'offre lui-même dans Tobiaiiou que nous faisons de son corps , qui s'ofite continuée Jemeat pour nooi, ^m taerce par cette oblattou cou--'
sto8 Du SACBincB
tÎQuelIe h fonction de notre avocat^ qui vit loujonn pour être toujours immole par les hommes*
Hœc quotiescumauefeceritis ^ etc. Lliomme n^'eftt jamais pu, sans la plus impie témérité, approcher de lautel du Seigneur pour cel&rer ces diTins nijsières ^ si Jésus-'Christ n'woit pas ordonné à ses môtres ^ et à leurs successeurs dans le sacerdoce^ dcffirir son corps et son sang à Dieu le Pére^ sous les espèces du pain et du vin ; un sacerdoce ne devant pas être éteint par la mort^ il voulut laisser à son J^flisCy sa chère épouse , un sacrifice visible^ tel que la nature des hommes le requéroit ^ par lequel ce sacrifice san^ glant qui devoit s'accomplir une /bis en la croix . fût représenté^ la mémoire enfbt conserva jusque la fin des siècles^ et la vertu si salutaire en fût e^ pUquée pour la rémission des péchés ( Cane. TrUL Sess. an. cap. i . de sacrif. miss. )•
Cest en exécution do commandement que Jésas- Christ a &it à TEglise^ de célébrer ce sacrifice en sw nom ) qu^après avoir récité les saintes paroles par lesquelles se tait la consécration ^ le prêtre dit: c^est pour cela Seigneur , que nous^ qui sommes tos senritenrs et vos ministres , et tout votre saint peuple , nous re»souvenant de la bienheureuse passion , de la dorieaie résurrection ^ et de l'ascension triomphante du même J&us-Xlirist votre Fils , Notre-Seigneor , nous ofirosi à votre suprême et incomparable Ma)esté ce présent formé de vos dons et de vos bienfaits , une hostie sainte j uni hostie pure et une hostie sans tache , le saint pain dt la vie étemelle^ et le calice du salut perpétuel : Uhde^ et memores ^ etc.
L*oblation actuelle faite à Dieu du corps présent da Sauveur ^ après la consécration des dons , est une nouvelle raison de lui offrir de nouveau lIÉglise ^ oui crt en on autre sens le corps de Jésus-Chri^^ et les ndiUv qui en sont les membres. Il sort du corps naturel da notre Sauveur | une impression d'unité , pour esscmr
bler
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Mer el réduire en un ^ tout le corps mjstique , et on tccompUt le mystère du corps de Jésus- Christ, quand on unit cous ses membres pour s'oflfnr en lui ei avec lui. La mémoire de la jpassion, de la résurrection, de rasoension de Jésus-Christ doit exciter de nouveaux lentimeos de foi et d^espérance dans le prêtre qui cé-^ lèbre^etdans ce«x qui sont présens à ce saint sacrifice. Sa passioA est dfevenue la source de tous les vrais biens 9 puisqu^en nous délivrant de nos péchés, elle nous a mérite la vie étemelle. Passion qui a fait et qui fera toajonrs trouver de la joie aux martjrs, au milieu des plus terribles supplices; et aux âmes fidèles, de la consolation dans les plus rudes épreuves de la vie. Pas*^ non de Jésus-Christ, par les mérites de laquelle nous devons espérer que nous participerons un jour à la gloire de sa résurrection , et que nous lui serons en— arite réunis dans le cieh
Quelle consolation pour lIEglise ! elle offre Thostie pure, sainte, sans tache, qui a réconcilié le moude avec lui ; elle offre ce saint pain de la vie éteruelle , et ce calice du salut étemel, que Dieu lui-même nous a donné par un pur effet de son ineffable et infinie miléricorae.
Sacrifice toujours agréable à Dieu , du coté de Jésus- Christ qui est offert^ mais il pourroit ne fêtre pas Umjours du côté de lliomme qui Toffre; le don qui Cit snrTaotel, est Tobjet de la eomplatsance du Père Elerael ; mais il est offert par les mains des hommes [ péchears, qui peuvent déplaire, et qui ne peuvent r roffrir dignement, sans être eux-mêmes assez purs pour , kre oflferts avec Jésus-Christ.
\ Ceit évidemment le sens de cette prière: Supra quœ
' propiiio ac sereno 9ulta^ etc. Pour mieux entendre
oecî, il &ut savoir que Tesprit de ce sacrifice est,
qn^ayani Jésus-Christ présent, nous le chargions de
nos vœux \ ce que saint Cyrille de Jérusalem exprime,
en disant^ que nom faisons à Dieu toutes nos de^
Tqvm L O
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mandes sur cette hostie propitiatoire. (Test aussi que TEglise nous enseigne par cette secrète, ii pàqu Seigneur^ recevez les prières de cotre peuple^ ai Vohlation de ces hosties. Ainsi elle demande 9 c comme les dons sont agréables, les prières qu'on ol avec eux, et pour ainsi dire sur eux, le soient aussi, comi Tëtoient celles d'Abel et des autres Saints, qui ontk vers Dieu des mains innocentes, et lui ont offert Jei dons avec une conscience pure : car la per&ctiou ce sacrifice n'est pas seulement que nous oflriona recevions des choses saintes, mais encore que nous, < les offrons, et qui y participons, soyons saints. Decetle célèbre proclamation, avant la réception < mystères : les choses saintes sont pour les Sain Selon la eoutume de l'Eglise, on n'admettoit à les i ce voir, que ceux qui étoient admis à les offrir^ c^ei à' dire, ceux dont la charité t^enoit d'un cœur pu d^une bonne conscience et dune foi sincère. ( i^. Ji 1 5. )• Enfin TEglise, dans cette prière demande epoc à Dieu , de nous être propice et favorable, à la vue corps et du sang de Jésus-Christ qu'elle lui ofiVé.
Lorsque TEglise prie le Seigneur de recevoir lejpd de vie dit salut ^ comme il a reçu les présens d'Âb les sacrifices d'Abraham et de Melchisédech, elle ne v( pas comparer le don avec le don, puisque TEucharis est infiniment au-dessus des sacrifices anciens ^ mais i personnes avec les personnes : les prêtres par les mai desquels elle offre, et les fidèles qui ofli^eot avec e et avec les prêtres, avec Abel, Abraham et Melchîsédec
Elle nomme leurs sacrifices, plutôt que ceux d'Aan parce que ces trois sainL« ont été en eux-mêmes^ dans leurs sacrifices , une figure de Jésus-Christ et son sacrifice, plus expresse que tous les autres de l'ai cien Testament. Abel , par son innocence, par le gec de sa mort, par Tardent et la fidélité avec laquelle offrit les premiers nés de ses troupeaux, a été ta figi de Jésus-Christ inaocent, mis à 'inort par Tonvit <
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Jn!(s, tt qui sVst offert lui-même à Diea en sacrifice ^ dès le moment de sa naissance. L'Ëglbe marque assez^ combien Àbel a été agréable aux yeux de Dieu , en Tappeliuit juste 9 et par excellence le serviteur deDieui pœri tuL
Le sacrifice d^Abraham ^ que TËglise a en Tue dans la prière que nous expliquons ici ^ est le grand eC admirable sacrifice qu^il fit de son fik Isaac^ en le liant^ en le mettant sur rautel, en levant le glaive , pour obéiràDieu^ sans raisonner sur les promesses qui lui avoient été faites touchant son fils^ et sans s^ébranler dans la foi, contre tout sujet humain d'espérer et do croire. Isaac immolé, sans perdre la vie^ étoit la figure de Jésus-C^hrist mourant pour reprendre une nouvelle vie» Bfelchisédech a été la figure de Jésus-Christ par sa
riité de prêtre, roi de paix et de justice, de prêtre Dieu très— haut , de prêtre plus grand qu'Abraham^ de prêtre qui sacrifie après la victoire , de prêtre qui demeure éternellement , ayant été /'ait semblable au Fils de Dieu ; de prêtre qbi Ojffre à Dieu du pain et du i'in.
On trouve ainsi dans ces trois sacrifices, dans celui d^ Abel 9 dans celui d'Abraham, dans celui de Melchi-^ sedech^ la figure du sacrifice que Jésus-Christ acom-^ mencé dès sa naissance , ofT^prt sur la croix , consommé dans le ciel , et qu'il continue snr nos aiiteb*
Si ces saints ont offert avec de grands sentimens de foi et d*amour, des sacrifices qui n'étoient que des figures de celui de Jésus-Christ, quelle doit être la sainteté des dispositions de cenx qui offrent la divine victime qui s^est lis^rée elle^-m^me pour nos péchés ^ à l'agneau pur et sans tache ^ qui nous a rachetés et acquis à Dieu par son sang?
Dans les sacrifices de fancienne alliance, il falloit qoe la victime fut brûlée après son immolation , afia que la fumée de cette victime s^élevant en haut , elle mt I pour ainsi dire , portée devant le trône de Dieu )
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que Dieu la reçut comme une oflfrande cPagréable odenr^ el qu^en conséquence il répandît sa bénëdiction et ses grâces sur ceux qui Favoicnt offerte*
Jésus-Christ a accompli cette 6gure ^ il a été immole sur la croix ^ il est devenu, immortel par sa résnrreclion , laquelle , comme un feu , a détruit tout ce qu'il j aToit en lui de mortel et de corruptible ; il s'est élevé jusqu'au trône de Dieu par son ascension ^ et il a été par-»là la source des bénédictious et des grftcei de Dieu répandues sur les hommes.
Nous représentons ces grands mystères à la messe | et les y renouvelons. C^ettpour cela que non-seuk>ment nous disons à Dieu que nous lui offrons le sacrifice en mémoire de la passion ^ de la résurrection ^ de l'ascension de Jésus-^Christ ^ non-seulement nous lui demandons de l'avoir pour agréable et de Taccepter , comme il a eu pour agréable et accepté lei sacrifices figuratifs de celui«*ci ; mais aussi nous lui demandons que cette victime qui est immolée mystique— ment sur l'Autel^ soit présentée devant son trône ^ afin que nous puissions en conséquence y participer, el être remplis par elle de toutes les grâces et bteédic— )ions qu'elle nous aura rapportées du cieL C'est le sens de cette belle prière : Supplices te rogamus , omnipa» tens DeuSy etc.
Cette prière ne doit pas être prisé à la lettre , comme si Jésus-Christ pouvoit être porté de nouveau de la lerre au ciel : l'Eglise sait que Jésus-Christ ne quitta plus le ciel ^ mais elle se sert de cette expression mé^ taphorique, uniquement pour faire allusion aux anciens sacrifices, où la victime étoit portée , pour ainsi dire, de la terre au ciel , et présentée à Dieu. Car il pafoît
{)ar TEcriture que ce sont les anges qui offrent sur 'autel^ qui est devant le trône Dieu^ les prières^ lei voeux et les sacrifices des hommes.
Nous nou^ sommes joints avec les saints anges, ea
BB LÀ MbsSS» il'3
&ant la préface^ la saite de cette prière demande que noas désîrîoBs de les joindre arec nous dans notrei oblatioB , ne doutant point qu'elle ne soit d autant plus agréable j qa elle sera encore offerte par leurs mains.
Porter jusqu'à Dieu nos oblations, les ëlerer jusqu'au
del^ où il les reçoit, les faire parvenir jusqu'à son
trône, c'e^t, dans le langage commun des Ecritures^
les lui présenter de telle sorte, et avec une conscience
si pare , qu*elles lui soient agréables. Cette façon da
parler est tirée du rit des anciens sacrifices. L'on y
élevoit la victime ] c'étoit en quelque sorte Tenvojer
i Diea et le prier de la recevoir: ce qui paroit plus
sensible dans les holocaustes , dont la fumée se portoit
jusqu^en haut, alloit se mêler avec les nues, et sembloit
vouloir s'élever jusqu'au trône de Dieu. Les prières
qu'ony joignoit, serobloient aussi aller avec elle \ et c'est
ce qui faisoit dire à David : que ma priera , Seigneur^
sqU dirigée fusquà vous comme V encens , comme la
fumée de la victime brûlée.
Cest poor cela que l'ange de l'apocalypse paroit avec un encensoir à la main; et il est dit, que ïafu^ mée de son encens , c*est-à<^re , les saintes prières qoi panoient d'un cœur embrasé du Saint-Esprit^ s'é-* levant de sa main^ mentent devant Dieu, (j^doc. 8,4)9 cWà-dire, qu'elles lui étoient agréables* C'est ausst ce qu^on appelle dans l'Ecriture, Te sacrifice de bonne odeur devant le Seigneur, lorsque Toblation se faisoit avec on cœur pur ; et que la prière , parlant d'une conscience innocente , s'élevoit a Dieu avec la fumée de l'holocauste.
n ne faat donc pas s'étonner si l'Eglise , accoutumée aa langage de l'Ecriture, en élevant le calice avant ta coQsémition , fait cette prière : nous vous V offrons , Seigneur^ afin qu'il monte devant vous^ comme une f^réable odeur -^ c est-à-dire, que Toblation lui en soit
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agréable ; et c*est encore ce qa'elle demande dans la prière dont il s^agit : Supplices te rogamus , eic. io
3 u Vile sopplie que ces choses, c'est^à dire, que ons sacrés soient portes au ciel par les auges. Mais, pour entendre le ibud de cette prière, lelon le sens que nous expliquons ici, il faut loujoars se souvenir, que ces choses dont ont y parle, sont, à la vérité, le corps et le sang de Jésus-Ghrist, mais qu'elles sont ce corps et ce sang avec nous totis^ et avec nos vœux et nos prières; et que tout cela ensemble compose une même oblation que nous voulons rendre en tous points agréable à Dieu , et du cAlé de Jcsus-Chrisi qui est offert , et du côté de ceux qui Foffrent et qui s'offrent avec lui. Dans ce dessein ^ que pouvons-nous faire de mieux, que de demander de Douvegu la société du saint auge qui préside à Toraisim; 4t en lui tous les compagnons de sa béatitude, afin que notre oblation monte plus promptement et plus agréablement devant Tantel céleste , lorsqu'il sera pré^ seule eu cette bienheureuse compagnie? Quoique le eanon ne parle que d'un ange, il faut rentenare de tous , à cause de la sainte union de ces bienheureux esprits, qui en effet font tous par consentement, ce qu^un d'eux est préposé i faire par une destination particulière^ et, parce que l'esprit de ce sacrifice eil d'unir à Dieu toutes les créatures , et sur-tout les plos saintes , pour lui rendre en commun la reconnoissance de leur servitude, il ne faut pas s^étonnersi l'on prie les saints anges d'y intervenir. Nous devons doncnoitf unir avec eux tous , avec eux nous élever au sublime autel de Dieu : car, dans la vérité , c'est nous qui devosf J monter en esprit. Nous nousy élevons, nons y portoDi) pour ainsi dire, Jésus-*Christ avec nos vœux , et nooimêmes , lorsqu'élevés au-dessus du monde, et unis sus bienheureux esprits , nous ne respirons que les ohoss* célestes : car il faut encore entendre ici , que Jésiis^ Christ ne vient à nous , qu'afin de nous ramener s \<^
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dans la gloire. Nous le regardons sur Taulel, noaisce n'esl pas en lui comme sur lautel, que notre foi $9 repose entièrement : nous le contemplons dans sa gloire, d'où il vient à nous, sans la quitter, et ou aussi il nous ëlève ^ afin qu'étant avec lui à Taulel cé^ leste 9 nous en sentions découler sur nous toutes les bénëoictions et grâces spiritueites; par le mêmeJéius^ Christ Notre - Seigneur , ainsi que porte la fin de cette prière.
Il paroit donc clairement que cette élévation que Doas souhaitons de notre sainte victime jusqu'au su« Uime autel de Dieu , n'est pas ici demandée par rapport i Jàuf-Ghrist , qui est déjà au plus haut des cieux, niais plutôt par rapport à nous ^ et aux bénédictions que nous devons recevoir, en nous élevant avec Jésus^r Christ m cet autel invisible.
Et lorsque nous demandons l'intercession du saint toge, ce n'est pas un médiateur que nous cherchons, poisque Jésus-^Christ seul est notre médiateur : encore nioins la demandons-nous pour la sainte victime que nous ofFrons, qui par elle-même est très-agréable à Dieu ; mais ce qui est saint par soi-même , ainsi qu'il t été dit, est encore plus agréablement reçu , lorsqu'il Qt oflGert par des Saints ; c'est pourquoi l'Eglise implore Paoge pour l'ofFrir à Dieu avec elle ^ mais toujours par Jttus-Chrjst, par lequel elle a déjà reconnu, dans la préface de ce sacrifice, que les anges adorent Dieu, et louent sa majesté sainte.
Quoique le sens que nous avons d'abord donné à cette prière^ Supplices te rogamus^ etc. soit trèspropre à exciter la dévotion et la confiance du prêtre Qui célèbre , et des assistans , il faut observer cepenuant, qoe plusieurs auteurs estimés ont cru très-dif— iciie de développer le sens des admirables paroles <(uelle renCerine. U vaudroit bien mieux en effet ne pas ^Q entendre le sens , que de risquer de parler peu t&aciemeut de ce grand mj^stère. O 4
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Les uns ont dit que les paroles qiii composent cette prière, sont ai profondes^ si aamirahks^ si éion^ nantes qiCon ne peut en parler dignement j qoerentendement humain peut à peine en pénétrer le sens^ qu'il y a dans cette oblation de la consécration quelque chose d'incompréhensible , d^ineffable et de plus merveilleux que tout ce quW peut en dire.
Selon 1 interprétation de plusieurs autres auteurs ^ on
5 eut dire encore , que cet ange , par qui nous deman— ons que Jésus-Christ soit présenté derant le trône de Dieu , c'est Jésus-Christ lui-même , Fangu du grand conseil , le messie et Tunique médiateur , par qui nous pouvons avoir accès auprès du Père. Il est Tantel ^ le sacrificateur , le médiateur et la victime , et, selon cette interprétation , voici le sens de cette admirable prière : c Nous vous supplions , Dieu tout-puissant | ^ d'agréer que Jésus-Cnrist , que nous vous oflfrons » sur cet autel matériel pour nous «que Jésns-Christ| » seul digne de vous présenter des don» si saints, vous » présente lui— même aans le ciel TofFrande de son corps » et de son sang, que nous vous faisons sur fai terre, » et la disposition du cœur avec laquelle nous vous » faisons par lui cette offrande, afin que lorsque parti- » ticipant à cet autel , nous recevrons ce corps et os » sang sacrés , nous soyons remplis des bénédictioDi » et des grâces du ciel , par le mfcne Jésus-CihrisiNoirs » Seigneiu*.»
Le pape Innocent IIL, craignant au^on ne se laisie éblouir par la profi^ndeur du mystère ^ ajoute que, sans toucher au secret du céleste oracle : S€diin> tmmm ' occuUo cœlestis oraculi Sacramento^ ou peut entendre ces paroles / jube hœc perferri , plus simplement et plus sûrement , de cette manière : « Gomnuindes que » ces choses j c^est-ii-dire . les vœux des fidèles, leurs » supplications , leurs prières , soient portées par Is » ministère de vos saints anges» ^
Ces deux explications peuvent encore inspirer ë
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prilre qui ottce le saint sacrifice, et aux asiistam, des sentimens intérieurs de piëtë , qui pourroient être ainsi exprimés : « faites, ô Dieu tout-puissant, que ce corps » et ce sang de Jésus-Christ vous soient offerts par
> lui-même, comme étant seul digne de tous offrir » ces sacrés dons. N^ajrez aucun égard à notre indi- » gnité, ne regardez que la dignité infinie de cê mé-
> diateur, notre souTerain pontife , afin que rien n'emt pêche que son sacrifice soit accepté par votre di— » vine majesté, en faveur de ceux qui désirent d^ea
> recevoir le fruit. Faites encore que les saints auget
> présentent à votre divine majesté nos vœux , nos
> prières , nous-mêmes , qui avons llionneur de vous
> être offerts avec notre Sauveur^ afin qu'en partici- » pant à Tautel visible, par la réception du corps de
> Jésus-Christ votre Fils , nous ne sojons pas rejetés » de votre autel invisible , mais que nous sojons com* » blés de vos célestes bénédictions. >
Mémento etUim^ Domine ^ etc. Avant la consécra*tion , TEglise demande le secours divin pour les personnes vivantes, parce qu'elles peuvent s'unir an prêtre^ pour offrir avec lui et par lui la victime sainte, et se ^préparer par sa grAce à y participer dans la sainte ^rommunion ; mais à l'égard des morts qui ne sont
Îlus dans le même état, on n'implore le secours de Heu qu'après la consécration^ ils ne peuvent que par* Uiciper au fruit du sacrifice^ et c'est cette participation que l'Eglise demande pour eux, lorsque Jésus«- Christ €st présent sur l'autel.
L JËglise , dans le saint sacrifice , ne prie pas généralement pour tous les morts , mais seulement pour ceux qui sont morts avec le Sacrement de la foi, et dans la paix de Dieu. Elle ne prie pas pour les Saints qui jouissent de la gloire du Seigneur ^ ils sojtt aa terme, et au comble de leurs désirs \ notis ne prions pas pour eux : nous demandons au contraire leur intercession et leurs prières. L'Eglise ne prie pas pour
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reu qui sont morts dans la disgrâce de Diea : en Tam vottdroitr-oQ ^ dit saint Augustin ^ leur procurer iesse-i cours de la Religion dont ils n'ont pas eu le gage i tandis qu'ils vivoient ^ ou parce qu^ils n^ont pas reçu .. la grâce des Sacremens, ou parce qu^ils Font reçuo inutilement et qu^ils se sont amassé un trésor de co-> 1ère. II est écrit d'euzjdans le texte sacré, qu'en quelque lieu quMIs seront tombés, ils y demeureront : in (juo^ CfAnique loco ceciderit , ibi erit ( EccL 1 1 , 3. )• Mais nous pouvons , nous devons prier pour tous ceux qui sont morts fidèles dans l'amour de Dieu, et dans la com» muuion des Saints^ et que nous considérons comme membres de Jésus-Christ , qui sont en Jésus-Christ ^ mais qui ont encore besoin des prières de TËglise) parce que n'ayant pas satisfait avant que de mourir, î toutes les peines nues à leurs péchés , ou se trouvani encore coupables de quelques fautes vénielles, qui doivent être expiées, leurs œuvres ont besoin d'être purifiées, avant que n'entrer dans la demeure étemelle, qui n'est ouverte qu'à ceux qui sont purs , et qui ont acquitté toutes les dettes dont la justice divine les ren« doit responsables*
Outre la prière particulière qui se fait à La messe , pour ceux qu'on veut etqu'on doit nommémentrecommander, l'Eglise prie en général pour toutes les âmes qui sont en purgatoire; supplicationes pro omnibus in christ iand et Catholicâ sooietate defunctis , etiam tacitis nomi^ nibus eorum , sub generali commémorât ione suscipit Ecclesia^ dit saint Augustin, ut quibus ad ista desunt parentes , autjilii^ aut quicumque cognati^vel amici^ ab und eis exhibeantur piâ matre communi ( De Car. pro mort. cap. 4* )
L'Eglise demande pour ces âmes le rcifraîchissement^ â cause des peines qu'elles endurent ; la lumière , i cause des ténèbres où elles sont ; la paix , à cause des agiiatious qu'elles éprouvent»
JNous devons admirer ici ce concert de l'Eglise 4e
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la terre ) qtn s^ofire avec Jësus-Chrkt i, Dieu eh sacn6ce« qoîs^unit à TEglise du ciel pour faire cette oflfraQoe j et qui demande à Dieu le soulagement et la d«flivrance de l'Eglise du purgatoire , afin que ces trois Eglises se trouvant réunies ensemble dans le ciel , sous leur chef commun Jésus-Christ , elles niaient toutes qu^uo cœur et qu^une voix, pour louer, bénir et glorifier Dieu pendant toute Tétemité. Cest la fin du saint sacrifice de la messe.
Quoique nous ne devions Toffrir, ni pour les Saints, ni pour les âmes condamnées k un feu étemel; cependant, comme il ne nous est pas donné de discerner quelles sont les âmes qui peuvent être soulagées par ks sofirages des fidèles, et par le saint sacrifice de l'aatel, nous devons toujours l'ofifrir, et prier pour toos ceux qui sont régénérés , et qui sont du nombre de ceux pour lesquels FEglise nous permet de le faire : (juanu^is altaris , dit saint Augustin , swe orationum , sive eleemosinarum sacrificia , non pro quitus Jiunt^ omnibus prosint , sed iis tantkm ( qui suffragiorum capaces sunt) , quia tamen non discernimus qui sint^ oportet eapro régénérât is omnibus Jacere ^ ut nuilus eorum prœmittatur , ad quos hœc bénéficia possint^ tt debeant pen^nire : meliiis enim supererunt ista iis (juibus nec obsunt^ nec prosunt^ quàm eis deerunt^ (juibus prosunt ( In Enchirid^ c. 108. ).
Après avoir demandé à Dieu d^accorder aux âmes du purgatoire le bienheureux séjour de la lumière éternelle , le prêtre demande la même grâce pour lui et pour tous ceux qui sont présens au sacrifice , au nom <lesquels il parle. Touché ae son indignité , il demande celte grâce en frappant sa poitrine^ il élève un peu sa voix, en disant, Nobis quoquepeccatoribus'^^ûu que les assistans puissent Fentendre , s'unir à lui pour s'hurailier à la vue de leurs péchés , implorer tous ensemble les grandes miséricordes du Seigneur, et s'exciter aux ^CDiimens de componction du publicain de TEvan—
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île. Avant la consécration , le prêtre a fait mânoire e ia communion des Saints, pour ofl&*ir, uni âvee eux, le sacrifice uniTersel du ciel et de la terre} pour obtenir , par leurs mérites et par leurs prières , d'être en toutes choses munis des secours et ae la protection du Seigneur. Ici il demande d'avoir part à leur éternelle félicite, d'être reçus dans leur compagnie, non en considérant le mérite des supplians , mais par grftce et par miséricorde ; parce que si Dieu exammoit à la rigueur nos œuvres , qui pourroit soutenir son jugement. qui oseroit se flatter de paroître innocent k ses yeuxi € Malheur, dit saint Augustin parlant à DieU| » malheur à ceux— mêmes qui ont mené une vie louable » et réglée , si vous veniez à les juger sans miséri^ » corde : vœ laudahili vitœ hcminum^ si seclusd m^- » sericordid discutias eam. Ce n'est donc que sur » le fondement que vous ne discuterez pas nos actions » avec la dernière sévérité , que nous pouvons espérer » de trouver grâce devant vos jeux» Car, s'il y a des. » mérites en nous , que nous poissions mettre en » compte, que sont-*ils autre chose que des bienfidis » de votre libéralité ( S. jiug, coryfess. ^ 9> Mip. 1 3. ^ f » Mais nous ne pouvons ni demander « ni espérer la aivine miséricorde que par Jésus - C3irist Notre- Seigneur.
Per quem omnia honft créas , etc. GesX par J&us- Christ , dit ici le prêtre à Dieu ,* c^est par Jesos-Christ Notre-Seigneur que vous produisez tous les jours le pain et le vin , dons nous nous servons dans ce sacrifice , créas. C'est en Jésus-Christ que ces dons ofiÎNrts à lautel deviennent des dons sacrés , séparés de l'usage commun , sanctificas. C'est en Jésus-Christ que Din les vivifie , en les dbiaogeant au corps et au sang précieux , qui sont la vraie nourriture de vie; parce que personne ne vient au Père que par le Fils ; parce qu^en demandant au Père, nous devons demander au nom du Fiisj parce que le Père doit être glorifié
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dans le Fîls ; parce qu'il faut êcre uni k Jésns-Ghrisr, pour pouvoir rendre à Dieu tout llionneur qui lui appartient ^ vivificas : ce qui fait que ces dons deviennent une source de bénédictions et de grâces pour BOUS , qui les recevons de la main de JJieu , afin qu'ils soient notre véritable vie ^ Benedicis et prœstas nohis.
GeA aussi par Jésus- Christ ^ en lui et m^ec lui ^ que tout honneur et toute gloire sont rendus à Dieu^ Père tout-^puissant ^1 cW- à-dire^ qu'ail n'y a que le lacriioe de Jésus^-Christ qui nuisse rendre pour nous à Dieu rhonnenr qui lui est au. On ne peut honorer Dieu , que par Jésus-Christ ^ avec Jésus-Christ et en Jèus-Ghrist : par Jésus- Christ^ parce qu^il est le vrai médiateur entre Dieu et les hommes ^ avec Jésus- Christ, parce que^ pour rendre à Dieu tout Thonueur qu loi appartient, il faut être uni à Jésus— Christ ;
Eirce que , pour servir à la louange et à la gloire de ieU) il faut entrer dans les dispositions de Jésus- Chrisi, et dépendre de lui en tout ce que l'ou fait ^ en Jésos-Christ , parce que nous ne pouvons Parler i DieU) que quand nous somnes unis à Jésus-Clirist | comme ses membres j parce qu'on ne peut puber que dans Jésus— Christ la sagesse , la justice et la sainteté qui rendent agréable à Dieu.
Nous observons ici, quil faut bien distinguer les ngnes de croix qui se font après la consécration, d'avec ^euz qui se font avant la consécration : lorsqu'on bénit les dons, c'est-i-dire, le pain et le vin avant la Consécration^ c'est pour consacrer le Sacrement ^ mais^ après la consécration , la bénédiction déjà consommée , par rapport ao Sacrement, ne subsiste que par rapport \ l'homme qu'il faut sanctifier par le Sacrement. Ce n'est point une bénédiction que 1 on fasse sur les choses dqi consacrées, mais une pnère où l'on demande qu'é-^ tant saintes par elles-mêmes , elles portent la bénedic-^ •ion «i la grâce iur coa qui en seront par4tcipanjit
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cette prière ne tend pas à sanctifier les dons ^ qi )Uge oéjà pleins de toute sniiitetë et dignes des grands respects , mais a sanctifier ceux qui les reçoiv Par les bénédictions faites après la consécration prêtre bénit en Jésus^Christ tous les fidèles qu^il a ferts dans le sacrifice^ comme faisant un même a avec le Sauveur, afin que la grâce du chef se répa abondamment sur eux. L'on accompagne ordinai ment ces bénédictions du signe de la croix , en tét gnage que c^est par la croix de Jésus-Christ que n bénédiction spirituelle descend sur nous.
Nous ne bénissons donc plus les dons de Tan après la consécration , parce qu^alors ils .font béi nous les offrons seulement Nous ne faisons plus signes de croix sur ces dons, que pour montrer qi sont le corps même et le sang de Jàus-ChrisL L glise n'oublie rien pour imprimer dans fesprit
{)rètre qui célèbre et des assislans , que le sacrifie autel est le même que celui de la croix. Elle voue 3ue les prêtres , surtout depuis la consécration,. fus ans les senti mens que devroit exciter dans eux la de Jésus-'Ghrist crucifié à leurs yeux ; et, pour v dnire cet effet, elle ordonne que tous les mots qui signent le corps et le sang de Jésus-Christ soient compagnes d'un signe de croix, qi«i montre que Vht et ce qui est coutenu dans le calice, sont le m corps qui a été crucifié, et le même sang qui a été pandu sur la croix*
Ainsi, les signes de croix que le prêtre fait^ en citant: Unde et memores^ Domitie^ err. marquent nousofii'ous au «Seigneur ïhostie pure^* qai a été tachée à la croix; Vhostie sainte^ (\\i\ s'est offerte la croix ; Yhostie sems taclie , qui a été immolée la croix; le pain saint de la vie éternelle , c'est dire, celui qui a dit qu'il est le vrai pain descendu ciel, et qui est mort sur la croix . pour nous dor JUt vieî le calice du salut perpétuel ^c^eu-i
Que
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Diêtne sang qui a été répandu sur la croix pour le •alut dn inonde, et qui est dans le calice. Ces cinq signes de croix, et les mots auxquels ils sont joûitS| se sont que de vives expressions, qui doivent rappeler à 1 esprit Funité de la victime de Tautei et d# la croix.
On doit regarder les signes de croix faits après la consécration, non comme des bénédictions^ mais comme des signes qui accompagnent les parole, pour faire comprendre que Toffrande du corps et du sang de Jésus^Christ faite k la messe , tire toute sa force et sa vertu du sacrifice de la croix , et en est la continuation et la leprésentation*
Le prêtre fait avec Thostie trois signes de croix sur k calice , en disant : Per ipsum , etc. pour montrer tontes les fois que nous disons lui , nous entendus que rho&tte et le calice contiennent indivisiblement ce même Jésus*Christ qui s^est immolé pour notre salutj et pour faire comprendre par ces signes, que Dieu n'est honoré que par la vertu du sacrifice que Jésus- Christ a offert sur la croix. Le prêtre fait deux signes de croix hors du calice, en disanM Est tihi Deo Fa-^ tri^ etc. parce que, le Père et le saint*Elsprit notant pas unis personnellement au corps et au sang précieux, il suffit d'exprimer que le sacrifice de la croix de Jésus-Christ est tout ce que nous pouvons offrir de plus grand à Thonneur et à la gloire de la très-Sainte Trinité.
Le prêtre , après avoir dit , Per ipsum , etc. élève un peu rhostie et le calice , en disant : Omnis honor et gioria^ afin que Texaltation des dons sacrés accompagne les mots qui expriment llionneur et la gloire que nous devons rendre à Dieu \ et pour protester par cette action , comme on le fait par les paroles et par 1^ signes de croix qui raccompagnent , que la tres-^ Mainte Trinité ne peut être glorifiée que par Jésua^ ^^hrist, avec Jétus-Christ et en Jésus^Qirist.
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Après avoir couvert le calice ei fait It génuflaion^ le prêtre dit , à voix intelligible : Per omnia sœcula • Sipculorum , pour demander aux assistans leur consentement à tout ce qui s'est dit dans le canon^ ce que It peuple confirme ) en répondant ^ Amen.
Après les prières de la consécration ^ Foraisun dominicale sert de préparation à la communien.
Rien aussi ne peut mieux disposer à s'unir & Diea et à recevoir ses grâces, que cette prière^ qui contient tout ce que nous pouvons lui demander et tons les motifs de notre amour pour Dieu , pour nous->mêmeS| pour le prochain. L'Eglise , pour obéir à Jésus-Christ^ récite solennellement cette prière } et , afin d*obtenir plus facilement TefTst de ses demandes, elle choisit
i)Our cela le temps auquel elle vient d'offrir à Diea a victime sainte , dont le mérite nous obtient ce que nous demandons ) et sans laquelle noi2s ne pouvons rien obtenir.
Cette prière est précédée de la préface : PrtBceptis salutarious monitij etc. pour faire comprendre qu elle est quelque chose aesi saint et de si grand ^ que nons n'oserions la réciter^ si Jésùs-Christ lui-même ne nous l'avoit ordonné^prière par laquelle nous nous adressons . il Dieu avec tantae connance, quenous l'appelons notre Père: ce qui seroit téméraire, si Jésus-^-Christ ne notisy avoit autorisés; prière qui contient en abrégé tout TEvan* gile j breviarifim totius Ei^angelii ( TertulL ) ; prière ui renferme tout ce que nous pouvons demander* !e doit être une grande consolation pour les fidèles | que l'Elglise nous la fasse faire dans un temps où Jésus-Christ, qui en est l'auteur^ est immolé sur Tauteli pour nous obtenir de son Père totues les demandes qu'elle contient*
Quoique nous ne nommions pas Jésus^Ghrist et récitant Voraison dominicale ^ nous faisons cette prière en son nom ; parce que c'est sa prière y et d'auleoi» nous ne pouvons appeler Dieu ^ notre Père , qnVem*
^ marquant
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marquant que nous avons Thonneor d^êlre les frères de Jésus-Christ , et que nous ne prions qu^en celte qualité.
Pater noster ^ qui es in cœlis: notre père, qui êtes le Seigneur du ciel et de la terre ^ dont la majesté , la puissance, la sagesse et la bonté sont infiuies^ qui méritez des adorations et des hommages infinis, qui êtes infiniment aimable, source de tous biens et de tous» les dons de la nature , de la grâce et de la gloire j vous habitez dans le ciel , comme sur le troue de votre gloire. De cette auguste demeure que vous vous êtes bitie, vous considérez tous ceux qui habitent la terre^ vouf regardez les enfans des hommes ^ comme vous avez formé leur cœur, vous distinguez parfaitement ceux qui vous rendent un culte sincère , et qui sont véritablement à vous; on ne sauroit se dérober à vos yeux ; vous considérez avec plaisir l'innocence des démarches du juste; mais vous ne voyez que de loin et avec horreur les esprits superbes. Donnez— nous, Seigneur , ce que vous nous commandez ^ donnez— nous hi grâce de vous aimer , de marcher toujours devant vous, et de travailler sans relâche à acquérir la per-* fection que vous exigez de nous; conduisez nos pas daos le sentier de vos préceptes , afin que nous ne nous écartions jamais du chemin que nous devons tenir* Ûoonez^^nous cette crainte salutaire qui rend Ihomme heureux, lorsqu'il met tout son plaisir à exécuter vos commandemens : non la crainte du coupable qui fuit soDjuge^ mais celle de lenfant bien ne, qui tendre** ment attaché à son père, n'appréhende que le mal-* heur de lai d<*plaire.
Sanctificetur nomen tuum. Etablissez votre empire dans toute la terre ; que tous les hommes vous y glorifient, qu'ils y reconnoissent tous votre grandeur. Faites que nous y adorions et que tous les hommes y adorent vos perfections infinies , votre toute-puissance, votre sagesse^ vo.tr9 boiotté, votre miséricorde^ tome 1. P
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votre justice , dans tous vos ouvrages, dans tousvof desseins , dans tous vos décrets, dans tous les ëvéne— mens, soit qu'ils nous intéressent personnellement, soit qu'ik regardent nos frères ; soit dans les maux que vous permettrez , et que vous nous enverrez pour nous punir, pour nous corriger, ponr nous éprouver^ aoit dans les biens et les dons que nous recevrons de votre main libérale^ que nous ne désirions que votre
floire, que nous ne fassions rien que pour votre gloire» 'aites que nos œuvres portent tous ceux qui en seront les témoins, à vous glorifier^ qu'à votre nom tout genou fléchisse dans le ciel , sur la terre et dans les enfers ^ q[ue nous vous jglorifiions, autant que nous pourrona voua glorifier , autant que vous devez être glorifié ^ comme toute sainteté , et toute vérité^ que nous chantions, Seigneur, votre saint nom, maintenant, toujours^ et pendant toute Téternité.
- Adveniat regnum tuum. Régnez en nous , Seigneur ^ et dans le cœur de tous les hommes dès cette vie par votre grâce \ et qu^en Tautre nous régnions avec vous par la possession du royaume que vous nous avez préparé ; soyez notre unique trésor , que rien ne. soit capable de nous séparer de Tamour que nous vous devons; mspirez-nous ces saints désirs qui cherchent premiè-* rement votre royaume et votre justice ; que notre Ame tie recherche que les choses qui sont d'eu haut , qu'elle n^ait de goût et d'affection que pour les choses du ciel, et non pour celles de la terre \ qu'il n'y ail rien en nous qui résiste à votre esprit , et qui ne vous soit parfaitement assujetti. Augmentez chaque jour dans notre cœur le détachement et le mépris que méritent les choses de ce monde ^ faites-nous sentir tous les dangers et toutes les misères de notre exil^ appreneznous à vivre, comme les âmes saintes, dans l'attente de la béatitude que nous devons espérer^ formez et conservez en nous le désir que doivent avoir d'être avec Jësu»*Christ, des créatures rachetées par son précieiut
iftng, clés énfâns destinés à être Vos hi^ritiers ^ et dont
irous êtes le partage , qui ont appris qu'ils n'ont point
ici*-bas de cite permanente, et qu'ils doivent ne cher-«
cher que celle qui leur est promise ^ qui savent qu'ils
sont nés de Dieu^ qui doivent connoitre par leur propre
expérience que, tout dans ce monde étant sous i'em-^
pire du malin esprit, il ne s^j trouve rien qui puisse
être préféré aux tabernacles éternels, où vos élus cxpé*
rimenteront des dt^lices ineffables , et où vous les eni-'
Trerez de Tabondauce de vos douceurs. Heureux ceux
qui habitent dans votre maison^ Seigneur ! ils n'auront
point d'autre occupation que celle de vous louer et de
vous aimer pendant toute 1 éternité.
Fiat ^olunCas tua sicut in cœlo et in terra ^ etCé Que toutes les créatures obéissent à votre voix , que toute votre loi soit observée , et tous vos préceptes fidèlement gardés. Nous vous faisons cette prière , Dieu tout-puissant, et pour nous, et pour tous les hommes qui vivent sur la terre. Que notre obéissance ait la même exactitude ^ la même diligence, la même pureté d'intention , la même ferveur , la même constance ^ ue celle de ces esprits bienheureux dont vous svet ait vos anges et vos ministres». Que de quelque manière qu'il vous plaise disposer de nous en ce monde ^ vous nous trouviez toujours dociles , patiens , résignés , et dans une parfaite conformité de cœur aux desseins de Totre divine providence. Que nous ne résistions jamais aux mouvemens intérieurs, aux inspirations que voud nous donnerez , et lorsque vous nous ferez connoitre ce que vous voudrez de nous. Loin de nous ces réserves et ces négligences qui nous empêcheroieiU d'accomplif ce que' vous nous aurez prescrit , et que nous sau-^ rons vous être agréable. Préservez- nous de ces trou^ blés, de ces révoltes, de ces éclats en plaintes et en murmures , que nous avons à craindre de noire foi-« blesse et de notre sensibilité à la moindre disgrâce qui BOUS arrive, au moindre évënefi^eut qui nous chagrine
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et qui nous mortifie. Que notre attachement k voire volonté soit notre paix et notre consolation , que notre conduite et nos sentimens ne démentent jamais les promesses que nous vous faisons de demeurer toujours fidèles Â accomplir votre sainte loi, de laimer, de la méditer , de ne consulter qu^elle dans toutes nos démarches, d'étudier sans cesse la voie qui conduit à votis. Que tout notre plaisir , toute notre consolation sur la terre soit de vouloir ce que vous voulez. Que nous fassions consister tout notre bonheur à nous attacher k vous, à mettre en vous toute notre espérance. Que nous ne vous refusions jamais Thommage d^une volonté qui ne doit obéir qu*à Jt^ous^ donnez-nous toute Thorreur que mérite l'ingratitude qui craint de vous sacriSer sans réserve un cœur qui n'est fait que pour vous aimer.
Panent nostrum , etc. Nous ne voulons pas ^ gneur , avoir de quoi satisfaire nos sens, de quoi leur procurer toutes leurs commodités et tous leurs aises i| de quoi mener une vie molle et délicieuse^ nous ne vous demandons que le pain d'aujourdliui , nous ne vous demandons que le nécessaire. G^est vous, Dieu de bonté, qui pourvoj'ez à tous les besoins de voi créatures ^ c'est vous qui donnez à chacun la nourriture dans le temps convenable. Vous ouvrez votre main libérale, et vous comblez de biens tous les animaux ; comment pourrions-nous donc ne pas vous demander avec confiance des secours que vous voulex que nous n'attendions que de votisf Vous nous défendez de nous mettre en peine pour notre vêtement, pour notre nourriture , de nous inquiéter pour le lendemain. Nous vous abandonnons , ô mon Dieu ! le soin de tout ce qui nous regarde ^ nous nous reposons sur votre miséricordieuse providence. Délivrezp-nous di's pièges et des tentations où tombent ceux qui veulent devenir riches ; préservez— nous de ces désirs vains et nuisibles . qui les précipitent dans la mort et dans \m^ perdition j ae l'abondance qui nous rendroit indociles
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et qui nous porteroit à nous éloigner de vous et à TOUS abandonner. Nous n^avons rien apporté en ce monde , nous n'en pouvons rien emporter 3 donneznous la grâce de nous contenter aavoir de quoi nous nourrir et de quoi nous vâtir ^ et de n'oublier jamais que la piété est une grande richesse pour qui^ conque sait se contenter de ce qui lui sufBt. Mais , Seigueur, nous ne répondrions pas à vos bontés, comme nous le devons , et nous serions indignes des biens que vous préparez dans le ciel à vos enfans , si nous ne vous parlions que des besoins du corps ^ sans penser aux biens spirituels , qui doivent nourrir notre âme pour la vie éternelle. Conservez-la dans Tunion qu elle doit avoir avec vous , puisqu'elle n'est faite que pour vous. Soyez le principe de toutes nos pensées ^ de tous nos désirs ^ de toutes nos actions. Detachez-nous de tout ce qui peut donner la mort à notre âme. Comblezla de vos dons , nourrissez— la de votre sainte parole ^ quelle soit éprise de la beauté de votre loi , qu'elle la inédite continuellement , qu'elle y trouve son soutien ei sa vie. Eclairez-nous de la lumière de votre {jrâce , aiiu que nous puissions connoitre ce que nous devons faire, et que nous ayons la force de faire ce qui est juste. Que votre grâce nous prévienne et nous accompagne toujours , et qu'elle nous applique sans cesse à la |>i a— tique des bonnes œuvres. Donnez— nous, Seigneur, reudez—nous dignes de recevoir ce pain par excellence, ce pain descendu du ciel, qui donne la vie au monde, qui nourrit nos âmes, qui les eniretionl, qui les fortifie, qui les fait vivre de la propre vie de Jésus-Chrisi même. Faites-nous la grâce de révérer de telle sorte les sacrés î mystères de son corps et de sou sang, que nous ressentions continuellement en nous le fruit de la rédemption qu'il nous a méritée.
Et dimitte nobis , etc. Vous nous menacez, Seigneur, ûon traitement rigoureux, si nous ne pardonnons pas du foud du cœur à nos frères. Vous voulez que , lorsque
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nous nous présentons pour prier, si nonii avons quel* que chobe contre quelqu'un ) nous lui pardonnions, afin que vous nous pardonniez aussi nos péchés. Vous nous avez dit que, si nous ne pardonnons pas , vous ne nous pardonnerez pas nos offenses^ vous voulez même que^ si nous nous souvenons, lorsque nous offrons notre présent à I autel, que notre irère a quelque chose contre nous, nous allions nous réconcillier premièremeut avec lui, avant que de faire notre offrande.
Quelle bonté pour nous , Sei{;neur, de nous donner vous-même un moyen si facile de nous assurer, autant qu'il est possible^ vos miséricordes; de nous faire parla, les arbitres de notre destinée éternelle! Donnes* nous ces entrailles de bonté, de douceur, d*humilité| de modestie et de patience , qui rendent si précieux i vos yeux, vos Saints et vos chers élus. Faites que nouf supportions nos frères^ que uousoubliions les sujets que nous aurions de notis en plaindre, que nos propres misères et nos besoins nous engagent a lindulgeiice pour les autres. Faites- nous estimer la gloire qu'il y a pour nous à imiter votre clémence ; arrachez de notre cœur^ toute aigreur, toute animosité, tout ressentiment, toutes plaintes, tout des>ein de nuire, toute malice. Donnei* nous la ^râce de n'oublier jamais que nous renouvel* 1er ions, pour notre condamnation . la mémoire des hu* miliations. des douleurs, des souffrances et de la mort de Jésus-Christ, si nous demeurions ennemis de son humilité et de sa patience, et si nous refusions i nos ficres Tamour que nous témoignons avoir pour vons. Que dans toutes les occasions où l'on nous offenserai le sacrifice que nous vous aurons fait de notre cœur et de toute sa sensibilité , nous obtienne la grftce de pouvoir vous dire toujours avec confiance : pardonnez* nous , Seigneur, parce que nous avons paraonué. Di^ mitf(*^ Domine^ quia dimisL
lit ne nos hviucas^ etc. Vous le voyez. Seigneur^
mm vous voulez c|ue nos prières ^ nos gémissemeni cf
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nos. laimes tous en parlent sans cesse; nos dangers seul coulinuels^ nos combats sont inéviiables ^ nos soins^ nos travaux sont sans relâche^ aussi nous avez- vous or* doiiné de veiller toujours. Nous achetons chèrement dos Tictoires^ et quelquefois par de grandes blessures; et nous ne pou\ons espëier de paix que, lorsqu'à la mort| tous nous accorderez Thonueur du triomphe ; notre ?iesur la terre est une guerre coulinuelle, tout ce qui est dans le monde, n^est que concupiscence de la chair | concupiscence des yeux et orgueil de la vie ; le dëmon notre ennemi , est sans cesse autour de nous , comme QQ lion rugissant , pour nous dévorer ; il redouble ses efforts, il emploie tous ses artifices, pour surprendre tos plus fidèles servitenrs. Notre foiblesse et notre inclination au mal augmentent nos frayeurs. Nous sentons ea nous une loi qui résiste à la vôtre , ô mon Dieu ! qui Doas assujettit & la concupiscence, qui est notre plus grand ennemi , qui est au dedans de nous-mêmes , et nous fait une guerre perpétuelle. La chair combat par ses désirs contre Ter^prit. C'est à vous, Seigneur, de juger ce que nous sommes: car, quoique cnacun de BOUS voie ce qui* se passe en lui, et que le secret de notre cœur vous soit aussi connu qu'il est inconnu aux autres hommes , il y a des choses en nous que nous ne conooissons pas nous-mêmes; mais il ny en a aucune que vous ne connoissiez , â mon Dieu , parce que c^est vous qui nous avez faits. Toute notre espérance est dans la grandeur de vos miséricordes. Ayes puif de nous : nous vous découvrons nos plaies, nous i^courons à vous dans nos périls. Nous sommes malades) n^ais vous êtes le souverain médecin. Nous sommes durgés de misères; mais vous êtes le Père des miséricordes. Uaflliction nous presse; bâtez-vous de nous ^ucer, délivrez— nous , humiliez nos etmemis, tireznous de Tabime de boue où ils s'efforcent de nous en- *^Qcer. Que la tempête ne nous submerge pas ^ que ^out ne soyons point engloutis dans Tabime des maux
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que nous tous exposons. Nous savons , 6 mon Dîeb 9 que vous êtes 6déle , que vous ne permettrez pas que nous soj/oris teiit<^s au-dessus de nos forces ^ que vous êtes toujours près de ceux qui vous invoquent ^ qui vous craignent^ qui désirent de vous être .fidèles^ que vous leur faites même tirer avautage de la tentation ^ en sorte qu'ils la puissent soutenir. JNe nous abandonnes pas à nous-mêmes ,et comment pourrious-nous n'être pas vaincus 9 si vous ne nous assistez pas F Yous êtes toute iiotre espérance^ Seigneur^ vous êtes notre protecteur et notre refuge. Nous ne pouvons rien faire sans vo«s) mais nous pouvons tout en vous. Vous êtes toute noUne force ^ avec vous, nous serons sans crainte au milieu des plus fvidens dangers. Nous vous laissons tout le soin de notre salut. Quelque terribles que puissent êCK les entreprises de no» ennemis pour nous perdre , nous leur opposerons toujours notre espérance en vous. Yoos êtes notre Dieu , noire sort est entre vos mains. Que l'étal où nous sommes , intéresse votre miséricorde. Faitiesnous la grâce de nous attacher inviolablement à garder votre loi. Apprenex-nous à marcher dans vos voies^ prenez soin de nous conduire; continuez de nous secourir. Poiirriez*vous nous rejeter , lorsque nous meltODl en vous seul Fespérance de notre salut i Convaincus de votre bonté, Seigneur, par le^ bienfaits sans nonJire que nous avons reçus de vous, nous en attendons encore la gr&ce de vous louer sur la terre et dans le ciel^ comme notre libérateur.
Sed libéra nos à malo. Vous ne nous défendez pas^ Seigneur , de vous demander la délivrance des maux, temporels, de Pinfirmite, de la pauvreté, de la douleur^ de tous les revers^ de tous les accidens qui peuvea^ survenir et troublrr le repos de notre vie; mais vom^ voulez que nous vous demandions en même temps 1^ grâce d en faire un saint usage. Vous nous défend^?^ de mépriser votre correction, et de nous dccoura^^^ lorsque vous nous reprenez. Nous savons que vow*
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éKàdez eeuit qae vous aimez, que vous frappez de verges tous ceux que vous recevez au nombre de vos enfaos ^ que vos châtimens sont pour notre sanctiâ— catîoQ , et pour nous apprendre ce qui peut nous la procurer. Nous savons que tout conspire an bien da ceux qui vous aiment ^ que nous ne serons cohéritiers de Jésus-Christ , qu'en souffrant avec lui , pour être glorifiés aveciui^ mais^ connoissant notre foiblesse^ nous vous demandons la force et la patience nécessaiies pour souffrir, comme nous le devons , tous les maux que vous nous enverrez ^ nous vous prions que ces maux ne nous séparent jamais de vous : car c'est de tous les maux le plus grand , et celui dont nous vous conjurons prin-* cipalement de nous préserver.
Après que le peuple a dit, Sed libéra nos à nuiloAe prêtre répond , Amen , à voix basse , comme s'il disoK : oui^ Seigneur, nous sentons la grandeur et l'étendue des maux qui nous détournent du bien, délivrez-nouâen. Il ét^^nd ensuite celle demande par la prière suivante: Libcranos ^nc^ pour oblcuir de Dieu la déli— vrauce des maux que nous nous sommes faits à nousmêmes par le prché; des maux dont nous sommes ac-^câblés dans celle malheureuse vie, et de^maux que nous méritons en punition de nos crimes. Les maux passés sont le péché et tous ses mauvais efTels , ce sont nos propres prévarications ^ nous devons en demander le. pardon et la grâce de ne les plus commettre. Monfits , dit TEsprit saint, ai^ez-çous péché F ne péchez plus^ mais priez pour vos fautes passées^ afin qu^ elles i^ous soient pardonnées. Ne soyez point sans crainte de V offense ijui vous a été remise^ et n^ ajoutez pas péché sur péché. Les maux présens sont les péchés journaliers } ^cs maux qui nous affligent actuellement, soit dans Writ^ soit dans le corps, comme les tentations, les maladies, les disgrâces ^ et généralement toutes les souffrances qui nous viennent du dedans et du dehors, ^ tout ce qui nous dclouine de Dieu 3 soit que nous
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t'e&i par ce sang répandu sur la croix ^ qu& la paix a été faite entre ce qui est dans le ciel et ce qui est sur la terre. Ëiifia , le prêtre fait trois signes de croix en Thonneur des trois personnes divines qui nous donnent b paix en vue des mérites de la croix. Il fait ces signes de croix dans le calice d'un bord h l'autre , pour empêcher qu'il ne tombe quelques fragmens au dehors.
Jusqu'à cette partie de la messe , l'Eglise , par la consécration séparément faite du corps de Jésus-Ghrbi sous Tespèce du pain ^ et de son sang sous Tespèce du vin , n'a exprimé que la passion et la mort de Jésus- Christ. Quoique cette séparation du corps et du sang de Jésus-Clirist ne soit que mystique, le corps n^étant
Î)as rceilemeut sans le sang, ni le sang sans le corps, e corps de Jésus-Christ étant en même temps sous Fespcce du vin, et son sang sous Pespèce du pain, et son âme sous Tune et sous l'autre \ cependant il est certain que, par la vertu des paroles sacramentelles prononcées sur le pain, le corps de Jésus-Ghrist.est consacré seul , et que par la vertu des paroles sacramentelles prononcées sur le vin, le sang de Jésus-* Christ est consacré seul.
Pendant qu'on répond au prêtre , JSt cum spiriîu tuo , il laisse tomber dans le calice , la portion de l'hostie sainte qu'il tenoit de la main droite, en disanf tout bas : Hœc commixtio et consecratio , etc. Ici TE* glise , après nous avoir exprimé par la consécration la mort et la passion de notre Rédempteur, veut eo core nous marquer par la réunion de l'espèce du pa et de l'espèce du vin dans le calice , la réunion i corps et du sang de Jésus— Christ , et la vie qu'il ai prise en ressuscitant: et c'est ce qu'ont voulu nous ù entendre de célèbres auteurs, lorsqu'ils ont dit qu met la particule de l'hostie , après la fraction , dan calice, afin qiCil contienne toute la plénitude Sacrement.
Par cette prière : Hœc commixtio^ etc. TEglise
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mande que ce mélange, qui est le symbole de Tunion du corps et du sang de Jésus— Christ, et qui marque sa vie glorieuse , soit uu signe et un gage de notre unioa avec Jésus-Christ pour la vie étemelle 5 qu'en man-» géant sa chair et buvant son sang nous demeurions en loi el que nous vivions par lui, afin qui! de-« meure en nous.
Après avoir mis la particule dans le calice ^ le prêtre dit trois fois, en se frappant la poitrine, Agnus Dei^ etc. pour se préparer à la sainte communion. 11 ne peut voir approdier le moment de la réception du corps et du sang de Jésus-Christ, sans implorer la mtsé^ ricorde de son Sauveur. En disant la première fois cette prière , il doit , après avoir fait un acte de foi sur la présence de Jésus-Christ, demander la délivrance de toutes ses misères spirituelles, la destruction de toutes les mauvaises habitudes , la guérison de sa tiédeur dans le service de Dieu , et de son inconstance dans ia voie de la vertu et de la piété. La seconde fois , il doit de* mander d'être préservé de toutes les misères tempo— felles , de la peste , de la guerre , de la famine et de toutes les calamités capables de le détourner du service et du culte de Dieu. La troisième fois, il doit demander la paix que produit une bonne conscience, la victoire sur ses passions , le mépris du monde et de tous les biens qu'il nous promet.
Ici Jdsiis— Christ est appelé V Agneau de Dieit^ parce <|u'il est la seule victime qui puisse plaire à Dieu, et lions tirer de la captivité du démon, pour nous faire entrer dans la liberté des enfans de Dieu. // a 6té les pèches du monde '^ c^est par le sang précieux de Jésus- Christ, comme de Fagnean pur et sans tache, que nous *vons été affranchis de la manière de vivre pleine de yanité que nous tenions de nos pères : il nous a aimés, jusqaà nous laver de nos péchés dans son sang^ il ^ pris véritablement nos langueurs sur lui ^ il s'est chargé lui-même de nos douleurs 3 il a été percé de
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1)laies ponr nos iniquités^ il a été brisé pour nos crimel} e châiiineni est tombé sur lui ^ uotis avons été guéris par ses meurtrissures^ il nous a rachetés par son sangj il a été immolé dès Torigine du monde.
Le protre se frappe trois fois la poitrine, en disant t jégniis Dei^ pour témoigner la douleur de ses péch>^s et pour avertir les assistans d'entrer dans les mémet seniimens. Au troisième ^g'fiitf Dei^ le prêtre dit ^ Dona nobis pacem^ pour demander à Dieu la paix de FE^ glise, la paix entre les princes chrétiens^ pour de— mauder pour lui et pour tous les fidèles la paix du Seigneur, qui ne nous est donnée que lorsque les péchés nous sont remis.
Aux messes de morts, au liea de dire ^ayez pitié de nous, ou dit deux fois, donnez-leur le repos: et an troisième Agnus Dei^ on ajoute, donnez-leur le repos éternel^ parce que FEglise n'est occupée dans ^cetle
ririère^ que du aésir qu'elle a de procurer le repos et 'éternelle félicité aux &mes qui souffrent dans le purgatoire. Elle demande deux fois pour elles le repos^ c'est-à-dire, la fin de leurs peines^ et à la troisième^ elle demande le comble de la félicité, ce repos étemel dont les Saints )ouif:sent pour jamais dans le ciel.
Le prêtre toujours incliné , tenant les mainsjonitai sur lautel, dit à voix basse: Domine ^Jesu Cariste^ etc. On ne dit pas cette prière aux messes de niortS| comme on ne dit pas , Dona nobis pacem f parce que la paix que nous demandons pour TEglise , ne convient pas aux morts.
Domine^ Jesu Christe. qui dixisti apostoUs tuiSf etc. Le prêtre, qui vient ae dire à Jéstis- Christ , pour lui et pour tous les fidèles , Agneau de Dieu , ajres pitié de nous ^ donnez-nous la paix^ ex|>ose i w divin Sauveur qu'il a voulu nous recommander de garder cette paix comme notre plus grand bien , disant à ses apôtres, la veille de sa mort, Je vous iaisse ta paix , je vous donne ma foix. La paix qa^
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JfÀat*Chrisl nous a laissée ^ dit saint Augustin , esc celle que nous pouvons avoir parlagr&ce en cette vie; paix qui vient de la bonne conscience, et de la joie que l'homme intérieur trouve dans la loi de Dieu ; mab ce n'est qu'un commencement de paix ; c'est une paix qui n empêche pas tous les troubles \ c^esc une paix qui ne nous délivre pas de la nécessité de combattre , et qui ne nous exempte pas de Tobligatioa de dire à Dieu : Remettez-nous nos dettes. Sojons fidèles à conserver cette paix jusqu^au dernier moment de notre vie, telle que nous l'avons reçue de Jésus-Christ; et il nous donnera celle qu'il appelle sa paix^ et quMl assure i ses apôtres pour Téternité : paix qui exclut tout trouble^ paix stable, parfaite et • étemelle, dont Jésus-Christ jouit lui-même^ paix qu'il destine aux âmes fidèles après la mort, pour en jouir ' dans le ciel, et qu'il veut que nous lui demandions sans cesse: on est censé ne rien demander, quand on ne demande pas cette paix qui rendra notre joie pleine et parfaite. La paix que Jésus-Christ nous a laissée en ce monde , nous fera triompher de nos ennemis ^ tant que nous la conserverons fidèlement : la paix qu'il nous donnera dans l'autre , nous fera régner avec lui , sans avoir plus aucun ennemi à combattre. Le prêtre demande 1 une et l'autre par la prière que nous expliquons ici : nous ne pouvons les avoir qu eu Iésus*Christ et par Jésus- Christ.
Ne respicias peccata mea. Les prières de la messe
sont ordinairement communes au prêtre qui célèbre^
Ci aux fidèles ^ mais cette expression , mes péchés^ fait
voir que c'est ici une oraison que TEgltse veut que le
pritre fasse pour .lui personnellement, puisqu'il ne
p»le que de ses péchés , et ne dit rien de ceux des
^istans : c'est ce qui doit faire distinguer les prières
<lm ne regardent que le prêtre , d'avec celles qu'il fait
au nom des fidèles. Le prêtre à Tautel parle toujours
delai-ooiême avec des seatimens et dans des termes humi«
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lians; il parle an contraire des fidèles avec respect. Le prêtre se traite de serviteur indigne, il se dît charge de péchés sans nombre ^ dUdquitcs et de crimes^ il ne parle de sa personne, qu'eu disant, ma servitude'^ il appelle au contraire les assistans, enfans de la famille de Dieii^ famille quMl homme le peuple saint ^ et, si dans xm seul endroit le prêtre les met au nombre des pécheurs, en disant; Nobis quoque peC" catoribus^ il se fiappe la }>oitrine, comme s'il ëtoit le seul coupable de foute rassemblée \ rhumilité le porte à ne s^occuper que de ses fautes. Telle doit être la disposition du cœur du prêtre, lorsqu^il dit : Ne reS" picias pcccata mea^ sedfidem Ecctesiœ tuœ y il doit craindre que ses péchés ne mettent quelque obstacle à la grâce qu il demande , et c'est ce qui l'engage & ne -
{)résenter au Seigneur pour l'obtenir, que les vœux, es gémissemens et la foi de l'Eglise, dont il est le ministre , cette épouse sainte et toute pure , pour la-
3uelle Jésus-Christ s'est lui-même livré ^ afin qu'il lui onne la paix qu'elle désire continuellement avec tant d'ardeur ; qu'il la délivre de tout schisme , des fureun de rhérésie et de l'impiété , des persécutions de ses ennemis, de toute oppression et de tout mai^ qu'il fasse vivre ses enfans dans une charité que rien oe puisse altérer, en sorte qu'ils ne soient tous qu^on cœur et qu'une âme, et, que dans cet esprit d'union, ib puissent tous participer au corps de Jésus<^Christ.
Comment en effet recevoir le Sacrement d'union et d'amour, sans conserver Fimité d'esprit dans le liende la paix que notre divin maître nous a si souvent et li étroitemeut recommandée f Et c'est pour faire voir h nécessité de cette disposition pour. ceux qui désirentde communier, que dans les messes solennelles on donne la paix avant la communion. '^'
Le prêtre, avant que de donner la paix anTminiitt?* assistans, baise l'autel , pour faire voir qu'il ne Ja donntt qu'après Tavoir reçue de Jésus-Chiisi.
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Domine Jesu Christe , Fili Dei vivi^ etc. Le prêtre^
après cette oraison que nous venons d expliquer, en
ajoute une seconde, uour demander à Dieu la rémission
de ses péchés et le don de la persévérance. Il s'adresse
à Jésus-Christ ^f qui par sa mort a donné la vie au
inonde , et il prie avec confiance ce miséricordieux
Rédempteur, par son sacré corps et son précieux sang
offerts sur Tautcl pour nous appliquer les mérites de sa
mort, de le délivrer de tout ce qui peut nuire à la vie
de Tâme et de tout ce qui est capable de le détourner
de Dieu, c Uélivrez-moi, Seigneur, dit— il à Jésus*-
> Christ, de toutes mes iniquités, de tout ce qui vient
> de la malice de mon esprit et de mon cœur, de tout
> ce qui peut me porter au péché, de tous les dangers
> qui m^environnent, de mes infidélités sans nombre^
> de faut de péchés que je commets par erreur, par
> ignorance, par précipitation, d'une infinité d'autres
* dlont je puis cire coupable à vos yeux, tandis que ) je me uatte d'une innocence que mon seul amour-* » propre voit en moi. Faites- moi la grâce de ne m'é-
> carter jamais de la voie de vos préceptes , de faire
> toujours votre sainte volonté ^ ne permettez pas que
> je sois jamais séparé de. vous ^ fortifiez -moi contre les ^ tentations, ne m'abandonnez pas à ma (biblesse, éloi* ^ gnez tellement de moi tout ce qui peut vous être ^ opposé , que je ne veuille^ que je ne désire que vous
* sur la terre ^ soyez tous les momens de ma vie le Dieu
* de mon cœur 5 et comment pourrois-je, Seigneur,
* ne pas vous le céder sans réserve, lorsque vous en ^ venez prendre possession, puisqu'il vous est dû à tant
* de titres P »
Ptrceptio Corporis tui^ etc. Enfin, par la troisième
oraison, le prêtre témoigne à Jésus-Christ la crainte <l^'il a que ses dispositions ne le rendent indij^ne de « grâce qu'il va recevoir. Quelque attention que l'on *ïl à s'éprouver, à s'examiner soi-même, pour éviter u condamnation de ceux qui ne discernent pas le corpff Tome L Q
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^u Seigneur, on doit , en se trouvant si près du trône de Dieu, être saisi d\iue crainte respectueuse, ei d'une sainte horreur , à la vue de la distance intiuîe qui est entre sa saiutetc ei les pécliës que nous avons comnits. QIous pouvons tous lui dire avec saint Pierre : eœi à me^ quia homo peccator suniy Domine ^ nous devons nous allliger de nos misères, gémir de nos ingratitades, avouer nos infidélités^ mais si nous ne pouvons, sans être saisis de frayeur , considérer la grandeur de Dieu et notre bas^iesse , nous devons nous rassurer et uotis consoler , en copsidérant sa bonté et sa miséricordej Et c'est ce qui inspire au prêtre la confiance avec la-»' quelle, reconnoissant humblement son indignité^ aprci avoir demandé à Jésiis*Christ^ que la communion de son corps, qu'il est sur le point Je recevoir, ne tourne point à son jugement et à sa condamnation, il sol-» licite sa bonté, afin que cette divine nourriture lof serve de défense pour 1 ame et pour le corps. » Ayef pitié de moi , dit-il avec saint A^tigustin , ipôu voyez que je ne vous cache point mes plaies. Je su malade, mais vous êtes le souverain médecin ^ je su chargé de misères , mais vous êtes le Dieu de m' séricorde. Mon âme est une maison bien étroite po vous receveur, mais c'est à vous à l'agrandir ; elle toute en ruine, niaii c'est à vous à la réparer. Vi y trouverez bien des choses capables de blesser yeux , je le sais, je le confesse^ mais qui peut la rifier que vous ? ^t à qui puis-je recourir qu'à v€ en vous disant ^ avi.^ vutre prophète : purifiez i âme des péchés que je n y aperçob pas, élu puiez poiuf ceux ae nialice à votre serviieun Eî dans mon âme, vous qui êtes toute sa force, ef dez'la si pure par votre souveraine pureté, q n'ait plus ni tache, ni souillure. Voilà Tuniqu de mes désirs et de mon espérance ^ le set anime mes sentimens et mes paroles. Hœc ei « mea) ideo loquor. Dites à mon âme, Sei/
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t^ dites-lui, je suis ton salut -^ mais dites-le lui dételle 1 sorte qu'elle le comprenne; ouvrez roreille secièie 1 de mon cœur, et dites-lui que vous êtes mon salut. » Je viens à vous pour chercher du remcde ; je m'a-- 9 dresse à vous pour trouver de la consolation et du
> soulagement Je parle à celui qui sait tout, et qui t voit à découvert , tout ce qui est au-dedans de moi ^ » à vous qui pouvez seul essuyer mes larmes et me 1 secourir. Vous savez quels biens sur-tout me sont
> nécessaires, et combien je suis pauvre en vertu. Me f voilà devant vous, dans la plus grande indigence ^
> vous demandant grâce, et implorant miséricorde, f Rassasiez ma faim, échauffez ma froideur, par le feu
> de votre amour, éclairez mon aveuglement, par la P clarté de votre présence. Je me remets, je m'aban-^ » donne entre vos mains ^ traitez-moi selon votre
> bonté , et non selon tnon iniquité et ma malice. » Après avoir dit les trois oraisons que nous venons
^expliquer, le prêtre fait une génuflexion, et dit : panem celestem^ etc. Il adore Jésus- Christ, et il doit alors s^efforcer de redoubler les désirs ardeus rju'il a de le recevoir^ son cœur et sa chair doivent être irans—
1)orlés de joie, en voyant approcher le momcii auqi^el e Dieu vivant veut se donner à lui. « Quand sera-ce, » ô mon Dieu, doit-il dire à Jésus-Christ, quand
* sera-ce que vous viendrez dans mon cœur, ei que ^ vous me transporterez hors de moi— même, par une
> sainte ivresse, qui me fasse oublier tons mçs maux,
> pour ne plus me souvenir que de vous, et pour
* m'attacher à vous seul? car que n'êtes-vous point
* pour moi? rendez-moi capable, par votre sainie mi-
* séricorde, de le comprendre et de le dire.» Cest en supposant le prêtre animé de ces dispositions, que l'Église lui fa^it dire: fe prendrai le pain céleste^ etc. paroles qui ne conviennent qu'à une âme qui sent le besoin qu elle a de Jésus-Christ, à une âme qui, en— iummce du diviiit amour, soupire après Jésus-Christ^
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a une âme afTamce du paiu céleste ^ et qui se trouve comblée de joie, à la vue de celte divine nourriture. T invoquerai le nom de Dieii^ ajoute le prêtre ifap--
{ relierai Dieu dans mon cœur, pour en être la force, ' e soutien et la vie. En disant ces paroles, il prend les deux parties de Thostie sainte, et toujours plus touché de Téloignement infini qui se trouve entre un pécheur et la sainteté même, il avoue hautement son indignité, en disant à Jésus- Christ : Domine^ non sum dignus^ etc. Il se reconnoît indigne du bonheur de recevoir son Dieu dans un cœur coupable de tant de péchés, esclave de tant de passions, corrompu par tant de vices, si froid pour Dieu , si attaché à la terre et au monde ^ si ardent pour le mal, si languissant, si foible, quana il s'agit de faire le bien^ si inconstant, si léger, si pusillanime, quand il faut marcher dans la voie de la vertu^ quand il faut porter sa croix. « Ayez pitié de nioi : » mUs ego ^ et qualis ego F quid non mali egot » Comment un pccbeur ose-t-il paroître devant vousF
> comment daignez-vous vous approcher d^un pé« » cheurf » Soutenant cependant son humilité, par sa confiance dans la bonté et la touter-puissance oe son Sauveur ; attiré par les tendres in\itations de ce pasteur étemel, qui veut nourrir ses brebis de son corps et de son précieux sang, qui promet la vie étemelle à ceux qui mangeront sa chair et qui boiront son sang, le prêtre ajoute en même temps : < vous m'avez conH« » mandé de vous recevoir. Seigneur, vous pouvez me » purifier et me préparer dans un moment; fespère
> qu'après avoir guéri mon âme, vous la connrmercs » en grâce, vous la ferez persévérer dans la justice: » corpus Domini nos tri Jesu ChrLsti ^ etc. » Eu ^ disant ces dernières paroles, le prêne fait le signe dek ' j croix avec Thoslie sainte, pour exprimer que ce sacra j corps qu^l va recevoir, est le corps même de Jésus- * J Christ qui a été immolé sur la croix. ^ A
Après que le prêtre a reçu la sainte hostie, 3 clo^ . 7
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méditer sur la grandeur du mystère : méditation qui doit être fort courte : car la messe n'est qu'une action qui doit toujours être remplie , ou par ce qu'il faut faire, ou par ce qu'il faut réciter. L'Eglise ne permet pas au prêtre de faire alors des prières particulières, autres que celles l{uVlIe prescrit ] mais, comme il faut un moment pour avaler la sainte hostie, on doit l'employer, en soccupant du don ineffable qu'on vient de recevoir, jusqu'à ce q*ronsoit en état de parler et de réciter les paroles suivantes.
Le prêtre dit : quid rétribuant Domino ; et en même temps il découvre le calice , fait la génuflexion , ramasse avecla patène les fragmeus qui peuvent être restés sur lecorporal, pour les mettre dans le calice, afin qu'aucône parcelle ne se perde ou ne tombe à terre, il dit, (juid retribuam Domino^ ne pouvant contenir les sçQtimens de sa reconnoissance pour un don aussi grand, aussi excellent que celui que le Seigneur vient Qe lui faire: son étoonement l'empêche presque d'apercevoir les moyens de remercier son Dieu ^ il emprunte, pour rendre grâces, ces paroles du psaiime ii5,/e prendrai le calice du salut \ calice de Jésus-Christ Nou*e— Seigneur, avec lequel nous avons tout ce qu'il nous faut pour louer Dieu et le remercier : calice du sang de Jésus^Christ , calice de bénédiction, qui a été offert par ce divin Rédempteur, et dans lequel le prêire Irouve de quoi rendre dignement ce qu'il doit à Jésus- Christ , par des actions de grâces et par des louanges qui n'aient ni bornes , ni mesures, et qui aient par-là <)uelque proportion avec les biens qu'il en a reçus. ^%voqu€rai le nom du Seigneur^ dit-il, en le béîiissant, en le remerciant, en le louant, sans demander ^'autres secours que Dieu même, que j'appellerai continuellement : si la vue de ma foiblesse m'alarme, celle ^ sa protection me rassure^ si Dieu est pour moi^ Visera contre moi^ et qui pourra m'intimider ? tjuels ennemis puis-ie craindre, si Dieu est mon dé- ^i 0 3
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feoscur? quand donc }e serois exposé à tous leurft traits, quand ils m'environueroieut de toutes parts, yt n'eu seruis que nitis intrépide, parce que Dieu est mou salut Armé par la protection toute-puissante du corps eidu sang de Jésus-Christ, quand je devrois mourir avec mou divin Sauveur, je ne le renoncerai point \ car je puis tout dans celui qui me fortifie.
Plein de confiance, le prêtre demande que le sanfi de Jésos- Christ raffermisse dans tous les biens qu'il va recevoir, et qu*il lui serve de viatique jusqu'à II vie éternelle. Sanguis Domini nostri^ etc. il tient de II main gauche la patène sous le calice, de peur que pendant qu'il boit le précieux sang, il n^en tombe quelques gouttes. 11 le prend ,tout, avec la particule Aé 1 hostie qu'il y a mise, parce qu'il doit consommer k sacrifice sous les deux espèces.
Après la réception du précieux sang, le prêtre dil secrètement, à la première ablution: quod ore sumfH simus^ etc. Par celte prière, il demande que la divin nourriture qu'il vient de recevoir, soit pour lui et pov tous ceux qui y ont participé, un remède qui les sot tienne durant cette vie jusqu'à l'éternité.
En prenant du vin et de Teau pour ta dernière abl tion, le prêtre ajoute: corpus tuum. Domine^ qu sumpsi^ etc. Il ne parle que de lui clans cette prie parce que lui seul a reçu la sainte Eucharistie sous deux espèces. Il y demande à Jésus-Christ le rétaJ sèment de toutes ses forces, la destruction de tou? mauvais peuchans^ la délivrance de toutes ses mis la vie de la grâce, II demande enfin que^ par la ' des Sacremenssi purs et si saints qu'il vient de recf il ne reste plus en lui aucune tache, aucune marc ses pérhés.
Pendant que le prêtre essuie et couvre le i il doit être tout orrn|)é de sentimens intérieurs de f dotation , d'admiration^ de respect, de reconnoî de louanges, à la vue de la suprême majesté, c
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milité sans borhes^ de la charité incompréhensible de Jésus-^Christ qui habite en lui. Il doit lui oITr ir soà cœur^ les désirs qu'il a de lui plaire^ sa douleur de lavoir ofFensé, sa résoliUioti d'être à lavenir entière^ ment k lui, el prier ce divin Sauveur de suppléer à ce c|ut lui manque j et de lui donner tout ce qu'il devroit lui demander.
Enfin Faction de grâces termine la messe. Après le plus grand de tons les mystères^ et ie témoignage le plus éclatant de la miséricorde divine envers les hommes^ ous pouvons-nous faire, si ce n'est de remercier Dieu dans la plus profonde humilité. Si nous devons célébrer h magnificence de Diea^ à la vue de la perfection de les ouvrages* quelle doit être notre reconnoissance^ pour le bienfait le plus excellent que TEgiise ait reçu de Jésus«»Christ, et qui renferme le souvenir de toutes ses merveilles T
• Le prêtre lit Tantîenne appelée communion^ et alors i( doit entrer dans les sentimens que les paroles de cette antienne lui inspirent. Il se tourne vers les assistans, pour les avertir de remercier dignement avec lui le Seigneur des dons ineffables qu^ls viennent de recevoir, en loi demandant par les oraisons appelées post-comdilution ^ la grâce d'en conserver les fruits, el que ces fruits demeurent pour Téternité.
Ensuite, le prêtre voulant congédier le peuple, va »«i milieu de Tautet, qu'il baise, pour^n tirer en qnelqne manière, les bénédictions et les grâoes qu'il veut souhaiter aux assistans, en leur disant : Dominas vo-^ biscum. Le prêtée toujours tourné vers eux, leur dit: Jte^ missa est 5 non^seuleraent pour leur annoncer la fin de la messe , mais encore pour les exhorter à re— Nmer en paix dans leurs maisons, attendant de la miséricorde de Dieu, par les mérites de la victime qu'ils ^tettnent d'offrir et qui s'est offerte à Dieu pour eux, ^otilcequHIsdoivenldésirer et demander^ victime de pro- Viùaiion pour les péchés de tout le monde 5 victime
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qui apaise le Seigneur, qui nous obtient la gr&ceet le (ion de pénitence^ la rémission de nos crimes et des plus grands péchés ; viclime offerte non^seulement pour les péchés, les peines et les satisfactions des fi-* ilèles, mais aussi pour toutes leurs nécessités^ viclime qui petit sauver en tout tem|i6, tous ceux qui s'approchent de Dieu par son entremise ^ victime toujours -vivante, afin de pouvoir toujours intercéder pour nous. Qu'avons-uous donc à craindre, et que ne devons-noiis pas espérer f pouvons-nous avoir auprès de Dieo une iitercessLon plus puissanteP Si Dieu a livré son Fîk pour nous tous , te peut-il faire qu'il ne nous donne pas aussi toutes choses, quand nous les lui demandons parla médiation de Jésus- Christ, et lorsque Jésus-Christ les demande pour nonsP En vérité^ disoil Jésûs-Christ à ses apôlres, en 'vérité je vous dis Cfue^ si vous de^ m andcz quelque chose à mon Père en mon nom ^ il vous le donnera. Les apôtres , après avoir reçu la bénédiction de Jésus-Christ et l'avoir adoré montant au ciel, retournèrent remplis de joie à Jérusalem, louant, bénissant et remerciant Dieu sans cesse* Telles doivent être les dispositions des fidèleis, après avoir assisté à la célébration de nos saints m)^stères : ils y ont vu Jésos- Christ s'immoler pour cux^ ils savent que leurs prières ont été présentées à Dieu , par Jésus-Christ qui est monté au ciel pour y préparer leur place, qui est leur avocat envers le Père céleste. Quel motif de consolation pour eux ! peuvent-ils assez louer, remercier eC bénir le Seigneur f aussi répondent-ils au prêtre, De<^ gracias ^Qvkces à Dieu, que Dieu soit remercié. Yoilâ^ dit saint \ugustin, ce que nous pouvons et penser, et dire, et écrire de meilleur^ et cette action de grâces si courte renferme ce qu'on peut entendre de plus coo.-: solant, ce qu'on peut concevoir de plus grande et ^ qu'on peut faire de plus utile. Les assistans font 1< même réponse, lorsque le prêtre dit: lîenedicam*^ Domino^ au lieu d'//t?, missa est. Rien n'est plus just.6)
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m pluis à propos, ni plus instructif que ces paroles par lesquelles les fidèles louent et bénissent le Seigneur, du bonheur qu'ils ont eu d assister et de participer aur saints mystères, qui doivent être pour eux une source inépuisable de grâces^ s'ils y ont assisté et participé avec les dispositions requises.
Aux messes des morts, au lieu d'/fe, missa est^ le prêtre dit : Requiescant in pace^ei le peuple répond y amen. Ou est alors tout occupé du désir de procurer aux morts le soulagement dont ils ont besoin , pendant <{u'ils achèvent d'expier leurs fautes et de se puriâer pour jouir du repos éternel.
Après avoir dit, /te, missa est^ ou BenedicamiiS Domino^ le prêtre tenant les mains jointes sur lautel et la tète inclinée^ dit secrètement: Placeat tibi^ Sancta Trinitas^ etc. Ici le prêtre fait une espèce de récapitulation des prières ae la messe, et renouvelle Pinteniion qu'il a dû avoir en offrant ce redoutable sacrifice, soit pour lui-même et ses propres besoins, soit pour répondre à Tespritei aux désirs de l'Ej^lise triomphante et militante. Il demande que Thommage de sa servitude et de sa dépendance qu'il a voulu rendre à la très— Sainte Trinité, soit un sacrifice agréable aux yeux de Dieu, nonobstant findignité du ministre, et ^ue ce sacrifice soit propitiatoire pour lui et pour tous ceux en faveur de qui il Ta offert.
Le prêtre ayant dit, Placeat^ baise l'autel, élève au ciel les yeux et les mains, qu'il étend et qu'il joint; et, inclinant la tête a la croix, il dit : Benedicat vos^ etc. Par cette bénédiction, il prie Oieu de bénir lui-même les assistans, de les combler de ses grâces, de remplir tous leurs besoins selon les richesses de sa bonté. Il se tient tourné vers l'autel, en commençant la bénédiction^ parce qu'il implore la toute-puissance et la miséricorde ^e Dieu en faveur de ceux pour qui il prie, et il achève en se tournant vers eux, pour faire stir eux le signe de ta croix et leur dire de recevoir humblement dans cette
f5a Du Sa'crificb
bénédiction , celle du Père, du Fils et du Saint-Esprit i par Timpression de la croix de J&us-ChrisL
Nous ajouterons ici une observation qu'il seroit à propos défaire faire aux personnes aui ne se déterminent à aller à ia messe , que par le motif qu^on y donnera à la fm, la bcnédlction du saint^Sacrement^ et quimanqnei'oient plutôt la messe | que cette bënédiction. Ces personnes ont besoin d'être instruites par leurs curés et par leurs confesseurs. EJles sont, à la vérité, louables d'aller arec empressement dans les églises où le saint*- Sacrement est exposé, et où s'en donne la bénédiction^ par laquelle Dieu bénit c^ux qui adorent Jésus«-Chris( en esprit et en vérité ; il est même déplorable qu'on Fexpose pour être adoré, sans qu'il ait aes adorateurs} mais on ne doit pas confondre la bénédiction qu'oa donne à un saint, avec celles qui sont attachées au saint sacrifice: il faut du discernement dans les diverse pratiques de piété. Le sacrifice de la messe est le prto cipal moyen pour obtenir des grâces^ il a été instito pour les conférer, il est efficace par lui— même; Jésu Christ s'y offre potir la sanctification des fidèles; prêtre y demande pour eux, toutes les bénédictin ct^lestes; il y offre Thostie pour tous les assistans, aj qa^elle leur procure le scdut et la vie éternelle prie le Seigneur de nousjcdre jouir de sa paix el nous mettre au nombre de ses élus. Cette paix e vraie source des bénédictions : le prêtre la dem? de nouveau à la fin du Pater , et , faisant un sign croix avec la particule de l'hostie qu'il tient, il ' haute voix a tous les fidèles : que la paiœ du Seig soit toujours avec vous. Voilà la bénédiction du 5 Sacrement, à laquelle on doit avoir le plus de dév comme faisant partie du sacrifice d'où découlent les grAces,
Aux messes des morts , le prêtre , selon l'tisagf munément pratiqué , ne donne pas la béuéd parce qu'on y omet les solennités, et que^ Tf
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lyant principalement en vue de procurer du soulage— meut aux morts, cette béne'dicdon ue peut leur servir^ u^étaBt que pour les assistans.
Le prêtre, après avoir donne la bénédiction , ou après le placeat ^ s'il dit une messe des morts, lit l'Evangile selon saint Jean , ou un autre, selon Poccurrence.
En lisant TEvangile selon saint Jean, le prêtre doit témoigner intérieurement à Dieu sa reconnoissance du bienfait de Pincarnation et de la vocation dos hommes à la foi, et le désir qu'il a de le voir connu, adoré^ sw^î et glorifié par toute la terre. Les instructions renfermées dans cet Evangile, sont bien propres à soutenir la piété du prêtre aux pieds de Jésus— Christ : il y ^prendra quelle est la grandeur de la victime qu'il Tient d'offrir , le Verbe éternel , qui est la parole du Père, la sagesse de Dieu; par qui toutes choses ont Ai faites; qui est Dieu consubslantiel à son Père, une tnême chose avec son Père, et le même Dieu que le Père. De-là , quris senlimens d'admiration, de respect, tfadoration, d'anéaiilissemeul de soi-même, en présence de Jésus-Chrisi !
Cette vie essentielle , cette sagesse virante , cette Tenté éternelle, celte justice souveraine a [iris un corps TÎsible, pour faire voir aux hommes airelle est leur lumière^ comme elle est leur vie, pour leur donner la connoissance de la vérité et l'amour pour la justice. Cette lumière a paru au milieu des ténèbres, aux yeux des hommes aveuglés par leurs passions , ensevelis dans tes ombres de la mort, dans la nuit des erreurs et des péchés^ elle y a jeté des rayons de toutes parts, par t>Be doctrine pure, par des exemples de la plus admirable saintet*» , par des miracles bienfaisans; mais ces ^^uèbrcs ne l'ont point comprise, ou elles ne l'ont point reconnue sous ces infirmités de la nature humaine qui lacachoicnt; ou en s'épaississant, elles se sont défendues contre elle, et n'ont daij^né, ni la recevoir, ni *en labser pénétrer. En faut-il davantage pour dé—
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montrer gu^un cœur esclave de ses passions , esdave de riuiquité , est indigne d'être offert à Jésus-Christ^ de devenir le temnle de Jésus-Christ.
Pour prévenir i ingratitude, la malice et Tendorcissemeut clés hommes , Dieu , qui les prévojoit, envoja avant lui un homme qui s'appeloit Jean: il étoit charge de marcher devant le Seigneur pour lui préparer ses. voies , de découvrir aux hommes cette lumière éclipsée sous les voiles de notre chair , et de lui rendre témoi«gnage^ afin de lever Téteudard pour le messie^ de se mettre à la tête de ceux qui le recevroient, et afin de rendre ceux qui rejetteroient la mission de Jean^ d'autant plus inexcusables, que c'étoit mépriser en sa, personne, un prophète envoyé de Dieu qui relevoit k. grandeur du messie , de tout le poids de son autorité. L'éclat de la sainteté de Jean-Baptiste lui ayant attiré une réputation qui fit douter s'il n'étoit point la lumière qui de voit éclairer les hommes , il confessa et ne le nia point, il confessa qu'il n'étoit pas le Christ, qu'il n'étoit pas la lumière^ et ne voulut être regardé que comme la voie qui crioit dans le désert, appla-^ nissez le chemin du Seigneur^ et qui devoit rendre témoignage à la lumière. Quel modèle d'humilité, de désintéressement, de fidélité à Jésus-Christ, proposé., à tous les ministres de Jésus-Christ !
Cependant la mission de ce prophète, de ce saint qui . étoit |)lus qu'un prophète, n'eut pas tout le succès qu'elle auroit dû avoir: l'ouvrage méconnut son ouvrier^ les serviteurs renoncèrent leur maître , la lumière in-— carnée fui rejetée du corps de la synagogue; peu d^s
Î)ersonnes voulurent suivre Jésus-Christ qui étoit dan e monde, et que le monde ne connut point; qui s-< présenta en sa propre maison, où les siens ne voulure pas le recevoir. Si l'ami de IVpoux ne lui gagna qu^ petit nombre de disciples, si Jésus-Christ lui— mém« venu pour sauver le monde , et qui n'a fait que cMt bion par-tout où il a passé , a été rebuté par ce«^ même qu'il avoit comblés de sas bienfaits, pourqu»^'
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les prédicateurs de TEvangile se laisseront-ils abattre dans les contradictions, les obstacles et les persécutions? ' QVils n oublient donc jamais que noire divin Sauveur ne peut souffrir que ses disciples cherchent leur consolation dans un autre exemple que le sien.
Enfin, le saint Evangile, en nous parlant de la récompense de tous ceux qui ont reçu Jésus-Christ et qui ont cru eu son nom, veut animer notre foi à la vue des avantages inestimables que nous en devous recevoir^ p'uisqu'après avoir reçu de Dieu le pouvoir de devenir ses enf'ans , nous avons lieu d'espérer de sa miséricorde , qu'il nous fera vivre d'une manière digue de cette auguste qualité : vie qui distingue ceux qui sont nés de Dieu , de ceux qui sont esclaves de la volonté de la chair et de la volonté de fhomme j vie qui seroit au-dessus de nos forces, si Dieu ne nous enrendoit pas capables par les mérites de Jésus- Christ. Cest pour nous obtenir la grâce, que le Verbe s'est fait chair et qu'il a habité parmi nous^ et, comme il est la source et le principe de tous les dons et de toutes les grâces de Dieu, nous avons tout reçu de sa pléuitcde. Cest de son abondance que nous tenons tout ce que Uous possédons ^ c'est par lui que la grâce et la vérité nous ont été apportées. Quel sujet de confiance pour hons ! mais aussi quels engagemens à la sainteté ! car, si la grâce de Dieu notre Sauveur s'est fait voir à tous les hommes, c'est pour nous apprendre à renoocer à l^impiété, aux désirs du siècle, et à toutes les passions XDondaines, pour vivre en ce monde avec tempérance, selon la justice et avec piété, en attendant la béatitude C[ue nous espérons, et l'avènement glorieux de notre Sauveur Jésus-Christ qui s'est livré lui-même pour nous, ^fiu de nous racheter de tout péché , et de se former , ^û nous purifiant, un peuple chéri et fervent dans la pratique des bonnes œuvres. Or, si telles sont les obli-^ gâtions de tous les chrétiens et des simples fidèles, quelles âoiveht être celles des prêtres destinés à oiFrir , comme
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ministres de Jésiis*Christ et de TEglise, la viciine saTiite dont le sang répandu sur la croix a fait la paix entre ce <}ui est dans le ciel et ce qui est sur la terre ^ qui nous a rachetés et nous a acquis la rémission de nos péchés ! Quid intéressât inter populum et sacerdoles ^si iisdem as tr ingèrent lû' legihus^ dit saint Ambroise^ Débet prœponderare vita Sacerdotis^ sicut prœponderat gratia dignitatis. Fide quid agas^sacerdos ! dit encore ailleurs ce saint docteur, nec J'ebrienti inanu corpus Cliristi attingas.
De r Action de grâce après la Messe.
N prêtre, que la piété ne conduit pas à Fautel^ qui lie connoit pas ce qu'il y fait; qui aussitôt, lors même qu^il en est descendu, oublie les merveilles qui s y son| opérées sous ses yeux, est indigne du sacerdoce* Pour^ quoi voit*on un si grand nombre de prêtres qui célèbrent fréquemment et même tous les jours, ne retirer aucun fruit des saints mystères f Pourquoi les voit-on peu touchés , peu attendris par la piété , peu occupés de rhonneur qu'ils ont eu ae s'approcher si près de Dieu; et peu frappés de ce qu'ils ont vu dans un lieu d'eu ils devroient revenir toujours plus terribles au démoD; et ne respirant qu^un feu toujours plus ardent de ramottr divin f Pourquoi sont- ils si indifférens pour leur propre perfection et pour leur salut f Pourquoi n'aperçoit-ca en eux presque aucun sentiment de religion f Notre Diev est un teu pénétrant , et cependant leur cœur est MA et glacé pour Jésus- Christ. Ne regarde-t-on pas comiB^ le signe d'une mort prochaine dans un malade , ou » moins comme la preuve évidente du danger de sonétih Finipossibilité de le réchauffer par les remèdes les dktf actifs. Dagon ne put soutenir la présence de raroK? pourquoi la présence de JésBs- Christ ne reDYerse»*t-*eIk pas , ne rédiût-eUe pas en poudre , Tidole de
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propre dans le cœur du prêtre qui en est Tesclave ? Pourquoi celui qui est le ministre des humiliations du Fils de Dieu, et qui est si souvent à TauteL le te'moia privilégié du profond abaissement de Jésus-Qirist et de son anéantissement devant son Père, n'en devienf-il pas plus humble? Pourquoi toute la douceur de cet Agneau de Dieu, qui s'abandonne entre ses mains, ^(iu d'y être immolé pour les hommes , ne guérit-elle point sa colère et son emportement ?
Le feu de l'amour divin , lorsqu'il est dans notre cœur, consume tout ce qui lui est étranger; il nous détache de nous-mêmes et de toutes les créatures, il nous unit à Dieu pour lui rapporter tout ce qne nous avons , tout ce qne nous faisons , tout ce que nous sommes. 11 est ennemi de Famour-'propre, d'une (ausse paix, d'une molle oisiveté, d'une prudence timide, qui ne counoil et n'aime q^e des devoirs aisés etsou vent compatibles avec la cupidité. Il porte le caractère de Dieu tnêroe, qui s'appelle daus l'Ecriture un feu brûlant, un Dieu jaloux ^ il ne peut souffrir ni partage , ni rival , ni concurrent^ il veut être l'unique maître du cœur, il veut y dominer avec empire. Jugeons par-là si tous les ministres des autels en sont remplis.
Pourquoi voit-on des prêtres dominés par les mêmes passions , sujets aux mêmes défauts, entraînés par les nièmes erreurs que le peuple le plus grossier qiii est presque sans reli^on, et que les partisans du monde f pourquoi en voit-on . qui, consens de s'abstenir de cer- Uius vices d'éclat qui les d^crieroient , s'imaginent sa- ^faire aux devoirs de leur état et entrer dans les vues de Dieu par une vie tiède , laquelle n'est , à le bien prendre , ni ecclésiastique , ni laïque , et qui gardent une espèce de neutralité entre l'autel et le monde. Ils sont ennemis de la retraite , ils ne goûtent point les choses de Dieu , ils ne connoissent point Tesprit de l^ieu y \l$ ne s'acquittent qu'avec un mortel dégoût du ^vice de Dieu , ils parlent a Dieu sans l'écouter, ils
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Toffrent sans lui être unis , ils le reçoivent sans iioîlre; leurs fautes et leur indi<^nité n'ont rien qi: les effrayer ; le |>o\Jvoir qu'ils ont de s appro< Tautel ^ leur tient lieu de la sainteté qu^ils d< avoir pour exercer dignement cette redoutable fb appvopinquare Deo volant , quasi gens quœ/u fecerit. Us jugent d'eux-mêmes par leur état, et vertu, par leur devoir; loin de prier J.G de leur fa noitre ce qui lui déplaît eu eux , ils craignent cett arce qu'ils ne veulent rien changer dans leiir et 'huniilitéprodigieusede Jésus-Christ dans FEucI diminue leur respect, disons plus, non-seulen Taffolblit,, mais encore elle Téteint^ parce qu'i pas assez de lumière et de piété pour en sentir
Erofoudcur \ loin de trembler à Tautel durant 1 ration des saints mj^stères, ils sont distraits, dans une action commune, parce quMIs njr voî qui puisse étonner leur incrédulité^ ou, s'il le une étincelle de foi , elle ne produit en eux foibles pensées et de foibles scntimens \ leur 1 languissante, si stérile, qu'elle ne peut ni éclai esprit , ni animer leur cœup.
Il est difficile quNm pareil état ne deviei toujours pire, et que, les sentimens de la f presque éteints, plus on est long-temps prêtr on ne soit indigne de Pêtre. Un prêtre ne regar son ministère qu^avec des yeux qui n'en décou la sainteté, ni la grandeur. L'idée de ^es devoîn peu à peu : il ne mesure plus ses actions sur s cience : sa conscience parle peu , ou se tait toujours, parce qu'elle n'est ni suivie, ni écoi son silence inspire à ce prêtre malheureux la se la paix, parce qu'il n'en comprend pas les suites t Malheur aux prêtres qui offrent et reçoivenl Christ à fantel, sans savoir quel est le don d qui ne connoissent pas ce qu'ils présentent à ce qu'ib portent dans leur cœur \ qui , assis i
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de Jésus-Christ ^ distribuant ses biens et TaDiionçant
aax autres^ lui sont cependant toujours étrangers ; et
oui sont m'enacés de cet accablant reproche que Jésus-
Chrm fera à ses ministres in&déles inescioi^os undè sitist
reproche qu'ils méritent justement^ puisqu'ils n^étudient
jamais ^ pour leur propre perfection , les mj^stéres , la
doctrine et les exemples de Jésus-Christ. Us n'ont pas
compris 9 ce que Jésus— Christ a fait sous leurs }eux, et
entre leurs mains à Tautel ; est-il surprenant qu'ils ne
comprennent pas ce qu'ils doivent faire en conséquence
pour imiter Jésus-^Christ ^ et qu'ils oublient à quelle
condition ils font reçu ?
L'Eucharistie , comme nous l'observerons encore ailleurs ^ est la nourriture spirituelle de Tâme ; elle entretient sa vie, elle augmente la grâce en elle ^ elle nous donne de nouvelles forces ^ elle répare ce que notre tmt peut perdre de la vie de la grâce ^ elle sert de remèae aux iufirmités que Ton contracte chaque jour, par des péchés auxquels on ne se porte pas avec plaisir et avec attache^ elle efface les fautes légères; c'est un puissant secours contre le péché mortel^ elle a la vf*rtu et la force de nous conserver purs et exempts de crimes^ de nous fortifier contre les attaques et les tentations^ de servir à notre âme comme d'un céleste antidote y pour Tempêcher d*êlre corrompue et infectée du vciiia mortel des passions. Elle réprime les ai deurs de la chairj et, à proportion qu'elle allume de plus en plus le feu delà charité dans le cœur ^ elle y éteint Tardeur de la concupiscence. Elle diminue notre penchant au mal ^ elle affermit toutes les vertijs chrétiennes, elle nous détache de toutes les créatures , elle nous dégoûte de tout ce qui est sur la terre . pour ne nous faire aimer <p)e ce qui est au ciel ; elle purifie fâme et le corps , elle nous remplit de consolations et de paix , en nous hissant k Dieu.
Pourquoi donc ne remarque-t-on pas ces fruits et ^avantages précieu;c de la divine Eucharbtie, dans un
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grand nombre de prêtres qui disent souvénl et tous les jours la messe f Pourquoi les vojrons-noi une langueur mortelle ^ qui les rend dignes du rc que fiiisoil un prophète aux Juifs affligés de pi fléaux , en punition de leurs crimes : comediSi non estis satiatiy bibistis , et non estis inehriati quoi le pain , descendu du ciel pour donner la monde, les laisse- t-il dans une déplorable défail Qu^ils ne s'en prennent pas au défaut de vert cette divine nourriture : ils ne peuvent , ni le | ni le dire, sans la dernière impiété. S'ils ne conn pas la cause de leur malheureux état, nous le verrons à Taveu qu'ils devroient faire de leurs ma dispositions et de leurs infidélités^ et nous leur encore avec le même prophète : ponite corda super i^ias vestras : voilà une des causes de leurs Le cœur leur soulève à la vue dû pain des ai ils ne veulent que ce qui nourrit les plus vils an Dispositions plus détestables encore que celles de lites, qui rejetoient la manne, en regrettant les i de TEgypte. Ils ne coniioissent pas le prix du sac€ ils ne découvrent rien que d'indilFérent dans c< s'il ne les rend pas grands devant le monde , leur est pas utile dans leurs besoins profanes ^ considèrent que les revenus qu'il peut leur prc ou la distinction qu'il peut leur attirer aux jfei hommes. La piété , si elle est seule , la prière , I veor, sont des choses sans méiite pour eux, si ivantage temporel ne les accompagne. Ils n'ont * )asse idée de leurs augustes fonctions^ ils les reg :omme une servitude onéreuse , lorsqu'elles n )roduisent point ce qu'ils attendent des homme olidemeni numble, profondément pénétré de I •gion , préparé à tous les mépris , consacré à la •ence, mort à tons les désirs et à toutes les espe Cw siècle, plein en tout de l'esprit et desse&am Jésus-Christ crucifié ^ n'est pour eux que la v^J
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petits esprits et des âmes basses ^ ils craignent ^ ils dédaignent une peifeciion qui leur couteroit cher. En vain se plaindront-^ils^ après cela, de ce que leur font souffrir^ pendant la prière et la célébration de nos redoutables mystères , une indocilité d'un esprit que tout amuse et dissipe, une légèreté que rien ne peut fixer, un dégoût que les réflexions et les efforts ne sauroient vaincre^ et comment l'esprit ne sVgareroit>il pas durant le saint sacrifice et la prière , lorsqu'on ne porte a Tautel et aux pieds du Seigneur, qu'un cœur qui n^a rien à lui dire, rien à lui demander, qui s'ennuie quand il est avec Dieu^ qni trouve ailleurs sa satis— Uiction, sa joie et son bonhei.r; qui, loin d'examiner sérieusement s'il n^^ a rien dans son cœur qui puisse blesser les yeux du Seigneur et lui déplaire , aime encore son indolence, disons mieux, son indévotion P Boit-OR, après cela, être étonné qu'un piètre, avec de pareilles dispositions , ne voie ni la majesté , ni la sainteté redoutable de celui qui s'immole entre ses mains r qu'il soit sans crainte et sans respect^ dans un lieu où il devroii êire pénétré des sentimens que demandent de lui la Religion et la foi , et où tremblent les anges même? Doit-on être surpris qu'un prêtre, qui neconnoit pas toute sa misère, qui n'expose jamais ses véritables besoins , demeure toujours aans findigencef Si, avec cela, il aime encore ses maladies, s'il hait les remèdes, & il craint son libérateur , comment we-l-il se flatter d'êire écoulé du Seigneur? Sur qui jeuerai— je les yeux , dit Dieu par un de sej? prophètes, sinon sur le pauvre, qui a le cœur brisé et humilié, ^aai écoute mes paroles avec crainte et tremblementT ^i quem autem respiciam , nisi ad pduperculum et ^ontritumspiritu^ et trementem sermones meosP Dieu ^(mplit de biens ceux qui à ses pieds gémissent de leur indigence^ mais il refuse ses grâces à ceux qui se croient tiches. Jésus -Christ n'accorde rien à un cœur déjà ^^ttasié, qui n^a ni faim, ai soif de la justice | qui ne
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veut) qui n^attend rien que des hommes, qui ne soupire et qui ira de goât que pour les biens de la terre. Jâus- Chrits refuse ses consolations a ceux qui n'en connoissenc pas tout le prix , qui ne les désirent jamaif. Jésua-ChrisI ne guérit que ceux qui lui demandent les remèdes k leurs maux \ il ne délivre que ceux qui Tinvoquent dans leurs dangers ; il laisse dans la pauvreté , dans U misère et dans Taveuglement ceux qui , semblables k cet ëvêque dont Tapôtre saint Jean nous parle dans Tapocalypse, se croient assez riches pour n'avoir besoiu de rien* Dicis : divessumet locuplttatus ^ et nnllius egeoj et nescis quia tu es miser ^ et miserabilis^ et pauperj et cœcus ^ et nudus.
Ije défaut des dispositions nécessaires qui doivent préparer à célébrer dignement les saints mystères ^ est une autre cause de Tinutilité du saint sacrifice pour un grand nombre de prêtres. Combien en voit-on^ qui apportent à cette redoutable action la même négligence , la même précipitation , la même dissipation ^ la même indifférence, disons plus, le même dédain que s'il s'agisspit d'une action des plus communes de la vie civile, 'pour laquelle ils n'auroient même que dn mépris r Combien y en a-t*il qui ne célèbrent que
Ear coutume, par intérêt, par bienséance, par respect umain , par force • ou par quelqu'autre motif coih damnable aux jeux ne Dieu? Combien en voit-on qai| près de monter à lautel ^ ne donnent à ceux qui peuvent les observer , aucune marque des sentimeo» de religion , de ferveur et de piété dont ils devroienl être animés? Si l'on vouloit examiner de près leoft xno^irs et leur conduite, quelle raison n'auroir— on psi de pleurer sur leur témérité ? (Combien en voit-on qot se fout un devoir de dire fréqTJcmmcnt et même lo<* les jours la me^se , sans prendre les précautions nécessaires pour la dire bien F combien en voîi«on qw fcnl consister toute leur préparation à suspendre po*^ un moment leurs soins , leurs emprcssemens et leu^
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inquiétodes pour des affaires purement temporelles ^
conduits même très--souyent par la passion qui les
domine , et qui leur laissent à peine le temps de reciter
à ta bÂte^ quelques-unes des prières marquées pour
servir de préparation au prêtre qui va célébrer r Et
comment osent-ils se flatter que le sacrifice qu'ils \ont
offrir^ touchera le cœur de Dieu en leur faveur P Jésus*
Christ^ dans la divine Eucharistie,, donne ses grâces k
ceux qui le reçoivent dignement ; mais ceux qui s eu ap^
procbent avec les disposiiious qu^il réprouve, ne
trouvent dans ce Sacrement que leur supplice et leur
perte. Les choses excellentes, dit saint Cnrysostôme ^
ne profitent qu^à ceux qui sont dignes de les recevoir j
mais elles ne servent à ceux qui en sont indignes ,
qua attirer sur eux une plus sévère condamnation.
Quœ enirn pretiosa sunt , dignis prosuni ,• eos vero
^ui indigne percipiunt ^ in majorent condemnationem
venant. ( Deprodit. Jud. tom. 5. ) El comme , ajoute
ce Père, lorsque les viandes ordinaires que nous man-
eeons, trouvent notre estomac plein de mauvaises
humeurs, elles augmentent notre mal au lieu de le
soulager , non par elles-mêmes , mais à cause de la
foiblesse de cette partie qui les reçoit^ ainsi, lorsque
ces mystères tout aivins rencontrent une âme remplie
d'iniquités et mal disposée , ils la corrompent encore
davantage et la font périr , non par eux-mêmes , mais
à cause de la foiblesse et de la dépravation de Tàme
<{ui les reçoit Etenim et ipsa cîinh ih animam iui-^
(juitate plenam inciderint , magis illam corrumpunù
ion ex ipsorum naturd , sed ex injirmitate ipsius
<luœ recipit animai. Telle est la doctrine de saint Paul |
qui ordonne à Tbomme de s'éprouver soi-même , avant
que de manger de ce pain et de boire de ce calice.
Si le prêtre, qui va dire la messe, a perdu la vie delà grâce par le péché mortel, il n'est pas difljcile de ^outrer Tetendue du crime qu'il commet par Tau- ^ce qui le conduit à lautei ; mais il faut admirer la
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^ande bont^ de Dieu qui souffre la présomption et , tëmérité d'un prêtre, lorsqu'il 02»e dans cet affreux Uat, célébrer nos saints et sacres ni} stères; prêtre pire que ces Juifs impies et ces cmcU bourreaux qui, en adorant Jésus— (^b^i^l par dérision , le couvroieut en même temps d'opprobres et d'ignominie': nous disons , pire que ces Juiîk et ces cruels boiirreidux, qui ne connoissoient pas le mal q^TiU C()mmettoient:f/ir^ s^ils uvoient connu la sagesse de Dwu caihée dans le mystère de l* incarnat ion et de la mort de son Fils , dit saint Paul , Us fiauroient jamais crucifié le Seigneur de la gloire f mais un prêtre^ qui ciMèbie en état de péché mortel, conuoit toute lénormilé de son ciime et toute la force des rircon^^iances qui le rendent plus inexcusable, yéudet . dit saint Denis, audf^t.... scelestas hlasphemins suas ( nequo cnim preces dixerim ) in divinis mjrsteriis Chriàtiformiter pronuntiare. Non est iste sacrrdos ^ non est f sed inimicus dolosus , illusor sui ^ et lupus in gregem domitncum ovinâ pelle armntus ( Ep. 8. ad JJcmoph. ).
A Tégatd du prêtre qui, quoique purifié des péobés mortels, ne porte à 1 autel qu'une piélé foible et languissante, un cœtir atiaché à des pochés véniels^ qui zje respire que. pour les choses de la terre ^ qui ne peut souflrir tout ce qui le mortifie et qui le gêne ^ qui aime sa volonté et tout ce qui nourrit certaines pabsi >ns; qui néglige de \eiller à la garde de son Ame et d'avancer dâtis la voie de la periëction de sou état \ dont la tiédeur marque le peu de goût qu'il a pour la nourriture célesie qu'il va recevoir ; dont la aissipatioQ montre à tous ceux qui en sont témoins , qu'il ne connoît pas ce qu'il va faire à l'autel: ou ne doit pas être surpris que, célébrant fréquenmient et même tous les jours, il fds^e peu de prr^grès dans la vertu^ qu'il ait toujours les m^mes impeiiërhons, les mêmes UiHladies; et que, par nii ceux qui lui ressemblent^ il y eu ait même beaucoup qui meurent daus cet état.
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On en trouyera les preuves dans ce que nous dirons ci-après de la prudence des confesseurs , pour régler les communions des pënitens^ et de raltention avec laquelle ils doivent s*appliquer à purifier les âmes des péchés légers, et ce qu'on doit penser des dispositions d'un prêtre qui monte fréquemment et même tous les jours à Taulel, sans pureté d'intention, sans attention, sans respect intérieur et extérieur, sans dévotion, sans la faim spirituelle et le goût pour la divine Eucharistie , qui doivent nous faire désirer ardemment de nous nourrir de ce pain céleste. S'il n'a qu'une piété foible et languissante ^ s'il ne veille avec circonspection à la garde de son âme et au règlement de ses mœurs ^ s'il conserve l'affection au péché véniel ; s'il entretient dans son cœur certaines attaches qui déplaisent à Dieu, quoiqu'elles ne soient pas criminelles; s'il craint la mortification de ses passions, de ses affections et de sa volonté ^ s'il ménage son amour-propre; s'il ne pense qu'à lui-même, à ses commodités, à ce qtii peut lui plaire et le contenter; s'il appréhende de porter sa croix ; s'il ne travaille qu'avec nonchalance à acquérir la perfection que Dieu demande de lui^ s'il porte de mauvaise grâce le joug de son état , et s'il tâche autant qu'il peut d'eu secouer ou d'en diminuer la charge; s'il se dispense de ses devoirs , quand il en trouve l'occasion favorable; s'il n'a pas un grand désir déplaire à Dieu; s'il ne peut se résoudre à tous les efforts qu'il doit faire pour conserver et , accroître la justice en lui; s'il néglige l'exercice de la lecture, de W prière et des bonnes œuvres ; s'il est lâche et inconstant dans la pratique de la vertu ; s'il se répand volontiers au dehors; s'il vit dans l'oisiveté et la uissipation; si le monde n'est pas crucifié à son égard; i\\ n'est pas crucifié à l'égard du monde ; s'il ne s'ap— pliqoe point à conserver la ^râce de sa vocation ; s'il t^« vit, s'il n'agit pas par l'esprit, peut^oii croire qu'il regarde comme une œuvre de religion , la célébra-
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tioQ de nos^ saints mystères, sur-tout s^il remplit $eé foDctions 9 comme il arrive aordinaire à un prêtre qui est dans ce déplorable état, avec indécence , avec ennui, sans dignité , sans bienséance et avec un air de pré*cipitation, qu^il n'oseroit montrer dans les devoirs de pure société envers les bommes. Est-ce-là remplir saintement, à la place de Jésus-Christ ^ les fonctions de son sacerdoce éternel P est-ce* là célébrer le sacri^ fice de la messe comme une action qui honore Dieu, comme Faction par excellence. Faction la plus sainte et la plus auguste de la Religion , le sacrifice du vrai Dieu , comme un sacrifice offert à Dieu , comme un sacrifice où Dieu est offert f Et que peut— on penser du prêtre qui s y prifpare sans modestie , sans recueillemeul , par coutume, par pure cérémonie , sans y appliquer ni son esprit ni son cœur? Avec de telles dis- Sositious, comment peut il espérer d'obtenir les bénéiclions et les grâces préparées à ceux qui auront offert et reçu dignement le corps et le sang de Jésus-Christ? Celui qui s'approche des divins mystères avec négligence, dit saint Chrysostôme , se rend digne d'un terrible supplice : ad divina mysteria negligenter ac^ cedens^ supplicium intolerabile meretur ( Jïôm. 3i , ad Pop. Antioch.). Ne savez-vous pas , ajoute ce Père, ne savez- vous pas qu'il sort de cette table sacrée, des flammes secrètes et spirituelles P N'y portez donc pas de la paille , du bois et du foin , de peur d augmenter l'embrasement et de brûler votre âme, en approchant de laulel pour communier. iVe i^/far accesseris sti^ pulam afferens^ non ligna ^ nonfœnum^ne augeas incendium , exurasque arrimam ad cornmunionern accédons.
Ce saint docteur croit donc que la seule négligence, la tiédeur, le défaut de ferveur et de dévotion dans un prêtre qui célèbre , ei dans un fidèle qui commu* nie , est un péché digne d^un teirible châtiment , et cela sur ce principe qu'il enseigoe ailleurs ^ que ne pas
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apporter, pour recevoir Jésus- Christ , toute la pureté| toute ta préparation, toutes les dii^positions que le Seigneur exige de nous, c est se rendre indigne de ce Sacrement, c'est le mépriser; et que ne pas le recevoir assez dignement , c'est mériter d'en être privé, c^est outrager, c^est déshonorer Jésus- Christ, autant qu'il est eu notre pouvoir. Si Christus nos atten-^ deret , et non infinitam suam bonitatem , jàm à nobis absiulisset divina Sacramenta. Dignos enim nos hdc pœnd efficimiis^ et indignos ipsis Sacra^^ meruis , dàm ea siiscipientes minus digne ^ et illa , et Christum traducimus^ et^ quuntîim in nobis est^famd tt honore prii^amus ( ffom. 60 ad Pop. Antioch. ).
Eprouvez-vous donc vous-même , ajoute saint Bo- Dtventure ( Tract, de prœp. ad Miss. ) parlant au préire qui se prépare à dire la messe, et examinez <|uelle est la ferveur qui vous approche du Fils de Uieu. Car il ne faut pas seulement éviter les péchés mortels, mais aussi les pécliés véniels : les péchés véniels venant à se multiplier par notre négligence et par notre paresse , ou même par les inconsidérations ti les distractions d'une vie relâchée et d'une mauvaise habitude, ne donnent pas, à la vérité, par euxmêmes à Tàme , le coup de la mort , mais ils la rendent tiède et pesante; ib la remplissent de nuages, et la mettent dans un état qui empêche les dispositions dans lesquelles elle doit être pour célébrer dignement les saints mystères, à moins que le sou(ile de TEsprit ^int ne dissipe toute cette poussière et toutes ces pailles, et que la flamme de l'amour divin ne l'embrasedWe sainte ardeur, qui, la portant à admirer et ^ teconuoitre la bonté de son Dieu , la remplit des ^timens d'une profonde humilité à la vue de son indignité et de son néant. C'est pourquoi, poursuit ce ^ût docteur, prenez garde de ne pas monter à l'autel >vec tiédeur, et sans être pénétré de la grandeur du >2cnfice que vous allez ofirir : car vous recevrez Jésus-
s66 Du Sacrifice
Christ indignement, si vous ne vous en approdies pas avec respect, avec attention et avec les seutimens qu^il demande de votre cœur. Ce qui a fait dire à Ta-* poire saint Paul, que Ton mange el que Ton boit sa condamnation.
Enfin , une troisième cause qui empêche les eflfets du saint sacrifice, c'est la nf'gligence avec laquelle un prêtre fait son action de gràcci , après la célébration de la messe Combien voit-on de prêtres qui abrègent , qui diflfe'rent, q*ji omettent alors cet important devoir ^ par légèreté^ par indévotion, par esprit de dissipation, par empressement pour Tétude, ou pour quelque autre occupation qu'ils ont plus à cœur^ qui cèdeni alors aux égaremens de leur esprit ^ qui pensent à toute autre chose qu'à ce que demande la présence de Jésus*Christ dans leur cœur ^ qui interrompent cette action trop facilement , et sous le moindre prétexte , peu Aches qu'il s'en soit présenté quelque occasion; qui donnent lieu par leur faute à des distractions, à des sécheresses et à des dégoûts sans nombre. Us ne pensent pas a recueillir les fruits de cet auguste sacrifice , ils ont pris le calice du Seigneur, ils ont pris le sang qui germe les vierges, mais ils ne se sont pas résolus d'en être plus purs. Us viennent d'offrir et de recevoir un Dieo d'amour, humilié, anéanti, mais quoiqu'ils Talent vu dans un état de victime de mort , ils n'en aiment pas moins les choses de la terre , ils n^en sont pas plus humbles, plus modérés, plusaétachés d'eux-mêmes et du monde , leur ambition n'en a rien perdu , les désirs qu'ils ont de s'élever n'en sont pas moins violens, ils n'en sont pas plus mortifiés , la dissipation n'en maîtrise pas moins leur esprit Jeur cœur el leurs sens; ib oublient la grandeur des sacrés mystères ; un monirat j après les avoir célébrés, ils courent aux affaires sécurlicres , pour se délasser de la gène où les a tenus une action dont ils ne comprennent pas, et dont ils ont oublié tout le prix ; et, à les voir, on diroit qu'ib
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viennent d^un spectacle profane qui leur a eausé un ennui) dont ils ireulenl se dédommager par quelque occupation qui leur plaise davantage. Il est nécessaire de leur rappeler ou de leur apprendre ici, quels senties sentimens qui doivent uniquement les occuperj au sortir de l'autel. *
Sentimens dun Prêtre après la Messe.
iLii'est pas nécessaire d'enseigner à on prêtre persuadé des merveilles qui se sont opérées entre ses mains sur l'autel, et qui sait quel est le don que Jésus* Christ vient de lui faire, comment il doit rendre grâces après la célébration de la messe. On n^auroit rien à lui dire sur les sentimens dont il doit être alors pénétré, s'il crojoit en Jésus-Christ, s'il aimoit Jésus-Clirist. On D^auroit pas besoin de l'avertir de ce qu'il doit demander dans ces précieux momcns , s il connoissoit toute sa misère, tous ses maux, toute sa pauvreté et ses véritables intérêts. S'il écoutoit ce que la foi lui apprend, pourroit-il se lasser de dire, que Tagneau
3ui est mort et qui vient de s'immoler à ses jeux^ est igné de recevoir la puissance^ la divinité^ la sa-^ gesse . la force , Chonneur , la gloire et la benédic^ tionp II seroit dans l'admiration des mystères humilians , dont TEucharisiie est la continuation ; il dési-* Teroitde pouvoir rendre, par ses profondes adorations, i ce Dieu caché , ce Dieu d'Israël , ce Dieu Sauveur, ce que sa bonté et sa tendresse ôtent pour nous à sa graodetir^ il jouiroit intérieurement de la présence de Îésus-Christ , pour écouter ce que lui diroit au fond du cœur cet adorable maître ^ il goûleroit intérieuretDeni Jésus- Christ , en le priant de se faire goûter à lui, d'une mauière à lui faipe perdre le goût de toute *uire chose.
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Il Tiy a point de meilleures acûons de gr&oei qaa celles d'un cœur rempli des bontés de Dieu ^ el touché de ses infinies miséricordes. L'âme qui po»^ sède son Dieu et qui sent son bonheur^ um peut retenir les seutimens dont elle est animée ; elle suit avec docilité Cous ceux que le Saint-Esprit lui inspire^ et -elle s'y abandonne avec une joie et une consolation inexprimable^ pénétrée de sa bassesse , elle s'abime dans son néant, à la vue de la grandeur de celui qui s'est donné à elle , et auquel elle désire uniquemeul de plaire^ elle sait que sou bien-aimé est a elle, et elle ne veut être qu'à lui; elle s'ofiEre à lui sans réserve et sans partage , elle ne veut que sa volonté; elle a trouvé celui qu^elle aime, et elle est ré» solue de ne le quitter jamais. « Seigneur, dit un prêtre » qui vient de célébrer la messe, et qui est transporté » d'amour et de reconnoissance , par le sentiment dei » bontés de son Dieu, Seigneur, que mon cœur ait » toujours faim de vous ; qu'il se nourrisse sans cessa » de vous,ô pain désirable! qu^il ait soif de vous, 9 » fontaine de vie ! vive source de sagesse et de 5cience| » torrent de volupté, qui réjouissez et arrosez la mai- » son de Dieu: que je ne cesse point de vous désireri » vous que les anges désirent de voir, et qu'ils voient » toujours avec un nouveau goût; que mon &me vous » souhaite , qu'elle vous cherche, qu^elle vous trouve^ u'elie tende à vous, qu'elle y arrive; soyes Tobjet e mon cœur, le sujet de mes méditations et de » mes entretiens ; que je fasse tout pour votre gloire^ » avec humilité , avec considération , avec prudence et » discrétion, avec amour, avec joie, et avec une per- » sévérance qui dure jusqu'à la fin; que vous soyei » seul mon espérance, ma confiance , mes richesseSf » mes plaisirs , ma joie , mon repos , ma tranquillité, h » paix de mon âme. Soyez-moi une douceur toujotur^ » attirante, une bonne odeur, un bon goût, une nourri: » ture solide et toujours agréable^ que jevous aime, f^^
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» je TOUS serVc sans tiédeur et sans relâchement. Soyez » mon refuge, ma consolalion • mon secours , mes » forces, ma sagesse, mon partage, mon bien, mou » trésor; que mon cœur soit tout à vous pour jamais;
> que mon âme demeure éternellement, fixement et
> immuablement enracinée en vous seul. »
Les autres prières marquées pour être récitées après la célébration de la messe, contiennent différens sentimens qui peuvent beaucoup aider la piété du prêtre, lorsqu^il entre sincèrement dans Tesprit de ces prières. En vain les réciteroit-il , s'il njr trouvoit rien qui pût le remuer, Fattendrir , le consoler; s'il rendoit grâces uns être touché des miséricordes de son Dieu , s'il le loDoit sans penser à lui ; s'il demandoit au Seigneur «qu^il ne désire pas on ce qu'il craint d'obtenir; s'il leprioild^eflTacer en lui des péchés qu'il ne pleure pas , de corrif^er en lui des vices qu'il aime encore, d'éteindre en lui des désirs auxquels il ne veut pas renoncer , de mortifier en lui une concupiscence dont le joug lui plaît, de le détacher d'un monde au service duquel il est résolu de se consacrer pour toute sa vie ; de faire croître en lui des vertus qui l'incommodent, et ^'il seroit même le phjs souvent fâché d'avoir; en nn mot, s'il disoit tout le contraire de ce qu'il pense: de pareilles prières ne serviroient qu'à attirer la colère du Seigneur sur celui qui les feroit. Qui déclinât aurrs suas ne audiat legem , oratio cjiis erit execrabilis.
Mais si la reconnoissance du prêtre qui vient de célébrer, ne dure qu'un instant, s'il ne pense qti'à finir bientôt son action de grâces • s'il craint de converser trop long-temps avec son Dieu, si la compagnie de ^Q Créateur n'a rien pour lui que de désagréable et d'ennuyeux , quelles grâces doit-il attendre d'une in- Çralitude qui arrête le cours des divines miséricordes. ingratUuao ^entus urcns , dit saint Bernard , siccans ^SnfonUtn pietatis , rorem misericordiœ fitjluenta Sratiœ.
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Ne pouvoir soutenir un seul instant la présence de Jésus-Christ , cVst se rendre indigne de la grftce que Jésus- Christ promet h ceux qui auront le bunheur de le recevoir dans la divine Eucharbtie : celui qui mange macliairet boit mon sang^ nous dit ce divin rédempteur, demeure en moi et je demeure en lui : la gr&ce de la communion n^est pas une grâce passagère , c^est une grâce de |)crsévërance et de force , qui doit nous unir à Jésus-** Christ d'une manière stable et permanente. Il faut demeurer en lui par Tobéissance a ses préceptes, afu) qu'il demeure eu nous , par le continuel épan^ chement de ses grâces.
La force de cette viande céleste doit tellement prendre le dessus en nous, q^i^elle nous conforme tout* à-fait à Jésus-Christ, en sorte que Jésus*Christ paroisse dans toute notre conduite, c'est-â-dire , que nous vi- \ioT)s selon ses préceptes et ses exemples.
Quiconque mange le pain céleste doit être tellement rempli de ce divin goût^ qu'il soit sans cesse attiré â la table de Noire-Seigneur, et qu'il se dise souvent à soi-incme : mon dme^ goûte et ressens combien le Sei^ gncnv est doux !
Le propre effet de la communion est de nous faire aimorJrsus-Cbristtout entier, cVst-à-dire sa personne adorablo, sa parole, son Evangile, sa doctrine céleste, ses v(irii(is saintes, ses exemples^ son obéissance et si charité infinie. Il faut prendre dans la communion, le goût de toutes ces choses; il faut que Jesus-f hrist nous plaise, que nous l'imprimions en nous— mêmes, que nous eu soj^ons une vive image , et que nons fassions notre plaisir de nous conformer à ses volontés*
Ainsi nous accomplirons cette parole de Jésus-Cbrist: sicut misit me %H\fens Pater ^ et ego vivo proptet Pat rem ; et qui manducat me^ et ipse vii^et propttr me-^ {Joan.y 6. 58.) c^est-à-dire, que celui qui reçoit dignement le corps de Jésus-Christ, accomplit les volouics du Fils, comme ce divin Sauveur a lui-mêmi
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accompli celles de son Père. C'est ici la comommatioa du mystère du Fils, où par lui et en tiiî nous aimons le Père; c'est ici que le Sauveur Dieu et Imrome est le parfait médiateur ei le lien ëiieruel de Tliomme avec Dieu.
Il faut donc, lorsque nous avons communié ^ prendre garde de ne plus tomber dans les péchés qui nous séparent d'avec Jésus-Christ et qui nous excluent de sa communion. Malheur à celui qui se laisse emporter à ses passions, après avoir goûté ce don céleste!
(^ue Jésus-(Jhrist vive donc éternellement dans nos cœurs ^ que le péché y meure, que les mauvais désirs s^y éteignent peu à peu^ que Jésus-Christ prenne le dessus , qu'il demeure en nous, et nous en lui, et que rien ne soit capable de nous séparer de son amour. Heureux le prêtre qui vent vivre et mourir dans ces semimens ^ heureux le prêtre qui ne se contente pas d'une action de grâces de quelques momens , après la célébration de la messe, et qui croit ne pouvoir remercier dignement Jésus-Chrisi que par une vie toujours plus pure, toujours plus sainte, qui le loue, ni le bénisse jusqu'au dernier soupir. F^itd sic canta^ it saint Augustin , ut nunquàm sileas.
Des i^rémonies du saint Sacrifice de la Messe.
iJE concile de Trente (Sess. 22. Décret^ de absent, ^i vitand in celebr. Miss.)^ dit qu'on doit juger du 'cspect, de la piété, de la dévoiion, qu'exige du prêtre
3>û célèbre la messe, une œuvre aussi sainte et aussi ivioe, par la malédiction que le Seigneur prononce contre ceux qui feront son œuvre avec négligence, ^concile ordonne «nsuiie auxévêques de veiller exac*» ^tûent à c^ qu'aucun prêtre n introduise dans la celé'- ^^ation de la messe , d'autres rits , d'autres cérémo^
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nies^ et autres prières que celles qui sont approuva par V Eglise^ et établies par un long et louable usagé: cërémonies toutes très-retnarquables, et/ même trèsutiles, soit pour faire éclater davanlage la majesté d^un si auguste Sacrement, soit pour élever par ces signes sensibles, Tesprit des fidèles à la contemplation des vérités divines cachées dans ce sacrifice non sanglant.
Le sacrifice de la loi nouvelle est grand , par la sainteté de la victime qui est immolée, et par la dignité du prêtre qui Timmole , Jésus-Christ lui-même , hostie et sacrificateur tout ensemble. Ce sacrifice est si grand , qu'il semblerait inutile d y ajouter des céré^ monies religieuses , pour le rendre plus auguste à nos yeux j mais, comme la remarqué le concile de Trente, la nature de l homme est telle ^ qu^elle a besoin de secours pour i^fre soutenue par les sens dans la méditation des choses divines. C'est dans cette vue que FEglise, comme une bonne mère, a établi diverses cérémonies dont elle a orné TobUtion de ce sacrifice , non pour le rendre pins saint, mais pour rendre plus saints ceux qui TofFrent, et ceux qui y assistent.
Ces pieuses cérémonies, instituées pour un motif aussi juste, et pai une autorité aussi sainte que celle de rKglise , doivent ♦•ire conservées avec soin , et observées avec religion. Les omettre , c^est un péché; 1» mépriser, c'est une espèce d'impiété ; les changer sauf autorité ou sans raison , c'est une témérité orgueilleuse: telle est la dérision du concile de Trente, qui frappe d'anaihême celui quidira queles cérémonies re^ eues et approuvées dans V Eglise^ et usitées dans V administrai ion solennelle des Sacremens ^ peuvent fifre méprisées ou omises^ selon qu'il piaf t aux mi^ Tfistres^on être changées en d'autres nouvelles y pn^ tout pasteur quel quHl soit ( Sess. 7, can. i3 de Sacram.).
Quelle présomption dans ceux qui se flattent ^
penser et ce faire mieux qu^elle ! et peut-on regarder
coniin6
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tomnie digiiei d'être ses enfans et ses miutstres ^ ceu^ qui ne craignant pas^ qni se font même gloire de lui dàobéir. Aussi les conciles de Milan ^ en i565 et en 1576) ordonnent-ils aux prêtres d'observer ces céré'« mooies aî^ec la dernière exactitude , en leur défen«« dant la plus légère faute. Exacte ac religiosè ob^ serventur « nullis prœtermissis , nullisque omnino ad^ junctis^ ait le concile de Bordeaux^ en i583. Quas ceremonias innoi^are ^ aut aliis ab Ecclesid minime receptis et approhatis uti non permit timus , dit la concile de Tours, en i585. Le concile de Bourses , eo i584) s^exnlique là-dessus comme le concile de Bordeaux, et le concile d'Aauilëe en iSpô, et comme le concile de Trente. Ce dernier prescrit aux e'vêques d employer telles peines qu'ils jugeront à propos, contra ceux qui ne s j conformeront pas.
On ne peut trop exhorter les prêtres à conserver , dorant le saint sacriâce, beaucoup de modestie, de révérence et de gravité, pour inspirer aux peuples tout le respect qu'ils doivent avoir pour nos saints mystères^ Ils doivent également éviter , et une longueur excessive qui, en fatiguant les assistans, troubleroit leur dévotion ^ et les empecheroit d'assister à la messe, et une précipitauon irréligieuse qui les scandalisaroit. Ils doivent prendre garde , en célébrant la messe , dVviter tout moaTement de tête, tout ton de voix extraordinaire^ et toute posture du corps où il y auroit de l'indécence* Ils doivent être attentifs à faire, sans smgulariié, sans tffisctation, tout ce qui est requis dans Faction du saint saaifice. Hes cérémonies faites avec affectation , pourvoient paroitre ridicules aux yeux du peuple, qui n'ea iogeroit que par la contenance du prêtre«
On doit encore recommander aux prêtres d^éviter, dans la célébration de la messe, les répétitions des paroles do canon ^ tout ce qui tient du scrupule, comme tout ^ qui sent la dissipation. Ils doivent prononcer les (irolc3 de b consécration^ sagement, distinctement ^ Xome L S
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secrèternent , comme Tordonnent les rulmqiiesf mais éviter la méthode indécente de fàire^ dans cette pro* nonciatiou^ des efforts qui ne sont propres qu'^â détourner Tattentiou des assistans ^ et même à troubler Tesprit du célébrant. Il doivent encore prendre garde de ne pas toucher Thostie ou le calice du bout des lèvres, et à ne pas remuer la tète à chaque parole de la consécration, comme s'ils vouloient, par ce mouvement^ former un signe de croix. Il est essentiel sur— tout que les prêtres nouvellement ordonnés sV)bservent pour éviter tous ces défauts, dont on ne peut que difficilement se défaire ^ lorsqu'on en a contracté Thabitade.
Le prêtre, en disant la messe, doit particulièrement prendre garde de ne pas prononcer ce qoUl doit dire î haute voix ^ trop vile ou trop lentement , ni d'un ton trop élevé et capable d'interrompre les autres prêtres qui célèbrent eu même temps dans Téglise , principalement si féglise est petite ^ sa voix doit être modérée, grave, uniforme et distincte, pour être entendue de ceDX qui ne sont pas fort éloignés de l'autel, et les exciter à la dévotion. Pour les i hoses qu'on doit dire tout bas, le prêtre doit les prononcer en telle sorte qu^il n^ ait, autant qu'il est possible, que lui qui les entende. S^il lit avec précipitation , il ne pourra pas réfléchir sur ce qu'il dit; s'il lit trop lentement, il fatiguera et ennuiera les assbtans ; s'il ht d'une voix trop basse ^ ceux qni sont le plus près de l'autel ^ ne pourront i entendre-
Il est nécessaire que le prêtre fasse une grande aiteiH tion i ce que prescrit la rubrique sur ce qui se doit dire à haute voix , et à voix basses Voici ce qui doit se prononcer à haute voix dans la messe basse : Tantiennei introibo , et le psaume judica ; le confiieor , et tout ce qui suit^ jusques k ces oraisons ^ aufer à nohis^ ^^ oramus te , Domine , etc. Il doit dire tout haut Tintrolti le kj-rie^ le gloria in excelsis^ Dominus vobiscum^ oremus ^ Jlectnmus genua^ levait^ les oraisons, k^ prophéties , l'épîtro , le graduel , le verset 9 le iniii
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rEranglIe^ le credo ^ rofferioire^ Vorate^fratres^ pour
ces deux mots seulement^ la préface, nobis quoquê
peccatoribus ^ pour ces trois mots seulement ^ per omnia
sœcula sœcuiorum ^ zv^ni ForaisoD dominicale, qu^il
récite pareillement tout haut; paac Domini^ etc. Jignus
Dei^ etc.^ Domine^ non sum dignits^ pour ces quatre
mots seulement; la communion, Toraison, ou les oraisons
après la communion; humiliate capiia ^estra Deoj
ite , missa est , ou benedicamus Domino , ou requieS'*
cant in paccf la bénédiction; PEvangile selon saine
Jean, o« un autre selon Toccurrence des temps. Toutes
les autres paroles de la messe doivent être prononcées
iToix basse.
Il est à propos de faire remarquer ans prêtres la différence des expressions dont se sert la rubrique, pour marquer comment ont doit prononcer ce qui se dit à la messe, et ce que signifient ces mots : clarâ^ altd^ can^enienti , intelligivili , mediocri , submissâ , a)el aUquantuUim ele^atâ voce. Lorsqu'elle dit , cïarâ^ con^ 9enienti et intelligibili voce^ elle entend que le prêtre doit parler de manière qu'il puisse être entendu de tous ceux des assistans qui ne sont pas fort éloignés de Tautel» Mediocri^ siibmUsd et aliquantuliim elei^atd voccj signifient ce que le prêtre doit dire, tion entièrement à haute voix ou à voix basse, mais d'un ton de voix mé<diocre , et de manière qu'il puisse être entendu de ceux seolemenl qui sont le plus près de lui. A legard de ce qui doit être dit tout bas , et secreto , comme l'exprioie là rubrique, le prêtre doit le prononcer distinctement, <it de telle sorte, qu'autant qu'il sera possible, il soit le seul qui l'entende, et qu'il ne soii point entendu de ceaiméme qi^i sont à ses côtés. Dans la messe solennelle , le célébrant entonne le gloria in excelsis^ et le credo ^ dont le chant se poursuit par le chœur ; Dominus vo^ ^cum , oremus , les oraisons et Tofiertoire qui suivent ^ préface, per omnia swcula sœculorum , et l'oraison dominicale qui suit , per omnia sœcula sœculorum |
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pcuc Domini^ etc. , qui suit; les oraisons marcfoëes aptes la communion. Alla quœ in missd privatâ dicuntur • clard voce ni ajoute la rubrique, in missâ solemni^ a célébrante dicuntur submisàâ voce.
Voilà ce que prescrit la rubrique , à laquelle on ne peut désobéir sans péché. C'est ia conclusion qu*OD doit nécessairement tirer de la doctrine du concile de Trente ( Sess* 7* Can. t3. de Sacrant. ). Ce concile déclare ^ ( Sess. 22. Cap. 5. de Sacrif. Miss. ) que Tusage de prononcer à voix basse une partie des prières de la messe, a été établi par TEglise; il prononce anathème| dans la même session ( Can. 9. de Sacrif. Miss. ) | contre celui qui dira que Tusage de F Elglise romaine de prononcer à voix basse une partie du canon de la messe| et les paroles de la consécration , doit être condamné.
N'en est- ce pas assez pour engager tout prêtre qm respecte les lois de FEglise, à suivre exactement les nts marqués dans le missel, et à ne pas suivre de nouvelles rubriques suggérées par un orgueil qui refuse de recoin noître l'autorité de réponse de Jésus- Christ P Quand on est enfant de FEglise , et à plus forte raison, quand on a rhonneur d être du nombre de ses ministres , on doit avoir ce respect pour elle de ne la condamner jamaiS| mais de s'efforcer de connoître son esprit , afin a'j goih former son jugement et sa conduite; on doit s'instruire des vues et des raisons pour lesquelles elle a fait ses règlemens , non pour s'attribuer 1 audacieuse et Timpie autorité de les censurer et de les condamner , mais pour obéir à ses ordonnances , avec plus d'exactitude et de fidélité \ et , quoiqu'on ne voie pas pourquoi elle les a faites , on ne doit pas laisser d'être persuadé qu'elle les a faites très-^sagement.
Et à quels troubles , à quels scandales , k quels excJS| a quels abus, à quels schismes les peuples catholiquea ne seroient-ils pas exposés, si la discipline de l'Eglise étoit abandonnée au caprice de chaque particulier, st tout prêtre pouvoit changer les rubriques^ et inurodoire
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m rit nouveau dans la célébration de la messe ? Tout prêtre doit donc s'en tenir à ce que PEglise a ordonné: elle a reçu de Dieu la lumière et Tautorilé nécessaires pour nous prescrire tout ce qui peut relever la majesté du culte du Seigneur , et conserver l'uniformité de notre sainte Religion. Puisque les prêtres savent quelles sont les prières qu'elle veut être prononcées à voix basse | ils doivent aussi être persuadés qu'ils ne peuvent , sans lui désobéir, dire à naute voix ce qui doit être dit secrètement) et qiraucune raison ne peut les eu dispenser. Le rit que FËglise prescrit, touchant la récitation secrète de ces prières, e&t d'autant plus respectable ^ qu'indépendamment da ce qu'en dit le concile de Trente| u est autorisé dans l'Eglise romaine par la pitis haute antiquité. Depuis le commencement de Tbglise , dit saint Basile, les apôtres et les prêtres ont conservé aux mystères , leur dignité , dans le secret et dans le silence j et, en effets ce qu'on (ait passer aux oreilles du peuple, n'est plus tout-a-fait un mystère. Qui in primordiis Ecclesiœ certes ritus prœscripserunt , apostoli , et Paires , in occulta , siientioque , mysteriis snam ser-^ vare dignitatem. Neque enim omniuo mjsterium eU ^ quod ad populares , ac bulgares aures ejffertur ( de Spir, Sonet. C. 37. ).
(Test une maxime assez souvent répétée par saint Ambroise, qu^on doit conserver les mystères clans quelque obscurité : mysteriorum piemendam esse doc^ trinam^ qu'il faut les tenir voilés sous un fidèle silence: ^t quasi operirijido silentio^ et qu'on na doit les découvrir qu'avec beaucoup de réserve : ut non divul-gemus orationem^sedabbcondita tennamus mjrsteriay (t la raison que ce saint docteur en dmiue, c'est la crainte qu'en exposant de grands mystères à des oreilles infidèles ou infirmes, on ne leur fasse mépriser des vérités quiseroient pour elles une nourriture délicieuse, 'i elle leur avoit été donnée avec les préparations nécessaires.
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La principale raison da sileDce^ pendant que le prêtfa rëcite le canon de la messe ^ est tirée de la sublimité du mystère de l'Eucharistie, et de la profondeur même des prières de la consécration ou du canon.
Il est rare de voir, parmi les fidèles, des personnes en état de pénétrer daus tout ce qu'il y a de plus grand dans ces prières. D'ailleurs , les Pères de TEglise ont cru qu'il est juste de mettre de la différence entre le sacrificateur et les assistans , entre, les ministres sacrés et le peuple , entre celui qui préside k l'assemblée pour consacrer le corps adorable ae Notre-Seigneur y et ceux pour qui il Toffre : rien ne peut être caché au premier| et il convient aux autres de n^apercevoir ce qui se dit et ce qui se fait de grand dans les saints mystères, qnV vec une obscurité et un secret qui peut souvent exciter plus efKcacemeut leur crainte , leur respect et leur admiration, que ne pourroient faire les expressions les plus %'ives et les plus touchantes.
Le peuple, qtu assiste à la célébration de nos saints tnystères, ne peut pas, à la vérité, répondre ^/iieii| aux prières que le prêtre récite en secret , avec autant de counoissance qu'il répond aux oraisons que le cé^ lébrant dit à haute voix ^ mais il le fait , dit saint Augustin ( Co(it. Ep. purm. L s. ), de la même manière que les Israélites souscrivoient aux prières du grandprêtre , lorsqu'il étoit seul dans le Saint des Saints , d'oit il ne pou voit être vu ni entendu du peuple, qui étoil dehors , et ainsi que nous souscrivons aux prières de Jésus^Christ qui intercède pour nous dans le ciel.
G^étoit pour marquer aux fidèles ^ par le secret et le silence, la grandeur et Tineffabilité des saints mystères^ que l'Eglise, lorsqu'elle eut la liberté, sous la protec* tion des princes, de crflébrer publiquement les divine offices^ avec toute b décence qiii leur convenoit. 0e permit plus au peuple d'approcher de l'autel, ni dek voir en tout temps ^ elle tira des rideaux sur le saac^ tuaire; elle Teutoura de balustres et de cloisons } ell^
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en fit fermer les portes saintes pendant les prières de la consécration , et elle ne permit pas aox fidèles d'y entendre ces prières.
Si le secret, dans lequel TEglise vouloit garder aidrs le canon de la messe , ne s^observe plus aujourd hui , sur-tout dans TEglise de France*, si les blasphèmes, que les novateurs osèrent profe'rer contre les prières de la messe, ont déterminé TEglise à laisser paroitre ces prières au grand Jour, elle a espéré que la lecture que les fidèles en feroient, ne serviroit dans ces circonstances qu'à les édifier , en leur montrant la mauvaise foi et 1 impiété de ces hérétiques , et que l'obscurité même que ceux de ses enfans qui lui sont soumis , y trouveroicnt, leur donneroit lieu d'admirer et d'adorer la grandeur incompréhensible de ces mystères ^ elle a vu que ces prières porteroient toujours avec elles la dignité de leur secret, dans la dilBculté d'en pénétrer tout le sens, et qu'elles se feroient rendre le même respect que saint Augustin ne put refuser aux divines Ecritures, lorsqu'il ta eut entendu développer quelques difficultés.
Mais, lorsque TËglise a donné aux fidèles la consolation de pouvoir méditer à loisir les divins mystères que les prières du canon renferment, elle n'a rien voulu changer dans la discipline qu'elle a prescrite toucliant lesilence avec lequel tes prêtres doivent dire ces prières i fautel, parce qu^elle a des raisons de ce silence, tirées du fond même des mystères.
Tout ce qu'il y a de plus grand et de plus auguste dans le saint sacrifice de la messe , se passe en secret ^tdans le silence. L'opération c|ui change le paiu et le ^in au corps et au sang de Jésus-Christ , ne tombe point sous les sens. Ce divin Sauveur , qui s'offre sur 'aaiel, qui y prie, qui s'y immole, n'est ni vu, ni ^^Qteudu de ceux qui assistent à ce sacrifice.
L'Eglise en tirant, pour ainsi dire, un voile sur cette P^iie des prières de la messe , qui nous expose la pro- Wenr des saints mystères, ne fait en cela que suivre
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la conduite de Dieu même ^ qui , nous révélant ce que contient la divine Eucharisiie^ la laisse néanmoins, à regard dé tous nos sens, dans le secret et dans le silence ^ le Verbe j est , mais en silence : f^erbum silens.
L'humanité sainte s'^y trouve, et sy communique comme notre vraie nourriture, comme véritablement viande , et véritablement breuvage ^ mais toujours sous le voile et les apparences du pain et du vin.
N'est-il donc pas bien convenable que, pendant ces saints mystères , TEglise exprime par un profond et religieux silence , son admiration de ce que Dieu y opère secrètement. Par ce silence, elle veut accoutumer ses enfans à croire sans voir, à adorer dans Tobscarité même, la grandeur et Tlneffabilité de ces mystères; elle veut leur apprendre à n^être pas curieux, mais fi* dèles. Et , quand ils parviendroieut à voir et à entendre tout ce que les prêtres font et disent à Tautel , ils ne perceroient pas le voile que Jésus^Christ y a tiré sur son humanité, ils ne feroient point cesser le silence de Jésus-Christ, ils n^entendroient point les prières que le Fils de Dieu fait pour nous à Vautel pendant Tadorable sacri£ce. Il faudra donc toujours ciire aux fidèles, ce que saint Ephrem leur disoit dans le quatrième siècle, qu il faut a)oir par Vœil de lafoi^ sofis vouloir approfondir par une vaine curiosité^ les mystères dune foi qui est toute sainte et toute divine. Ne savez'vous pas , leur dit-il , que si vous entrez avec eu* riosité dans cette recherche , vous ne porterez plus le nom de fidèles^ mais de curieux? Contentez'^'vous de participer^ avec une foi pleine et entière^ au corps et au sang sans tache de votre Maître^ et d*étre ojsures du oonheur que vous ave:^ de manger le divin j4gneau , qui 6te Us péchés du monde.
Le vrai fidèle ne doit donc pas trouver mauvais, que, dans l'opération des plus saints mystères, on dérobe quelque chose à ses yeux et à ses oreilles, parce qu^on
lui laisse encore, par-là, plus lieu de les contempler par
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la foi. U doit souffrir avec soumission et avec pieté ^ que Dieu lui cache Quelque chose des prières mystiques^ par le ministère de rEglise ^ il doit animer alors sa foi^ reconnoître qu'il y a beaucoup de choses en Dieu qui goni ine&bles , et qui doivent être adorées dans le secret et dans le silence. Il doit se servir de la variété det cérearooies de la messe ^ de ce qui se dit à voix haute, et de ce qui se dit à voix basse, comme d^un moyen de faire succéder la contemplation à la prière vocale : ce qui a toujours été l'intention de FEglise; il doit enfin ne vouloir pas être plus sage que cette sainte Mère, et aimer un usage si ancien , si conna , si uniforme.
Concluons de cette tradition perpétuelle du secret et du silence, pour la récitation des prières qui doivent se dire à voix basse , dans la célébration du saint sacrifice de la messe , qu'on devroit être plus attentif à ne as mettre le canon, sans aucun ménagement, entre es mains de toutes sortes de personnes \ qu'on doit, à plus forte raison, condamner ceux qui f<>nt imprimer ce canon dans divers petits livres de piété, qu^on voit répandus par-tout avec la dernière indécence. Dans les cas où il pourroit être utile de le donner aux fidèles, ou ne peut le faire, qu'en leur en inspirant un grand respect, et avec des explications qui leur fassent apercevoir, autant qu'ils en sont capables, les sens sublimes qui y sont renfermés.
Si tous les prêtres étoient bien convaincus que la meilleure manière de dire la messe, est celle qui est CQiièrament conforme à l'ordre que FEglise leur a prescrit, on n'en verroit pas un si grand nombre n'avoir
rur règle, dans cette grande action , que l'habitude de &ire, sans égard pour les cérémonies, et très souvent sivec irrévérence. C'est à lIBglisè^ ainsi que nous Tavons ^jà observé , à marquer comment doit être offert le s^int sacrifice, qui est la plus grande action de la Re- %ioiL Ceux qui lui disputeront cette autorité, doivent apprendre de saint Paul , que ce qu'elle ordonne et ce
le
i9i82 Du Sachificb
qu'elle autorise) doit faire taire tous ceux qui voudroienl contester: si TEglise a donné des régies pour dire h' messe y il faut les suivre. Mallieur h ceux qui auront la hardiesse de vouloir instruire TEglise même. S^il n'y avoit aucun prêtre qui osât se tenir à soi-même lieu de la loi) on ne verroit pas, à la honte de la Religion^ au grand scandale des ndèles , dans la même église , si
Eeu d^uniformitë) et tant de différences dans la célé^ ration de nos saints mystères^ introduites par des prêtres qui méprisent hautement ce que leur disent les rubriques. S'il y en a qui prononcent d'une voix haute, claire et distincte, ce qui doit être dit à voix basse, il y en a aussi qui lisent d'une voix si basse, ce qu'il faut
Î>rononcer à voix haute et intelligible, qu'on ne peut es entendre.
Le prêire, lorsqu'il dit la messe, doit savoir que la rubrique, ainsi que nous l'avons déjà observé, lui prescrit de parler distinctement, avec gravité et dignité, de proportionner le ton de sa voix , en sorte qu'il se puisse faire eRtendre des assistans , au moins de ceux qui sont le plus près de l'autel.
Le prêtre, lorsqu'il dit la messe, ne peut ignorer qu'on V loue Dieu, qu'on le prie , qu'on y fait la lecture de TEpitre et de l'Evangile, pour disposer les assistans à ce redoutable mystère. Il faut donc lire d'une manière intelligible, afin que les assistans qui ne sont as éloignés de l'autel, puissent entendre ce que dit e prêtre, et en profiter. Cependant combien y a-f-îl de prêtres qui le fassent , je ne dis pas avec la gravité et la dignité convenables, mais avec quelque décence? On précipite les mots, on parle entre ses dents, on prononce d'une manière si confuse, qu'on ne s'entend pas soi-même : ce qui se tourne pour l'ordinaire tellement en habitude, qu'on ne peut plus s'en corriger. On dira ce que Ton voudra pour s'excuser ^ mais il est bien difficile de se persuader qu'un prêtre ait dans le cœur le respect qui est dû à Dieu , lorsqu'il lui parlç
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â^UDe manière qui ue seroit pas supportable vis-à-vig des peisonues même pour qui il auroit les moindres égaids. Ce n'esl pas-là honorer Dieu, mais c'est déshonorer son ministère, et scandaliser les âdeles, au lieu de les édifier. Qui legit Missam^ dit le concile de Cologne en 1 536 , cum reverendd modes tid , clarè , distincte^ etc. Sacerdos aiitem maxime curare debety dit la rubrique, ut quœ clarâ voce dicenda sunt^ distincte et opposite proférât. Voilà la loi, elle est claire , elle est précise \ et ce sera toujours visiblement une illusion qu'on se fera à soi-même, quand on y donnera des explications qui n'aboutiront qu'à la faire mépriser. Plût à Dieu , dii le pape Benoit XIY ( Inst. 34- )) qu'on ne vit jamais des prêtres demeurer une partie de la matinée, ei jusqua l'heure de la messe ^ dans les places publiques , pour y chercher des nouvelles, et s'y entretenir avec des laïques, sur des affaires cjui ne les regardent pas, et même qui ue convienueut point à leur étal 1 Arrivés à l'autel, après une très^ oourte préparation, souvent même sans en avoir fait aucune, ils n'y paroissent qu'un instant, ayant commencé et fini la messe presqu'en un clin d'œil. Sortis de Fautel, ils courent à la sacristie, pour quitter au plutôt les ornemens sacrés^ et après avoir fait une très« courte action de grâces, dont ils se dispensent même fréquemment n ils vont reprendre les conversations, ou travailler aux affain's temporelles, qu'ils avoienl quittées a regret pour aller offrir le saint sacrifice. Plût à Dieu <Iuou ne vit jamais un grand nombre de fid^-los ne Vouloir entendre que des rnesses courtes, et ch«*rcher 1^ églises où les prêtres sont plus expédilifs ! Plûi à Dieu (jîi'on ne vît jamais aucun prêtre se faire un inéi^^ede dire des messes cotirtes, chercher même à plaire P^r-là, aux personnes dont ils sont les aumôniers, et P^ittcipalement lor^qt/iL en attendent leur fortune !
htud igitur certissimum est^ poursin't ce* souverain pûmife^ non déesse qui sacrum négligent issimè/a^
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ciunt , verha cumfestinatione proferentes întempes* tiuèj quœ agenda snnt^ properantes^ yel ea simul cum verbix conjungentes ^ ciun tamen verha pronun'cianda non sint , nisi quUibet actus priks absohatwr. Ad altare^ tant exiguo tempore^ adeoqws incompo^ site detinentur^ ut nullam animo Religionem^ nultam i^erbis ac precibus^ quœ ad sacrificium pertinent^ attentionem habere procul diibio videantur. Plût à Diea qu'on ne pût jamais reprocher à aucun prêtre sa négligence, sa dissipation, son air impie à Tautel ! Plût à Dieu qu'on n'en vit aucun mépriser les cérémonies de la messe, ne les faisant ni dans le temps, ni dam Tordre prescrit; prononçant les prières avant les actions pour lesquelles elles sont ordonnées; faisant c^lles*ci avec des prières qni devroient les suivre , en confondant les unes et les autres; agissant, en un mot, comme s'ils ne croyoient pas les grands mystères qui s^opcreat entre leurs mains! Sacerdotibus ejusmodi^ ajoute ce souverain pontife, iltud aptissimè com^enire potest ^ quod olim TertuUianus , ciim diversam rem pertrac^ taret , postulai^it : sacrificat , an insultât F
Les écrivains, dit encore ce saint pape, qui ont expliqué et connu l'esprit des rubriques concernant la célébration du saint sacrifice, distinguent deux sortes de temps qu'un prêtre doit employer à dire la messe: temporis spatium quod in missœ celebratione im^ penditur , duplex constituunt , videlicet : interius et exterius. Le premier appelé, temporis spatium £n— terius^ est celui qui est nécessaire pour prononcer toutes les paroles, pour dire toutes les prières, pour fair^ toutes les cérémonies que prescrivent les sacrés rits avec l'attention, l'exactitude, la décence, le respectas la piété qu'exigent nos redoutables mystères. Or, a^ l'on veut y faire une sérieuse attcnliou , on reconnohr^ qu'il est difficile, nous croyons même pouvoir dixni qu'il est impossible, qu'un prêtre qui dit la messe da l'espace d'un quart-d'heure, et à plus forte raison Ioj
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qu'il la dît en moins d^un quartnd'heure , puisse prononcer toutes ces prières, puisse faire toutes ces cérë-« monies, avec cette attention, cette exactitude, cette décence, ce respect et cette piété, qu'il ne peut mépriser, sans être la douleur oe Jésus-Christ, la honte de TEglise, le scandale des fidèles.
A l'égard du temps appelé , spatiiim temporis eac^ terius^ qui dépend de la (erveur et de la dévotion du prêtre qui célèbre, il doit être réglé par la prudence, pour ne pas fatiguer par une longueur excessive lat— tendon des assistans. La charité du prêtre qui célèbre, doit lui apprendre à n'être point alors à charge, ni ennuyeux aux autres , et à avoir plus d'égard à Tutiliiâ de ses frères, qu'à une dévotion et à une affection particulière : c'est Tinstruclion que donne saint Philippe de Néri, aux prêtres qui croiroient devoir se laisser aller, durant la célébration des saints mystères , aux Saints transports du divin amour , dont ils se seutiroicnt ^lors animés, sans aucun égard à ce que pourroient eu «niffrir les Sissislans: non palam^ disoit-il, has delicias^ ^ed clam in cuhiculo magis optarem.
Le détail de toutes les cérémonies qui doivent être observées durant la célébration de la messe, nous mé- ^leroit trop loin. Il suflit de renvoyer les prêtres aux Rubriques qui prescrivent ces cérémonies et qui les en instruiront à fond. Si elles étoient plus exactement ^t plus souvent consultées, le saint sacrifice ne seroit ^as journellement exposé à des indécences, a des ir- Wvërences qui scandalisent ceux qui en sont témoins, ^t leur donnent lieu de penser que les prêtres qui s'en l^eudent coupables, sont sans religion, ou regardent ^M\e auguste et divine action, comme une action toute profane.
U ne seroit pas nécessaire d'exhorter les prêtres a se
fiûre une loi indispensable d'observer exactement tout
ce qui est marqué dans le missel,. à regarder toujours
^^Hnrne ime grande témérité d'ajouter pu de changer
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dans les actions ^ dans les paroles , on dans Tordre des choses qui j sont prescrites , s'ils étoient tous bien con« vaincus que les cérémonies que TEglise a établies pour la céicbration de la messe^ ont été instituées, comme dit le concile de Trente, pour rendre ptur^là plus recommandabh la majesté dUm si grand sacrhfice^ et pour exciter les esprits des fidèles, par ces signes sensibles de piété et de religion^ à la coniern^ plation des grandes choses oui jr sont cachées* Si tous les prêtres regardoient leur ministère avec les yeux de la foi, s^ilsen connoissoient toutes les profon* deurs<, s'ils comprenoient avec tous les saints, la suprême majesté, rhumilité sans bdrnes de celui qui s'im-» mole sur Tautel entre leurs mains, Téteudue de sa charité, les voies impénétrables de sa sagesse, ils. auroient un respect toujours nouveau, pour des mystères qui sont toujours également saints et terribles*
Tous les prêtres n'ont pas les seuiimens de ferveur et de religion que Dieu demande d'eux. Tous lesjp^^tres ne mesurent pas autant qu'ils le devroient à leurs forces et, jileur vertu, l'honneur et la grâce de monter à Tautel: le sacerdoce en donne à tous le pouvoir, et il impose à tous la nécessité de vivre pour cela dans une grande sainteté ^ mais il ne la donne pas à tous. On ne voil que trop souvent des prêtres qui n'ont pas le courage et la force de se défendre, lorsqu'ils sont à rautd, contre fimpression des sens, de l'exemple et de Tusage} et parce qu'on en voit beaucoup qui offrent le samt sacrifice avec précipitation et dissipation, on crayoït de passer pour singulier, on mesure sa dévotion sur ceUs des autres et non sur les règles que prescrit la loi ^ 00 n'est point frappé de ce qui se passe à l'autel , parce qu'on en voit beaucoup qui ne le sont pas } on se ra»" sure sur ce qui devroit Êiire trembler. C'est parce qo» la foi est languissante et presque éteinte dans un mad nombre de prêtres, que leurs sentimens de religioo sont 4 l'autel si disproportionnés à la majesté des cbois^
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quils devroîent y révérer : rûïo ne les y soutient^ parce qu^ils ny écouienl que les seiis et leur iudévouoii, ctt que leurs fonctious ne réveillent plus leur foi; comme si ces fouctioiis dévoient perdre, par le long iH frtfquent usage ^ quelque chose de leur sainteté: fonctions qui ne sont plus pour eux une œuvre de religion , mais une servitude de leur état; que rien, par leurs dispo-* sitioos intérieures et extérieures^ ne distingue des autres actions ordinaires qui entrent dans le détail de la vie^ si ce n'^est que Tindécence, Fennui, la précipitation forment la seule différence déplorable qu my mettent: fonctions qu'ils remplissent sans dignité , sans bienséance^ et avec un air qu'ils noseroient montrer dans ks devoirs de pure société qu'ils rendent aux hommes* Ussont partout ailleurs qu'à fautel, plus attentifs, plus réservés; ce n'est qu'en traitant avec un Uieu saint et terrible, qu'ils paroissent sans contrainte^ ce n'est qu'en exerçant les fonctions divines dont le Seigneur les diarge, qu'ils se livrent sans rougir, à des dehors qui avilissent la Religion, et qui accoutument les peuples à oe respecter ni le ministère , ni le ministre.
U n est pas permis de dire la messe sans missel , licet celehrans mentor iter sciret missam^ dit la rubrique. Plusieurs conciles ont défendu de dire la mess« par mémoire, et ordonnent de tout lire dans le misseL Propter erroris casum^ qui in omni parte misàœ gram^ in canone gra^ior^ in ipsâ i^ero consecratione graiissimus est^ misscun legant^ non verb memoriter ^ilcant^ dit le premier concile de Mtlan, en i565» ^eqiie memoriter quidquam^ dit leconcilo de Bordeaux^ *n 1 583. iVb/i memoriter dicatur missa^ dit le concile de Bourges, en 1 584- Quoique ce précepte ecclésiastique Regarde toutes les parties de la messe, il oblige encore plus étroitement le prêtre, lorsqu^il dit le canon, eC principalement les paroles de la consécration , quMl pourra lire plus facilement dans la table des secrètes ^ c'esuà-dire^ dans cette carte qui se met au milieu de
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Tautel , afin que le prêtre soit moins gêné dans qtxel^ ques-unes de ses fonctions.
Le missel doit , s'il est possible , être conforme au bréviaire :^iiÛ7, disent les commentateurs des rubriques^ qfficium est prœparatio et dispositio ad missam.
On demande, à cette occasion, ce que doit faire lé prêtre qui dit la messe, ou par dévotion, ou par obli^ gation , dans une église où Ton célèbre uue ftte so^ lennelle différente de celle dont il a dit Toffice , surtout si FofEce est double, ou du dimanche. Un savant rubricaire répond, que ce prêtre doit dire alors la messe de la fête solennelle qu^on célèbre dans cette église ^ mais se servir du missel romain j et s^l n\ a aucune me^e particulière pour cette fête, qu'il doit dire la messe ou commun , en ajoutant Credo , que Ton dit ce jour-là dans l'église ; il dira Toraison de cette fête sans y ajouter celle de la fête dont il a dit TofSce ] mais^ si cet ofBce est du dimanche ou de quelque fête majeorey il en ajoutera la mémoire. Décision conforme k celle de la congrégation des rits du 1 1 juin 1708, et h celle du pape Benoit XIY. ( inst. 34 )• Si c'est le dimanche dans Toctave de cette fête, il dira la messe du dimanche dont il a dit l'office, en se servant des ornemens delà couleur convenable à cette octave dont il pourra ajouter Foraison à celle du dimanche, sans en aire une troisième : décision conforme à celle de la congrégatioa des rits donnée le 11 juin 1701.
Un autre commentateur des rubriques , cité par celai
dont nous parlons, ajoute que, si la fête dont on t
dit Toffice, est aussi solennelle que celle de Téglist
étrangère où Ton veut dire lamesse^ on peut dire, àk
vérité, la messe de la fête de cette église, en fiiissBt
la mémoire de celk dont on a dit TofEce *, mais qw k
sentiment le plus conunun des docteurs, est qa'on doit
dire la messe de la fête dont on dit Torace ^ sans tàt^
mémoire de celle de Téglise où Ton célèbre^ es se serva&t
lotttcfbi» i
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toutefois ponr la couleur des oinemens^ de ceux dont se sej't ce jour-là cette église.
Un aumônier de religieuses qui ont leur bréviaire propre, peut dire la messe de la fête du saint dont elles font Toffice, quoiqu'il ne dise pas le même ofBce^ mais seulement en se servant du missel romain , el en di<;ant la messe du commun, quoique Tordre de ces religieuses ait une messe propre pour cette fête. Décision conforme à celles de la congrégation des riis données le 19 novembre i6as, le 9 juin 1668, le 20 novembre 1717. Le pape Benoît XIV, {instit. 34 Ji dit que Clément XI confirma ce dernier décret, en le faisant in-« sererdans le bullaire, où sont recueillies ses constitua- ÙODS^ et que c'est le sentiment de presque tous les lateurs qui ont écrit sur cette matière.
Il n^est pas i)ermis de dire la messe sans répondant. Cest une règle générale marquée par la rubrique j ainsi Font aus^i réglé plusieurs papes et plusieurs conciles, et telle est la pratique uniforme de toute rEglise^ <juia force de loi. Un seul répondant à la messe suflit} inais il est nécessaire que ce soit un homme. Les cannons défendent de laisser approcher les femmes de lauielj elles ne peuvent donc servir la messe ^ même dans un besoin pressant: il y auroit une indécence Notable. Quoique les religieuses puissent chanter aux grand'-messes qui se disent dans leur église , il ne W seroit pas permis de servir le prêtre à fautel, s'il ^t se troAvoit point d*hommes pour le faire.
11 est nécessaire de recommander aux curés d'ap— prendre à leurs paroissiens, que servir le prêtre qui cflèbre la messe, est une action très-relevée et trrs— «ainte^ qu'elle demande qu'on y apporte le respect, ^attention et la dévotion qui conviennent à la grandeur dW tel ministère : car , en répondant au prêtre pen— ^^i le saint sacrifice, on coopère avec lui à Toffrande
Ïi'il en fait, puisque le répondant ne fait pas cette action en son seul et privé nom ) mais en celui de Tome /, ï
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l'Eglise et de tous les fidèles. Si l'on etoit atlentif 4r instruire sur cette (lieuse action les jeunes gens^ en. leur apprenant le catéchisme^ on ëviteroit les scandales journaliers que caus<^i)t tant d'eiiHins et d'autres per^ sonnes, qui s'acquittent de ce saint ministère^ sans aucun sentiment de respect pour le temple du Seigneur| et d'une manière tout^à-faii indécente : bcandale que Dieu punira, mais dont il rendra responsables^ les curés, les vicaires, les prêtres et toutes les personnes chargées spécialement et par état de rinstruction de la jeunesse ] non les enfàns sans éducation et sans con<noi«sance de ce qu^ils doivent à Dieu, trop jeunes pour comprendre le mal qu'ils font, parce qu'on ne les en a ^mais avertis. Le prêtre qui célèbre ne doit pas sou^ frir pour répondans les petits enfàns, qui ne sont occupés qu'à rire et à parler durant le saint sacrifice : si| conformément à ce que lui prescrit le concile de Trentei* il doit veiller à ne souffrir aucune immodestie coDsi-«. dérable dans les personnes qui assistent à la messe, i plus forte raison est-il obligé de ne les pas souffrir dans ceux qui lui servent de ministres.
La rubrique dit qu'on peut célébrer la messe depuis Faurore jusqu^à midi. En se conformant aux règlemensK Êiits par l'évêque diocésain, pour prescrire Theiir^ k laquelle il permet de commencer les messes, et or-« donne de les finir, on ne s'expose point à abuser d^ ces expressions, depuis l'aurore fusqu^à midL Le concile de Trente {sess. 22. in décret, de ohserç. ^tviiand» in celcbr.miss.)^ recommande auxévêquesd'emplo}'er lieur autorité, afin que les prêtres ne disent la mctfd qu'aux heures convenables. On doit voir, sans qu'il 9oit nécessaire de l'observer ici , que notis ne parloof pas ici de la messe qui se dit k minuit, à la fête de noéi»
Il est défendu, dans les diocèses où Ton stiit leril romain, de dire d'autre messe dans chaque église tp^ k conventuelle, les jours du jeudi saint et du samw saiui^ tt d'jr célébrer des messes privées» U n'est j^
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permis âe célébrer la messe le jour du jeudi saidt dans les chapelles particulières, ui daus celles des coD(i*érieSé Oq ne peut la dire que dans les églises où le irès-saint Sacrement doit être eu réserve daus le tabernacle*
De la f^aleur et des Effets du Sacrifice de la Messe } de C Intention dans laquelle le PrHre doit t offrir ^ et de ceux pour qui il doit être ojfert. Remarques sur V application du fruit de ce Sacrifice é
Vjl valeur du sacrifice de la messe est la force et lâ pouvoir qu'il a d'obtenir de Dieu les grâces qu'on lui demande. Ce sacrifice vaut beaucoup, pour nous ob^ tenir de Dieu non^seulement les biens spirituels^ mais encore les biens temporels. Le Seigneur , dit le con« cile de Trente, ( Sess. 2j* cap. a. de Sacrif. Alixs.) y est apaisé par cette offrande , et accordant la grâce U le don de pénitence , // remet les crimes et les péchés ynéme les plus grands. Ce n'est que médiatement et par voie d'impétration , que lé sacrifice de la messe produit la rémission des péchés, quant à la conlpe^ c'est-à— dire , que Dieu, apaisée comme dit le concile^ par ce sacrifice , accorde aux pécheurs pour qui on ^\ffre^ des grâces actuelles qui les portent à la pé-*_ Hience^ et qui les disposent à recourir aux Sa-^ tremens , par la vertu desquels leurs péchés leur iont immédiatement remis ^ mais, à IVgard de la peine temporelle, le sacrifice de la messe la remet immé^ diatement , au moins en partie : car ce sacrifice profite AUX morts pour qui il est offert , et qui cependant sont dans un étal à ne pouvoir plus mérirer. Il est certain ue le sacrifice de la messe nous obtient quelquefois e Dieu , des biens temporels ^ c'est pourquoi , dit ^core le concile de Trente, dans l'endroit que nous tenons de citer, conformément à la tradition des ^tres^ ce sacrifice est oflert pour les péchés^ les P^if^ y les satisfactions et les autres nécessités des,
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fidèles. Par ce terme , nécessités ^ le concile entend les biens temporels qui sont pour le bien et rutililé de TEglise, la paix, la tranquillité des fidèles , la ferli— lité de la terre , elc* Biens temporels que la divine providence ne nous accorde que comme des moyens dont nous devons nous servir pour parvenir à notre fin dernière , qui est Dieu.
. Le sacrifice de la messe a son effet et opère , ex opère operato , non pas , à la vérité , comme les Sa— cremens , qui sont des instrumens dont Dieu se sert pour produire infailliblement la grâce en ceux qui n'y mettent point d'obstacles ; mais il opère son principal effet par Toie d'impélralion , cVst*à-dire^ eu fléchissant la miséricorde de Dieu et obtenant de sa bonté infinie ce que Ton demande : et voilà pourquoi il peut être offert pour ceux dans lesquels il n^3( a aucune sainte disposition. Il opère par sa propre vertu ^ et indépendamment de la sainteté du ministre par qui il est offert. Cest cette offrande pure^ comme le dît le concile de Trente , qui ne peut être souillée par V indignité^ ni par la malice de ceux qui V offrent. Sacrifice qui nous procure la rémission des péchés, parce que 6^ est la même et Punique hostie^ le même qui s offrit autrefois sur la croix et qui s^offre encore à présent par le mi-^ nistère des prêtres ^ ny ayant de différence que dans la manière d^offrir : aoù il faut conclure que la force et l'efficacité du sacrifice de la messe vient de Jésus- Christ , qui est tout à la fois victime et principal sacricateur, dont les ministres inférieurs ne peuvent retarder ni empêcher la puissance.
Le prêtre qui veut aire la messe , doit > avant que de célébrer, conformer soa intention à celle de Notrc- Scigneur Jésus-Christ et de TEglise^ dont il est ministre; c^est-à-dîre , avoir intention de consacrer et d'offrir le vrai corps et le sang de Notre-Seigncur Jésus- Christ^ à la gloire et k Thonneur de la très— Sainte Trinité , au profit de TEglise et pogur le salut de tous les
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fidèles. Il doit ne se proposer qu^une fin céleste et surnatardle^ avoir en vue a obtenir, par la victime im« molee pour la vie du monde , le pardon de ses péchés, la guérison des maladies de son âme, la pro^ tecliou contre les maux qui le menacent , la délivrance des adversités et des tentations qu'il a lieu de craindre* 11 doit vouloir célébrer, pour remercier Dieu des grâces et de tous les biens qu'il a reçus \ pour lui demander les vertus et les secours dont il a besoin , le progrès dans la perfection que le Seigneur demande de lui , la pureté de corps et d'esprit, le bonheur d'être con-^ sommé dans r unité avec Jésus-Christ , le don de la persévérance» Malheur au prêtre qui est porté à une si grande action par motif d avarice ou de vaine gloire, par respect humain, par la crainte des hommes, par coutume de célébrer , et qui s'approche de l'autel sans application intérieure.
Le prêtre qui va dire la messe, doit avoir intention de représenter ^ de contimter le sacrifice sanglant qui s'est accompli sur la croioc , en mémoire de la passion et de la mort de Jésus«Christ \ d'obéir au précepte de cet adorable Saaveur , qui a dit a ses apôtres et à leurs successeurs dans le sacerdoce : faites ceci en mémoire de moi
A cette inlenlîou doit être jointe , celle d'offrir en
mémoire delà résurrection et de l'ascension de Jésus—
Christ 5 en union de tout ce que ce divin Rédempteur
a faii et mérité pour notre salut ^ à Thonueur de la
Sainte Vierge et des Saints.
La messe étant, comme nous l'avons déjà observé, ^n sacrifice de latrie^ le prêtre doit vouloii IntFiir pour adorer Dieu comme principe et 6u de i«H»ît^s choses^ pour reconnoîirc son souverain donjaine sur toutes les créatures , ses infinies pertèclioHH, sa s*iuvo-rïaine grandeur. 11 doit s'offrir alor<5 avec Jésw-C!>. i-ït, ^n protestant au Seigneur qu'il veut vivre i\ '^.Miiir ^^us l'esprit d'une entière et absolue soum» s v^ n a ses
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ordres ; qn\\ sent toute 1 équité et tout le bonheor de cette dépendance absolue^ s'oflfrant à Dieu ivec Jésus- Christ, comme une hostie vivante, pour accomplir sa sainte volonté en toutes choses ; unissant ces dispositions aux adorations de la Sainte Vierge et de tous les Saints;^ désirant enfin que le saint nom de Dieu soit coium, célf*bré, loué, glorifié dans toute la terre^ que Dieu soit adoré , aimé^ .servi par tous les hommes, et de réparer par cet adorable sacrifice , les outrages^ les blasphèmes, les crimes, les impiétés des infidèles, des Juifs , des hérétiques , des schismatiques , des ennemis de la Religion, des scélérats et de tous les pécheurs*
Le sacrifice de la messe est eucharistique^ il doit donc être offert comme sacrifice d'action de grâces, et dans rintention de remercier Dieu, source de tous biens, toujours en union aux sentimens du cœur de Jésus- Christ, aux louanges, aux hommages, aux adorations de la Sainte Vierge , de tous les anges, de tous les Saints : dans rintention de bénir le Seigneur de toutes ses œuvres pour sa gloire , de toutes ses miséricordes , de toutes les merveilles de sa bonté envers les hommes, des trésors l'mtnenses des grâces dont il a orné la Sainte Vierge , de celles qu'il a répandues sur ses Saints* Il faut alors qu^ le prêtre rende grâces, au nom de l'Eglise, pour tous les biens qu'elle a reçus et qu'elle reçoit continnellemenr de son divin Epoux , de la force invincible qui lui a éi6 donnée contre les portes même de l'enfer» Il faut que le prêtre remercie alors pour lui, pour tous ceux qui l'en ODt chargé, et pour tous les fidèles, de tous bienfaits générant et particuliers , dans Tondre de la grâce et dans l'ordre de la nature, dont ils sont redevables à la misëricor* dieuse toute-puissance de Dieu,
Le sacrifice de la messe est propitiatoire. Le prêtre doit donc se préparer à offrir ThosUe sainte, immolét pour les péchés des hommes, dans fintention d'apaiser la colère de Dieui» de satisfaire à sa justice, d'obteuir
le pardon dc3 crimes et des péchés commis contre ^
•B LÀ MeSSB* OQS
sonreraine majesté ; parlant alors pour loi et pour ceux au profit desquels il doit célébrer ^ et pour tous les fidèles^
Enfin , le sacrifice de la messe est impétratoire» Ce qui apprend au prêtre, qu'il doit vouloir rofTrir pour toutes les nécessités de ceux à qui il doit s'iutéresser^ et pour ses propres besoins ^ demandant tontes ces grâces par Jésus— Christ ^ dont la médiation doit faire notre paix et toute notre consolation^ sans elle nous ne pour^ rions rien espérer^ sans elle nous ne pourrions approcher Ci^eç confiance du trône de la grâce , afin dW recevoir miséricorde et déproui^er au besoin les effets de sa bonté divine.
I^ prêtre ne peut monter à Tautel comme une personne privée: il y paroit au nom de FEglise ^ il doit aonc ti'j parler que conformément à ce qu'elle prescrit , unisteut ses vœux , ses prières , ses larmes , ses gémissemens, ses instances auprès de Dieu ,ses adorations, ses louanges^ Ses actions de grâces, aux vœux, aux gémissemens , aux tarmes, aux prières, aux adorations^ aux louanges, aux jetions de grâces de TEglise. 11 ne peut alors limiter sq& intentions à un petit nombre d*amis , â une famille , à ^)n pays, à an royaume, à un diocèse. Il doit se souvenir de tous les lieux de Tunivers, où la famille de Jésus* Christ est répandue;; où sont les fruits de la fécondité >)iiraculeuse de TEglise^ où le bon grain se nourrit et fructifie, au milieu des ennemis sans nombre qui cher«chentà Tarracher; où TEglise souffre sans aucun relâche les douleurs aiguës de Fenfantement, pour ramener à l)ieu ceux de sesenfans qui Toffement, et jusquUï ce ^iit Jésus^ Christ soit formé en tous ceux que ce divin Hédempteur hii a donnes. En un mot, la compassion et li: cœur du prêtre qui va célébrer, doivent s'étendre > tous ceux pour qui TEglise s'intéresse, en quelque lieu qu'ils habitent, soit qu^il les connoisse, soit qu'il ïie les connoisse pas ^ il doit prendre part avec elle à ^Qus les biens , à tous les maux dont elle le charge de Pwlcr à Dieu.
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Si l'on considère la valeur du sacrifice de la messe en lui-même, par rapport au principal sacrificateur, qm est Jésus- Christ^ par rapport à la victime offerte, qui est Jésus— Christ , et à la vertu que ce sacrifice peut avoir, le prix en est infini: car le sacrificateur et la victime ont un mérite infini. Le sacrifice de la messe^ dit le concile de Trente, est le même qui s offrit au ire fois i^ur la croix ^n y ayant de dijférenceque dans la manière de t offrir ^ mais, si Ton ciimsidère ce sa— criiice, en tant quil est faction d'un homme , c^est^à* dire, en tant qu'il est offert par le ministère du prêtre^ ^i on la considère par rapport à la volonté que Jésus* Christ a d'( i) a[)piiuuer le fiuit à ceux pour qui il est offert, aux effets qiiil opère et au fi*uit qa"*!! prodiiit| la valeur du )»acrifjre est bornée et limitée : car Jësus«» Christ n'a pas institué le sacrifice de la messe, à dessein de nous appliquer, par s^ori moyen, un mérite infini. La valeur du sacrifice de la croix , quoiqu'elle soit infinie , ne nous est appliquée que d'une manière finie» C'est parce qne Faiiplication du sacrifice de la ne se fait pas d^nie manière infinie* et parce que le fi'ui de ce sacrifice est fini , que TEglise en réitère tons 1 joi^rs l'oblation^ et Toffre souvent plusieurs fois, pour obi^nn'r une seule et même chose.
Pour bien connoitre quelle est l'application que b prêtre doit faire du ti^uit de la messe, il faut considérer^ 1. qu'il offre au nom de Jésus- Christ , premier etprin* cipal «acriticateur, dont les mérites sont la source de II valeur de ce sacrifice; dont la volonté fait la première et principale règle de l'application qui en doit être faite. 3. Au nom de l Eglise, à qui tKésus-Christ a laissé h dLspensation de ses mérites et de ses satisfactions. 3. Le prêtre offre encore ce sacrifice en son propre nom; ^ 00 cette qualité^ il a la liberté de l'offrir et d en appfiguer le ftuit à qui il voudra. 4* H Toffre au nom des fioèles q\)i sont censés vouloir foirrir avec lui, ou parlai' tels que sont ceux qui servent à la célébration de i^ ^
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messe 5 ou qaî y assistent ^ ou qui donnent quelques aumônes pour la dire. Jésus-Christ et TEglise renient que tous les fidèles pai tiripeiu au fruit de ce sacrifice ^ toutes les fois qu'il se célèbre^ pourvu toutefois qu'il n y ait rien en eui qui j mette obstacle ^ et ils ont part à ce fruit commun , sans qu'il boit nécessaire que le prêtre qui célèbre leur fasse lui-même cette application générale de la messe; mais il y a une portion des Truits de ce sacrifice dont Jésus— Christ a laissé l'application à U détermination du prêtre célébrant , son ministre^ et dispensateur de ses mystères. U y en a une à laquelle peuTenC participer ceux qui oifrent le sacrifice avec le prêtre; et rE^iise approuve la pratique des fidèles qui demandent que la messe soit oélébrée particulièrement pour eux. L*£criture sainte^ la tradition de TEglise, les conciles et les Pères, n'aj^ant rien dit et décidé sur la quantité da fruit du sacrifice, que Jésus^Clirist veut être appliquée aux fidèles en général, et eu particulier à ceux qui sont compris dans fiutention spéciale du prêtre célébrant , et que Dieu seul connoît, il suffit que le prêtre veiiiilie faire cette application aux personnes pour lesquelles il désire ou est obligé de célébrer, autant que Jcsus- Christ lui en a donné le pouvoir.
Uiutention du prêtre, dans Tapplication qu'il fait da fruit du sacrifice de la messe aux personnes pour lesquelles il veut l'offrir, doit être actuelle ou au moins virtuelle. Cette înlenlion doit acconapaj^ner Faction du sacrifice^ elle doit être certaine et détorniiuée^ elle ne peut laisser en suspens Teffet du sacrifice , et le faire dépendre d'une condition future. Il faut qu elle détermine quelqu'un^ ou quelque fui que le prêtre counoisse, au moins implicitement : par exemple, s'il ne counoît pas en particulier pour qui^ ou pourquoi on lui demande de célébrer , il faut qu'il veuille au moins offrir pour la |>ersonne, ou pour la chose qui lui a été recommandée , sans aucune désignation spéciale* )l 11 y a une portion du fruit du sacrifice de la messe
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qui appartient spëcialement au célébrant ^ et qu^ ne peut appliquer à un autre.
L'application spéciale du fruit du sacrifice doit être faite par le prêtre ^ avant que de monter à Tautel ^ ou au moins avant la consécration, même aux messes des morts.
Lorsqu'il a dirigé son intention en faveur de ceux pour qui il veut offrir, il sufRt de la renouveler durant la célébration à chaque prière du canon de la messe^ qui est appelée Mémento: il peut alors nommer tous ceux pour qui il veut prier *, mais cela n^est pas nécessaire, et il sufTit qu^il en fasse mémoire mentalement : il peut même les comprendre tous en général 9 sans s'arrêtera chacun en particulier, pour ne pas fatiguer, par une excessive longueur , ceux qui assistent au sacrifice , et ne pas leur causer de Tindévotion par ce retardement. 11 est vrai que , lorsque le prêtre veut offrir pour plusieurs, de célèbres auteurs lui conseillent d'en faire mémoire spécialement et nommément ; mais cela doit s'entendre de la mémoire qui s^en fait dans la préparation à la messe , et avant que de monter à Tau tel.
Si le prêtre n'applique à personne le fruit du sacrifice ^ si ceux auxquels il l'applique n'en ont pai besoin, ou si leur état les rend indignes et incapables d'y participer, le prêtre peut leur en substituer d'autres, par une seconde uitcntion et qui soit conditionnelle.
On offre le sacrifice de la messe pour tous les fi-* dèles vivans, justes ou pécheurs, à moins qu'ils ne soient retranchés de la communion de l'Eglise par l'excommunication. La raison de cette exception, est que celte censure prive celui qui en est frappé, de tous les suffrages dont le Fils de Dieu a laissé la dîspensalîon à son Eglise; il n'est plus du corps de l'Eglise, et par conséquent il n'a point de droit de participer au fruit du sacrifice de nos autels , ni d'y être nomme. Le nom même d'excommunié est si odieux à r£*
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glîse^ que le jour du vcudredi saint, auquel , pour imiter la charité de sou Epoux priant sur la croix pour SCS ennemis, cette pieuse mère des fidèles, suspend la rigueur de ses lois, en faisant mention ex-« presse des Juifs | des Païens, des hérétiques^ dos schis«> matiques^ elle ne parle point des excommuniés^ néanmoins le prêtre peut diriger secrètement son intention^ et prier en son propre et privé nom, pour demander ï Dieu leur conversion. S'il ne nous est pas permis de prier pour eux publiquement , dit saint Bernard , 'd setu-Xoujours permis à notre cœur de le faire par ses gémissemens et ses soupirs. '
Le sacrifice de Tautel n'est point offert directement )our les hérétiques, ni pour les schismatiques, ni pour les infidèles: fhérétique et le schismatiquene sont point membres de TEglise; ils ne peuvent donc avoir aucune part au fruit du sacrifice propre à TEglise, offert au ûom de TEglise. A fégard des infidèles, ils ne sont point de la famille de Jésus- Christ, qui est fEglise, à laquelle seule ce divin Sauveur a laisse ce sacrifice : Car, pour appartenir à une famille, il faut y être né : or, le Baptême est la seule voie par laquelle on puisse Daître dans l'Eglise. Cependant ce sacrifice est offert pour la tranquillité de fEglise, pour son exaltation ^ pour son triomphe, pour fextirpation des schismes,
four Textinction des erreurs, pour la destruction de idolâtrie: ce qui tend indirectement à la conversion des hérétiques , des schismatiques et des infidèles. Le prêtre peut encore , par une intention secrète et particulière, prier en son propre et privé nom pour eux, ^n demandant qu'ils se réunissent à fEglise, et que liictt leur accorde la grâce de reconnoître et d'embrasser la vérité.
Lorsqu^on offre le sacrifice de la messe pour les fidèles vivans, fesprit de fEglise est de demander à pieu la conversion des pécheurs , la persévérance des )^les et le salut de tous. Sou intention a toujours été
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qui appartient spëcialement au cél^brant^ et qu*Q ne peut appliquer à un autre.
L'application spéciale du fruit du sacrifice doit être faite par le prêtre ^ avant que de monter à Tautel ^ ou au moins avant la consécration, même aux messes des morts.
Lorsqu'il a dirigé son intention en faveur de ceux pour qui il veut offrir, il sufRt de la renouveler duî'ant la célébration à chaque prièrç du canon de la messe^ qui est appelée Mémento: il peut alors nommer tous ceux pour qui il veut prier *, mais cela n^est pas nécessaire, et il sufTit qu^il en fasse mémoire mentalement : il peut même les comprendre tous en général 9 sans s'arrêtera chacun en particulier, pour ne pas fatiguer, par une excessive longueur , ceux qui assistent au sacrifice , et ne pas leur causer de Tindévotion par ce retardement. 11 est vrai que , lorsque le prêtre veut offrir pour plusieurs , de célèbres auteurs lui conseillent d'en faire mémoire spécialement et nommément ; mais cela doit s'entendre de la mémoire qui s^en fait dans la préparation à la messe , et avant que de monter à Tautel.
Si le prêtre n'applique à personne le fruit du sacrifice ^ si ceux auxquels il l'applique n'en ont paf besoin, ou si leur état les rend indignes et incapables d'y participer, le prêtre peut leur en substituer d'autres, par une seconde intention et qui soit conditionnelle.
On offre le sacrifice de la messe pour tous les fi* dcles vivans, justes ou pécheurs, à moins qu^ils oe soient retranchés de la communion de TEgliso par Tex communication. La raison de celte exception, eJl quecelte censure prive celui qui en est frappé, detoai les suffrages dont le Fils de Dieu a laissé la dîspensalîon à son Eglise 5 il n'est plus du corps de l'Eglise, et par conséquent il n'a point de droit de participer au fruit du sacrifice de nos autels , ni d'y être nomme. Le nom même d'excommunié est si odieux à !'£*
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glîse^ que le jour du vendredi saint, auquel , pour imiter la charité de sou Epoux priant sur la croix pour SCS ennemis, cette pieuse mère des fidèles, suspend la rigueur de ses lois, en faisant mention ex-« prei^e des Juifs | des Païens, des hére'tiques^ des schis«> matiques^ elle ne parle point des excommuniés^ néanmoins le prêtre peut diriger secrètement son intention^ et prier en son propre et privé nom, pour demander à Dieu leur conversion. S'il ne nous est pas permis de prier pour eujc publiquement ^ dit saint Bernard, il sei^^ toujours permis à notre cœur de le faire par ses gémsssemens et ses soupirs. ' Le sacrifice de Tautel n'est point offert directement our les hérétiques, ni pour les scliismatiques, nipour es infidèles: fhérétique et le scliismatiquene sont point membres de TEglise; ils ne peuvent donc avoir aucune part au fruit du sacrifice propre à TEglise, offert au tiom de TEglise. A fégard des infidèles, ils ne sont point de la famille de Jésus- Christ, qui est fFglise^ à laquelle seule ce divin Sauveur a laissé ce sacrifice : Car, pour appartenir à une famille, il faut y être né : Or, le Baptême est la seule voie par laquelle on puisse ïiaître dans TEglise. Cependant ce sacrifice est offert pour la tranquillité de TEglise, pour son exaltation , pour son triomphe, pour l'extirpation des schismes, Pour Fextinction des erreurs, pour la destruction de «idolâtrie: ce qui tend indirectement à la conversion des hérétiques , des schismatiques et des infidèles. Le prêtre peut encore, par une intention secrète et par- Uculière, prier en son propre et privé nom pour eux, ^n demandant qu'ils se réunissent à TEglise, et que l)iett leur accorde la grâce de reconnoître et d'embrasser la vérité.
Lorsqu^on offre le sacrifice de la messe pour les fidèles vivans, lesprit de TEglise est de demander à yieu la conversion des pécheurs , la persévérance des )^Ues et le salut de tous. Sou intention a toujours été
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de demander la paix dont elle a besoin'^ pour travailler avec succès à Tagrandissement du rojaume de Dieu sur la terre ^ de prier pour le repos de runivers ^ pour les rois, pour leurs armëes^pour leurs alliés^ pour les malades ) pour les affligés, et pour toutes les nécessités de ses eiiians,
La pratique d'offrir le sacrifice de la messe pour les 6(lèles qui sont morts dans la communion de TElisej est émanée de la tradition établie par les lois qoe es apôtres ont faites, confirmée par la coutume et soigneusement observée sous l'autorité de la foi. Cet usage a été suivi dans tous les siècles et généralemenC ar toutes les Eglises. Voici comme s'explique là-dessus c coucilc de Trente ( Sess. 22. Can. 3. de Sacrif. Miss*)* Si quelqu'un dit que le sacrifice de la messe est seu^ lement un sacrifice de louange et d^ action de grâces^ ou une simple mémoire du sacrifice qui a été accom^ pli sur la croix ^ et au il n'est pas propitiatoire^ ou qu'il n^est profitable qu'à celui qui le reçoit^ et qu'il ne doit point être offert pour les "vivans d pour les morts ^ pour les péchés^ les peines^ les sa* tisf actions , et pour toutes les autres nécessités ^ qui soit anathéme.
Les curés, les prédicateurs et tous les prêtres char" gés de Tinsiruction des peuples, doivent lire ce quek même concile enseigne sur le purgatoire (^Sess. 35* h décret, de Purgat. ). Ils y apprendront ce que TEgILsea toujours cru, et ce quUls doivent par oonséqueot uniquemeut prêcher sur cette importante matière, sa<* voir, qu'il y a un purgatoire, et que les âmes qui y sont détenues, sont soulagées par les suffrages des fir dèles , et particulièrement par le sacrifice de Tautel) si dif^iie d'être agréé de Dieu. Us doivent bannir «< | leurs iiistniclions, devant le peuple ignorant et grossie) les questions difficiles et trop subtiles sur cette malicrt, celles qui sont inutiles , et tout ce qui ne peut p^ contribuer et augmenter la piété des fidcles. Les cuip
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doivent atoir soin d'empèclier qu'on ne débite sur ce sujet à leurs paroissiens, des choses incertaiues; qu'on ne publie des visions ^ des miracles faux^ ou qui n^ont pas été approuvés par Tautorité de TEglise. Ils doivent labstenir comme d'un sujet de scandale et de mau— rabe édification pour les fidèles , de tout ce qui tient d\me certaine curiosité, ou manière de superstition ^ ipd ressoit un profit ^ ils doivent tenir la mam à ce que les suffrages des fidèles, comme les messes, les prières, les aumônes et les autres œuvres dt piété, qui ont accoutumé d'être offertes par les fidèles qui sont encore en cette vie , pour les autres fidèles défunts , soient fiiites et accomplies avec piété et dévotion dans leors paroisses, selon 1 usage de TÈglise^ «t c|ue ce que l'on doit aux morts, par fondations testamentaires ou autrement, j soit acquitté avec soin et exactitude , et non par manière de décharge, par les prêtres qui servent l'église et autres qui j sont tenus. Enfin, ils doivent avertir le peuple qu on ne peut demander la célébration des messes des morts , les jours auquels TEglise ne permet pas d eu dire ; mais qii^en disant la messe du )Our , elle est également appliquée pour les morts.
Le prêtre doit observer quatre choses dans Tapplicatiou du sacrifice de la messe qu'il est dispose à eélébrer. Il doit avoir intention de l'appliquer en la meilleure manière qu'il peut : i. en laveur de ceux dont l'Eglise fait une mention particulière dans le canon de la messe, savoir : de toute TEglise, du pape, de révêque diocésain i, du roi et de tous ceux qui assisteront au sacrifice qu'il va offrir. 2. Pour lui-même, selon la part et mesure qu'il platt à Dieu d accorder à celui qui offre le sacrifice. 3. Pour ceux pour qui il doit offrir le sacrifice , soit à cause de l'obéissance , soit ^ cause d'un bénéfice dont il est titulaire, ou d'une fondation dont il est chargé d'acquitter ^ ou d'un legs, <>u de quelque contrat légitime et autorisé, ou d'une Ftomesse, ou d'un vœu, ou d'une aumône reçue lé-<
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eitimement , ou de quelqu'autre engagemèDt particn^ lier; et ii doit le faire conformément aux obligaiions que ces différens cas lui imposent, soit qu'il soji engagé à ne dire qu^une messe, soit qu'il doive en dire plusieurs. 4* Sans préjudicier à ceux pour qui il est obligé de célébrer et dont on vient de parler, le prêtre peut encore faire lappiication du sacrifice en faveur des personnes avec lesquelles il a des relations plus particulières, par les liens du sang ou de Tamitié^ ou pour quelqu'autre raison spéciale; il peut la faire en faveur d autres qui luisont recommandées, ou pour qui il croit devoir demander de^ grâces soit spirituelle soit temporelles; il peut la faire enfin, en faveur de ceux qui sont plus agréables à Dieu ; mais il doit toujours se souvenir de conformer et de soumettre dans toutes ces applications, son intention à celle de Jésus-ChrisL
A regard de Tapplication qui doit être faite pour les morts, il convient que le prêtre garde le même ordre^ et qu'il prie, i. pour ceux qu'il doit recommander, selon Tinstituiion et l'intention de l'Eglise ; s. pour ceux en faveur desquris il doit offrir spécialement le sacrifice^ 3. pour ceux dont le souvenir lui est plus cher. Ga— vantus conseille encore de prier pour celle des âmes du purgatoire , qui doit être le plutôt délivrée des peines qu'elle souffre : ce qui l'engagera , après sa délivrance , n solliciter alors le Seigneur en faveur du prêtre qui vient d'offrir pour elle. On ne doit appliquer k saint sacrifice pour les morts, qu'eu tant qui] esisatih J'actoire.
CVst une pratique digne de la piété du prêtrs qui désire d'obtenir la grâce d'une heureuse et saiols mort , d'offrir le saint sacrifice de la messe dans nD* tention (\i\t , s'il plait à Dieu de l'appeler à lui par toM mort subite le jour même auquel il a célébré, 1* bonheur qu'il aura eu de recevoir Jésus-Christ à Tauieif j lui serve de viatique pour le préparer à moorir daPi la paix du Seigneur. Cette pratique est d'autant pi>^
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salutaire^ qu Vile ne peut que rassurer contre les frayeurs que doit causer rincertitude de la vie^ elle est irè»-^ utile pour se rappeler d^lne manière consolante, le souvenir de la mort et de réternit^. On doit au moins tous les mois une fois, user de cette pratique salutaire.
Obligations des Curés sur V application de la
Messe.
JLies curés ne peuvent retirer aucune rétribution pour Inapplication de la messe, aux jours qu'ils sont obligés de 1 appliquer pour leurs paroissiens. Le concile de Trente [Sess. 23^cap. i^deReform.) dit^aV/ est commandé de précepte divin ^ à tous ceux qui sont chargés du soin des âmes , i£c^\ir pour elles le sacrifice. La congrégation, inter[)rète de ce concile, a déclaré que ces paroles, offrir pour elles ^ doivent s'entendre nonseulement de l'obligation de dire la messe, afin que les brebis des pasteurs qui la célèbrent , puissent y assister, mais de l'obligation de leur en appliquer le fruit, aux jours auxquels ils sont tenus de célébrer poar elles. Telle a toujours été la doctrine de cette congrégation sur cette question , dit le pape Bcnoîi XIVdans son ouvrage De sacrif. Missœ. Telle est encore la décision du quatrième concile de Milan, lorsqu'il défend aux curés de se charger d'autres messes, les jours auxquels ils sont obligés d'offrir pour le peuple. Le pape Benoît XIV. , dans sa lettre cîcm semper oblatas , adressée à tous les patriarches ^ archevêques et évêques d'Italie , explique .ces paroles du concile j pro his sacrificium offerre^ comme la congrégaiiou interprète les a toujoursentendues.il appelle, inanes et frivolas interpretationes , tous les commentaires mr ce texte du concile , qui dispensent de cette obli* |Mion, les curés et tous les prêtres chargés du soia w àniesi et qui leur permetieui de recevoir des au—
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mônes cm reiributions pour la messe de paroisse qo^ib doivent dire^ en appliquant le (ruit de cette messe' à lieux qui leur ont donné des honoraires, on i des fondations particulières: commentaires qne ce savant pepe dit être contraires à la doctrine des souverains pontifes ses prédécesseurs , sur cette matière.
Il de'clare que Tobligation d'appliquer le fruit de la messe de paroisse aux paroissiens^ regarde non-seulement les curés en titra, mais encore tous les prêtres envoyés pour gouverner les paroisses en qualité de vice^-gérens ou pro- vicaires , soit pejidant Fabsence des curés de ces paroisses, soit durant la vacance delà cure. Il dit que, dans les diocèses oii ily a des jotn*s de fèies qui obligent les peuples d'entendre la messe , en leur pernieitaiit de vaquer cependant aux œuvres ser^ viles , les curés et tous les prêtres chargés du soin des âmes, sont tenus ces jours-là d'offrir et d'acquiites la messe pour les paroissiens^ mais ce souverain pontife ne décide point ce qu'on doit penser du sentimea ui veut les obliger à cette application tous les joun e la semaine, ou au moins toutes les fois qu'ils aifenl la messe, sur-tout lorsque leurs revénussont abondans- A regard des curés et dès pro-vicaires ou vice-g^ rens, dont le revenu est si modique, qu'ail ne peut fotir^ nir à leur subsistance, il dit que Tévêque peut leor permettre, s'il le juge nécessaire à cause de leur psu* vreté, de recevoir les aumônes ou rétributions qu'on leur offrira les jours de dimanches ou de fèies, et a appliquer alors la messe de paroisse en faveur de ceux qui les lui auront données ; pourvu toutefois qu^ils disent cette messe dans TéglLse paroissiale , à Theure et avec les précautions nécessaires pour la faire entendre, aux paroissiens^ et à condition que^ dans le cours delà semaine , ils offriront et accompliront le saint sacrifier pour les paroissiens , autant de fois qu'il j aura eu ic fètesqui leur auront procuré ces aumôuesou rétributions* On Ut encore dans la même lettre y GÙm semftt^
ohUuas ^
BK Là Messe* 3o5
ohlatas^ des décisions importantes sur rapplicatiou du fruit de la messe conventuelle des églises méiropoli— tames, cathédrales et collégiales. Voici le précis de ces décisions : cette messe doit être célébrée tous les jours dans chacune de ces églises ^ le fruit doit en être nppli-« que tous les jours aux bieufaiteurs en général de Té— glise ) comme celui de la messe paroissiale doit êtr^ appliqué aux paroissiens. Cette obligation ne seroit pas remplie^ si le saint sacrifice étoitalôrs offert à Pintention de quelques bienfaiteurs eu particulier , ou pour satisfaire à quelqu 'autre obligation particulière. Eteniru , dit ce grand pape^ hujusmodi debitum , non quidvm respicit singulares aliqiios bcnefactores y sed oenefac tores in generie cujudioet ecclesiœ^cujus senitio addicti sunt^ quicumque in eddem^ si^e digniiates^ bive canoni-^ catus j sive viansionariatus , sive bénéficia choralia cbtinent ; et missam consent imlem suis respective wibus célébrant. Il ajoute qu'on ne peut acquitter celle obligation par des prières f»iies de temps en temps^ ou par des anniversaires fixés à certains jours pour les bieniàiteurs en général de réj^lise; parce que personne ne peut de son autorité se dispenser d^un devoir qui lui est imposé par plusieurs lois ecclésiastiques : Tautoriti de la coutume ne peut être d'aucune considération eu cette matière : potius abusas^ et corruptela dicenda est. S'il y a quelqu'un des membres de ces églises qui soit tenu d'offrir la messe pour quelqu'autre inleniioa particulière , à cause de quelque cliar}»e spécialement attachée à son canonicat , ou à un bénéfice uni à sa prébende, ou parce qu'étant chanoine et curé en même i^rnps, il est obligé de dire dans le même jour la messe conventuelle et la messe paroissiale , ces différens ongageroens peuvent aisément se concilier, en disant l'une ^t ces deux messes, et faisant suppléer à son défaut pour Tautre, par un prêtre qui la célèbiera à sa place. Il y a des temps où les rubriques prescrivent dans ^églises métropolitaines» cathédrales et collégiales^ '1 Tome I. V
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la célébration de deux messes conventuelles dans nfl seul jour) il y en a même où Ton en célèbre jusqu*i^ trois. La congrégation , interprète du concile , avant été cousuliée par plusieurs évêques pour savoir si ces messes conventuelles , célébrées dans le même jour ^ doivent toutes être appliquées pour les bienfaiteurs en général de réélise ^ voici la décision du pape Benoît Xiy. Celles de ces églises qui ont toujours été dans rusage de faire appliquer pour les bienfaiteurs en général, ces deux ou trois messes conventuelles , dites en un seul jour , sont obligées de conserver cet usage , qui mérite d'être approuvé et confirmé. Celles de ces ^lises, où cette coutume n'a jamais été établie ^ peuvent se maintenir dans la liberté de l'application du fruit de la seconde et de la troisième de ces messes \ pourvu toute-» fois qu'au Mémento pour les morts , on n'y oublie pas les bienfaiteurs en général de Téglise.
Lorsqu'il y a une paroisse unie à Té/glise cathédrale ou collégiale , on doit chaque jour de dimanche et de fête, célébrer dans cette église une messe paroissiale et une messe conventuelle. La première doit être appliquée aux paroissiens, et la seconde aux bien&itenjv en général de l'église , nonobstant toute coutume contraire : nec ulla contraria consuetudo ah hoc onere excusât , dit le pape Benoît XIY. ( de Sacrif, fniss^)j cujusmodi consuetudo^ si qua sit , malus usus estj et corruptela» *
L'usage, de temps immémorial , de ne point appliquer chaque jour de l'année le fruit de la messe omveutuelle aux bienfaiteurs en général de l'église cathé* drale ou collégiale , n'est point un titre suffisant et légitime pour dispenser de cette obligation. Ainsi Ta décidé la congrégation du concile, le 18 mars 1719: respondit , teneri canonicos conventualem missam quotidie benefactoribus generatim appUcare^ wnri exceptione rejectâ.
A l'égard des églises , dont les prébendes sont ^
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pauvres quelles ne peuvent fournir la subsistance ne^ Cessaire à ceux qui les possèdent^ voici comment s'ex«< plique la même cougregation consultée sur ce qu^elles ooivem &ire, dans sa réponse du i4 mars i'^22 : res-* pondit , teneri quidem canonicos applicare missam Coni^entualem quotidiepro benefactoribus générât imf sed us remit ti posse e/usmodi onus , pr opter tenui-^ tatem prœbeniiarum} dummodo eam explicarent die^ bus omnibus festis ex prœcepto. Décision qui suppose que le chapitre aura recours, comme il le doit^ à sou évique, pour obtenir cette permission.
Quoique le fondateur d'un bénéfice ^ en chargeant le bénéficier qui en sera le titulaire , de l'acquit d'on certain nombre de messes , n'ait pas ordonné de les £iir« célébrer à son intetition^, cependant le fruit de ces messes doit lui être appliqué. Cest la décision de la congrégation du concile, le id août 1668: respondit^ applicandum esse sacrificium pro anima testatoruu La raison en est^ dit le pape Benoît XIY. ( de Sacrif*. Miss*)^ que , quoiqu'il paroisse d'abord que ces messes paissent ne pas être appliquées au fondateur ^ confor* mément à cette règle du droit : contra eum qui legem dicere potuit apertiàs , est interprétât io jfacienda f Cependant , eu cette matière^ ou doit plutôt écouter cette autre règle du droit : inspicimus in obscuris quod est "verisimilius. Or, il est plus vraisemblable que la fondateur d'un bénéfice, en le chargeant de l'acquit de plusieurs messes , a voulu qu'on lui en appliquât le fruit i Car telle est ordinairement l'inteuiion de toirs les fon-^ dateurs. Ainsi l'a décidé encore la même congrégation| le 12 février 1718.
Mais , ajoute le pape Benoit XIV. , lorsque le fon-^
dateur d'un bénéfice, en ordonnant l'acquit ae plusieurs
messes, ne s'est réservé expressément l'application en'
sa faveur, que d'un certain nombre , et n'a rien dit dd
L Vapplication des autres dont il n'a ordonné que la cclé«
I Wou; il est ceosé avoir laissé la libené de Tipplicaiioa
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de ces dernières à celui qu'il a chargé de les dire on (aire dire toutes; parce que ce^t encore une règle de droit: prœsumptionem à vaïidiore prœsumptione vincL Ori la diderente manière dont ce fondateur a applique ses intentions sur toutes ces messes , donne lieu de présumer qu'il a voulu laisser libre Tapplication de celles pour lesquelles il a seulement ordonné de célébrer.
On demande ce que doit faire un bénéficier , lorsque le fondateur de sou bénéfice Ta seulement chargé de prier pour lui, en disant la messe ^ et si ce moi prier ^ oblige d'appliquer le fruit du sacrifice au fonaateur. Voici la décision de la congrégation du concile sur ce cas proposé : respondit , sacerdotem teneri ad appli-' cationem missœ. Mais si ce fondateur, après avoir déji fondé un ou plusieurs bénéfices^avec obligation d'appli* quer le fruit des messes qu'il a en même temps ordonnées, ou pour le repos de son âme i, ou pour quelqu'autre intention qu'il a fixée , fondoit encore un nouveau bénéfice, en chargeant seulement celui qui en sera ]^ titulaire, de prier pour le repos de son âme; alors W, faudroit conclure de la diflTcrcnce des termes des actes de ces fondations, la difféience des obligations des titulaires de ces bénéfices , et dire que le possesseur du dernier fondé , n'étant expressément chargé que de prier pour le fondateur , ne seroit pas tenu de lui appli* quer le fruit de la messe, puisqu'il n^en doit faire que commémoraison au Mémento. Telle est la décision de la congrégation du concile, donnée le ii juin i^oo»
Lorsqu'un supérieur ordonne à un prêtre qui est obligé de lui obéir en cette occasion , d'appliquer le fruit de la messe qu'il va célébrer, à une telle personne; si ce prêtre fait celte application à une autre, on demande à laquelle des deux le fruit de la messe est appli^ 'quéeP La réponse commime à cette question est que celte application est en faveur de celle à Tintentioa de laquelle le prêtre qui a célébré, a dit la messe « et non dg celle que le supérieur lui avoit recommancK^
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Voîcî la raison quVn donne le pape Benoit XIV. ( De sacrif. miss. ) : non enim saceraos sacrijicii duntaacat minuter est^ scd etiam dispensator ^ vi suœ ordina^ tionis : itaque^ iit^in conjicicndo Sacramento^ ab auc^ toritate non pendet super ioris^ ita poteslatem habet ei sacrificiiim applicundi^ ciii ojoluerit ^ mais on ne peut alors excuser ce prêtre du péché de désobéissance a son supérieur.
Enfin, les prêtres peuvent être obligés d'appliquer le fruit du saint sacrifice à Tintentiou de ceux qui leur ont donne des aumônes pour Toffrir. Cette obligation donne lieu à plusieurs difficultés , qu'il est nécessaire d'expliquer ici.
Des Honoraires.
Xj^usage des honoraires des messes est établi sur des titres très- légitimes et très-anciens ; mab les prêtres ne sauraient trop marquer de désintéressement dans Texercice de leurs fonctions.
Il est vrai que la loi qui consacre les ministres du Seigneur au service des autels pour le salut des peuples, oblige en même temps les peuples a leur entretien , Cl à leur donner ce que saint Augustin appelle ]e tribut que les fidèles doivent a la puissance spirituelle de ceux qui les conduisent : pour ce qui regarde les enfans de Léi'i^ dit Dieu dans Tancienrie loi,/e leur ai donné ^n propre toutes les dîmes d^ Israël ^ pour les services (ju'ils me rendent dans leur ministère au tabernacle \ deVidliance ( Num. 18. 21. ). Jésus-Christ a par^^ille'- : ment accordé aux ministres de la nouvelle loi, le droit de rerevoir la subsistance temporelle de ceux à qui ils prêchent, en ordonnant à ses apôlres, qu'il envojoît annoncer son Evangile, de ne point se mettre en peine iavoir de For ou de l'argent^ ou d'autres monnoies «arw leur bourse^ de ne préparer pour leurs ^'ojYfges^ ^i habits^ ni souliers j de ne rien porter en (lamin qu ufi bâton seulement pour s'appuyer ^ et de nUnoir
5iô Du Sacrifice
ni sac y ni pain^ parce que^ leur ajoute notre divin Sauveur, tout ouvrier mérite détre nourri aux dépens de ceux pour qui il travaille.
Si saint Paul aima mieux se priver d'un droit aussi légitime ) et souffrir tontes sortes d'incommodités ^ plutôt que de ne pas exercer son ministère gratuitement, pour n'apporter aucun obstacle à la propagation deTExangiie de Jésus*Christ ^ pour ôter aux faux apôtres tout sujet de Taccuser de prêcher par intérêt, et pour empêcher les peuples, au salut desquels il travailloit avec tant d'ardeur, de croire que son zèle pour la conversion des âmes, n^étoit dans le fond qu^une affaire d'intérêt eu un commerce d'avarice ; si ce grand apôtre fut tellement jaloux de cet héroïque désintéressement , quMl eût préféré la mort i la douleur d'en perdre la gloire , parce qu'il y trouvoit un grand sujet de récompense pour )ui , iln^oublia rien aussi pour faire sentir aux Corinthiens toute sa générosité, en leur soutenant qu7/ avoit le pouvoir de manger et de boire aux dépens de ceux quil instruisoit , et confirmoit dans la doctrine de Jésus-Christ , qu'i7 ne pouvoit être seul^ ainsi que son collègue Barnabe , privé d'un pouvoir dont les autres apôtres usoient sans opposition. Qui porte jfamais les armes à ses dépens F s'écrioit-il \ qui plante une vigne sans en manger du fruit f Quel est le pas^ trur qui ne mange point du lait de son troupeau? Et de peur que les Corinthiens ne regardassent ce privilège coiiime n'étant autorisé que par une coutume humaine, il ajoutoit : la loi ne le dit-elle pas elle-^même? Car il est écrit dans la loi de Moïse : vous ne lierez point la bouche du bœuf qui foule les grains. Ordonnance qui n'a pas été faite pour les bœufs , disoit cet «pôtre, mais qui a été écrite pour nous^ afin de nous montrer que, comme celui qui laboure la terre ^ doit labour er avec espérance d'en tirer du fruit ^ et comme celui qui foule le grain doit esp'^rer dy avoir part ^ de mhïM un prédicateur, un oiini^tre de TEvaugileit
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droit d^altendre que son travail lui fournira les choses Becessaires à la vie. Si donc , conclut saint Paul , nous Oisons semé dans "vos âmes des biens spirituels , est-ce une grande chose que nous recueillions un peu de vos biens temporels F II prouve la liberté de vivre du saint ministère ) par Texemple des ministres du temple de Jérusalem , c'est-ii-dire , du pontife , des sacrificateurs et des lévites, qui^ sentant dans le temple^ vitrent des offîrandes qu^ on jr présente^ et partagent avec Vautel tes "victimes qui y sont immolées. Enfin, il prouve ce droit par Tautorité de Jésus— Christ même: ainsi^ dit-it^^ le Seigneur a ordonné à ceuxquiannoncentVEs^aiigile^ de "vivre de V Evangile. En un mot , saint Paul dit ex-« pressément ( Galat. c.6. '^ . 6. ) qu il faut que celui que Von instruit dans les choses de la foi , assiste de ses biens , en toute manière , celui qui r instruit. C'est sur ce fondement que TEglise a appuyé toutes Indécisions, qui ont autorisé les rétributions et honoraires des ministres des autels^ mais il faut écarter les abus qui pourroient s y glisser. L'exercice de ce droit demande des précautions , il est soumis à des règles qu'un prêtre ne peut négliger et mépriser , sans mériter le soupçon de vouloir changer les fonctions sacirées en bureau d'avarice, et de regarder la piété comme un moyen de s'enrichir. S'il est permis de vivre de l'atitel^ <]uaud on sert à l'autel, c'est un crime de servir à l'autel pour vivre. C'est un dérèglement honteux , c'est un sacrilège, de faire servir la dispensation des saints mystères i l'acquisition des biens temporels; c'est, par une horrible dépravation, regarder la Religion comme un métier vil et profane , qui sert à gagner du bien ^ c'est sattirer la malédiction du Seigneur, comme les enfans dogrand-prètreHéli, qui,par leur impie avidité, détour^ noient les hommes du sacrifice du Seigneur. On peut, selon saint Augustin, recevoir du peuple que Ton sert^ de quoi fournir modestement à ses besoins , et c'est ce <pe ce saint docteur appelle le tribut que les fidèles
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doii'ent à la puissance spirituelle de ceux qui les conduisent f mais on ne doit attendre que de Dieu la récompense des travaux et des fonctions du sacré minislère : accipiant ( sacerdotes ) sus t entât ionem ne* ccssitath à populo f mer cèdent dispensai ionisa Domino. Aiusi^ lorsqu'un [irêtre reçoit lliouoraire d'une messe
Ju'ii a célébrée^ il doit iaccepter^ non comme prix Il saint sacrifice, mais comme une aumône , et {M>ur subvenir à ses b'^soins: non quasi pretium consecra^ tiouis EucharLsiiœ ^ aut miysœ decantandœ ^ sed quabistipendiumsuœ sustentât ionis^ dit saintThomas: non tanquàtn pretium mercedis^ sed tanquàin sti^ pendium nécessitât is ( Secundn secundœ ijuœst. loo^ crt. 2). in prêtie ne |)eut donc célébrer la messe ^ evec l'intention principale de gagner de rargentiil pèche alors mortellement , dit saint Thomas: il com* met le crime de celui qui ne prêche l'Evangile que
1)ar intérêt, et qui ne cherche que le temporel, da action qui demande le plus à être faite en esprit en vérité : qui ei'ongrlisat , ut manducet , dit saiall Bernard , perverso nimis ordine cœlestibus terren^t mercatur (De vit. et mor. cleric c. 5 ). Si l'Eglise permet aux prêtres de recevoir des aimiônes lorsqu^ib Ct^'lèbrent la messe, c'est, dit le pape Benoit XIY., ut saceniotes ad vitam sustentandam aliquod eac ipso stipt>7ulio levamen suscipiant . non vero ut divitiis aocumulentur. Aussi le concile de Trente, pour empêcher tous les abus et tous les désordres que Favarice pourroit introduire dans le sanctuaire, rt pour éviter tout ce qui est contraire à la dignité iVun si grand sacrifice .f ordonne aux é>êques if abolir et de défendre absolument toutes sortes de conditions et de pactes^ ptmr quelques récompenses et salaires que ce soit^ comme aussi ces demandes d aumônes si pressantes ff si messéantes , quon les doit plutôt appeler des exac^ lions , et toutes autres choses pareilles ^ qui sontp^ éloignées de la simonie^ ou qui sentent au moins un
hiv'^
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trâftc sordide et honteux ( Sess aa. de ùbserç. et vU. in celehr. miss ).
Cesi pour se conformer h cette ordonnance du concile, que les ëvèqnes ont fait dans leur diocèse divers règlemens sur Thonoraire pour les messes , relatifs à la différence des lieux , et aux diverses circonstances des temps: règlemens nécessaires pour mettre les prêtres k couvert de tout reproche d'avidiié : règlemens né* cessaires pour arrêter celle des ministres du sanctuaire ^ qui,se laiisâut emporter par le désir du gain, donneroient lieu de croire que leur zèle pour le salut des âmes n'est fondé que sur leur propre intérêt : règlemens nécessaires enfin, pour empêcher que le désintéressement des prêtres ne serve de prétexte à la dureté et à Tingratitude des peuples qui refuseroient ce qui est du à leurs travaux, et pour obvier à toutes les contestations qui pourroient naître à ce sujet. C'est à Tévêque seul qu est réservée Tautorité de régler ces honoraires , dit le pape Benoît XIV. ^d solnm spécial Episcopum {De Sjrn. Diœces. l. 5 c. 9. ). Un prêtre ne peut , sans péché , exiger une r^'tributlon plus considérable que celle que Févêque a fixée pour l'honoraire des messes. Si ultra elermosinam ab episcopo taxatam ^plus sa-^ cerdos celcbraturus exignt , delinquit , dit encore ce souverain poiltite \ et non-seulement il pèche contre la loi de TEglise, mais encore contre la justice commutative: non ^o/fV^Ti delinquit conlra legem Ec^ desifP^ veriim eliam justitiam commiUalisani lœdit. U ajoute que les n*guliers eux-mêmes sont obligés dobéirà ces règlemens des évêques. <'t que leurs pri— 'liages ne les rn dispensent pas : jtidiciocpiscopi mis-^ sarum eleemosinam taxantis\ stare debent etiam re- S^dares^ qiiibus suorum priiileginrum obterilu^ neu" ^i(juam licet slip 'm exigere , illd majorem , quant ^piscopus prœscripsit. C'est pourquoi la congréga- W du concile a décidé, le i5 janvier 16^9, que ^tmosinam , pio qudlibel missâ per régulâtes ce-
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Uhrandâ^ in eorum Ecclesus ^ esse iaxandam arhitrio ordinarii^ juxta morem Religionis» Ce-* pendant les prêtres , soit séculiers , soit réguliers ^ peuvent légitimement recevoir les aumônes qu on Teut bien leur offrir au-delà de la taxe faite par Tévêqne : Dummodo ^ dit le pape Benoit XIY., aosit dotas y et ^uodcumque pactum etiam implicUtWL
Le prêtre qui a reçu 1 honoraire d'une messe, est obligé d'en appliquer le fruit à celui de qui il Ta reçu^ s'il ne le fait pas, il pèche contre la justice, el est obligé à le restituer.
Celui qui a reçu des rétributions de différentes per^ sonnes , ou d'une seule, pour dire un certain nombre de messes, pèche pareillement contre la justice , et est obligé à restituer, s'il prétend satisfaire à ces obli-* gâtions en célébrant un moindre nombre de messe* que celui qui a été demandé par ceux qui ont donné leur argent, réunissant plusieurs rétributions qu'il trouve trop modiques, jusqu'à la concurrence de la taxe faite par l'évêque diocésain pour Thonoraire dei messes. La raison est, que chacun de ceux qui donneot l'honoraire pour des messes , a intention qu^on dise b messe pour lui en particulier, et qu'on en dise lenooH bre pour lequel il donne la rétribution : l'acceptation de cet honoraire doit passer pour un consentemeat • qu'on a donné à sa volonté , et pour un engagement pris avec lui, qu'il faut remplir. Ainsi , lorsqu'on a rcça plusieurs rétributions pour célébrer plusieurs messes, on doit en dire autant qu'on a reçu de rétributions à cette fin, quelque moaiques qu'elles soient, même beaucoup au-desfsons de la taxe du diocèse. En un mota il faut s'en tenir à l'intention de celui qui a donne
four faire dire des messes : lui seul est en droit de expliquer et de la restreindre. C est pourquoi, si Ton ne peut la suivre^ il faut le lui faire comioilre ; et si l'on ne la snit pas. on est obligé de restiuier ce qu^il a donné* Si quelqu'un douuoit une certaine somme eo au^
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DdneS) pour faire -dire des messes, sans déterminer le lombrede celles qu'il demanderoit, il faudroit en dire lutant que celte somme Tlndiqueroit , selon Thono— raire de chaque messe, fixé par la taxe qui sert de règlement dans le diocèse. Ainsi Ta décidé la congré* saiioD du concile, sous le pape Urbain YlII. Si tribuens eleemosinas , numerum missarum celebranda^ rum non prœscripserit , tune tôt missas oportebit celebrari^ quot prœscripserit ordinarius secundum morem cUitatis aut provinciœ. S'il reste quelque sujet de doute sur ce qu'il y aura à faire , lorsqu'il n y a
S[>intde règlement sur les honoraires dans le diocèse, il adra cousulter Tévêque diocésain et faire ce qu'il réglera. Un prêtre qui est tenu de ct^lébrer la messe à cause de son bénéfice , d'un legs , ou de quelqu^autre obli* gation , ne peut appliquer le fruit de cette messe à aucune autre personne qui lui en oflriroit la rétribution, parce que, comme nous Tavons déjà observé, on doit présumer que celui qui a chargé un bénéfice de Facquit de tant de messes , ou qui a donné des aumônes par un legs ou par quelqu'autre fondation , pour en £iire célébrer un certain nombre, a voulu que toutes oes messes fussent dites à son intention^ quand même il ne l'auroit pas marqué. La même décision regarde Je prêtre qui seroit obligé de dire la messe à une intention déterminée : il ne peut recevoir un honoraire pour appliquer cette messe à une autre intention. C'est pourquoi nous avons dit que les curé^ ne peuvent ^ aux jours où ils sont obligés d'offrir la messe pour leurs paroissiens, recevoir aucune aumône, afiu d'appliquer cette messe à d'autres personnes.
Un prêtre qui a déjà reçu Thonoraire d'une messe,
ne peut en accepter un second pour la même messe^
dans l'intention d'appliquer à celui qui le lui offre ^
le fruit spécial du sacrifice qui regarae le célébrant :
fruit qui est personnel à ce piètre, et qu'il ne peut
céder à un autre , parce qu'il est incommunicable. Le
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pape Alexandre YII. a condamné la proposition sni* vante : duf/licatum stipendiiun potest sacerdos pro eddem missd licite accipere^ applicando petenti partem etiam specialissimam Jructiis ipsintct celebranti res^ pondentem.
Un prcire ne peut recevoir deux rétributions pour une seule messe, dans le dessein d*appliquer le saint sacrifice à un défunt^ comme satisfactoire^ et à un vivant comme impétratoire^ pour lui obtenir une gr&ce
3u'il demande, la santé, par exemple. La congrégation u concile a condamné une pareille pratique , le i3 décembre 1659.
Un prêtre obligé par un bénéfice, une fondation, nn legs ou une aumône, de célébrer tous les jours la messe, peut qiielquefois ne la pas dire, pourvu qu*il en ait une raison légitime^ mais alors il ne peut célébrer ni pour lui ni pour autres que les fonda teun. S'il n'est pas obligé de célébrer par lui-même, il ne peut avoir aucune raison qui le dispense de faire dire cette messe tous les jours. Ainsi l'a décidé la congrégation du concile, le 18 septembre i683.
Uu prêtre ne peut pas célébrer par avance, à Fin* teniion de ceux qui lui donneront des rélributioDS^ parce que l'intention doit être déterminée: cette pra* tique , qui ne peut être inspirée que par Tesprit d'un sordide intérêt, est très-^condamnable ^ multis nom" nihus est periculosa , dit le savant Sylvius ^fidelium scatidalis et cfffensionihiis ohnoxia^ noi^aet à vetusto £cclcsiœ more abhorrens. Pratique condamnée par la congrégation du concile , sous les papes Clément YIII et Paul y. q\ii en ont confirmé la décision.
Celui qui est obligé par un bénéfice ou par une fondation de dire la messe tous les jours, avec obli** gation d'en appliquer le fruit à l'intention du fondateur, n'est pas tenu à cette application, lorsqu^il dit la seconde et la troisième des messes du jour de la fêle de uoëlj à moins que le fondateur ne Tait ex«
^st pas permis ;nm piiHre cprona chargé de Tarquit isieurs mrssrs ^ de !(\s (iiiiedire a \in autre, en lui lUl seulement une pnrlion de Taumone recjiie , ['hoQoraire de ces messes, cl s'en réservanl l'autre 9 quand même on donneroit à celui aui a ceces messes ^ la rétribution réglée par ordonnance ocèse. Trafic honteux et impie , que la cupidité peut inspirer, que Tirréligion seule ose excuser^ ue condamnée par le pape Urbain YIII, dans le, chmsœpè conliugat ^ et par le pape Alexandre ui a censure celte proposition :^0vS7 ilecretum Ur-^ potest sacerdos , oui missœ cclcbrandœ tra^ tr^ per alium satisfaccre ^ collato illi minore .diOj aliâ parte siipcndii sibi rctetitd. La fade théologie de Paris a condamné aussi cette sition , comme fausse , scandaleuse , favorisant ain honteux , Tin justice et Ta varice. Pratique I qui est injuste, puisqirelle prive le prêtre
célébré ces messes d'une partie de la rétri- 1 qui lui est duc , selon l'intention de la per-
qui a donné cette aumône: ainsi, celui qui eu
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gatîoQ contractée envers le prêtre qui a célâbré cef messes, elle ne l'autorise pas à profiter d*un gain aussi criminel^ et qu'il doit alors, ou rendre ce qu'il s^ëtoit réserva de cetie aumône, à celui qui Ta donnëei en
Srenant toutes les précautions possibles que la pru— tfnce inspire pour lui faire rendre cet argent, sans sç déshonorer; ou le distribuer aux pauvres, si celoiqui l'avoii destiué pour faire dire ces messes, ne vonloit ou ne pouvoit pas le recevoir.
On ne peut donc pas excuser ceux qui attirent a eux , autant qu*ils peuvent , des rétributions de messes beaucoup au-delà de ce qu'ils peuvent en acquitter par eux-mêmes, afin de chercher ensuite des prêtres qui se contentent d'une moindre rétribution que celk qu'ils ont eux-mêmes reçue, et qui disent ces messes i leur place.
On ne peut excuser ceux qui reçoivent des rétributions de messes dans un lieu où elles sont plui fortes, et qui les font acquitter dani un autre, ou lei rétributions sont moindres, afin de profiter par-là da surplus de l'honoraire qui leur a été remis. Pratique détestable , puisqu'elle met aussi à prix le saint sacrifice, comme chose dont on peut faire négoce. Pratique que le pape Benoit XI V. , dans sa constitution, quanta curâ^ appelle execrahilem ahusum ; contraire encore à l'intention de ceux qui ont donné ces aumônes pour la célébration de ces messes , et qui ont voulu qu'elles se célébrassent dans l'église , on au moins dans le diocèse où ils en ont donné la rétribution. Pratique, par conséquent, qui oblige ï restitution ceux qui en sont coupables ^ et qui, en scandalisant les fidèles, ne peut que les aégoùter des offrandes qu^ib vou' droient faire pour faire dire des messes i leur intention. C'est pourquoi ce souverain pontife prononce les censures d'excommunication contre les laïques et de suspense contre les ecclésiastiques encourues i):^5ayîirt(i| par ceux qui seront coupables de cet indigue trsfict
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s n^'ést pas permis à ceux qui ont soin des églbes €t des chapelles , de retenir la moindre portion des rétributions de messes , sous prétexte des dépenses né-^ cessaires pour les célébrer. Ainsi Ta déclaré le pape Urbain YIIL , lequel a cependant excepté de cette règie^ les églises pauvres dont les revenus sont si modiques que leor sacristie ne peut fournir à ces dépenses^ maîs^ en ce cas , ajoute ce pape , on ne peut retenir sur les honoraires reçus 9 pour célébrer ces messes , que ce qu'il faut nécessairement donner pour leur seule célébration. Et tune ^ quam pprlionem retinehunt , nulla-^ tenus debere eaccedere ^valorem expensarum , qiue pro ipsomet tantùm missœ sacrificio necessarià sunt subeundœ: néanmoins ^ poursuit ce souverain pontife ^ et nihilhominUs^ eo etiam casu^ curandum esse^ ut ex pecuniis quœ supersunt expensis , ut suprà deductis ahsolutè tôt missœ célèbrent ur ^ quot prœscriptœ fuerint ab qfferentibus eleemosinas. Telle a été encore la décision du pape Clément XL, le ^3 décembre 1 706.
Telle est aussi la doctrine du pape Benoit XIY. {institut SQ)^ç[\ï\ ajoute les observations suivantes. Lorsque les églises sont pauvres , si les messes qui y seront célébrées sont fondées , le meilleur moyen cfe retenir ce qui leur est absolument nécessaire pour la seule célébration du sacrifice, dont elles ne peuvent soutenir la dépense est de se pourvoir devant Tévèque, pour obtenir une réduction de cette fondation^ pourvu toutefois que le fondateur n'ait pas laissé un fonds suffisant pour cette dépense, ou que le fonds qu'il a laissé se soit perdu par la misère des temps , ou que les héritiers du fondateur, à son défant,ne l'aient pas donné. U iaut encore avoir soin , en sollicitant cette réduction, de ne la demander et de n'en profiter que pour la seole et indispensable dépense qu'exige l'acquit de ces messes.
On doit acquitter les messes, non-seulement dans ks lieux de dévotion où ont voulu les faire dire ceux
fui ont domaé les aumônes 9 mab encore aux temps ,
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aux jours qu^ils ont demandi^s ^ puisqu^on n^a reçu cet honoraires qu^en acceptant celle coudition, ou expressément ou tacitement. CVst pourquoi la congrégation du concile a fait , le 21 juin 1625^ un décret qui défend aux prêtres , aux chapitres , aux confréries^ aux communautés séculières et régulières ^ aux supérieurs des lieux de dévotion ^ et par conséquent aux mar— guiliiers des paroisses , de recevoir aucune rétribution
{)Our de nouvelles messes ^ avant que d avoir acquitté es anciennes , à moins qu'ils ne puissent les acquitter en peu de temps. Cette congrégation ayant été consultée le 17 juillet t655, sur le seus de ces termes, en peu de temps ^ répondit : modicum tempos intelligi infra mensem.
Si cependant, celui qui a donné les aumônes pour faire célébrer des messes , a consenti à un délai plus long que celui d'un mois, on peut en profiter : ceUe exception a été faite par la même congrégation , sous Urbain YIII. le 21 juin i(>25. Si celui qui adonné les aumônes , a voulu faire célébrer ces messes plutôt
3ue dans un mois, par exemple ^ le même jour oo ans la semaine^ on ne peut les différer au-delà \ il fant s^en tenir à fintenlinn des fidèles qui doiment leur argent , et si , on ne jxmu dire 1rs messes au temps qu'ils ont demandé, on doit les en avertir^ ou avoir leur conseutemcnt pour en diffi-rer la célébration : ainsi it décision de la congrégation du 17 juillet 16^55, qui donne un mois de temps pour facquit des messes , dont on a vécu la rétribution , ne doit s'entendre que de celles d>nt les fldèh^s. qui en ontdonué riionoraire^ n'ont pas presciil et fixé le temps: triles que sont or- ^ dinairement les messes demandées dans tous les lieut de pèlerinage et de dévotion.
On ne peut donc excuser de péché, et même At péché mortel, suivant des auteurs célèbres, ceux qui) dans la crainte d'en manquer, prennent les honoraires d'un si grand nombre de messes à célébrer , <\uhi p^ii^
pourroiefli
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ppurroient-ils lés acquitter dans le cours duoc aunée, a moins que les personnes qui les chargent de les dire^ ne consentent à un si long délai. Lorsque celui qui a donné un grand nombre de messes à célébrer, n'a pas expliqué son intention , on doit présumer qu'il a donné un terme beaucoup plus long pour les acquitter , s'il n'en a chargé qu'un seul prêtre, que s'il en avoit donné le soin à une communauté: la raison en est évidente 7 il a voulu donner à ce prêtre tout le temps nécessaire pour dire ces messes^ et une communauté^ où il y a plusieurs prêtres, peut les acquitter beaucoup pltiiôt.
Non-seulement on pèche, en n'acquittant pas les messes aux jours et dans le temps fixés par ceux qui eu ont donné la rétribution , mais encore il peut ar-* ri?er qu^on soit tenu à leur restituer Targenl qu'ils ont donné , parce qu'on a frustré leur intention. Par exemple, si une personne donne une aumône pour la célébration d'une messe, dans une urgente nécessité, comme seroit une maladie dangereuse, un danger pressant, on la trompe, si Ton a diiféré à dire la messe après le besoin passé.
On est obligé de célébrer les messes fondées, dans les églises et aux autels qui sont marqués par les fondations^ si on les dit ailleurs sans permission de l'évêque, on pèche, et on doit les faire célébrer de nouveau dans le lieu déterminé par la fondation , quoique les héritiers des fondateurs aient consenti qu'on les dît ailleurs. L'obligation qui naît des fondaiions est de droit étroit: le fondateur a pu apposer telle condition qu'il a voulu , pourvu qu'elle fut licite et honnête : on ne doit pas frauder son intention ^ et le consentement de ses héritiers ne peut l'emporter sur sa volonté qui est connue.
Un curé ne peut, de son autorité particulière, transférer en son église, les messes fondées pour être diies eu des chapelles particulières. Dans le cas même oà Tome I. X
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ces chapelles seroieiit profanées , ou mal — propres jusqu'à 1 uidccence, ou dépourvues dornemens, il doit s'adresser à Tcvêque pour obtenir la permission de transférer ces messes.
Lorsque quelque personne a donné de Targent pour faire célébrer des messes , ou a ordonné par son testament qu'on en célébreroit à son intention , sans en avoir prescrit le nombre, il faut s'adresser à Tévêque pour le faire régler.
Les curés et les autres prêtres ne peuvent de leur jpropre autorité , et sans avoir recours à Tévêquc, réduire les messes fondées , quelque modiqrue que soit le revenu des fondations. S'ils osent faire d eux-mêmes ces sortes de réductions, ils pèchent grièvement, u?urpant une autorité qui ne leur appartient point; et ib ne sont pas dispensés de Tobligation de célébrer les messes qu'ils ont supprimées.
Lorsqu'on trouve écrit sur de vieux registres des églises, qu'une chapelle ou une fondation est chargée d'uH nombre de messes moindre que celui qui est porté par les actes de fondation, et qu'il n^est fait sur ces registres aucune mention de la réduction faite ptf l'autorité de Tévêque, ou qu'on n'en a aucune preuve^ on doit présumer que la réduction a été faite sans b participation de révêque; et l'on doit s'adresser au plutôt à lui , afin qu'il l'ordonne quand il en aura connu b nécessité.
De la Messe des Morts ; en quels jours on peut l^
dire.
JLj^on ne peut que condamner les prêtres qui, parle seul motif d'avoir plutôt fmi, et de dire une messe pluS courte, affectent de dire des messes de morts, aux jours où la messe de l'office leur paroîl trop longue. Utt pareil motif ne marque pas qu'ils soient bien pénétréi
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[Tândeur d'une action si sainte, m qu^ils sachent b font en célébrant.
3611 1 dire des messes basses de morts (ainsi que lei i) toiisles jouiisde Tannée, excepté les dimanches^ i doubles, et les jours auxquels il nVst pas permis e un ofTice double, les octaves de IVpiphauie^ lies, de la pentecôte, et de la fète-Dîeu, le merdes cendres, toute la semaine sainte, et les vie la nativité de Nolre-^Seiyneur , de l'épiphanie a pentecôte.
ne peut point dire des messes basses de mofts^ vs où Ton fait TdAice double d'un saint transféra • de la congrég. des rits\ du 3i Juillet i665. )prêtres qui font rofiice d'une ft*te semi-double^ célèbrent ce jour là dans une église où Ton fait
d'une fète double, ne peuvent point y dire la des morts. Ainsi décidé par la même congrcgale 2 juin i6oi ^ mais elle a déclaré, le 2 juin
que les prêtres, môme régiJiers, peuvent, leà ]u'ils font un office double, dire la messe des aans une é<^lise où l'ofKce n'est que semi-double^ peut dire une messe haute de morts , aux jours tes doubles non chômées, lorsque c'est celui lépositiofi ou sépulture d'un défunt ( Déct. de ne congrégation^ du 19 septembre i654- Si le du défunt est présent dans l'Eglise sans y être é, il est permis par le Rituel romain et par dé-^ }e la même congrégation, du 23 mai i6o3, et juillet 1698, de célébrer une messe haute de I même aux jours de dimanches et de fêtes d'o-^ on ^ pourvu qu'elles ne soient pas de la première ) et que l'on n'omette point pour cela la messe pale, ou paroissiale, ou conventuelle.
!>ique le corps du défunt soit présent dans l'église^ l jamais permis de dire des messes basses de morisf *tes doubles , même non chômées ( Déct. d0 grég. des rits^ du lo janv^ier 1693).
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Les messes marquées daiib le missel , pour être dliei le 3, le 7) et le 3o^ jour après celui du décès ^ ne peuTent se dire que les jours aus^queis il est permis de ceflébrcr des messes basses de morts. C'est la dëcisidu du pape Benoit XIV. ( inslit. 34)-
Lfl premier jour de chaque mois (excepté TavcDl, le carême nt le temps pascal) , s''il n^est point empêché ar un oflice double ou semi-double , on doit dire dans es églises catbcdiales, ot dans les églises collégiales, la messe conventuelle des morts, savoir: la quotidienne, avec les trois oraisons ordinaires. S^il se rencontre ce jour*là une fêle simple , ou une férié qui ait une messe propre^ ou s'il faut reprendre la messe do dimanche précédent, qui n'a pu être dite, ni ne le peut être en aucun jour do la semaine , alors on doit dire deux messes hautes. Tune des morts, et l'autre de la f^te simple, ou de la susdite férié ^ mais dans les églises, qui ne sont ni calhcdrales , ni collégiales, on doit dire la messe du jour, avec Vov^hon JiJeiium pour la com— mémoraison générale des défunts.
On peut aussi dire la messe conventuelle des morts, le lundi de chaque semaine, auquel on fait TolBce de la férié, même au temps de Favent^ mais non dans le carême, ni au temps pascal. Et s'il arrive ce jour - lâ nne fête simple, ou s il y a une messe propre de la férié ou du dimanche précédent, qu'il faille reprendre, on doit dire la messe au jour, avec mémoire des dé-^ funts. Pour les messes basses, qu'on dit aux premiers jours du mois, et au lundi de cnaque se^maine il suffit dy faire mémoire des défunts par l'oraison Jidelium^ dans les cas ci-dessus marqués.
Les anniversaires et les messes de morts qu^on célèbre tous les ans an jour de leur décès , pour accomplir leur dernière volonté , peuvent se chanter , même un jour de fête double majeure, non chômée. (Décr. delà congreg. des rit s du 22 novembre 1664 ^ et du 20 juillet 1669 ). Si le jour auquel ces anniversaires
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lont 6xh , arrive un dimanche oa une fête de commandement, on peut les remettre au jo\)r suivant. (Décr. de la congreg. des rit s , du liy septembre 1 608). Ce oui a aussi lieu pour le 3 , le 7 et le 3o^ jour après lé^ décès, auxquels oertaînes messes de morts ont été assignées par les fundatious \ on peut les transférer au jour suivant, ainsi que les anniversaires, avec la même foUnniié {Décr. de la congr. desrits^ du 2Z mai i6o3 ). Lorsque lanniversaire est transféré au jour suivant, ou au jour précédent, il faut également dire & Toraison, ces paroles : cujus anniversarium depositionis diem commemoramus ; il en e^i de même des messei dont nous venons de parler, quand même ces messes auroient été transférées à quelques jours de là. {Décr. de la congr. des rits^ du 4 mai 168G, et 5 juiUet 1698 ).
Les anniversaires, ou autres messes fondées, trans^ férées , à cause du dimanche, ou d'une fète d'obligation, au jour suivant ou au jour précédent, peuvent y être diautées, quoiqu'on y fasse une fête double majeure, non chômée.^ (Z?ecr. de la congr. des rits ^ du 4 viai 1 686 )•
Si Tannivcrsaire fondé, arrive le jour d'une fêle double de la seconde classe, on ne peut pas le chanter ce jour-là ( Déor. de la congr. des rits^ du ^juillet
Lorsque le corps du dwfunt est présent, on peut dianter la messe des morts dans l'octave dn très-saint Sacrement ( Décr. de la congr. des rits^ du 1 2 sept. 1671 ). C'est le seul cas où iï soil permis de dire celle to^e pendant celte octave ; toutefois on ne pourroit la chanter à un autel ou le très^saint Sacrement seroit tiposé.
Uans les églises de la campagne , pour satisfaire à la dévotion des paroissiens qui demandent souvent dans k oours de l'année, des anniversaires pour leurs parens décédés, on peut chanter des messes de morb^^ un jour
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de fô(e double mineure, pourvu que ce soit le véritable jour annuel, depuis le décès. (Decr. de lacongr. des rits^du iQ Juin l'yoo).
On ne peut pas chanter la messe des morts, aux
1*our$ de ft*tes doubles de la première classe^ quoique e corps du défunt soit présent (Décr. de la congr. des rits^ du 5 juilht 1698).
On ne peut pas dirc^ même en présence du corps du défunt^ les messes basses de morts fondées aux jours de fêtes doublas : on ne peut pas les transférer à un autre jour suivant non empêché^ mais on doit appliquer la messe du jour, pour les fondateurs, ou pour ceux eii faveur desquels on doit les célébrer. ( Décr. de la congr. des rits^ du 5 août 1662, et i5 sept. 1714 )•
La même congrégation a décidé, le :) décembre 1684^ qu'on ne peut pas régulièrement dire des messes )>asses de morts, tandis que le très-saint Sacrement est exposé. Elle a décidé le 27 avril 1697, qu'il est plus convenable de s'abstenir alors de dire des messes hautes de morts, quoique demandées par testament. Le pape Benoit Xiy. ajoute {instit. 34) qu'il est absolument défendu de célébrer les unes et les autres, ctimsacto^ sancta mjrsteria palàm exposita adorantur,
La messe des morts chantée pour un anniversaire, ou pour la sépulture d'un défunt, ne peut servir de messe conventuelle {Décr. de lacongr. des rits^ du 5 juillet 1698).
Lorsqu'un anniversaire, ou la messe du 3, du 7 ou du 3o^ jour après le décès, arrive le dimanche des rameaux , il faut tranNférer cette messe jusqu^au lundi, après le dimanche in albis. s il est libre, et ou la célébrera avec la mi*nie soitiinité qu'elle devoil Têlre, ^i on ne l'avoit pas remise à un autre jour. Si le lundi pprès le diuianchf^ in albis , n'est pas un jour libre poui célébrer ceilo messe, ou doit la renvoyer au premie; jour libre, en observant toujours de la dire avec 1 mèmç soleuuiié.
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Lorsqu'il y a des fondations de messes qui paroissent demander quelque changement pour toujours, il faut avoir recours à Tévêque, qui peut commuer les dernières volontés.
On ne dit qu'une oraison au jour de la commémoration des morts le 2 novembre, au jour du décès et de l'enterrement d'un défunt^ et au jour de Tanniver^' saire, ce qui s^eutend seulement de celui de la première année et non pas des années suivantes : il en est de même les 3, 7 et 3o® jours après le décès, et enfin toutes les fois qu'on célèbre solennellement pour les défunts, c'est-à-dire, avec quelque appareil extraordinaire, ou avec convoi et concours de peuple. Hors ces cas, il faut dire plusieurs oraisons dans les messes de morts, soit hautes, soit basses, comme aux fêtes simples et aux fériés.
Toutes les oraisons qu'on dît aux messes de morts, doivent être propres des défunts, il n'est jamais permis d'en dire aucune des vivans. Quand on dit plusieurs oraisons, la dernière doit toujours tire Jidelium '^ et il tti à la liberté du prêtre de dire la prose dics irœ^ ou de lomettre ^ mais quand on ne dit qu'une oraison , il 7 a obligation de dire la prose.
t^ES défauts qui peuvent arrwer dans la célébration
de la Messe.
JuEs défauts qui peuvent arriver dans la célébration de la messe, regardent 1. les choses substantielles, c'est- Mire, celles qui sont requises pour la validité d(j Sagement ou du sacrifice, savoir : la matière, la forme^ liniention et l'ordre sacerdotal dans le ministre. 2. Celles qui ne sont pas substantielles, mais qui néan— 'ïïoius sont nécessaires pour Tinlégrilé du sacrifice, ^mme de consumer les deux espèces consacrées , dV chever la messe qu'un prêtre par maladie ou par cause
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de mort n^auroit pas pu achever. 3. Celles qui ne sont ni substantielles^ ni nécessaires pour rintégrité, mais seuiemeni de précepte ecclésiastique et de pure dis-cipline.
Les choses substantielles doirent nécessairement être suppléées: car, s^il en manquoit quelqu^une^ il n'y auroit ni Sacrement, ni sacrifice. Celles qui sont requises, tion pour Fessence, mais pour Tintégriié du sacrifice , doivent p'ireillement être suppléées lorsqu'elles ont été omises, parce qu'il est de droit divin que le sacrifice ne demeure pas imparfait. Enfin, pour ce qui regarde les choses qui, quoiqu'elles ne soient requises ni pour l'ossence ou la substance, ni pour Finté^^rilé du sacrifice^ sont néanmoins, en qualité de simples cérémonies.. prescrites par TEglisc, lorsqu'il y eu a eu quelquesunes d'omises, ou par négligence ou autrement, quel quefois le prêtre doit les suppléer ^ d'autres fois il n. « doit pas le faire. Les exemples qui vont être rapporté^ appliqueront ces principes.
Si le pain a commencé à se corrompre, quoiqiiMIne soit pas entièrement corrompu, ou s'il n'est pas azyrne et sans levain, comme l'ordonne l'Eglise latine, on consacre validement ^ mais celui qui consacre, pecbe grièvement. La nécessité même urgente ne peut jamaif autoriser dans FEglise latine à consacrer avec du pain levé. Si le pain est corrompu, il ne peut être consacré, parce que ce n'est plus du pain quant à la substance.
Lorsque le prêtre est obligé de prendre une nouvelle hostie, parce qu'il s'aperçoit que celle qu'il avoit,est corrompue, ou n'est pas de froment, si c'est avant la consécration, il doit mettre à part celte dernière, cl faire une oblation au moins mentale de la nouvelle, c'est-à-dire, dresser intérieurement son intention poQf l'offrir: car il n^est pas obligé d'offrir de nouveau celte seconde hostie en la mettant sur la patène et disant Toraiion suscipe^ sancte Pater ^ etc. Il sufiîra qu'il I* tnelie simplement sur le corporal en luffraut meutale*
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ERTil^ après mîoi il continuera la messe où !1 Tavoit lûterrompue. Celte règle doit avoir lieu même à Fcgard le la matière dooteuse.
Si le prêtre ne s'aperçoit de ce défaut essentiel de rhostie qu'après la consécration^ après TaToir mise à part, il en prendra une autre ^ dont il fera Toblation Dieotalement, comme il a été dit ci-dessus^ après quoi il reprendra la liturgie, en commençant par ces paroles: qui pridiè quàm pateretur^ etc. Il ne consumera la première hostie qu'il a )ugée défectueuse, qu^après avoir pris le corps et le sang de Jésus-^Christ^ on s'il ne la pr«nd pas, il la déposera en quelque endroit pour la conserver respectueusement, jusqu'à ce qu'elle soit corrompue. S'il ne s'aperçoit de ce défaut qu'après avoir pris cette hostie, cela ne doit pas l'empêcher d'en prendre une antre, pour la consacrer après l'oblation au moins mentale, et d^en communier après la consécration, parce que le précepte de la perfection et de 1 mtégrîté du Sacrement comme sacrifice, est préférable i celui qui ordonne de communier à jeun.
Si le prêtre ne s'aperçoit de son erreur, qu'après îi^oir pris le précieux sang, il consacrera une autre Wie^ il mettra dans le calice du vin et de l'eau, qu'il Consacrera aussi après avoir fait Toblalion au moins JHentale de Tun et de Tautre; il commencera la consécration par ces paroles: qui pridiè quàm pateretur^ ^c II consumera ensuite ces deux espèces consacrées^ Jaas faire IVlévalion pour l'adoration du peuple, et ^Drès cela il achèvera la messe. Les rubriques ordonnent Oe garder dans celle consécration Torare requis , en Consacrant l'hostie avant que de consacrer le vin. Ont •«rcndroit coupable d'un grand péché, si on consa- ^oiiunc des espèces, sans consacrer aussi l'autre.
Si rhostie consacrée disparoissoit par quelque acci- ^W, ayant été emportée, par exemple, par le vent, ^u doit eu consacrer une autre ^ après en avoir fait
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l'oblation au moins mentale, en commençant par paroles : quipridiè qiiàm pateretur^ tic.
Si le vin qui est dans le calice est devenu entièrement aigre ou corrompu, ou si c'est du verjus, ou si Teau est mêlée en si grande quantité, qu'elle Temporle sur le vin, il \\y a point de consécration.
Si le vin commence à s'aigrir ou à se corrompre, si Ton ny a pas mêlé de Teau, ou si c'est de l'eau de rose, ou une autre liqueur distillée qu'on y a mis, on consacre véritablement ^ mais le prêtre qui consacre ,| pèche mortellement.
Si le prêtre s'aperçoit avant ou après la consécration du corps de Jésus-Christ, mais avant la consécration da sang, qu'il n*y a dans le calice, ni vin , ni eau , ou que l'un ou l'autre y manque, il doit sur-le-champ mettre du vin et de l'eau dans le calice^ et après avoir fait l'oblation au moins mentale, il doit consacrer ce via mêlé d'eau, en commençant par ces paroles de la liturgie : simili modo , etc.
Si le prêtre, après les paroles de la consécration^ s'aperçoit qu'au lieu de vin, il n'a mis que de l'eau dans le calice, et si c'est avant d'avoir consumé l'hostie consacrée, il mettra dans quelque vase, l'eau qui étoit dans le calice, où il versera ensuite du vin et ne Featt dont il fera l'oblation au moins mentale, et qu'il consacrera en commençant par ces paroles: simili modo^ etc. Mais si le prêtre ne reconnoît cette erreur qu'après avoir pris le corps de Jésus<Christ, ou l'eau qui étoit dans le calice, il doit se faire apporter une nouvelle hostie, mettre du vin et de l'eau dans le calice, consacrer l'un et l'autre, après en avoir fait l'oblation au moins dans son esprit, et ensuite prendre ces espèces Consacrées, quoiqu'il ne soit plus à jeun. Cependant) dit la rubrique, si le cas dont il s'agit arrivoit dans une messe publique, c'est-à-dire, où il y eût beaucoup «• monde et ou par conséquent la consécration d'une nouvelle hostie causât quelque scandale^ parce qu v
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fiiudroit attendre quelque temps avant qn^on IVùt apportée au prêtre célebiani, il sufiîroît de mettre dans le calice, du viuavec de Teau, d'en faire roblation au moins mentale, de le consacrer, de le prendre en* suite , et de poursuivre le reste de la liturgie.
Si le prêtre, avant ou après la consécration, re— connoît que ce qui est dans le calice est ou du verjus, ou du vinaigre, ou du vin entièrement corrompu ^ ou plutôt de Teau que du vin , il doit faire la même chose aue s'il n'y avoit pas de vin , ou s'il n'y avoit que de leau dans le calice.
S'il se ressouvient avant la consécration qu^il n^a point mis deau dans le calice, il doit s*en faire apporter, et en mêler sur-le-champ avec le vin dans le calice, après l'avoir béni à l'ordinaire; s'il ne s'en aperçoit qu'après la consécration, il ne doit pas mêler de l'eau avec de l'espèce du vin consacrée, parce que l'eau n'est pas nécesaire pour la validité du Sacrement. S'il n'est pas possible d'avoir la matière que le prêtre aperçoit manquer dans la suite de la messe, soit le ain, ou le vin, et que ce soii avant la consécration, c prêtre doit quitter l'autel, et ne pas poursuivre la ^^e : car il est défendu par le droit divin de consacrer une espèce sans consacrer l'autre 5 mais s'il ne l'econnoît ce défaut de la mafiére, qui ne [)eul être Suppléée en aucune manière, qu'après avoir consacré Ou le pain ou le vin, il doit continuer et achever la ^esse, en prenant néanmoins la précaution d'omettre l<îs paroles et les signes qui regardent l'espèce qui ïïîan<]ue. Si, en attendant quelque temps, on espéroil de pouvoir suppléer la matière qui manque , on doit attendre et ne pa^ continuer la messe, afin que le sacrifice ne demeure pas imparfait. Si, en aliendant quelque temps^ une demi-heure, par exemple, ou une «^ure au plus, on nVspère pas de pouvoir a\oir fe^ipèce <î^>i manque, il semble que selon lexpression de la ruwi^uequi dit : (judd^ si expcctando aliijuamlm haberi
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possîi^ expectandum erU^ on peut continuer et achever la messe.
Nous arons dit ci-dessus que le pain dont on vent se servir pour le sacrifice, ddit être de blé fromenL On ne doit poiut se servira i^autel du pain fait avec du bU seigle ) tel qu'est celui qui est commun parmi nous, qui est d'une espèce entièrement diflTéreule de celle do véritable froment^ et qui tout au pitis ne [lent être regardé ue comme matière doultnise : or^dans Padministration es Sacremens qui ne sont pas nécessaires de nécessité de m'ijren, il n*est jamais permis de se servir d^ine man tière douteuse, et de suivre une opinion probable eo abandonnant la plus sûre.
S'il nVtoit entré dans le pain que très-pen de farine d'autres grains que de froment, on pourroit s^eu servir à Tautel \ parce que Tespcce du pain ne seroit pas changée; mais si Ion avoit mêlé avec le froment li même quantité, puta eoc œqno vel quasi ^ dit saÎDt Thomas ( 3. p. q. 74* ^- 3. ad 3.), ou une plus grande quantité d'autres grains, on ne pouiToit se servir de ce pain pour la consécration, ajrinte ce saint docte«n On doit observer qu'il est très rare qu'on puisse sans pèche faire une pareille mixtion, quelque légère qu^ellesoit) dans le pain que l'on veut consacrer.
Si l'on avoit pétri de la farine de froment avec une autre liqueur que de l'eau naturelle, on ne pourroit se servir de cette matière pour consacrer , parce que ce ne seroit pas proprement dti pain. Il faut en dire de même de la pâte qtii ne seroit pas cuite, quand elk ne seroit faite que de farine de froment pétrie avec de l'eau.
Le pain quW veut consacrer doit être propre ^ net et pur, fait avec grand soin, être entier, d une médiocre grandeur, et n'être pas cuit depuis trop long temp^
Il n'y a que le vin qui provient de la vigne, qui puisse être la m.ntièrc de rÊucharistie , parce qu'il n'y a qt>^ celui-là qui soit proprement et absolument du vin. "
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n'importe pour la conserratiou de quelle couleur il soit. Ou doit regarder le vin gelé comme une^maiière douteuse pour la consécratiou , à cause de la diversité des opinions des théologiens là-dessus^ ainsi il fàudroil le faire dégeler ^ et le faire goûter pour savoir s'il uauroic potot perdu sa vertu*
Le moût étant un vin qui n'est pas encore purifié^ il Qu'est pas permis d'en user, à cause de la révérence due au sacrement, que lorsqu'on ne peut avoir dautre vin. Ou pourrolt, daus une pressante nécessité, consa* crtr du vin nouvellement exprimé d'une grappe de raisin , pourvu que ce raisin fû| parvenu à une maturité suffisante.
Le concile de Trente (Sess. aa, cap. 7. de Sacrif. Miss.) diique f Eglise a ordonné aujc prêtres de mêler de [eau au i^in qui doit être offert dans le calice , tant parce quil est à croire quelSotre Se* igneur Jésus- Christ en a usé de la sorte , que parce quil sortit de son côté de Venu a\*ec le sang ^ et que , par le me- Unge que Von fait dans le calice ^ on renoui^'elle la ^moire de ce-mjstére ; outre que par-là même , on Représente encore V union du peuple fidèle a^'ec Jésus- Christ qui en est le chtf.
Ce mélango de Teau avec le vin n'est pas absolument nécesaire pour la validité de la consécration du vin. L'eau doit être mêlée daus le calice avec le vin en irès-
Swile quantité : aqua modicissima admisceri débet y it Eugène lY. daus le décret aux Arméniens. U est ^ojours plus sûr , dit saint Thomas , de meure peu d'ean, sur— tout si le yfiu est foible; quia^ ajoute ce saioi docteur (3./?. q 74* ^ 8. ) ^£ tantajieret appo^ sitio aquœ y ut solveretur species i^ini^ non posset perfici Sacramentum. Ce scroit un péché mortel d'oïûeure volontairement de verser de leau dans le via
3ui doit être consacré , parce que ce seroit un violement UQ précepte de TEglise dans une matière importanti». Si le prêtre change essentiellement les paroles dq
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la consécration , il ne consacre pas, parce qu^alors !fl forme du Sacrement manque. Il faut se rappeler ladessus ce que nous avons dit en parlant de la forme des Sacremens en gênerai, que tout changement, qui ôte aux paroles de la forme le sens et la signification qu'elles doivent avoir selon l'institution de Jésus- Christ^ annulle la forme. Si le prêtre ne change qu'accidentellement les paroles de la consécration, en ne leur ôtant pas le sens et la i^i^jnification qu'elles doivent avoir^ il consacre validement , mais il pèche très-grièvement. Quoique l'on puisse dire que toutes les paroles de b consécration du calice ne soient pas essentielles , et que^ si un prêtre en otnettoit certaines, il consacreroit néanmoins le vin en le changeant au sang de Jésus— Christ^ il fatil tenir pour constant, qu'il n'est pas permis d'omettre ou de changer aucune des paroles, dont FEglise se sert pour consacrer le pain et le vin: un prêtre aui en oroettroit sciemment quelques — unes , ou qui les changeroit, ne peut être excusé de péché mortel: car|
3uoi qu'il en soit de la vérité spéculative des opinions es théologiens , l'on doit toujours, dans la pratique, s'en tenir aux règles de l'Eglise et suivre ses rits. C'est une témérité bien grande, de s^en écarter dans une matière aussi importante qu'est un Sacrement.
Saint Thomas ( 3. p. q. 83. art. 6. ad 5. ) dit que, si un prêtre est en doute de n'avoir pas récite quelques-unes des prières marquées dans le canon de la messe , parce qu'il ne se souvient pas de les avoir dites^ il ne doit pas se troubler pour cela , mais continuer sans changer l'ordre de la messe : car l'application qu*s nn ministre à faire ce qu'il doit, l'empêche souvent de se souvenir de ce qu'il a fait et qu'il a dit^ de ce qu'il devoit faire ou de ce qu'il devoit dire. Que s'il a quelque certitude d'avoir omis des paroles qui ne soient pas nécessaires pour la validité du Sacrement, it ne doit point reprendre ce qu'il a omis , ni changer Tordre du sacrilice y mais il doit continuer d ou il M
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est, et passer outre. Que s'il est certain d^avoir omis
Suëlques paroles qui soient ne'cessaires pour la validité u Sacrement ^ comme sont certaines paroles de la forme de la consécration , il doit prononcer de nouveau la forme de la consécration, et continuer le reste de la messe , sans en changer Tordre. La rubrique ajoute que, si le prêtre douie avec fondement avoir omis des paroles essentielles, il doit répéter la forme, au moins sous la condition tacite : la raison en est qu'un ministre ne peut pas s'exposer à offrir un sacrifice, ou nul, ou imparfait. Ces règles cependant n'autorisent point les vaines inquiétudes, ni les appréhensions des scrupuleux. II faut que la matière qui doit être consacrée , soit déterminée en particulier par l'intention du prêtre. C'est pourquoi, comme il est dit dans les rubriques, si un prêtre, qui auroil devant lui sur le corporal onze hosties, tfavoil intention d'en consacrer que dix , sans déler— ininer en particulier lesquelles, aucune ne seroit consacrée 5 au lieu que , si croyant qu'il n'y en eût que dix, Undis qu'il y en auroit onze , il avoit eu intention de consacrer toutes les hosties qui étoîent présentes devant lui sur le corporal , elles seroient toutes consacrées. La rubrique avertit à ce sujet les prêtres, qu'ils doivent toujours dans la pratique avoir intention de consacrer toutes les hosties qui ont été mises devant eux pour être consacrées : elles sont censées avoir été mises à cette fin , quand elles sont posées sur le corporal , suivant la coutume de TEglise. Par le même principe il faut dire que , si un prêtre a prononcé les paroles de la consécration sur deux hosties qui étoient attachées l'une à l'autre, croyant qu'il n y en eût qu\!ne, elles seroient toutes deux consacrées, s'il a eu intention de consacrer le pain qu'il tenoit entre ses mains, comme Tont ordinairement les prêtres.
Quant aux gouttes de vin qui se trouvent sur le dehors de la coupe du calice , on ne doit pas les regarder comiBie consacrées , à moins ^ue le prêtre n'ait eu in-
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tention parlictilière de les eonsacrer^ quant à celles qui se trouvent séparées au dedans du calice^ la plus com-* mune opinion des théologiens est qu^elles ne sont pas consacrées , parce que Tintention du prêtre est de consacrer le vin qui forme un tout dans le calice : or, ces gouttes sont séparées du tout^ cependant un prêtre doil les prendre toutes à la première, ou au moins à la seconde ablution. Pour n'avoir point de scrupules à ce sujet , on doit essuyer les gouttes de vin qui se trouvent dispersées cu divers endroits du calice , quand le fia y est versé.
11 faut nécessairement que le pain et le vin, pour être consacres , soient presens moralement devant fe prêtre qui célèbre , c'est- à— dire que, selon le jugemeni des hommes, ils soient réputés présens devant IuL S^il arrivoit que le prêtre ne les vit pas effectivement , parce que, par exemple, le pain seroit renfermé dans le ciboire , ou que le calice seroit couvert , ils seroieot néanmoins consacrés selon fintention do prêtre, poorvo qu'il sût qu'on les eût mis devant lui , et qu'il pût la apercevoir en eux-mêmes ou en ce qui le$ renferme^ et qu'ainsi on pût dire, selon la manière ordinaire à^ parler des hommes , qu'ils sont présens devant lui*
Ainsi, si un prêtre a mis sur le corporal un ciboijre plein d'hosties, à dessein de les consacrer, et qu^il ait oublié d'en ôter le couvercle avant de prononcer les
{)aroles do la consécration , comme il doit le faire selon a rubrique du missel , ces hosties seroient cependant consacrées , après la consécration , parce qu^elles sont moralement présentes.
Il suit encore de ces principes que, si le prêtre Ignore qu'on ait mis devant lui des bosties pour être consacrées , elles ne sont pas censées présentes moralement, et ne seroient pas censées consacrées après la consécration; à moins que le prêtre n'eût intention en général de consacrer toutes les hosties qui sont devant lui , quand même il ne le sauroit pas , ainsi qu il a
été
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El^ dît cî-dessns d'un prêtre qui tiendroit deux bosties :royanr n'en avoir qu'une.
On doit distinguer deux présences , Tune appelée
yfysique^VsiiiXTe appelée morale. La présence physique
SI la proximité d'une chose aune autre ^ la présence
tnoraU^ outre cette proximité , dit encore une con-*
Doissance et une adveriance actuelle ou virtuelle
Gjue la chose est présente : la présence physique est
nécessaire pour rendre la consécration valide j mais
elle n'est pas suffisante , parce que le pronom hocj
étant démonstratif ^ suppose que le prAre s'aperçoit
ou actuellement ou virtuellement , que la chose qu'il
démontre, n'est pas beaucoup éloignée; c'est pourquoi,
si le ciboire a été laissé au coin de Tautcl , ou si on
Ta mis hors de dessus l'autel , par exemple sur les
gradins, les hosties qu'il contiendroit ne seroient pas
consacrées , par le défaut d'intention du prêtre qui
n'est pas censé avoir voulu , contre les règles de TE-
glisC) consacrer ces hosties, lesquelles n^ctoieut pas sur le
corporal , quoiqu'elles fussent pre'senles physiquement.
Si Ion trouvoit sur l'autel une hostie dont on auroit
un sujet raisonnable de douter si elle est consacrée
OQ non , il faudroit la consumer après avoir pris le
précieux sang.
Si le prêtre avoît mis sur le corporal plusieurs petites hosties pour les consacrer , et qu'il les eût oubliées iu moment de la consécration , ces petites hosties seroient cependant consacrées après la consécration ,
f)arce que le prêtre seroit censé avoir eu intention de es consacrer avec l'hostie qu'il tenoit entre ses mains. On ne doit jamais mettre dans le même ciboire avec d'autres hosiîes consacrées, celles qui ne le sont pas et que Ton donne à consacrer.
Lorsqu'un prêtre, avant la consécration* s'aperçoit
qa^une mouche ou quelque insecte est tombé dans le
talice, il doit répandre dans quelque vase qui soit
Propre ^ le vin qui est dans le calice, où il en versera
ToîM I. Y
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d'autre avec de Peau dont il fera loblation^ comme il a été dit ci-dessus , et continuera la messe. S'il ne s^en aperçoit qu'après la consécration , et qu'il ait de la répugnance, il doit, après avoir tiré cet animal hors du calice, le laver avec du vin ^ et après la messe finie, il doit le brûler, et jeter les cendres et le vin qui aura servi à le laver, dans la piscine. Si néanmoins le prêtre n'avoit pas de répugnance , et qu^il ne s'exposât à aucun danger de vomir en le prenant, il pourroit le prendre avec le précieux sang.
Si quelque chose de venimeux , ou qui puisse exciter le vomissement, tombe dans le calice après la consécration, le prêtre mettra dans un autre calice de l'eau et du vin , qu'il consacrera de nouveau , comme il a été dit ci-dessus^ et , après la messe, il fera imbiber dans du linge ou dans Jes étoupes , les espèces du premier calice, conservera ce linge ou ces étoupes dans un lieu décent séparé du tabernacle, jusqu'à ce que ces mêmes espèces soient entièrement desséchées, et après avoir brûlé ce linge ou ces étoupes desséchées , il jettera les cendres dans la piscine.
Si un animal venimeux a touché l'hostie consacrée) le prêtre en prendra une autre pour la consacrer ea la manière qu'il a été dit ci-dessus^ il conservera la première hostie consacrée dans un lieu séparé du ta^ fcernacleit jusqu'à ce que les espèces soient corrompues^ et pour lors il jettera cesespèces corrompues dans la piscine.
Si, en prenant le précieux sang, la |>articule demeure dans le calice , le prêtre Tavaucera avec le doigt sur le bord du calice, et la prendra avant la purificatioDf ou il fera verser du vin dans le calice pour la prendre^ ce qui convient mieux.
Si un prêtre, après avoir commencé la messe, vient à tomber en défaillance , ou même à mourir avant d'avoir achevé le sacrifice, et que ce soit avant la consécration, la messe doit finir dans l'endroit où cette ibiblesse ou la mort ont surpris le célébrant. Si, as
kVJ
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contraire^ ces accidens arrivent après I3 consecratiDn j oit de Tune , soit de toutes les deux espèces , Ton doit aire suppléer et achever la messe par un autre prêtre, {uand même le prêtre qui suppléera ne seroit |)as à euQ ; parce que le précepte ecclésiastique de ne dird la messe qu'à jeun, doit céder au précepte divin , qui )rdonne de ne pas laisser le sacrifice imparfait. Si le prêtre qui a commencé le sacrifice, n'avoit fait que commencer à prononcer la forme de la consécration du calice, celui qui suppléera, la prononcera toute entière , en commençant par ces paroles : Simili modo , etc. ou il pourra se faire apporter un autre calice, y verser du vin avec de Teau , en faire Toblation au moins mentale, le consacrer, et le prendre avec Tbostie consacrée par le premier prêtre^ et aussi- tôt après il
5 rendra ce qui est dans le premier calice , ce qu'il oit faire avant la purification et Tablulion^ car la rubrique appelle ce premier calice, demi consacré ^ pour marquer le doute sur la consécration des espèces qu'il renferme. Si Ton ignore où a fini, pour la consécration du calice, le prêtre quia été obligé de quitter, celui qui suppléera , commencera par ces paroles de la liturgie : Simili modo^etc . Si les deux espèces sont consacrées , il commencera à Unde et memores. Si Ton 4oute de la consécration de Thostie, il en prendra une autre qu'il consacrera , et prendra la première après avoir pris le précieux sang.
Si le premier prêtre ne meurt pas,etquMl soit seulement tombé en quelque foiblesse qui ne lui permet pas d'achever la messe , mais qui ne le met pas hors tfélat de communier , le prêtre suppléeant , s'il n y a
t?s d^autres hosties consacrée en reserve dans le ta— ernacle ^ doit diviser Thostie consacrée , lui en donner tiQe partie, et prendre l'autre.
Si le prêtre qui . célèbre venoit à mourir après avoir
Cis le précieux corps , alors le suppléant prendra seu— ^.nént le précieux sang qui reste à consumer, pour achever le sacrifice , et fiiiira la me^se* Y a
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- Si le prfilr^ qui célèbre, s'aperçoit , aranC la C6n^ sécratiou , que Thostie est rompue^ à moins que le peuple ne puisse ^Vmpècber de la remarquer en cei état, il la consacrera ^ mais si le peuple peut la Toir rompue et sVn scandaliser, il faudra en prendre une auire pour le sacrifice^ et alors si Toblation de lliostie avoit dé}à été faite lorsque le prêtre a reconnu qu^elle ^toit rompue, illa prendra après Tablution. S'^il la voit rompue avant ToblatioB , il en prendra une autre y s^il le peut sans scandale et sans un notable retardement- Si l'hostie consacrée tombe dans le calice , ou par la négligence du pr6tre, ou à cause du froid qui Temp^choit de la tenir, il ne faut pas pour cela rien réitérer ^ mais le prèire doit continuer la messe en faisant les cérémonies et signes ordinaires avec la partie de rhostie qui n'est pas mouillée , si elle ne Test pas toute entière , et si cela se peut conmaodément. Si lliostie est toute mouillée, le prêtre ne la retirera pas du calice ^ mais il dira tout ce qu'il doit dire en omettanl les signes^ et il prendra tout ensemble le précieux corpf et le précieux sang , en faisant le signe de la croix sur lui avec le calice, et disant: corpus et sanguis Do^ mini nostri^ etc.
Si , dans un biver fort rude , les espèces do via consacré venoient à geler dans le calice , il faadroit envelopper le calice de quelque linge chaud. Que si cela ne suffisoit pas , il faudroit mettre le calice au*près de Tautel dans de Teau chaude, jusqu'à ce quil ^X dégelé , en prenant néanmoins la pi^cautiou que 1 eau chaude n'entrât point dans le calice.
Lorsque parla négligence du prêtre ^ ou par quelqne accident , quelques gouttes du précieux sang tombeoC à terre ou sur le. bois de l'autel, le prêtre doillavc^ cet endroit avec ta langue, et le racler autant qu'il sera nérossaire^ il brûlera ensuite ce qui a étérackT dont il jettera les cendres dans la piscine. Si le précieut fiimg est tombé sur les nappes et les a pénétrées touM
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les Croîs ) il faut les laver trois fois aux endroits ou sont loinhées ces gouttes^ en mettant un vase propre et net par-dessous, pour faire tomber Teau qaî servira à laver ces nappes, laquelle sera jetée ensuite dans La piscine. Le vase dans lequel sera tombée cette eau . doit être bien lavé ensuite avec une autre eau , qut sera pareillement jetée dans la piscine. Si les gouttes du précieux sang sont tombées sur le corporal seulement, ou sur les oruemens sacerdotaux j il faudra les laver de la même manière^ si c^est sur le tapis di| marche-pied déTautel, ii faudra le bien laver et faire comme ci-dessus. On observera cependant que le prêtre seul doit faire tout ce qui vient d'être dit. Le prêtre aui, par sa négligence, est cause de cet accident, doi( taire pénitence de sa faute devant Dieu , et satisfaire k celle que son supérieur lui imposera ^ selon que ce supérieur le jugera à propos. IjCs saints canons font ordonnée autrefois de quarante jours, si le précieux sang étoit tombé sur le marche-pied de lautel^ s'il éioit répandu sur faute!, de trois jours*, si c'étoit sur le premier des linges de fautel, de quatre jours ^ de nesf jours s'il avoit pénétré la troisième nappe ^ et de vingt jours, s'il avoit pénétré la quatrième.
Si le précieux sang n'est pas enlicrement répandu^ le prêtre prendra le peu qui reste, cl fi?ra, pour ce qui eu est tombé, ce que nous venons de marquer* S'il ucn reste plus dans le calice, il y versera du via et de feau , qu'il ofiVira au moins inentalemenl , et qu^il consacxera ensuite , en commençant par ces paroles : Simili modo , etc.
Si le prêtre vomit la sainte Eucharistie, et qtie lei espèces paroissent entières , il les reprendra respectueusement, dit la rubrique, s'il peut le faiie sans soulèvement de cœur ^ s'il y a de la répugnance, il doit les séparer et les déposer dans un lieu sacré jusqu'à ce qu'elles soient corrompues ;; alors il les jettera dans la piscioe* Si les espèces ue paroissent pas , il faudra
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brûler ce que le prêtre a vomi , et en jeter les cendres dans la piscine.
Si rhostie consacrée ou quelque particule de cette hostie est tombée à terre, il faut la reprendre avec respect, nettoyer Tendroit où elle est tombée , et même le racler, en jetant ensuite dans la piscine ce qui a été raclé. Si elle est tombée bors du corporal, sur la nappe de l'autel ou sur quelque linge, il faudra bien laver cette nappe, ou ce linge, et jeter Teaa de cette ablution dans la piscine*
Lorsque le prêtre omet quelque chose des rubriqua de la première partie de la messe, comme de dire le Gloria in excelsis , le Credo , ou la commémoration d'un Saint , dout on fait mémoire à roflice , et qu il s'en souvient pendant la messe , il doit continuer sans rien répéter; quant à la commémoration oubliée, il en dira la secrète et la post-communion.
Si Ton apporte au prêtre qui célèbre , une hostie à consacrer pour communier quelqu^un , et que ce soit après Toblation, il peut la recevoir et en faire Toblation mentale, pourvu toutefois que ce soit peu après Toblation : car si c''étoit , par exemple, après avoir commencé la préface ou le canon, il ne devroit pas la recevoir pour la consacrer.
Nous renvoyons les prêtres à la lecture des rubriques et des auteurs qui en ont traité, pour s^'nstruire à fond des règles qui regardent les rits et les cérémonies de la messe ^ ils doivent étudier ces rubriques avec grande attention^ pour éviter beaucoup de fautes et d'irrévérences que plusieurs prêtres commettent tous les jours en disant la messe.
Sans vouloir entrer dans les differens sentimens des docteurs sur la nature du péché que commet un prêtre qui n'observe pas toutes les rubtiques, après ce que rons en avons dit ci-devant , nous nous contenterons d'exposer les règles suivantes.
Lorsqu'on lit dans les rubriques ces expressions gre^
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çissime OU graviter peccat ^ elles imposent obligation sous peiue de péché mortel. Ainsi, selon les rubriques qui regardent les défauts qui peuvent arriver dans la célébration de la messe, on tie peut, sans péché mortel : 1 . consacrer dans TEglise latine du pain fait avec du levain ^ 3. consacrer du vin qui a commencé à s'aigrir , à se corrompre, ou qui est tant soit peu aigre, ou du raout Douvellement fait 5 ou consacrer sans eau , ou avec de l'eau artificielle; 3. ajouter quelque chose à la forme, quoiqu'il n'en change pas le sens 5 4* célébrer, étant ué d'une excommunication , d'une suspense, d'une ir« régularité, ou avec quelqu'aulre empêchement canonique ^ 5. célébrer en état de péché mortel , sans se confesser , le pouvant faire ; 6. célébrer en état de péché mortel sans s'être excité à la contrition, ne pou-^ vant se confesser 5 7. Célébrer sans recevoir les deux «spcces , hors le cas de nécessité où l'on scroit obligé de continuer la messe qu'auroît commencé un prêtre ^ui, ayant reçu le précieux corps, seroit mort sans avoir pris le précieux sang, qu'il auroit laissé sur l'auttl; ainsi qu'il a été dit ci— dessus. Le prêtre célébrant doit communier sous les espèces même du pain et du vin qu'il a consacrés : ce seroit un péché mortel d'agir autrement.
Lorsque les rubriques parlent de ce qui appartient i lesseuce ou à l'intégrité du Sacrement ou du sacrifice . telles que sont celles qui parlent dn pain et du ^in. delà forme , de l'intention du ministre , de la consécration et de la consommation des deux espèces^ ou lie peut les omettre volontairement sans péché mortel. Les docteurs regardent encore com m unénien'f comme obligeant sous peiue de péché mortel, les rubriques qui défeadentde célébrer dans un lieu prohibé ^ celles qui Concernent la pierre sacrée sans laquelle on ne peut célébrer, la lumière qui doit être sur Tautel pendant '^ messe, Theure à laquelle on peut la dire, le jeûne ^Vam de célébrer, le servant qui doit assister le
344 ^^ Sackifice
prêtre à la messe, le missel, le calice, la- patène, le corporal et la palle , dans lesquels oa ne peut célébrer ; la récitatioa entière et secrète du canon , la pre« mière purification avec le vin, le nombre, la propreté , la forme entière et la bénédiction des orDemons sacerdotaux dont ou doit être revêtu en célébrant* Pour connoître tout ce que les théologiens regardent comxnunéiùent dans les rubriques, comme obligeant sous peine de péché mortel , il faudroit lire les auteurs qui ont écrit sur ce sujet, et tenir un juste miliea entre ceux qui ont outré la matière et ceux qni Font traitée trop légèrement.
C'est un précepte formel de se servir du ^via s la messe pour la première ablution ou purification ; on y est encore obligé par la coutume générale de TEglise. S'il n'y a pas aussi un précepte dair el formel de se servir de vin dans la seconde ablution , on y est au moins obligé par la coutume générale de l'Eglise, contre laquelle il n'est pas permis à aucun prêtre d'agir: elle a force de loi.
Ou ne peut, sans se rendre coupable d^un grand péchf^ omettre volontairement les choses qui ne sont quaccidentelles au saint sacrifice. Cela doit s'entendre àt la célébration ordinaire, et hors certains cas d'uuené cessitQ extraordinaire, où il a été dit ci-dessus qu'un prêtre peut laisser la messe sans l'achever.
Enfin, on doit encore observer cette règle générale sur les rubriques qui regardent les cérémonies de la messe : que quand elles n obligeroient que par voie da simple direction, il est plus^ùr de s y assujettir et d< les suivre; qu'il ne faut pas les négliger î et quec^ seroit un péché grief de les omettre par mépris :ory Il est dilËcile de ne pas regarder comme mépris, ïor mission volontaire et continuelle, ou même fréquente et ordinaire de ce qui est prebCiit par les rubrique) sur-tout di Ton a heu d'eu craiudie du :»caadalet
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De la Messe de Paroisse , et de Vobligation dy
assister.
\J^ appelle messe de paroisse, celle qui se célèbre chaque dimanche ei chaque fête par le pasteur ou auire prêtre en sa place, dans Vëglise de la paroisse^ pour et au nom de toute la paroisse assemhice. Cest le peuple qui s'unit à son pasteur pour rendre à Dieu ses hommages, pour offrir Jesus^Christ, et s'offrir avec Jésus-Christ en sacritice. C'est- là que se font les ins<tructions publiques^ c'est «là qu^on publie tout ce qui est à publier \ c'est-Ià qu'on apprend des choses qu'il faut savoir, et qu'on n'apprend presque jamais ailleurs. Rieu n'est recommandé plus souvent, et avec plus de soin dans chaque siècle de r£glise,que fassislance assidue à ces saintes assemblées.
L'institution de la messe paroissiale est aussi ancienne que les apôtres : car nous iisons, au second chapitre de leurs actes , que les premiers chrétiens s'assembloient souvent pour prier, entendre la parole de Dieu^ et rompre le pain; c'est-à-dire, pour offrir le saint sacrifice, et j participera la divine Eucharistie» Saint Ignace, martyr et contemporain des apôtres ^ nous apprend dans sa lettre à saint Polycarpe , que tous \^^ fidèles y étoient appelés ^ de quelque condition qu'ils fussent. Saint- Justin, qui vivoit au second siècle, nous dit, dans sa seconde apologie, que le jour du soleil, c'est^'à-dire, le dimanche, tous les fidèles,, soit de la ville , soit de la campagne , s'assembloient en même lieu \ qu'on y lisoit a abord les écrits des apôtres et des prophètes^ que celui qui présidoit, faisoit ensuite un discours pour instruire le peuple et l'exhorter à pratiquer ce qu'il venoit d'entenare , après lequel tous se levoient et prioieni ; que, la prière finie^ OA oilroit du pain j du viu et de l'eau \ que celui qui
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présidoit faisoit endore des prières et dès actions' de grâces, auxquelles le peuple s'unissoit en disant. Amen. Après quoi Ton disiribuoit *à tous ceux qui étoient pre'sens, ce qui a voit été consacré pour y participer ) on en envoyoil aux absens par des diacres^ on fai-^ soit une quête , chacun donnoit selon son moyen \ on remettoit ces aumônes enlre les mains de celui qui présidoit, et il a voit soin de les employer pour secourir les orphelins, les veuves, les prisonniers^ et tous ceux qui étoient dans la nécessité.
Tertullien , dans son apologie de la Religion chrétienne, rapporte la même chose des «assemblées des rremiers chrétiens ; à l'exception de la célébration de Eucharistie et de la communion des fidèles ^ dont on ne partoit presque jamais ouvertement aux Païens. U est aisé de recounoitre dans ces précieux monumens de l'antiquité , une description assez exacte de la messe de paroisse.
Ces saintes assemblées entretenoient la ferveur des premiers chrétiens 5 ils y v^noient avec empressement , et y prenoient des forces ponr le martyre \ ib en sortoieut comme des lions pleins de feu , devesns plus terribles à leurs ennemis par une vertu toute divine qu'ils y puisoient.
Mais cette première ferveur ne subsista pas long* temps dans tous les fidèles. Le nombre des chrétiens s'augmenta prodigieusement ^ dans cette grande multitude il y eut beaucoup de tièdes et de lâches. Pour arrêter le cours de ce relâchement, TEglise se crut obligée d'user de son autorité et de faire des ordonnances fort sévères, pour empêcher qu'ion ne s^absentât sans nécessité de ces assemblées où Ton célébroit iei saints mystères.
Le concile d*EIvire, en 3o5, et celui de Sardique, ea 347, ordonnèrent que ceux qui manqueroient pendant trois dimanches à venir à l'église et à se trouver à rassemblée des fidèles , seroient excommimiés» Ce derûicc
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rapporte son décret comme déjà fait par le concile de Nicee. Celui de Gangres, (can, 6.), celui de Laodicéé {c€m. 19) ont établi la même obt^ation, ainsi qu6 celai d'Agde, en 5o6 (caru 21 ).
Le concile de Constaniinople, tenu en 69a dans le palais de Tempereur, (m Trullo)^ s'explique ainsi làdessus. ( Can. 80 ). Un laïque^ qui sans aucune néces* site considérable on a//aire importante^ qui puissent FexciÂser dune longue absence de son église^ mais (jui demeure en ville , et ne vient point à rassemblée \ par trois /ours de dimanches en trois semaines , quil soit excommunié.
L'obligation d'assister à la messe de paroisse se trouve encore établie par un concile de Nantes, que l'on croît tenu en 896 ^ et qui porte l'exactitude jusqu'à vouloir que le curé avant de commencer la messe, preiuie garde s'il n'y a point dans l'église quelque personne dune antre paroisse, pour la renvoyer à son propre pasteur, à moins qu'elle ne soit en voyage ou arrùlée par quelque procès.
Le concile de Ravenne, en i3i i, ordonne à tous les fidèles d'assister chaque dimanche à la messe de pait)isse entière; et que ceux qui y manqueront, après trois monitions, soient excommuniés.
Le pape Sixte IV, en 14^4^ ^ Toccasion du différend survenu entre quelques curés et des réguliers, regarde la discipline d'aller à sa paroisse, comme une ancienne pratique deTEglise; il défend aux religieux de prêcher contre l'obligation d'assister à la messe de paroisse : cette défense est insérée dans le corps du droit canonique. Pratres mendicantes , dit ce pape , non prœdicent , populos christianos non teneri missam in parochiis diebus/estis et dominicis audire 5 càm jure cautum ^it ilUs diebus. parochianos audire missam in eorum parochiali ecclesiâ , nisiforsan ex honestd causa ab ipsd ecclesid se absen tarent.
Lorsque ce souverain pontife ajoute qu'on peut uéan«
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moins s^en dispenser, lorsqu'on a une cause bonnéle^ on ne doit pas prendre ces paroles dans uu sens étendu et sans restrictiouj eu sorte que toutes sortes de causci honnêtes soient une excuse logilime pour ne point assister à la messe de paroisse^ autrement il auroît donne aux fidèles, dans la pratique ei dans Texécution de la loi, un moyen pour n'aller que rarement à leurs paroisses; et il auroit rendu inutile ce qu^il dit, que cette obligation est de droit commun. Ces termes donc ex honestâ causâ^ sjîjuifient qu'on peut se dispenser d'assister les dimanches à sa paroisse, quand on en a ufl empêchement honuêle et légitime.
Le concile de Sens, en 15^4) ordonne de dénoncer au promoteur, pour être punis, ceux qui manqueront pendant trois dimanches consécutifs, à assister à la messe de paroisse.
Le concile de Chartres, en i5a6, ordonne U même chose.
Le concile de Narbonne, en i55i ^ ordonne quetoui les cures avertissent au prône leurs paroissiens, d'as^ sister chacun d*eux , avec toute leur famille et leun domestiques, à la messe de paroisse, au moins les diman^ ches; et, que s'ils y manquent, ils seront excommuniés-
Le concile de Bordeaux, en i5d3, veut quelescoréf avertissent leurs paroissiens d^assister à la messe de pa* roisse, leur disant que suivant les anciens canons os mérite Texcommunication , quand on s'^en absente pendant trois dimanches consécutifs. Et, afin que ce règlement soit observé partout avec plus d^exactitude , ce concile veut que les confesseurs interrogent leurs pénitens, pour savoir s'ils ont manqué à cette obligation, afin qu'ils s'acquittent sur cela de leur devoir plus exac* tement, quand le confesseur leur représentera la grié-- Teté du péché que commettent ceux qui s^absentent de la messe de paroisse sans nécessité.
Le concile de la même province, en 1624^ ordoDD^ la publication de cet ancien décret tous les dimaucbe^i
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i , sur pcÎDe de su^peuse ipso facto , et d'ih- IX confesseurs, aux piedicateurs, cl aux pro« n théologie, d'enseigner, ou de conseiller rien aire à ce même dtfcret, eu public ou ea
icile de Tours en 1 583, renouvelant les anciens es saints Pères, commande étroitement à totis cun des fidèles chrétiens, d'assister tous les limancbeset de fêtes à leurs messes paroissiales ^ SjS^ilss^absentent par troisdimanches consécutifs^ èchement légitime, il déclare qu'ils encourent I portées par les saints canons, dont les curés jueront pas de les avertir souvent, icile de Bourges, en 1584) ^^"^ 9"^ ^^ fidèles ertis par leurs curés et par les prédicateurs^ gation qu'ik ont de se trouver souvent aux t aux instructions publiques dans leurs pa^ ur-tout les dimancbes et les grandes fêtes. >eut ajouter à ces conciles, ceux de Rheims, ea e Rouen en i58i , de Toulouse en iSpo^ ; en 1596, qui tons ont recommandé comme t principal de la discipline ecclésiastique, la
des fidèles à la messe paroissiale.
1 est sur-toot nécessaire de faire quelques ob-
s sur ce que le concile de Trente a ordonné
Gomme ce concile est reçu en celle matière, loit servir de rcgle en celte occasion, il esi it, d'en connoître parfaitement fesprit, ei de laUté est Tobligatiou d^assister à la messe de
nt concile parle, en plusieurs endroits, de la paroisse. Voici ce qu'il ordonne aux évequcs: j. in décret, de observ. et vit. in cclebr. mis). iront les peuples d'aller souvent à leurs pa-^ au moins les dimanches et Jours de grandes ?55. 24. cap. 4* de reform. ). Uévéque avertira ?c soin le peuple que chacun est obligé daf'^
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sis ter à sa paroisse^ si cela se peut faire cômmo* dément^ pour y entendre La parole Ae Dieu. Ce concile enjoint aux curés d'expliquer aux peuples en langue vulgaire, au milieu de la grand'messe ou du service divin... tous les jours de fêtes ou solennels ^ le texte sacré et les avertissemens salutaires Quijr sont €on* tenus ^ tâchant de les imprimer dans le cœur de tous les fidèles , et de les instruire solidement dans la loi de Notre-Seigneur (Sess. 24. cap. 7. de reform.). Le même concile avoit dit auparavant {Sess. aa. cap» 8. de sacrif. ) que les cures et autres ayant charge d*âmes expliqueroient ou feroient expliquer par d'autres^ au milieu de la célébration de la messe, quelque chose de ce qu'on y auroit lu.
On doit unir et joindre ensemble ces textes de ce concile, pour en mieux comprendre la pensée. Saiot Charles, qui a possédé parfaitement Tesprit du concile de Trenie, et qu'on peut regarder comme en étant le véritable interprète, les a unis dans son sixième concile de Milan. De tous ces textes, on doit conclure avec ce saint cardinal, que le concile de Trente a voulu que les fidèles fussent non-seulement avertis par les évéqoes de fréquenter leur propre église paroissiale, au moins les dimanches et jours solennels, mais il a fait voir encore soigneusement que chaque chrétien est oblige^ lorsqu'il le peut cominodément, d'assister à sa paroisse pour y entendre la parole de Dieu^ c'est pourquoi ce saint concile a de plus ordonné aux pasteurs , et à tous ceux qui ont charge d'âmes , d'exposer au peuple, durant la solennité de la messe, quelque chose de ce qui s'y lit j d'expliquer quelques-^uns des mystères de cet adorable sacrifice ^ d'y repaître les fidèles commis à leun soins de la parole de Dieu, et de les instruire de tout ce qui est nécessaire au salut \ de leur enseigner la loi du Seigneur, de leur expliquer les saintes Ecritures; et d'apprendre aux enfans les pj^incipes de la foi ^> christianisme.
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Uon ne peut pas dire que le concile de Trente n'impose point une obligation véritable aux fidèles d^assiiter à leur messe de paroisse, et qu'il veut seulement qu'ion les y exhorte et qu'on les avertisse: car le terme moneant^ dont il se sert, ne signifie pas toujours ua simple avertissement, mais suppose souvent une véritable obligation et un devoir, dont on avertit les per« lounes de s'acquitter. La raison pour laquelle il s'est jcrvi du mot iï avertissement^ et non d'un autre qui tnarqiieroit davantage robligatiou d'assister à la messe de paroisse, est qu'il a voulu faire voir qu'il ne fiisoit point une loi nouvelle, puisqu'il la trouvoii établie par les conciles, confirmée par un usage de tout temps , depuis le commencement de l'Eglise. Le concile de Trente a donc voulu seulement recommander la pratique ^e cette loi, et enjoindre aux évéques d'y veiller avec soin et diligence.
Comment croire que ce concile, auquel le Saint—
^prit a présidé, ordonne que les évoques avertissent
» fidèles d'une chose qu'ils peuvent omettre, et qu'il
lisse à leur volonté de faire ou de ne pas faire P Si
Ja étoit, les évêques ne pourroieut pas les y con—
liodre par voie de censures: c'est néanmoins le pou—
îr que le concile leur donne, {sess. 22. in décret.
obs. et vit. in celebr. miss. ) pour obliger les fidèles
îur messe de paroisse : censuris ecelesiasticis , aliis-
'pœnisquœillorum arbitrio constituentur^fidelem
ulum compeltant. Elle est donc d'obligation.
orsque ce concile a dit qu'on étoit obligé d'assister
!nesse de paroisse quand on le pcMt commodément^
pas voulu dire que , s'il étoit plus commode à un
ssicn d'entendre la messe ailleurs, il le pourroit,
te si l'on de voit regarder l'Eglise de la paroisse
le comme une église indifférente, dont on eût la
de s'absenter, pour en choisir une autre quand
t plus commode d'y aller. Le concile de Trente
Il institué de comparaison ^ il s'est expliqué d'une
35a Du Sacripicc
manière pasîiîve î ubi commode fieri potêrit j t^esC-4^ dire, quand un paroissien ne sera point légitiuiemenl cmpe cné ^ comme s'il avoil quelque ^ovBge pressé et nécessaire, que les chemins tussent difficiles poor se rendre à rëglise paroissiale; en un mot, qu'il neseroit point oblige au préjudice notable de sa santé, de ses afiaircs et même des devoirs pressans de charité , ou de justice envers le prochain. Quand le concile n^aoroit pas mis celle exception y on Tauroit toujours soQs-entendue, vu qu'ordinairement les lois ecclésiastiques n'o* Ltigent point dans ces occasions^ à moins qu^il ne se re?)contrât quelque circonstance qui en renaît robli* galion plus indispensable. C'est donc à chaque fidèle à se juger soi-m^'^me sur les raisons qui Tempêchenl dW sister à la messe de paroisse, sans se flatter, agissant sincèrement et avec une conscience droite*
L'ordonnance du concile de Trente sur l'obligation d'assister à la messe de paroisse, regarde et la messe et les instructions qui s'y font. La messe de paroisse est comme un tout composé du prône et du sacrifice, lequel est la principale partie de la messe, comme étant la source de toutes les erâces que reçoivent les fidèles, et ce que nous avons ae plus grand dans la Religion: d'où il suit que l'obligation ne tombe pas moins, pour ne pas dire davantage, sur l'assistance à la messe de paroisse, qui est un sacrifice qu'on offre en commtniy que sur la parole de Dieu qu'on y explique. G^est ainsi que saint Charles interprète les intentions du concilfr
En ed'et, selon Tuncienne discipline, la prédication se faisoit après l'Evangile : la prédication finie, Ton continuoil la messe ^ et cela pour obliger les fidèitf d'entendre Tune et l'autre. Le concile de Trente {sess* 32.) suppose cet usage, qui se pratique encore aujou^ d'hui dans plusieurs diocèses, et singulièrement dattf celui-ci. Il suit de-l^, i. que, comme le dit saint Charles, être obligé d'assister les dimanches à sa pt'
roisse , c'est être obligé d y entendre la sainte mess^ ^
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la parole de Dieu ^ de sorle que ce sont deux choses qu^on suppose ordinairemeot joinies. 3. Que cette pasple de Dieu s^entend proprement des instructions qui se font inter missarum solemnia^ selon le concile, et noo dans un autre temps qui ne seroit point à peuples celui de la messe. .
II doit donc demeurer pour constant que, par le cODcile de Trente, il y a obligation d'assister à la messa de paroisse. Il est vrai que le concise ne marque point combien il faut avoir manqué de dimanches à la messe de paroisse, pour que les évêqnes puissent y contraindre \es fidèles par censures^ mais Ton ne peut pas conclure de-*là que les anciens conciles, avant le concile de Trente , et que les conciles particuliers qui se sont tenus depuis , n'aient pas pu fixer cette absence à trois di** manches. Il suflisoit à ce concile de marquer qu^oa étoit obligé d'assister tous les dimanches à la messe de \ paroisse, en laissant aux évêques, soit dans les conciles
Provinciaux, soit dans les Rituels, à d<îterminer le nomredes absences pour être punis de cemitires, ou autres peines qu^ils jugeroient à propos. Ainsi, il ne faut pas s^étonner si les conciles particuliers qui ont suivi le concile de Trente, comme plusieurs de ceux qui Tont précédé, marquent de cette manière l'obligation d'as— <iâter à la messe de paroisse.
En réfléchissant attentivement sur ce qti^ont dit les
conciles et saint Charles sur cette question , on ne
croir apas aisément , que toutes ces autorités ne tendent
fik exhorter seulement les fidèles d'assister à leur messe
e paroisse^ on doit au contraire légitimement inférer^
3uil y a une véritable obligation fondée sur une traition ancienne de TEglise.
Ce qui confirme encore ce devoir des paroissiens à l'igard de leur messe de paroisse, est Tobligalion naturelle do pasteur envers ses ouailles: car, si c'est un devoir au pasteur de les connoitre,et une obligation ^ui lui est recommandée par tant de conciles tit da Tomel. Z
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stattits, par J^sus-Christ lui-même) il ne peut satisfaire à cette obligalion qu'on n^en suppose une autre de la part des ouailles, de se joindre à leur pasteur et d*en venir recevoir la pâture spirituelle. S*il j a tin jour où elles doivent s'assembler pour apprendre les moyensde leur salut, c'est le jnur de dimanche, suivant Tordre saintement observé depuis les apôtres jusqu'à nous.
Il est nécessaire d'obseiTer, que l'obligation d'assister à la messe de paroisse est une chose grave et trèsMin* portante, et par conséquent que djr manquer n^estpas un péchc loger. Saint Charles , dans le sixième concile de Milan, dit) que d'assister à sa paroisse , et à la messe qui s'y dit les dimanches et aux jours de fètes^ a ete estime autrefois par les anciens Pères de TEglise une chose si considérable et si utile pour le peuple chrétien, qu'on examinoit, avant de commencer la messe paroissiale, s'il n'y avoit point de paroissien étranger pour le renvoyer à sa paroisse.
Il est vrai que cela ne se pratique plus aujourd'hui; mais ce qui est encore en usage en plusieurs endroitSf est que, quand on dit la grand'messe et le prône, i( est du bon ordre de ne point célébrer de messes particulières, atin, disent les conciles, et, comme portent aussi plusieurs statuts synodaux , qu'on ne soit point détourné de la messe paroissiale : cela fait voir qu'on a cru dans TEglise^ que l'obligation d'assister à la messe de paroisse n'étoit pas de peu de conséquence. Cest
Êour ne point détourner le peuple des solennités puliques des paroisses , que le concile de Sens de l'anuée iSaS, ordonne que personne ne présume de célébrer la messe les dimanches, avant la messe paroissiale et avant le prône. Le concile de Cologne, en i556, dîlh même chose. Saint Charles ordonne dans le premieî concile de Milan qiie, si les messes qu'on célèbre aviot la messe de paroisse, empêchent de l'entendre, on n^ les dise qu'après. On trouve la même ordonnance daoi plusieurs statuts synodaux. En plusieurs diocèses , lorf
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qi/on accorde des permissions dç célébrer dans d(^ chapelles privées^ il y esl réj^lé^ comme dans celui de Toulon, qu'on ny dira la messe les dimanches et les fèces qu'après la messe de paroisse ^ et si les évoques accordent ces permissions, ce n'est ordinairement que quand on ne peut pas commodément aller à la paroisse, et sous des conditions qui n'exemptent point entièrement les particuliers de Tassisiance à la messe parois-. sîale. On cite même une bulle du pape Innocent lY , qui défend aux réguliers de prêcher dans leurs églises, les jours de dimanches et fêtes, avant que les grand* messes soient achevées dans les paroissses.
Mais pour montrer par des raisons essentielles et fondamentales, prises, pour amsi dire, de lanature ou plu« tôt de riustitution de la messe de paroisse, l'importance de l'obligation d'y assister, il faut examiner quelles sont celles qui ont donné lieu à son institution , quelle est Tiitilité de la messe de paroisse, quels sont ses avantages par rapport aux fidèles. Saint Charles, qui avoit ce devoir de la paroi&se extrêmement à cœur, comme étant une chose conforme, disoit-il, aux décrets des anciens conciles et à celui du concile de Trente, con- )nreses suflfragans, par tout ce qu'il y a de plus sacré et de plus saint dans la Religion, de soutenir cette pratique dans leurs diocèses^ il supplie les fidèles de wn diocèse et de sa province de Milan, par les entrailles de la miséricorde de Jésus-Christ, de se rendre fréquemment eu leurs églises paroissiales ^ au moins les jours de dimanches et de fèics solennelles, quoi— ^a'ily ait dans leur voisinage des oratoires, des chapelles et autres églises où ils puissent assister au saint sacrifice de la messe. Il falloit donc que saint Charles Regardât l'assistance à la messe de paroisse comme Pol>ligation en matière importante , puisqu'il se servoii, . pour y exhorter, de termes aussi forts : per i^iscera ^isericordiœ Jesu Chrisli obsecramus atque ohtes^
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Cest dans les paroisses^ selon ce saint cardinal ^ qn€ les peuples sont nourris de la parole de Dieoy des principes de la foi chrétienne, et qu'ils sont instruit! des autres choses nécessaires au salut , par le curé chargé de leur conduite ^ là ils apprendront les dispo^ sitions pour recevoir les Sacremens avec plus de frail et de piété ^ et ils seront encore excités de jour en joui par les exhortations paternelles de leur pasteur , den approcher fréquemment. On leur apprendra de plus les fêtes qu'il faudra solenniser^ s'il s'en rencontre dans la semaine^ s'il y a des jeûnes à garder^ quek sont les devoirs que la piété chrétienne demande d'eux \ quelles
Processions ou stations, quelles prières, quelles publications de mariages, etc. s'il y a par rapport aux occasions présentes et du temps, quelque chose dont l'évèque veuille les avertir, ou qu'il commande, qui soit plus utile et plus salutaire pour letir conduite et kui instruction.
Saint Charles, dans le sixième concile de Milan, ùAt
le détail des maux qui arrivent de la négligence de
la messe de paroisse ^ il dit qu'elle est la canse qu^on
i^^Dore souvent les devoirs les plus essentiels de la piéit
ciirélienue^ et c'est pour remédier à tous ces mauï
considérables et à de si grands inconvéniens, qu'il ai
qu'il faut qu'un chacun ait grand soin de les p^
venir ^ en suivant ce que V autorité des saints Pèrts
nous recommande^ et ce dont le concile de Trente
a voulu que nos pasteurs^ qui doivent avoir soind»
salut de ceux qui leur sont confiés , les avertissent
La seule instruction touchant la doctrine chrëtienne
que les curés doivent faire à la messe de paroisse^
suffît pour montrer qu'il est très-important aux paroif*
siens d'y assister. En effet, une des plus utiles cbos^
que l'Eglise ait faite, ou que les apôtres aient institaé^j
est la messe de paroisse : car, par ce moyen, qui paroi|
irès-eflicace , nen-seulement l'on unit les ouailte*
leur pasteur, mais encore on donne au pasteur oc-
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casîon de leur enseigner les vériie's de la foi , el de préserver par-là leur esprit de Terreur et de ce qui pourroit être opposé à la Religion. C'est dans Téglise
1>aroissiale, disoii un saint archevêque de L^oq, dans e çf siècle, quil est recommandé au peuple chrétien^ ^offrir une partie de ses biens ^ comme décimes et prémices ; c^est dans ce lieu que le fidèle entend assidûment la parole de Dieu, quil apprend ce quil doit faire et ce qu'il doit omettre ^ c'est l'endroit choisi où il doitjaire ses vœux et ses offrandes^ répandre son cœur devant Dieu^ et chercher Us suffrages des Saints-.. Ce règlement ecclésiastique^ qui Tenferme le devoir à sa paroisse et les avantages (ju'on en reçoit , est légitime et selon l'esprit de la Religion} cest une coutume ancienne des fidèles ^ par ou l'on se défend de la vanité des nouveautés , et Von en coupe la racine ; c'est l'ancien et le droit chemin pour conserver la doctrine évangélique et apostolique^ dans laquelle on a été instruit.
Cest donc nn moyen sûr pour conserver la foi dans 'esp/ii des fidèles, que de les obliger d'êlre assidus à la ^esse de paroisse j aussi voil-on par ex])érience, que les familles dont les chefs au moins assistent ordinai— ''ement à leur paroisse, sont mieux instruites dos vé— rtiés de noire Religion , et d'ailleurs plus ré{;lécs. Il est Vrai que cela oblige d'un autre côlc les qwvô.s à fairo <|ue leurs prônes so?fent (\qs insîruciions solides, qui «contiennent les vérités de la foi et de la morale chrétienne, et non des discours polis el ornés qui sont peu Utiles aux fidèles; et que souvent ils comprennent moins, que si c'étoient des instructions paieruelles et plus familières.
Il ne faut pas dire qu'un paroissien qui n'ignore pas les vérités de notre Religion, n'est point obligé d'asrister à la messe de paroisse. Le concile de Trente (se55. 34. c. 4- de réform.) ne fait point d'exception^
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ei parle ^inérBlemeni: uniimquemque teneri parochîa suer intéresse^ ad audiendum verbum DeL
D'aiiienrs. il y a d'autres choses qu^un paroissien doit savoir, que ceux même qui savent les vérités de la Religion ignorent, et qu'oa apprend en assistant à la messe ae paroisse, comme sont les annonces, et les dillcrenies publications. Ajoutez à cela, que la messe de paroisse est une prière commune des fidèles réunis sons un irK* me [>;)sieur , laquelle en cette qualité est plus caprihle dobienir de Dieu ce qu'on lui demande, non— seulement parce quVlle est laite en corps, et conime pour faire violence au ciel, violence qui est agréable à Dieu, dit TerluIIien^ mais encore parce que ces |>iières, étant faites dans loidre de TEglise, qui a as^ij^ti^ à chaque troupeau son pasteur, et le jour où il doit s y réunir ordin;iii ement, méritent que Dieu exauce robéissance que les fidèles rendent en cela a leur MèrCr Knfin, pour convaincre davantage ceux qui prétend<Mit n'être point obligés d'assister à la messe de paroisse, parce qu'ils n'ont pas besoin d'être instruits des vérités chrétiennes qu'ils savent d'ailleurs , oo dort considérer que, sans parler de l'obligation qu'ils ont d'assister à la mçssit de j croisse pour rédification des autres^ ces vérités chrétiennes qui sont nécessaires a» sah't , font toute une autre impression dans fâm^) uand elles sont annoncées et expliquées par la toit 'un pasteur légitime, dont le zèie jointà la bounevie^ anime le discours, que ne fait une simple connoissauce et une vue spéculative de ces mêmes vérités qu'on aura apprises dans les hvres ou d'autie part. Un pasteur qui connoit son troupeau , et les engagemens de chacun de ses paroissiens, peut bien plus facilement, dans ^ instructions paternelles et familières, descendre, sans désigner néanmoins personne, dans un détail desobli* gâtions de chaque étal, et marquera ses paroissiens ce q-n est à faire ou à éviter dans chaque condition, qu^ les autres prédicateurs ordinaires , dont les discours sont
; font à la messe paroissiale, est uiui dos rai.uMis porlé TEglise à IcHiblir, cv>{ une pieiivc ai::.; i uitc que ce iiesl pas une Ijîite lir^cre dy niaiifjucr. m n'est plus pro()re à couiiimer tout ce qui vient dit sur l'importance de I ohligatiou de la messe roisse, que les peines ordonnées contre ceux qui [uenl d'obéir à ce commandement. Pourquoi pluconciles de ceux qui ont été cités ci— dessus ^ soit le concile de 1 rente, soit aprcs^ ont-ils ordonné ioe d*6XCommunication contre ceux qui manque— t trois dimanches de suite ^ sans aucune excuse lé- 6} à la messe da paroisse f Pourquoi voit— on une grande partie des Rituels de difTérens diocèses, ter quelque peine griève , ou donner lieu de conide la manière dont ils s'expliquent, que ceux qui, ^cuse légitime, s'absentent tiois dimanches de la i de paroisse^ commettent un grand péché F ins le grand nombre de Rituclb ou de statuts sy ux, particulièrement de TEglise de France, soit ,j soit après le concile de Trente ^ on \oii, ou e:icommunient ipso facto , les paroissiens qui , excuse légitime, manquent trois dimanches con— lÊ à leur messe de paroisse; ou qu'ils menacent ommunication ^ ou qu'ils parlent eu général des is portées par les canons, contre ceux qui ne sait pas à ce devoir ; ou qu'ils font connoitre suffi-* lent, que labsence de la messe de paroisse pen— trob dimanchei , est une matière nécessaire de ission.
r, les conciles et les Rituels condamnent la déso«»
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béissante au commandement de TEglise^ sur l'assistance à la messe de paroisse, comme une transgression, qui par elle-même est une faute notable^ car ces censures et peines ecclésiastiques que Ton impose, Ou que les évéques ont droit d'imposer^ supposent ordinairement des fautes mortelles.
On ne peut pas dire qu^il n y a péché mortel de manquer à la messe de paroisse, que quand il y a du mépris ou du scandale: car ,ni les conciles, ni les Ri* tuels ne parlent de mé[)iis formel ni de scandale, en condamnant ceux qui manquent trois dimanches de suite h la messe de paroisse. Lorsqu^on ne pèche jamais contre une loi^ que quand c'est par mépris ou à cause du scandale, Ton peut conclure que la transgression de cette loi n'est jamais par elle-même une faute mor«telle, et par conséquent ne peut être pour lors punie de censure^ quand on la r^^itéreroit trois fois de suite; comme il peut arriver qu'on la réitère par une pure négligence, ou par on mauvais usage de sa liberté : ce qui peut se faire sans un mépris spécial et formel. Il
Saroit cependant qu'on excommunie, ou qu'on donne roit de punir de censures ou autres peines, ceux qui manquent trois dimanches consécutifs à la messe de
})aroisse. Nous disons même plus : Ton rendroit inutile e pouvoir qu'ont les évêques de punir par censures ceux qui manqijent à ce devoir, parce que leur mépris étant souvent intérieur et par conséquent caché, I on ne pourroit pas les punir, quoiqu'ils n'assistassent point à leur paroisse. De plus, à moins de vouloir que les lois ecclésiastiques n'ooligent que quand il jr a du mépris et du scandale, qui est l'erreur des hérétiques, on ne voit pas sur quel fondement on met de la différence entre les autres commandemens de l'Eglise, et celui d'asssister à la messe de paroisse. Car, si Ton peut pécher dans la transgression des premiers^ indépendamment du nu*pris et du scandale, on peut dire la même chose lie ce dernier^ si ce nest ^u'on veuille soutenir , que
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)a madère du eommandement de la messe de paroisse est de peu de consëquence : ce qu^on ne peut avancer après tout ce qui a été dit ci-^dessus.
Si l'Eglise dans les conciles, ou les évêques dans dans leurs Ritoels, n'imposent des peines qu'à l'égard deceux qui manquent trois dimanches de suite à b messe de paroisse , ce n'est pas qu'il n^ ait point de péché dj manquer , quand on peut commodément y assister; cela prouve seulement la bonté et l'indulgence de FEgiise , qui ne punit pas dès la première fois la désobéissance de ses enfans , mais qui attend qo'ib soient tout-à-(àit rebelles: car. dès lors queTEglise impose la peine à raison de trois absences | comme étant la preuve de leur contumace, il est clair qu'il y a une transgression de précepte de TEglise en chacune de ces abstences.II ne faut aonc pas s'étonner si les évêques se sont si fortement opposés à ceux qui ont voulu détourner les fidèles d'assister à la messe de paroisse.
Les assemblées du clergé de France se sont en différens
temps expliquées solennellement sur cette question : on
peut voir les déclarations des assemblées de 1625^ de
i635 et de i645. Voici comme parle cette dernière.
La nécessité qu^ont les ouailles d'entendre la ^oiac
de leur pasteur ^ et le.pastenr de voir et de connoitre
son troupeau , ajant donné lieu à l Eglise dordonner
(jue les fidèles assisteront ^au moins de trois dimarwhes
tun^à leur messe paroissiale^ avec poussoir aux prélats
de les y contraindre par censures ecclésiastiques f
cette ordonnance doit être gardée soigneusement ,
tant pour rendre ce qu^on doit à sa propre église^
(jue pour y entendre le prône , la publication des
fêtes ^ des jeûnes , des monitoires et autres choses
(ju^on est obligé de savoir , et qui y sont enseignées.
Oest pourquoi il est défendu aux religieux d'en^
soigner aucune doctrine , de prêcher ni donner aucun
(conseil contre cela : et^ afin que le peuple n'ait aucun
tujet ni prétexte de n'assister point à la messe de pa-
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roisse , il est défendu aux religieux de prêcher ^ de faire des processions^ tenir des congrégations et des assemblées publiques en leurs monastères^ durant que se dit la messe de paroisse.
L'^asseuiblét; de 1 635 coudamna plusieurs propositions coutraires à roblijjalioii de la messe de paroisse, au pouvoir des conciles nationaux cl provinciaux, el à celui des ëvêques d'ordonner des peines ou censures ecclésiastiques contre ceux qui ne satisfont pas à ce devoir. Voici ces proposiiions ( Prop. 77. ). Personne îCest obligé en conscience d assister à sa paroisse^ dy faire sa confession annuelle , d'aller aux messes de paroisse , d'entendre la parole de Dieu , la loi diuine , les élémcns de la foi , et les règles de la morale (pion y expose et quon y enseigne dans les catéchismes ( Prop. 'jS. ). Dans cette matière^ ni les éi*éques , ni les corœiles , soit provinciaux , ^it na* tionaux , ne peui^ent porter une telle loi , ni punir ceux quijr manqueroient .^ d^ aucune peine ni d aucune censure ecclésiastique ( Prop. 79 )• On ne smiroit , en ^ertu du concile de Trente , obliger k peuple par des peines et des censures ecclésiastiques ^ daller à sa paroisse les jours de dimanches pourf entendre la messe ^ c est- à-dire y la messe de paroisse^ L'assemblée de 1700 a confirmé la censure de celle de i655,en condamnant de nouveau la doctrine de ces pro* positions comme fausse ^ téméraire^ scandaleuse^ conr traire aux saints canons^ au concile de TrerUe^ et à la tradition apostolique.
La faculté de théologie de Paris avoil dit à peu près la même chose, lorsque, par sa censure du a4 mai io64) elle condamna comme fausse et contraire au concile de Trente, cette proposition de Vernant: € Le peuple^ » en vertu du concile, ne peut être contraint par » censures et peines ecclésiastiques d'aller à sa paroisse » aux jours de dimanches 'pour y entendre la messe *
Oq auroit tort d'objecter que la coutume u'est plu^
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d*assister i la messe de paroisse , que la plus grande partie dcsfidèles ny assislenlpas, et qiïe par conséquent celte obligation n'a pas lieu aujourdoui: car le concile de Trente^ Ç^Sess. :22. Décret, de observ. et vit. et Sess. 24. ^. 4 ^^ Reform. ) en renouvelant lobliga-» tion d'assister tous les dimanches à la messe de paroisse^ a révoqua tous les privilèges et toutes les coutumes contraires : non obstantibus eocemptionibus ^ prwilegiis et quibuscumque consuetudinibus. Les raisons et les moti&qui ont portérEgliseà instituer la messede paroisse, et à en faire un commandement aux fidèles 9 sont trop considérables ) ainsi qu'on Ta expliqué^ pour ne pas regarder le motif de la coutume^ quelle qu'elle soit , comme un véritable abus et très- préjudiciable à Téglise*
D'ailleurs, Ton ne peut pas dire que celte discipline , qui est une des plus anciennes de TEglise, et que FEglise a renouvelée de siècle en siècle , ail cessé aujourd'hui d'obliger, puisque les Rituels marquent cette obligation, et ordonnent aux curés de la rappeler tous les dimanches dans leurs prônes. L'Eglise est donc censée réclamer contre celte prétendue coutume qui s'introduit, de ne plus assister les dimanches à la messe de paroisse. En effet , pour qu'un usage prescrive contre une loi , et en fasse cesser Tobligaliou , il faut qu'il soit l^ilime et raisonnable : c'est ce qui ne se rencontre point dans celte prétendue coutume : elle n'est pas raisonnable, parce qu'elle est préjudiciable au bien des fidèles^ elle n'est pas légitime, parce que les évêques s'y opposent par leurs statuts synodaux et dans leurs Rituels.
11 est difficile de ne pas reconnoître que , dans ce royanme, on a conservé l'observance de la discipline qui exige l'assistance à la messe paroissiale , et qu'on la regardée comme étant de tradition apostolique , et une des plus salutaires lois de l'église. Et, en eflîel, où il y a du danger pour les mœurs , et où il y a lieu que Terreur et la corruption n'infectent l'esprit
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et ne gâtent le cœur ^ rassistance à la messe de paroisse est un grand remède pour guërir le mal ou un bon moyen
{>our le prévenir ^ car on a vu que quand les peuples 'ont Dégligé, ils se sont abandonnés à se faire une piété ou une religion particulière, ou à n^en avoir aucune. C est ce qui fait dire à Hugues, évcque de Paris . dans ses statuts, en i326, que, de la négligence des fidèles à fi*équenter leur paroisse , les jours de dimanches et de (êtes solennelles , croit Vindévotiçn des peuples^ naissent les hérésies , s^étahlissent des péchés sans nombre^ per^ nicieujc et dangereux au salut des âmes , et aue c'est pour cela que ton voit tant de scandales publics.
On peut ajouter à tous ces maux et à l'ignorance des mystères et des devoirs de la Religion , dont il faut regarder le défaut d'assistance à la messe de paroisse comme la principale source^ on peut, dis-je , y ajouter encore la profanation des fêtes, Tinobservance des jeunes et des abstiuences,rittvaliditéde plusieurs mariages.
On s'est attaché de tout temps en France à cette discipline; parce qu'on a regardé comme une marque de catholicité ou ae profession de la foi catholique ,0 cette assiduité à la messe de paroisse, de la même manière qu'on regarderoil une personne qui fréquenteroi^ souvent les synagogues des Juifs ou les temples de^ hérétiques , comme faisant profession du judaïsme ols de rhérésie : car, comme Ton ne connoit point ce que chacun a dans le cœur , c'est par cette assiduité ï la paroisse, qu'on rend témoignage, comme par une action publique, qu'on croit ce que la Religion catholique
enseigne.
Il paroît en effet assez naturel que, dans les paroisses ou l'on a été fait chrétien en recevant le Baptême, 00 y aille^ et qu'on continue d'y aller pour se faire instruire (b ce qu'on doit croire et de ce qu'on doit pratiquer. C'est peut-être sous ce point de vue, que dans les capitulaires d'un de nos rois, les paroisses sont appelées baptismales ou oracles par excellence, pour nous insinuer, comme 1ère-
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marque un auteur qui a traité expressément cette ques* tion, que c^est dans ces lieux que l'on entend non^ seulement la voix d'un homme, mais celle de Dieu, en la personne du pasteur légitime, dont les instructions et les paroles doivent être respectées comme autant d'oracles. On est plus dans Tordre de TEglise eu demeurant dans sa paroisse ^ et dans cette occasion nous pouvons nous servir de la pensée de saint Cyprien , que TEglise n'est autre chose qu^un peuple réuni sous un pasteur, et un troupeau qui y demeure attaché. EccUsia est plehs sacerdoti adunata , et pastori suo gréa: adhœrens.
Les églises paroissiales sont plus recommandables que toutes les autres. C'est dans I église paroissiale qu'on administre le Baptême, qu'on fait la communion pas* cale 9 qu'on prend FEucharistie et l'huile des inSrmcs^ pour porter le viatiqueet administrer TExtrâme-Onction aux malades , qu'on bénit les mariages , et qu'on fait les principales et plus nécessaires instructions.
Si les confesseurs étoient plus exacts à instruire leurs pénitens sur l'assistance à la messe de paroisse, les lois de l'Eglise sur ce point , les ordonnances des évêques dans leurs Rituels, les avertissemens des curés dans leurs
Erônes seroient moins négligés. L'exécution de cette n si importante sur la messe paroissiale, regarde proprement les confesseurs^ ils doivent en avertir ceux qui se présentent à eux dans le sacré tribunal \ il n'y a guère qu'eux qui puissent entrer dans le détail des excuses que les paroissiens peuvent avoir , pour ne poiùt assister à la messe de paroisse. Un pénitent avoue plus sincèrement à son confesseur ses motifs et ses raisons , qu'à son évêque qui le poursuivroit 5 le confesseur peut aussi bien mieux juger de la validité ou de l'invalidité des excuses de son pénitent : il y en a qui sont légitimes et qu'il faut recevoir 5 il y en a , *w contraire , qu'un confesseur ne peut admettre. Il &y a, comme U a été dit ci* dessus, d'excuse raison—
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nable, selon Tesprit du concile de Trente, que celle qui vient d'un empêchement légitime d^uD paroissien, qui le met hors dëiat d'aller et dWister à la messe de paroisse.
Comme les pères et mères de famille, et tous autres qui sont chargés du soin de quelques personnes, sont obh'gcs principalement d'assister à la messe de paroisse les dimanches , afm qu ils puissent instruire ceux qui sont commis à leur conduite ^ les confesseurs doivl^nt être encore plus exacts à leur égard , pour les engager à ne pas manquer à ce devoir; étant chargés du salut de leurs pénitens , ils ne doivent pas par une I&che condescendance leur dissimuler ce qui est de leur devoir sur ce sujet; ils doivent se souvenir de ces paroles du concile de Bordeaux à cette occasion , que le pape Grégoire XIII. a confirmées. Sciscitentur confessariiZL à pœnitentibiis , an huic officia saiisfccerint / et gro"^ vitatem peccati^ ut ab eo arceantur ^ proponant.
En conséquence de ce que nous venons de dire su^ Tobligation d'assister à la messe paroissiale , ou nmm peut douter, suivant Tesprit des saints canons et d^^ concile de Trente, que les fidèles ne soient oblig&5 d'assister a leur paroisse les jours de dimanches et die fêles , lorsqu'ils le peuvent commodément , c'est-àdir^; lorsqu'ils n'ont aucun empêchement légitime; et l'on doit en conclure que ceux qui assistent aux messes des confi'éries ou des congrégations dont ils sont membres , ne sont pas pour cela exempts d'assister à leur messe paroissiale et à Tinstruction qui s'y fait.
Il est enjoint dans ce diocèse aux curés, d'instruire souvent leurs paroissiens sur cette obligation, d'exhoricr sur-tout les chefs de famille à y faire venir avec eux ceux qui la confiposent *, ou , s'ils ne le peuvent , à tâcher j du moins que tous y assistent alternativement d'un dimanche à Tautre. Ils représenteront à tous ceux cf\^ sont confiés à leurs soins, que celte obligation regarde encore plus en un sens les personnes d'une conuiûo^
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(liliis relevée, et qui sont au-dessus des autres, parce quVIIes sont plus obligées à donner bon exemple. Et^ afin que les curés aient lieu de rappeler souvent à leurs peuples Timporlance de cette obligation, il en est (ait menûon dans la formule ordinaire du prône, que Ton trouvera dans le Rituel du diocèse*
Il est encore défendu dans ce diocèse, à tous confes^ seurs, prédicateurs et professeurs, de prêcher, d'en-^ seigner aucune doctrine , ni de donner aucun conseil^ contre Tobligation qu'ont les ûdèles d'assister à la messe de paroisse.
Il est enfm ordonné à tous les confesseurs de ce diocèse , d'interroger leurs pénitens pour savoir s'ils ont satisfait à cette obligation, et de leur représenter la grièveté du péché de ceux qui s'absentent sans raison l^kime de la messe paroissiale*
Pour ne point donner occasion aux peuples de s^ab-
senter de la messe de paroisse , les fêles et les di-
D^anches^ on doit avoir soin que les messes basses y
qnand il y en a , ne se disent qu'à des heures conve-
iiables. Il est défendu dans ce diocèse d'en célébrer
*ucnne en ces jours dans les chapelles domestiques ^
pendant la grand'mcsse de la paroisse; comme aussi
de dire aucune messe basse dans l'église paroissiale ,
depuis qne la grand'messe aura été sonnée jusqu'a-
Pî^ès la communion.
Ordre pour la célébration de la Messe de Paroisse.
X ouR ne pas exposer les paroissiens, sur-tout à la ^mpagne à perdre la messe les fêles et les dimanches, ^û doit la dire exactement à l'heure marqtice par les ordonnances du diocèse. Dans le diocèse de Toulon^ 'orsqu^il y a deux messes à célébrer, on doit dire la Première à six heures au plus lard, depuis pâques jus- S^ï'à la toussaint, et à sept heures depuis la loussaint I j^qu a pâques : on pourra y faire une briève insti uc-
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tion arec la prière du malin et la publication des fètflf et des jeûnes^ ou , lorsque Tinstruetiou ne se fera pas^ on y lira tout haut et distinctement la formule entière du prône, selon ce qui est marqué dans le Rituel , en sorte que les assislans puissent suivre le prêtre qui lira, et apprendre par ce moyen les principes de la foi el des bonnes mœurs. La graad'messe paroissiale doit être c^'léhiée à huit heures , depuis pâques jusqu^à la toussalnt ^ c( o neuf heures, depuis la loussaint jusqu^à pâqî)e5. Ofî iit: pouria changer cette heure, à moins q .;\ni ne iiil cLIigd de Ij difiiérer pour administrer quelque S^ii('riio;;i eu cas de nécessite.
il y aura !i';j.>urs deux heures d'intervalle entre les deux mess :>. ctIJit de donner à ceux qui seront venus à la première k* i ^^i : :ms de retourner chez eux, el de faire venir à la s(.'C(ith]p c tîxqtuserontrestésdansleurs maisons. G^esC ce que les curés de ce diocèse doivent observer exactement^ en évitant toute iàciie condescendance pour aucune personne particulière, de quelque considération et qualité qu'elle soit^ qui les (croit attendre un temps considérables commeurer la messe ^ au préjudice de toute une paroisseï Dans les villes où il y a, dans la même église, une mesie paroisïiali* et une messe canoniale, la grand 'messe, ea tout temps, doit se commencer à une heure fixe, r^lto par Tusn^e et la commodité des lieux, mais qui soit connue de tout le monde.
Les curés ne doivent pas souffrir que Ton dise aucuns messe dans leur église pendant celle de la paroisse, avaat le temps que nous avons marqué ci^dessus.
On doit sonner trois coups pour chacune des detix messes qui doivent se dire chaque jour de dimanche et de fête , avec une distance suffisante pour donner lieu au peuple de se rendre à Téglise ; et le dernier étant sonné , le prêtre doit quitter tout pour s^habiUer et commencer, afin de ne pas impatienter les paroissiens) qui se lasseroient d'attendre trop long-temps. On doit avoir soin de disposer d'avance, tout ce qu'il faudra pour célébrer le saint sacrifice. L<^
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Les curés doivent instruire le* peuples, delà modestie t de Tattention avec laquelle il iàut assister à la messe ^ es avertir de ne point y parler , ni regarder de côté et [autre, et desy tenir toujours dans une posture couve'* lable. Durant les messes basses , on doit être à genoux^ ixcepté durant Thlvangile qu'on doit être debout^ il le convient point desy asseoir sans une véritable nécesîlé. Pour les grand^messes, le clergé observera ce qui ïst marqué dans le cérémonial. Les laïques peuvent i^asseoir après que le prêtre a dit Tintroït jusqu^aux >raisons , durant lesquelles ils seront à genoux. Quand >n dit répitre, fe graduel , Yalleluia et la prose, tous 3cuvent être assis. À TEvangile, tous se lèvent^ etaprcs^ >n peut s'asseoir jusqu^à la préface, excepté qu'à ces laots du Credo : rt incarnatus est , etc. Ton se met i geuoux. Durant la préface, tous sont debout j quand elle est finie, ils doivent se mettre à genoux , et y de^ tueurer jusqu'à la tin de la messe, excepté qu'ils peuvent s asseoir pendant qu'on chante la post-communion. Jl ^t d'autant plus nécessaire que les curés instruisent fàdessus leurs paroissiens, que l'on ne peut souffrir l'indécence avec laquelle on voit assister à la mes^e la plu- Part des fidèles, q;ii se tiennent presque toujours debout on assis. On en voit même qui , à la honre de U Religion , ont peine à fléchir le genou au temps de lelévation de la sainte hostie. Les curés doivent encore prêcher contre fabus de ne se mettre à genoux que sur des chaises, sur lesquelles on ne fait souvent qu'être légèrement appuyé, et sur-iout pour les femmes, qui *ont encore plus sujettes à commettre celte indécence.
Quand on est à l'Eglise, on doit éviter toute posture ^W ne se permettroit pas devant les grands de la ^erre. II seroit à souhaiter que les femmes y fussent •éparées des hommes. Saint Paul ( i. Cor. ii. J*» ^'^^^ ^ue les hommes y aient la tête nue, et que les femmes ^soient voilées. Tout le monde n'y doit paroitre qu'avec
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un saint respect, ^é* souvenant que c^est là f&aison mT X)ivA\ , et une makôh d'oraison.
Tous les dicnanclics, la mesise de paroisse doit éom-^ meucer toujours par la bt^iédicûon et Taspersioii de 1 eau bénite. La bcincdiciion de Feau doit se faire dans ce diocèse, à lasacrisii*:, immédiatement avant la messe })arois!>iaie; et ensuite le prêtre qui doit célébrer ^ doit aller au pied de Tautel commencer raspersion^ quit iora cuufoi ménieni ià ce qui e:>t prescrit dans le missel.
LVspcTsion de Teau bénite étant laice, le prêtre célébrant dort aller à la sacristie , aciiever de s'habiller pour* la messe ^ et ce[>endant le chœur commeticeraà chauter gravement et |)Osément la mosse, pour la eoutinuer jusqt/à rE\an^ile inchuivemeut.
Après rÈvangile, le cure ou un antre prêtre a sa^ place, fera le prône en Ta manière marquée dans le I\ituel. Après le prône , le prèlre qui dira la grand^messe remontera à Fautel pour la continuer.
La communion doit, autant qu'on peut, être distribuée au peuple aussitôt après la comimmion du prêtre/ Ccsi Tintention de l'Eglise qui paroit clairement , tant '
Îtar les i**^les prescrites sur ce sujet au missel et air lituel romain^ que par les oraisons qu'elle a ordonnée» à la (in de la messe pour tous ceux qui ont communié. Ou peut néanmoins oonner ht communion hors delà messej pour une cause raisonnable^ comme seroit rhifirmite ou les occupations nécessaires de ceux qui dé>ircut coir
lunnrer. Cette rèiilc doit être observée non-seulemeol
• aux messes de paroisse, mais encore à toutes les mess<»
Lasses où Ton a à communier quelqu'un. Les prêu'eSf
soit séculiers, soit réguhers, uy (ont très— souvent pa*
assez attenlionr A Têtard des messes de morts, la cod^
({relation des rits a déclaré que Ion peut y donner I*
communion aux fidèles, per modum sacrificii^ ti^
hosties consacrées à la messe à laquelle on commtiDi^Y
et non per modum Sacrameriti^ des hosties qui so»*
réservées dans le tabeniacle. 11 est recommandé à/^
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c dioirèse à lolis les prêires, soii séculiers, soîl réguliers, le se conformer à ce règlement de la congrégation des its. Les curés eu doivent instruire ausî^i les peuples. Pendant qu^ou distribue la communion au peuple , e chœur aux grand'messes chante l'antienne qu'on lomme communion^ qui est instituée pour élre chantée >récîscment lorsque le peuple communie, suivant Tusage |ui fut établi en Afrique, du temps de saint Augustin y ]in le rapporte. Après la communion du peuple , là préirc finira la messe.
On ne doit pas faire le prône en d^aulres jours que 1q ]imanche, quelque fête qu'on célèbre, à moins qu'ua mcien mage n'eût établi le contraire dans quelque église parlidulière. Mais après TEvangile, aux principales et plus grandes fêtes, le cmé lira ou fera lire par un autre prêtre, la formule du Rituel pour la publication del ces fêtes , sans lire les autres parties du prône ; à moins que le curé n'aime mieux faire alors ou faire faire une courte instruction, ce qui est laissé à son choix. Aux fttes solennelles qui n^arrivent pas le dimanche, on ne fera pas la bénédiction de Teau^ si Tusage est établi ea tjuelque église d'en faire l'aspersion , et de faire la procession avant la messe de paroisse , du continuera à l'y conformer.
Dans les églises où l'on ne peut paschanler la messe de farcisse, on la dira du moins d^ln ton haut et inlelli— feiblc, et toujours gravement et fort posément; mais on fera tous les dimanches la bénédiction et aspersion de tcau, le prône, l'inslruciion , tout ce qui dt)it Hre fait ^l dit aux messes paroissiales, et la communion d'i peuple immédiatement après celle du pfêirè,si quelqu'uii woif communier.
Il est important que les curés soîetit instruits de l'an- ^niié et des raisons des cérémonies de la bcn^^diction ^^de l'aspersion de l'eau , du pain béni et du prône *finde les expliquer de temps en temps à leurs paroîs-i ^^ûSjeidcleur en inspirer plus de vénération. C'est auss*
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pour cette raison que nous avons ajouté ici les iostnictioDS suivantes. Nous ne parlerons point de la procession , ni de Toffrandc , parce que ces cérémonies ne sont pas en usage dans ce diocèse aux messes de paroisse.
D£ l'Eau Bénite.
JuA coutume de benîr Feau est très-ancienne dans l'Eglise : dès les premiers siècles on s'en servoit principalement pour la guérison des maladies corporelles ^ pour chasser les diimons , et pour dissiper les impressions et prestige!» de ces malins esprits. L'auteur des constitutions apostoliques , qui est reconnu pour un auteur qui écrivoit en Tun des trois premiers siècles, et qui rend témoignast de beaucoup de pratiques de ces premiers temps de FEglise, rapporte la prière dont l'évêque ou , en son absence, le prêtre, se servoit pour be'uir Teau^ et par laquelle il demandoit à Dieu qu'il sanctifiât par Jésus- Christ cette eau , en lui donnaut la vertu d'opérer la santé ^ de guérir les maladies, de mettre le démon en fuite et de renverser tous ses mauvais desseins.
Ce sont aussi les effets que les saints Pères et les autres anciens auteurs ecclésiastiques témoignent avoir itiB opérés par Teau bénite.
Saint Epiphane fait mention d'un juif converti à I^ foi de Jésus*Christ , qui , faisant bâtir par Tordre d^ l'empereur Constantin une église à Tjbériade, fitarro-^ ser aeau bénite les fourneaux où l'on cuisoit de la chauiC pour ce bâtiment, et par ce moyen rendit inutile 1^ malice des démons qui empêchoient Tactivité/du feU' de ces fourneaux , ensuite des enchantemens dont \eS Juifs du même lieu s'étoient servis pour s'opposer à 1^ contruciion de cette église.
Marcel, évèque d'Âpamée, au rapport de Théodoret^ chassa avec de l'eau bénite le démon , qui empèrboi^ la démolition d'un temple dédié à Jupiter. Le mcDk0
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Theodorcl rapporte qu\m homme d'une grande sainteté, ayant fait jeter de l'eau beiiite dans le champ d^un pauvre homme, qui n'avoit que ce champ pour la subsistance de sa (àmille, eu détourna les sauterelles qui înondoient tout le pays.
Saint Grégoire le grand , dans ses dialogues ; saint Bernard, dans la vie de saint Malachie, et plusieurs autres auteurs rapportent divers autres miracles faits par le moyeu de feau bénite.
On ne doit pas douter que ce niaient été ces effets
miraculeux de feau béuite, qui ont donné lieu à la cou^
tame qui est aujourd hui dans toute TEglise, d'en faire
h bénédiction et l'aspersion sur le peuple tous les di-*
manches , et , en quelques endroits , aux fêtes les plus
solennelles, avant de commencer la messe de paroisse.
UEglise attend encore les mêmes effets qu'autrefois^
de la b'^nédiction qu'elle fait de feau : cela paroît par
les exorcismes que Ton fait sur le sel et Teau, quand on
les béuit. Mais de plus, les cérémonies de TE^^lise ayant
tté instituâmes , les unes pour marquer Topéralion de
Dieu en nous et en toutes les créatures par la vertu de
son esprit, lesautres pour nous faire souvenir des grâces
feçues de son infinie b >nté, et d'autres pour nous faire
connoitre les dispositions intérieures dans lesquelles
nous devons être, quand nous faisons quelque action
extérieure de piété , on peut dire avec raison que tout
^la se rencontre dans la seule eau bénite, et dans fas-
persion qui s'en fait sur le peuple.
1. Le Saint-Esprit s'élant reposé sur les eaux à la création du monde, et étant assez souvent signifie dans 1^ saintes Ecritures par feau , et sur-tout par une eau pure et nette, selon ce qui est dit dans le pro|)bète EzécM:/e répandrai sur vous une eau pure ^ et vous *^rez purijiés de toutes vos souillures : feau bénite ïïous marque principalement cet Esprit saint, n la saiu- ^té qui nous est communiquée par son opération, nons^ulement à nos âmes et à nos corps , mais a\issi diux
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autres créatures , lesquelles sont sanctifiées par Is) vertu de cet Esprit divin , et deviennent wn moyen de sauctiGcation à ceux qui s'en servent dans Tesprit de FEglise. C'est aussi pour cette raison que TEglise, dan;
Eresque toutes les fonctions ecclésiastiques et dans la énéuiction des autres choses , emploie Teau bénite, f)Our montrer qu'il ne peut y avoir rien de saint que pac a communication du Sainlr-Esprit, qui est la source de toute sainteté.
3. Ueau bénite nous fait souvenir de Teau de notre Baptême et de la grâce que nous avons reçue dans ce Sacrement , par lequel ayant été lavés de nos péchéf dans le sang de Jésus- Christ, nous avons été incorporés en lui , et faits par lui epfans de Dieu et héritiers du royaume du ciel.
3. LVau bénite nous fait voir que, quand nou$voulonf nous présenter devant Dieu, nous devoris nouç puri-« fier parles larmes de la pénitence des taches du péché; mais sur— tout que pous devons être purs et nets de toute tache, autant que la fragilité humaine {>eutle
Î)crmcttre, lorsque nous offrons le sacrifice de la messe] equcl étant le seul sacrifice digne de Dieu , demande une grande sainteté dans ceux qui ToArent.
On mêle le sel dans Tenu en la bc'nissant ,par.ceque le sel est le symbole de la prudence et de la discrétion} et l'Eglise par-là veut nous ap(>rendre, que Tesprit de Dieu, en nous sanctifiant^ produit en pou$ lapuretéde la colombe et la prudence du serpent.
Les effets de celte eau sont assez iparqués dans If? prières que l'Eglise fait en la bénissant. Le prenaiff jcffet est de laver les taches des fautes journalières , et? excitant ceux qui y ont recours , à çopccvoir de cc^ fautes une donlour sincère et véritable.
Le second effet, est d'attirer en nous l'esprit de
prière, d'écarter tout ce qui ponrroily être un oîisiaclei
• ^t de nous faire écouler fivornblement de Dieu , coDitne
jxipmj^res de spn Egliie, C'est pourquoi oif en use|$uff
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font avant la messe de paroisse, afin d*averlîr les fi-déies^du besoin qu'ils onî uoii-seiilemeiildese purifier^ mais aussi de se remplir de iVsprît de Dieu , pour assis- 1er et participer au saint sacrifice.
Le troisième effet, est dVIoigner les démons, de les chasser, et dVmpêcber qu'ils ne nuisent aux corps et aux âmes. C'est pour cela qu'on en use dans les exor-— cismes, et qu'il est très— utile de s'en servir pour résister aux tentations.
Le quatrième, est de purifier Tair , de dîssîpe^^es tempêtes, de guérir les maladies, et même de donner la fertilité aux terres. L'Eglise demande toutes ces choses dans la prière qu'elle fait pour bt'nir 1 eau j et celle prière ne peut manquer d'être écoutée de Dieu : car,s'il a prorois { Mai th. 18.) que tout sera accordé à la prière d« deux ou trois unis ensemble , au nom de Jésus-Christ, comment refuseu'o.it — il quelque chose à celle de toute fEglise.
Les curés instruiront leurs peuples de la vertu do
œiie eau , fondée sur les prières de fKglise. Ils les
exhorteront à lliire en sorte dVn avoir toujours chez
€"X , pour en prendre en se levant, en se couchant,
avant de commencer leurs prières . quand ils sont tentés,
^iiand il fait quelque orage, et d en jeter ^ur les malades,
sur-tout lorsqu'ils sont proche an la mort, et sur les
lieux où l'ona Jieu de craindre la malignité des démons.
Ils leur apprendront ausssi l'esprit dans lequel il faut
eu user; c'est— à-dire, en unissant leur intention à rell«
de rFglise^ eti s'en servant avec foi et componction j
<*veci(>i , parce que cette eau n opère que dépendam—
^^ni de la foi de celui qui en use ^ jointe aux prières
^eTEglise^ avec componction, parce qu'on n'obtient
point de pardon de ses péchés sans la douleur à laquelle
^^le eau nous excite, et dont elle nous obtient la
€^àce par les prières de ICf^lise.
On jette aussi de l'eau bénite sur les corps morts ^ ^^f le$ tombeaux et dans les cimetières, afin d'obtenir
Aa4
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de Dieu , qu^ayant égard aux prières qoe TEglise t faites en la bénissant , il veuille purifier au plutôt les âm^s des fidèles qui sont morts en sa grâce^ et leur accorder le soulagement des peines qu'elles souffrent en purgatoire.
On aura soin quMly ait toujours de Teau bénite dans les bénitiers, afin que les fidèles puissent en prendre en entrant dans l'église et en emporter dans leurs maisons. On la renouvellera de temps en temps. On aura soin que l'eau que Ton bénira soit pure et nette, et que les vases ou bénitiers pour la conserver, soient aussi tenus propres et nets.
Quoique la bénédiction de l'eau^ dans le besoin, se puisse faire tous les jours et à toute beure du jour, Ton xi'omet}ra point de la faire les jours de dimanches, et de faire Taspersion de Teau bénite avant la grand^messe. Celte aspersion est une partie de TofTice paroissial^ ain^ les curés avertiront leurs paroissiens de s y trouver et de ne pas attendre qu'elle soit finie pour entrer à Téglise.
Ou commence Taspersion par Tautel, pour en écarter les malins esprits, et les empêcher de troubler par leurs suggestions les prières des ministres qui y servent. Ensuite on la fait sur le clergé et sur le peuple , afin d obtenir de Dieu , la pureté, la tranquillité et la grâce da Saint-Esprit nécessaires pour assister dignement au saint sacrifice.
On ne doit point jeter d eau bénite sur Tautel quand le saint Sacrement y est exposé; parce que sa présence chasse les démons et sanctifie les lieux qui en sont ho-^ norés. Mais alors le prctre qui fait Taspersîon se pros^ terne à genoux in piano devant les marches, ensuite il bnise Tautcl en faisant devant et après, les génu*" flexions ordinaires.
Le dimanche de pâqncs et celui delà pentecôte,oo ne fora pas la bénédiction accoutumée de Feau. Mai* en CVS deux joisrs on fera Taspersion avec Tcau qui aura été bénite la \ciUc pour les fonts baptismaux. Et, à ccC
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effet, avant de verser les saintes huiles dans Teau baptismale, on en réservera aulanl qu^il en faudra pour Taspersion du lendemain etpour mettre dans les bénitiers. II est bon d'avenir les curés et les autres prêtres, qu^ils doivent observer deux choses eu faisant 1 aspersion de l'eau bénite.
Qu'ils ne doivent présenter Taspersoir pour
Î»rendre de Teau bénite à la main , qu'eau seul évêque : equel, prenant Taspersoir de la main de l'ofliciant. s'en asperse I ui-même le premier, etasperse ensuite roffîciant et ceux qui l'assistent; parce que l'évêque^ étant le supérieur du prêtre, et représentant Jésus-Christ plus parfaitement par la plénitude de son sacerdoce^ il doit servir de médiateur à l'officiant , pour qtie le Saint- Esprit le purifie. Le prêtre, en donnant faspersoir à Tévêque et en le prenant de sa main, bnise fanneau episcopal. Après que rofTiciaut a repris l'aspersoir, il continue l'aspersion sur le peuple.
2. Que par conséquent en donnant de l'eau bénite aux seigneurs et aux dames de paroisse^ auxquels on «donnera d'abord après le clergé, on ne doit pas présenter Taspersoir à leur main, alin qu^ils prennent euxûïêines de l'eau bi'nite au bout du doigt : la chose est expressément défendue par rassemblée générale du clergé des années \655 et i656. Les seigneurs et dames «e paroisse sont du nombre des fidèles; ils doivent comme les autres laïques, recevoir le Saint— Esprit signi- "C par l'eau bénite, et être purifiés de leurs péchés par '^ tninistère du prêtre qui fait faspersion sur eux. Toute '^ distinction qu'il en doit faire, c'est de les asperser •^parement et en face, avec une inclination de tête , poor montrer aux paroissiens le respect qu'ils doivent ^ ceux qu^il respecte lui-même malgré la diguiié ^e sa fonction.
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Du Pain béni.
l^E pain béni est un siipplénient de la communiog sacramrulelle. Dans lessîtclcs heureux de TEglise, ok tous les fidèles avoieut auiaut d'empresement à partie- :Ciper aux divins mystères , que de soin de s^en rendre digues, le pain béni n'étoît pas connu : H étoit Dièmc inutile , parce que lous ceux , ^ans exception , qui assistoient au saint sacrifice, avoient le bonheur dy comr fnunier. Dans la suilo^ le r^lâcbennent s'étant introduit à mesure que le nombre des fidèles augmentoit , It nombre de ceux qui ne communioient pas à ia roesst augmentant de jour en jour, l'Eglise pleine de cha-^rite et de tendresse pour sesenfans, voulut les dédom* xnnger en quelque sorte de la perte qtrils faisoieut eu ne communiant pas, dans le dessein de les disposer paf ^ette sorte de supplcmenl, à sic cendre digue$ de b communion.
Au lieu de consacrer, sdon f ancien usage , loiis iei pains qui étoicnt offerts par chacun des assisfans aii saint sacrifice , on n'en consacra plus que ce qui étoit nécessaire selon le nombre de ceux qui dévoient corn" munier^ mais on béiiissoit tout le reste des pains <i* ferts pour les distribuer au peuple en signe de coiiH munion. c est-à-dire, pour marquer quVn Jes regardoic toujours comme fidèles , quoiqu'ils ne parlici^
i lassent pas ce jour- là à la divine kucbaristie.^ e.t çestf à Tori^ine du pain béni.
La plus ancienne liturgie qoi parle du pain bénii rst celle de saint Grégoire le gr9nd , dans ie sixièine siècle. Il paroît par un concile de Nantes^ tenu dartf Je septième siècle ( Can. g ) que, quand on avoil choitf sur les pains offerts, ce qui étoit nécessaire pour h communion du prêtre et du peuple, onbéutssoitk reste, et on le dislribuoît ensuife à ceux qui assisloîen* au saint sacrifice saps cominuoier. Ce choix étant iàit|
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43 plaçoît sur Faute! les oflTrandes réservées pour la oniujuuioii • et hors de l'autel , les ofFi arides réservées )Our elredistribures en sijiiie de ccrrmuiiion.
Uaus la suite, le soin de préparer les pains dont ou levoit se servir pour le sacrifice il pour la commulitin. fut cotifif' aux î^enls eccl/'siasliqnes; et depuis lors es fidèles n'ofliirent |»liis entre les uiains du prêtre )uedu pain à bénir ,les dimanches seulement , chaque Famille à son tour: le chef de famille ofT'roit au nom de toute sa maison^ une quantité de pains suffisante {M>ur tous ceux qui assistoient au saint sacrifice. Ce&t Tosage qui se pratique encore aujourd hui.
Quoiqu'il y ait une diflërence entre lancienne c^ la nouvelle manière d'offrir àfautel, fEglise conserv«5 toujours en substance son ancien usage, puisque le
Îrétre beoit le pain immédiatement après qu'il a offert i matière du sacrifice* comme pour marquer la ^e'par^lion qu'on faisoit alors des pains à consacrer, d'avec les pains à bénir ; et c'est encore pour celle raison qu'il bénit le pain hors de laulel.
La distribution du pain béni se fait vers la com-r munioii , comme pour avertir les fidèles à qui on le /donne, que quoiqu'ils ne participent pas à la divine eucharistie avec le ministre des aulcls qui vient d'offrir pour eux le sacrifice, TEglise ne laisse pas de les admettre dans sa communion, c'est-à-dire, dans la Pariicipation de ses autres biens spirituels, dont le pain wui qu'on leur présente doit leur servir de gage, d 1^ iuviter à se rendre dignes de recevoir le corps de Jésus-Christ, qui est la vraie nouriiture de leur âme.
Le pain béni a , comme les autres sacramrnfnnx > M force d'efi'acer les péchés véniels, non par hii-mém^f fx opère operato^ comme s'expl'qneni les ihéologif-ns^ P>ais ex opère operantis ^ par les bonnes dispositions ^♦îcçloi qui le mange. Le prêtre, en bénissant le pain, Pemande au liom de TEglistf à Jésus-Christ , qui est F paiu des anges et la nourriture cleraelle des Saints,
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« de daigner bénir lui-même ce pain qui lui estpr^ p sente ^ par la même puissance et la mcme bonté avec > laquelle il avoit autrefois béni cinq pains dans le 9 désert^ afin que tous ceux qui en mangeront^ en re- » çoivent la santé de Tâme et du corps.» Vt omnes eac eo gnstantes , inde corporis et animœ percipiani sanitatem.
La santé de Tâme et du corps de ceux qui doivent manger de ce pain ^ est donc le motif que se propose l'Eglise dans cettebénédici ion. Aussi a^t-on vu sofiventdes efTets admirables du pain béni. Des pécheurs le niaiigeant avec foi, et s'exciiant au regret de s^être rendus indignes de participer aux saints mystères, y ont trouvé des grâces spéciales de conver&ion. Des justes, par la morne foi^ y ont trouvé des remèdes efficaces contic les plus violentes et les plus dangereuses tenlations. Le pain béni a souvent opéré des guërisons miraculeuses; il en opère encore tou<» les jours, lorsqu'il est reçu avec foi- il ny a pas jns(^u\iux animaux ,àquion en a &^ manger dans des maladies épidémiques, qui n'aient été ' guéris. On a vu aussi les plus violens incendies subi' lement arrêtés^ en mettant du pain béni dans le feu.
Les curés I, vicaires et autres prêtres chargés defiiU" truction des fidèles^ auront soin de leur parler quelquefois du respect qu'ils doivent avoir pour le pain bëiii) de la foi et de la dévotion avec laquelle ils doivent fA faire usage. Us auront soin de s'^informer si les peupks qui leur sont confiés, n'emploient point le pain bàii à des usages profanes ou indécens , ou , ce qui seroit encore pis, à des pratiques superstitieuses.
Ils doivent par la force de leurs discours, corrige les abus qu'occasione le pain béni, tels que sont les festins, les danses et les dépenses considérables qui, ea certains endroits, ont passé en coutume^ abus qui,p*r une corruption déplorable , changent une cérémonje toute spirituelle eu une fête mondaine, et qui fait revivre le paganisme 3 abus qui réduisent les familles d*uJ>e
curés ne doivent pas soiilliir qu'aucun cheJile '-'^
? s'exempte d'olli il le pain à h. nir à son tour Pour lier cet abus qui liinoil à consc'qnmce , lorsque Tuii refusera de se contorracr à cet usage, ils it recourir au bras séculier, pour obliger, par 3 de la contraintre , celui qu'ils u'auront pas pu
par la voie de Texhortaiiou. Dans les villes, les '1 de police, dans les campagnes , les ofKciersde *e, ont, de tous les temps ^ forcé les rebelles poinl. Les cours souveraines ont souvent donné réis de règlement. En Tan 1612, 28 janvier, lement de Paris donna nn arrêt contre ceux qui ient de présenter à leur tour du pain à bénir. 1 que le prétexte de pauvreté n'occasione cet
bien des curés zélés pour le bon ordre fourt du pain à ceux qu'ils connoissent hors d^état lire les frais*
>iqu'il ne soit pas à propos de déranger le tour l chacun doit offrir le pain à bénir, dans les Its où le curé et le seigneur de la terre ont dans e un jour fixe pour l'offrir , on peut se conformer asage.
eroit à désirer que , selon fancien usage^ le chef
Himîllp nfrrif Ip nnîn n Vipnîr pî non la fpnnnnp r
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présenté ^ i • par un excommunié dénonce : tons les' canons de TEglise excluent de Toffrande ceux qui sont exclus de la communion ^2. par ceux qui sont infâmes par leur état y comme h;s comédiens et les farceurs^ 3. par les femmes qui' oseroient se présenter avec h gorge découverte, et d^une manière scandaleusement immodeste \ 4* P^i* toute personne qui causeroit actuellement un scandale public dans Féglise où Ton est assenjbi(\
Celui ou ceux qui distribuent le pain béni, doivent ctre commis par le Curé; si toutefois Fusage esiétabir que celui qui: TofFre, désigne ceux qui doivent le dis« tribuer^ le curé pourra le tolérer; mais il aura alten--' tion que cette distribution soit faite avec la décence due à la chose sarutc qu'on distribue, au lieu saint oà Ton est , et au saint sacrifice qu'on célèbre. S^il arriva qu'un de ces distributeurs fasse quelqu^ndéccnce, il 1 exclura pour toujours de cette fonction , et aura recours à cet effet au bras séculier.
Parmi les instructions que les curés doivent faire à leurs paroissiens au su^t de ToATrande du pain hétij ils s\'ittaclieront principalement à les faire entrer dant Tesprit avec lequel ils doivent aller à ruflTrande. Il* leur dirout^ qu'à l'exemple deis premiers fidèles, en: ofiTrant le paiuau prêtre , ils doivent s'offrir eux— mêmfJ à Dieu intérieurement , et que cette offrande extérieure ne doit être que le signe sensible de leur offrande iiiiérieurc. lU les exhorteront à y aller avec lin esprit de 'paix , conformément à ce que dit Jésus-Chrisl : 5* a.'ons offrez votn* don à Vaittel ^ et que n>ou5 vous sofweniez pour lors que votre frère a lien de SB plaindre de a^ons^ laissez— là votre présent dei*(P^ l'autel ^ allez vous réconcilier avec votre frère ^f^ vous viendrez ensuite offrir votre don. Que c'est po^' cela qu'aiicicnneraeut on s'embrassoit dans plusîeof' églises avant l'offrande, comme le clergé le fait encore aujourd'hui en plusieurs églises avant la commuDio07
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que cest dans la même vue que le criébrani fait baiser à ceux qui vienneui à rt)(rrande^ le crucifix ouuii autre ÎQstruuieut de [)aix, eu disant ces paroles, /^<7X tcciim^ L paix soit avec TOUS, iïntiu ils tâcheront de IcAir faire sentir combien sont coupables ceux qui font de cette sainte ce'remonie, un trophée de vanité, et qui s'acquittent de ce devoir avec une pompe toute séculière| sans entrer danî> l'esprit de cette action.
L'ordre de la drsiiibution du pain bcni^ est de commencer par le cierge, ensuite le seigneur, la dame et leurs enfans, et eutin tous les autres lidèles, sans distinction même des otiiciers de la terre.
Ou ne doit pas condamner la pratique de plusieur#
fersonnes qui mangent leur portion de pain bJni dans église même , lorsqu'elles le font pour entrer dans Fesprit de TEglise, qui le leur donne pour lour servir de supplément à la communion. Il seroit même peutêtre plus à propos que cette pratique devînt gt»nrrale^ pour ne pas exposer le pain béni à difforenies profanations, et plus encore pour rappeler dans f^spril de [ ceux qui le mandent ainsi , que c'est par leur faute ^ quils sont réduits a ce pain , tandis qu une nourriture ^ plus précieuse et plus efticace leur éloit destinée.
r Du Prône.
X AR le prône on entend les prières, annonces et instructions qui se font au milieu de la unisse de paroisse. Ainsi Ton peut y distinguer trois prniies.
Dans la première, on indi<pie et on lait des prières pour tous les ordres de TEglise, pour le pape, pour févêque diocésain , pour totjs les évêques, pour tous les paslenrs et pour tout le clergé séculier cl régulier, pour le Roi et les princes chrétiens, pour les seigneurs des paroisses, pour tout le peuple, pour les nécessités
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publiques , pour les fruiis de la terre et pour tous les besoins du peuple chrétieu , pour les fondateurs et les bienfaiteurs de TEglise, pour les fidèles qui sont morts. Saint Paul exhorte son disciple Timothée à faire en sorte que Ion prie pour tous les hommes ^ pour les rois , pour tous ceux qui sont élevés en dignité, afin que les fidèles puissent mener une vie paisible et tranqtiille dans la pratique d'une véritable piété. 11 paroit par divers conciles et par plusieurs autres monumens de l'histoire ecclésiastique, que ces prières sont anciennes, et même qu'elles se faisoicnt, il y a enviroa mille ans, au proue, comme elles se font aujourd'hui. Le curé doit avertir ses paroissiens , d'être atientiÊ et de s'unir à lui du fond du cœur , quand ces prières se font au prône de la messe.
Dans la seconde partie on annonce les fèles, les jeûnes^ les abstinences, les processions, les autres actions de piété qui se doivent faire dans la semaine^ on publie les bans de mariage^ les mandemens, les monitoires pour venir à révélation , les excommunications fulminées ou à fulminer, les indulgences accordées par le pape ou par levêque diocésain, et ce qu'il Nut faire pour les gagner, les titres cléricaux, les noms de ceux qui doivent être promus aux ordres sacrés, et généralement tout ce que TEglise juge à propos d^annoncer au peuple.
Les curés doivent savoir qu'il n'est pas permis de publier au pioneles afi'aires temporelles, par exemple^ les baux à ferme, les ventes , les biens en décret, les louages des maisons, les droits dus aux seigneurs, lei criées d héritages, les choses perdues ou dérobées, et autres choses semblables. Ces sortes de publications oe conviendroient pas à la sainteté de l'Eglise, non plt» qu'à la dignité du ministère^ et Ton conçoit fàcilemcot que TEglise, en interrompant les saints mystères pour faire le prône , n'a jamais eu l'intention dy entre' tenir les fidèles ae ces sortes d affaires ^ qui neleuir cao"
seflt
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lent que trop de distractions dans le cours de la se-^ maine. Ces raisons ont engagé plusieurs conciles de France à condamner Tabus qui sVtoit introduit de leur temps, de faire ces publications dans les églises. Elles doivent donc se faire à la porte de Téglise après la grand"messe de paroisse , par des officiers laïques. Les curés ou autres prêtres pourront néanmoins avertir en gé-< serai au prône, les paroissiens, qu^il y aura quelquo publication ou proclamation k faire à Tissue de la grandemesse, hors de la porte de Téglise, afin que ceux qui pourront y avoir intérêt, soient présens. Voici ce que porte Tarticle de Tédit du mois d'avril iCgS.
Les curés , vicaires et autres ecclésiastiques ne se-^
vont obligés de publier aux prônes , ni pendant Vof^
fice dii^in , les actes de justice et autres qui regardent
tintérét particulier de nos sujets* flouions que les
publications qui en seront /aites par les huissiers ^
sergens ou notaires , à Vissue des grand'messes de
^ paroisse , or ec les affiches qui en seront par eux po^
h iies aux grandes portes des églises^ soient de pareille
? Jorce et "valeur^ même pour les décrets^ que si les-^
i dites publications avoient été faites auxdits prônes j
i nonobstant toutes ordonnances et coutumes à ce con^
traires , auxquelles nous aidons dérogé à cet égard.
Le roi , par la déclaration de 1698, a ordonné que
la mêmt^ chose auroit lieu , même à Pégard de ce qui
l'egarde ses propres affaires ; et que les publications en
seroient faites seulement k l'issue des messes de paroisses,
par les officiers qui en sont chargés. Tout ce que les
Curés peuvent faire, quand ces sortes d'actes leur sont
adressés, c'est de les faire publier, après le service divin,
ia porte de Téglise, pour en donner leur certificat aux
officiers du roi qui le demandent.
On aura soin d'apprendre aux peuples quelles sont
Ws intentions de l'Eglise dans les publications qui se
font au prône, afin qu^îls puissent s y conformer. On
l^ablie lesfètes et les jeûnes , pour avenir de l^ observer^
Tome L B b
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Od publié lesmariages, pour découvrir s'il y aquelque empêchement, et pour engager le peuple à prier pour ceux qui se marient. On publie les ordinations , pour recommander aux prières des fidèles ceux qui doivent être ordonnés ^ et pour découvrir s'ils n'en sont pas indignes. On publie les monitoires, pour exciter les coupables à satisfaire , et obliger les autres à révéler ce qu'ils savent des faits y énoncés. Enfin , on publie les lois de TEglise et les ordonnances des évèques, afin qu'elles soient connues et mises à exécution.
La troisième et dernière partie du prône ^ consiste dans Tinstruction sur les vérités de la Religion et sur les devoirs du christianisme , que les curés doivent i leurs peuples. On fait la lecture au symbole des apôtres, de Toraison dominicale , des commandemens de Dieu €t de l'Eglise; on expose quels sont les Sacremens de' TEglise catholique , ou Ton explique en particulier quelqu'une des vérités de la Religion • ou quelque teite ce Tépître ou de TEvangile du jour , qu'on lit alors
Fubliquement en français à chaque prône où Ton veut expliquer* Les apôtres ne manquoient point d'instruire les fidèles, lorsqu ils les assembloient ; et cette fonction leur parut si essentielle , qu'ib crurent devoir se reposer sur les diacres du soin des pauvres et des veuva, pour donner tout leur temps à la prière et au ministère de la parole. Saint Justin^ dans la description quil BOUS a laissée de ces assemblées, dit qu'après la lecture des saintes Lettres, le président faisoit un discours pour instruire le peuple et Texhorter à bien vivre. La plo^ part des. homélies des Pères qui nous restent, ne sont que des explications qu'ik faisoient à la messe « de ïSr vangile ou de quelqu autre endroit de TEcnture )>i y avoit été lu.
Les lois de FEglise intiment presque p^r-tout tiiX pttHeurs la nécessité et l'obligation de fiiire endU' aptlit et solidement cette instruction. Il soffira de rel^' ▼oyer ici au saint concile de Trente {Sess. st4jC^
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7 , *fe Reformé ). Voici comme il s'exprime ailleurs : le saint concile ordonne aux pasteurs , et à tous ceuac qui ont charge dames , que souvent , au milieu de la célébration de la messe , ils expliquent eux-mêmes^ ou fassent expliquer par d'autres^ quelque chose de ce qui se lit à la messe ^ et particulièrement qtCils s'attachent à faire entendre quelque mystère de ce très-^saint sacrifice , sur-tout les Jours de dimanches et de fêtes (Sess. aa. cap. 8. de sacrif miss. )• Dans la citiquième session ( cap. a de Reform. ), il veut que les ëvêques usent de censures et d'autres peines , pour obliger tous ceux qui ont charge d'âmes , à instruire leurs peuples , à leur enseigner les choses nécessaires au salut, à leur faire connoitre les vices qu'ils doivent éviter et les vertus qu'ils doiventsuivre , pour se garantir des peines élernelleset pour arriver au bonheur élerncL Cette obligation si importante est , par la miséri-^ corde de Dieu , si universellement reconnue , qu'il est inutile de s'arrêter à la prouver. C'est ce qu'on ne cesse
{)oint de rappeler à ceux qui se préparent à recevoir es saints Orares. Les épreuves, les discours, les lectures leur inculquent cette obligation : bien plusi^ l'ancien comme le nouveau Testament n'est rempli que d'expressions qui font trembler , pour ceux qui négli— geroient un devoir si capital, lequel embrasse les prin* cipes de la foi , des mœurs et du salut des peuples qui leur sont confiés.
Il convient donc plutôt de donner ici un abrégé des règles de ce qui est à faire et de ce qui est à éviter^ pour remplir ce devoir important. S'être instruit soi-> même avant que de songer à instruire les antres ^ demander à Dieu , principe de toute lumière et de tout bien , le secours nécessaire pour dire ce que nous avons k dire de se^part ei en son nom , et le dire avec fruit } écarter de ^ous, de notre vie extérieure et intérieure^ tout ce qui pourroit affoiblir, déshonorer, rendre inutile notre ministère) rejeter bien loin de nos prédH
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cations tout ce qui peut ressentir la haine, h pasafooi Fintérèt, la vaine gloire^ c'est à quoi se réduisent à }>eu près les instructions que nous avons à donner. Songeons à nous premièrement: saint Paul dit aux ëvêques: attendue "vobis et universo gregi. Nous sommes le principal objet de nos attentions, et les premiers que nous devons régler^ étendons ensuite nos soins sur ies autres , et sentons combien nous aurons d avantage pour porter les peuples à s'élever au-dessus de rattachement aux biens de la terre, quand ils ne nous verront pas en être principalement occupés} combien ^os haines et nos inimitiés les scandalisent et les dé-« tournent du pardon des ennemis et de Tainour da prochain que nous devons leur inspirer j combien Tamour de la bonne chère etdes repas nous afibiblit dans les fréquentes occasions que nous avons de leur parler sur Tivrognerie et la crapule; et, pour ne point parUr de ce que saint Paul ne veut pas même qu'on nomme, combien Tinnocence de notre vie nous autorisera dans ce que nous aurons à leur dire pour la correction de leurs mœurs. Quoique Tétat des prêtres ne doive jamais être vide d'étude, il faut être pourvu de toute l'instruction nécessaire , avant d'être admis à nourrir les autres de sa plénitude.
Pour rendre plus utile aux peuples l'instruction qui doit être faite au prône, on doit s'étudier à s^accommooer â la portée de leur esprit, à leurs besoins, et à leur proposer les maximes ou les exemples de l'Evangile qui ont plus de rapport à leur manière de vivre, et i leur condition , en évitant de traiter des matières trop relevées, et d'entrer dans des questions inutiles. I/i habitans des campagnes étant communément plui grossiers et moins instruits, ils ont besoin d'instructiofif familières et sensibles, et qui tiennent plus du at^ chisme que du discours composé selon les règles de Farl* On ne s'attachera pas seulement, dans cette partie chi prône , à régler ]e$ mceurs des ndèles , les excita&i
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à pratiquer les vertus chrétieanes, et à fuir les vices qui leur sont opposés \ mais on doit encore s appliquer à les instruire des vérités quMIs sont obligés de croire pour être sauvés. Pour concilier ces deux obligations^ on ne peut mieux faire , que de suivre Tordre des matières du catéchisme du concile de Trente , expli— uant tout de suite les articles du symbole ^ passant e-là aux Sacremens , puis aux préceptes du décalogue ) et enfin à foraison dominicale. On s^assurera par-là de renfermer dans les prônes toutes les vérités essentielles , tant spéculatives que pratiques \ outre qu'oa trouvera dans cet ordne, un fond inépuisable d'instructions toujours utiles 6t diversifiées, et très-propres à nourrir la religion et la piété des auditeurs.
Les curés^ les secondaires, et tous les prêtres chargés de faire le prône, doivent toujours répandre dans ces instructions , ainsi que dans leurs sermons, quelque chose du catéchisme 5 ils doivent y ramener souvent lt;s mystères de Jésus-Christ et la doctrine des Sacre* mens 5 parce que ces cl^oses étant bien traitées , inspirent l'amour de Dieu et toutes les vertus. Les vér I ités qui regardent les mystères cl la vertu des Sacremens, étant bien entendues , contiennent la vraie semence venue du ciel , qui produit dans la suite les fruits des bonnes œuvres, quand la terre où on la jette est bien cultivée. C'est aussi la véritable fin de tous les mystères, Dieu n'ayant pas fait des choses si admirables, pour être la pâture dos esprits curieux , mais )our être le (bndemeni des saintes pratiques auxquelles a Religion nous oblige.
Et il est clair qu'en expliquant aux fidèles ce qui est opéré en nous par le Baptême, et à quoi nous nous sommes obligés, qtiellcs sont les lois de la pénitence chrétienne, quel est le dessein de Jésus-Christ dans l'institution de riiucharislie, et avec quels sen— timensil faut entendre la messe et communier, on produit ioseusiblement dans les cœurs la véritable piété ^
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jet Ton rend les hommes capables de profiter du service divJD auquel ils assistent.
Il ne suOit pas (^'apprendre aux fidèles les premien eléroens de la foi , il faut s'ctudier à les rendre capables peu à peu des instructions plus solides. Il est important de leur en inspirer le goût, et de leur donner quelque teiuture du langage de TEcrilure et de TFIglise, afm qu'ils soient en état de profiter desser^ mous qu'ils entendront.
Il ne faut pas croire que les peuples, et même les gens de travail^ soient incapables a entendre ces choses: Texpérience fait voir au contraire que, pourvu qu^on s*y prenne bien, et qu'en exckant en eux le désir d^ap« prendre, on se montre toujours prêt à les instruire, tant en public et dans IVglise , que dans le confessionnal, ou même en particulier et à la maison lorsque la prudence et la bienséance le permettront, on les peut avan** cer beaucoup dans la connoissance de Dieu et de son royaume.
On trouve dans certains diocèses , des villages qui, pour avoir eu seulement quelques bons curés ^ qui se sont donnés tout entiers à les instruire , ont fait de si gjands progrès dans la doctrine chrétienne, qu^on en est surpris : de sorte que quand on se plaint avec tant d'af^ fèctation que les peuples sont incapables d mstructioO| il est à craindre que ce ne soit un prétexte ^ pour se décharger de la peine de les instruirez
l/exemple mêmedes hérétiques peut fermer labouçbe à ceux qui cherchent une excuse à leur négligence dans l'incapacité des peuples. Car enfin, on y voit les phn grossiers artisans, les femmes même et les enfans, dltf l'Ecriture et parler des points de controverse^ et. qaoH que ces connoissances dégénèrent en un babil ddOr gereux , et se consument en vaines disputes , c^en est assez pour nous (aire voir de quoi Ton pourroit rendre les peuples capables, en tournant mieux les instructioitf* En un mot| il est bon de prendre tout le corps dit
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erîtës de la Religion , pour en explique;* quelque partie haque dimanche , d'une manière claire, méthodique t suivie^ en sorte que le peuple, par la succession des smps , soit pUinemeut instruit de tout ce que TE"» lise croit et pratique ^ et qu il puisse pénétrer le sens t Tesprit de toutes les prières et cérémonies qu^elle m ploie.
Si tous les curés ci tous les prêtres, chargés de faire i prône, s'appliquoieut ainsi à expliquer dans leurs istructions , les difTereiites parties du catéchisme; et ils nVtoient attentifs qu'à développer les vérités de U »i et de la morale chrétienne, d'uue manière simple | itellîgible et familière , les fidèles retireroient plus de uit de leurs discours que des sermons , où l'on ne lercfae le plus souvent, que la politesse et les orneens d une éloquence dont le momdre mal est de n'être aucune utilité.
Ils trouveront dans cet ouvrage une ample matière
mr Texplication des Sacremens ; et pour les autres
'ets, ils auront recours au catéchisme du concile de
ente, qu'ils doivent lire avec d'autant plus d'atten—
1 et a assiduité , qu'il a été composé par l'ordre de
laint concile pour l'usage des curés; qu'ib y pui-*
nt une doctrine très-pure, et qu'ils en tireront
maximes sûres pour leur propre conduite et pour
ruclion des fidèles.
»rsqu'ils annonceront quelque fête de Notre-Sei-?
• ou de la Saiuïe Vierge , il convient qu'ils ex—
mt en peu de mots ce que l'Eglise noas enseigne
'Stère que nous y honorons, qu^ils montrent ce
ous sommes obligés de faire pour eu témoigner
notre reconnoissance , quels sentimens il doit
spirer; et qu'ils excitent les fidèles à réveiller leur
à s'approcher des Sacremens dans ces grandes
es, ann de les célébrer avec plus de piété.
nçant la (ele d'un saint , il sera bon qu ib dbent
le sa vie , qu'ils fassent le récit des principaux
Bb 4
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actei de vertu qi^il a pratiqués , ou qu'ik rapporteuc quelque sentence ou maxime de piété avancée par ce saint, exhortant leurs paroissiens à Timiter, à implorer sou secours auprès de Dieu , et à pratiquer ce qu'il a enseigné de parole et d'exemple. Mais ils ne doivent le faire qu'en peu de paroles , pour ne pas fatiguer les auditeurs. C'est pourquoi il ne convient pas de leur parler de la vie de tous les Saints dont on doit célébrer la fête durant le cours de la semaine ^ dè« que ces fêtes ne sont pas solennelles. On doit prendre garde à ne pas dégoûter des instructions ceux qu'on est obligé d'instruire , en lassant leur patience. Pra^ çidendnm qunque est sollicita intentione rectoribus^ dit saint Grégoire , ut ab eis non soliim prava nuUo modo , sed ne recta quiâem nimiè et inordinatè pro^ ferantur ,• quia sœpè dictorum virtus perditur , ciun apud corda audientium loquacitas incautd impor" tunitate levigatur.
On doit instruire les fidèles , en publiant un monitoire, des causes pour lesquelles ils peuvent demander des monitoires , des dispositions où ils doivent être en les demandant, et des obligations qu'on contracte par leur publication. On trouvera , dans ce que nous dirons des monitoires en parlant des censures, tout cequil est nécessaire d'apprendre aux fidèles sur cette matière.
Les prêtres qui feront le prône, pourront quelque^ fois , après avoir publié les bans de mariage , eu prencire occasion d'expliquer les dispositions qu'il faut y apporter, les empêchemens les plus ordinaires au mariage, ou traiter des obligations des personnes mariées , le tout avec prudence.
Si les curés s^aperçoivent que quelque abus s^iotro-' duit dans leurs paroisses ^ ou que quelque vice y té^t^ ils les combattront dans leurs prônes, non pas en dé* clamant contre ces désordres d'une manière sèche et lujurieuse, ce qui seroit capable d'irriter le mal plutôt que de le guérir ) et moins encore en nommani ott
DE LA Messe. 3g3
'Signant aucune personne en particulier, ce qui est pressément défendu dans ce diocèse ; mais ils
livent le faire avec sagesse.
Quoiqu'il soii quelquefois à propos de caractériser ccr— insvices^pouraiderceuxquiensontcoupables^às'appliler à eux-mêmes les motifs proposés pour en inspirer dé lorreur , ou doit se souvenir qu'on ne peut , sang esser la charité, désigner les pécheurs de manière à i faire connohrc aux autres, ni même les représenter ! telle sorte , qu'on put soupçonner que celui qui êche , auroit quelqu'un en vue. On doit se garder t-tout de satisfaire son ressentiment dans la chaire de rite, eu y invectivant contre ceux dont on auroit lu de se plaiudre , ou avec qui on auroit des droits 1 des intérêts à discuter. On conçoit asses que de tels scours ne seroient propres qu'à scandaliser les fidèles, les aigrir contre leur pasteur , et à les éloigner de s instructions.
On ne doit donc être occupé , en instruisant les itres , que de ce qui intéresse leur salut, et qu'à leur oposer les raisons propres à donner de l'horreur >ur le péché, en leur enseigant les moyens efficaces i l'éviter. Cet avis doit servir de règle aux curés et IX prêtres pour toutes les instructions qu'ils feront r les vertus et sur les vices , étant presque inutile en parler, si Ton n'excite à la pratique des vertus, ir des motifs tirés de leur excellence, de leur beauté, » avantages qu^on en retire, et de la récompense qui ur est promise , de leur nécessité, utilité, facilité, des :emples des Saints ^ et, si Ton ne porte à la fuite des ces, par des raisons tirées de leur laideur, de leurs fets, de la haine que Dieit leur porte, des supplices emels qui en seront le châtiment , etc. Au reste, les curés doivent faire attention que, s'il$ fuient expliquer aux peuples la doctrine chrétienne ^ une manière qui leur profite , ils doivent dire peu t choses à la fois, les répéter souvent, et le^ inculquer
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avec force ) qu'ils doivent les tourner en différentes inanières , afin de faire toujours de nouvelles et de
lus profondes impressions dans les esprits , en (aire ^application à quelque chose de pratique , et, pour .éviter les prônes et les sermons d'une longueur fatigante, ils se souviendront que celui qui est préposé pour parler toute sa vie à un peuple, doit être aussi court dans ses instructions , que soigneux et assidu à les faire.
C'est pourquoi les curés et autres prêtres , chargés des instructions publiques dans ce diocèse , éviterout dy être trop long , et ne passeront jamais la demi* heure. Us se souviendront qu'une longueur excessive ^roit préjudiciable à leurs auditeurs, parce qn elle seroit icapablc de les éloigner de la messe paroissiale , et de leur inspirer du dégoût pour la parole de Dieu. Cest ce que le concile de Trente insinue ( Sess. 5. cap. de Reform. ) , ou , parlant de l'obligation des curés d'instruire leurs peuples , il dit : annuntiando eis cum brevitate sermonis.
Les curés et les secondaires ne doivent jamais oublier que toutes ces instructions restcroient inutiles, et ne porteroient point le fWiit que TEglise en atteud^ si les peuples ny étoient préparés par de bons calé' chismes , qui soient à la, portée des enfans et des personnes peu instruites. Le catéchisme est la plus essen< tielle de toutes les instructions , puisqu'elle sert de fondement à toutes les autres: c'est elle qui ouvre le cœur et l'esprit, pour recevoir les premières impressions de la foi et de la morale de Jésus-Christ.
Comment donc se peutril faire qu'il y ait des pasteursi
3 ni , croyant s'avilir en faisant le catéchisme, s'ea échargent sur des ministres inférieurs f L'instructioa des enfans, qui parut à Jésus-Christ lui-même si digoe de son zèle , ne leur paroit pas digne de leurs taleos) ils se réservent pour des ministères plus éclaians, in<i^
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u'ils remplissent toujours sans fruit , parce qu^ils n^y echerchent qu^eux- mêmes.
C*en est assez pour faire sentir quelle sera la con*
lamnation d'un pasteur, qui, se dispensant entièrement
le la fonction de catéchiste , croit avoir suffisamment
atisfait à son obligation d'instruire son troupeau , en
TODonçant successivement chaque année les mêmes
ermous, dont il n'a quelquefois qu'un petit nombre :
ermons souvent composés à la hâte, sans attention et
)n& avoir consulté, autant qu'il Tauroit dû , les sources
ans [lesquelles seules on puise la; vérité toute pure ^
îlle que l'Eglise veut qu'elle soit annoncée à ses enfans.
C'en est assez pour apprendre à un pasteur que, s'il
s contente de ne faire le catéchisme que pendant le
arêoie potir la première communion des enfans , en
cglîgeant ou refusant de le faire tout le reste de Tannée^
ne remplit pas son devoir, et qu'il manque & ce que
)ieo exige de lui et que l'Eglise lui ordonne.
Les ordonnances synodales de plusieurs diocèses dé-
arent suspens ipso facto tout curé ou vicaire qui
ra manqué trois fois de suite par sa faute ou par
gligence, à faire le catéchisme à ses paroissiens hors
temps des récoltes; c'est-à-dire, depuis la saint Jean
lé jusqu'à la Toussaint , ajoutant qu'on ne pourra
uier comme comminatoire seulement, cette suspense.
\t aux curés qui négligent de faire le catéchisme
iant toute l'année , ou qui se contentent de ne
ire que pendant le carême, à examiner devant Dieu,
l'ont pas encouru cette suspense et s'ils ne sont pas
Q conséquence de l'irrégularité, pour avoir exercé
s les fonctions des saints Ordres , la loi qui porte
ensuren'ayant été ni abrogée, nirévoquée^ et sub*
dans toute sa force dans ces diocèses.
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VEvCHABiSTiE considérée comme Sacrement.
]S otre-Seigheub, ëiaul près de quitter le monde pour retourner à son Pcre , et voulant demeurer jusqu'à la 6ti des siècles avec ceux qui dévoient croire eu lui, institua le très*«saint Sacrement de l'Eucharistie, dam lequel il renferma toutes les richesses de sa grftce et ie gage le plus précieux de son amour ^ puisqu'il leur donna son propre corps et son propre sang, qu'il devoit f »frrir pour eux en sacrifice sur la croix. Lrest pourquoi il leur commanda d^oflfrir ce même sacrifice , d'adminis* trer et de recevoir ce même Sacrement , en mémoire de ses souffrances et de sa mort , pour n'être phis qu oae même chose avec lui ^ et pour vivre de son esprit.
Jésus-Christ, dit TEvangile ( Matih. 26, Marc. i^Ot prit du pain , le bénit ^ le rompit et te distribua à ses disciples , disant : prenez et mangez : Ceci est MOit Corps, qui sera livré pour votjs. Faites ceci en mémoire de moi. Pareillement il prit le calice , il le béniti et le leur donna ^ disant .-bu^ez-entous iCa^il ceci est nouf Sang, LE Sahg de la nouvelle alliavcb, q€i
ERA RÉPANDU POUR VOUS ET POUR PLUSIEURS, EN
MISSION DES PÉCHÉS. Faites ceci en mémoire de mai* Suivant ces paroles , VEgltse a toujours cru , 1. qtie les apôtres et leurs successeurs dans l^ sacerdoce, ont reçu de Jésus-Christ le pouvoir de consacrer le psin et le vin au saint sacrifice, a. Que par cette consécralioB le pain est changé an corps de Jésus-Christ, f t k vin en son sanjç^ et cette créance a toujours été d(tf^^ t Eglise de Dicu^ dit le concile de Trente ( Sess. lî* cap. 3. de Euchar. ) ^ qu après la consécration , fe
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riiable corps de Nôtre-Seigneur et son ^rUahle ig ^ conjointement avec son âme et sa divinité^ it sous les espèces du pain et du "vinj c^est-^à-dire^ i corps , sous Vespèce du pain , et son sang^ sous pèce du vin , par la force des paroles même ; mais x corps ^ aussi sous t espèce du a)in^ et son sang^sous pèce du pain^ et son dme^ sous lune et sous r autre ^ vertu de cette liaison naturelle et de cette con-^ nitancepar laquelle ces parties^ en Notre-Seigneur US" Christ^ qui est ressuscité des morts et qui ne t plus mourir^ sont unies en truelles f et la divinité même^ à cause de son admirable union hjrpos^ ique avec le corps et Vâme de Notre-Seigneur» si pourquoi il est très-^véritable , que tune ou lire espèce contient autant que toutes les deux emble: car Jésus- Christ^ qui est maintenant glorieux mmoxKc\.ei€\yx\\it^t\x\.èxvtâî\v\sé^ est tout entier sous pèce du pain et sous la moindre partie de cette èce , comme aussi sous Vespèce du vin et sous tes ses parties. Jésus-Christ, en se donnant à nous is la sainte Eucharistie, nous donne sous chaque èce, tout ce qu'il est^ c'est-à-dire, un Dieu parfait, .D homme pariait. 3. Que les fidèles qui communient, oivent véritablementle corps et le sang de Jésus-Christ, squ'il est dit eu terme exprès : prenez^ ceci est mon ps y ceci est mon sang : paroles que TEglise, éclairée resprit de Dieu pour TintcUigence des saintes Ecries, a toujours entendues dans leur sens propre et urel, en condamnant tous ceux qui les ont voulu oumer à un sens figurés.
Vi nous ne consultons que nos sens et les foibles lières. de notre raison , elles se confondent et se dent a la vue des merveilles que TEglise nous en- [06 touchant cet auguste Sacrement^ mais si nous is souvenons que c'est un mystère de foi, nousnou^ tiendrons à la parole de Jésus-Christ, qui est trèsresse^et dont ime constante tradition, qui n'a jamais
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iié interrompue, nous a conservé Tintelligence àVec tant de sois. En eflPet) coname dit saint Cyrille de Je-* ruaftleHi ( caiéches. 4* ) puisque Notre-Seigneur nous déclare et nous dit : ceci est mon corps, qui osera en douter P Et puisqu'il nous assure et nous dit : ceci est mon sang, qui osera dire que cen*estpasson sangf ce qui paroît pain n'est pas pain , quoique i^us le sentiez et que vous le goûtiez^ mais c^est le corps de Jésus-- Chris t f et ce qui par oit ^in ^ n'est pas vin ^ quoique le goût le dise ainsi} mais cest le sang d& Jésus-- Christ.
Le saint Sacrement de l'Eucharistie a cela de commun avec les autres Sacremens, qu^il est un signe sacré qui signifie et produit la grâce \ il diffère d'avec eaX) en ce que les autres Sacremens ne produisent h grâce , que par une vertu que Dieu leur communique au moment qu'ils sont appliqués aux hommes^ an lieu que le Sacrement de 1 Éucnaristie renferme l'auteur même de la grâce, et contient Jésus* Christ toutentier^ aussitôt que le prêtre a prononcé les mêmes paroles t par lesquelles le Sauveur changea le pain en son corps^ et le vin en son sang. La vérité que contient TEucbaristiedans ce qu'elle a d'intérieur et d'insensible, n'eo* pêche pas qu'elle ne soit un signe dans ce quVIIe a d'extérieur et de sensible ^ mais un signe de telle ta^ ture^ que bien loin d exclure la réalité, il l'emporte nécessairement avec soi, puisqu'en effet cette parole, ceci est mon corps ^ prononcée sur la matière que Jésus- Christ a choisie , nous est un signe certain qu'il est présent: et|, quoique les choses paroissent toujours les mêmes à nos sens, notre âme en juge autrement qo'elle ne feroit, si une autorité supérieure ne nous empechoit de rapporter ces apparences extérieures à la subslaoc* dir pain , en nous les faisant rapporter au corps ^ Jésus-Christ présent.
La matière de ce Sacrement est le pain, et le via tiré de la vignej il faut voir ce que nous en avons ^
m parlant du saint sacrifice de la messe. La ferme de 'Eucharistie consiste dans les paroles de ta consécralîoii |ue le prêtre prononce en la |>ersonne de Jésus- Christ^ m faisant ce que fit le Sauveur ia veille de sa passion^ it qu'il a ordonné qu'on fit en Diémoire de lui. Nou» ;u avons aussi parlé ci-dessus , eu traitant les difierenies pestions sur la messe.
Ce qui paroit aux sens après la consécration , n^est >oint le corps de Jésus- Christ , ni aucune de ses qua-^ ités sensibles: ce sont les accidens, ou apparences, ou spèces du pain et du vin qui demeurent sans leur subsance qui n'est plus, et qui est toute changée au corps i au sang de Jésus— Christ ; lequel changement , dit le oncile de Trente, a été fort à propos et fort pro-^ frement nommé par la sainte Eglise catholique ^ ransubstantiation. (Sess. i3. cap. 4- de Euchar.) Tant que ces accidens restent, le Sacrement subsiste, it Jésus— Christ y est réellement, jusqu'à ce que ces spèces soient corrompues^ cest pourquoi l'usage de 'Eglise a toujours été de le conserver pour les besoins, a consolation et l'édification des fidèles.
Puisque Jésus-Christ est réellement présent dans Eucharistie, il s'en suit nécessairement qu'on doit l'y dorer. Jésus-Christ n'est pas moins Dieu, pour être aché sous le voile des espèces eucharistiques. C'est lonc un devoir indispensable de l'y adorer du culte ouverain de latrie : sa présence emporte cette obliga— ion, sans qu'il soit besoin pour cela d'un commandeoent spécial. Nous devons adorer non-seulement la livintté de Jésus-Christ, mais aussi son humanité^ en dorant Jésus-Christ on ne doit pas séparer son hu— Danité qui subsiste avec la divinité dans l'unité de peronue \ mais on doit adorer l'un et l'autre d'une même ddration, autrement on diviseroit Jésus-Christ qui st un.
Nous n'adorons pas les espèces eucharistiques du ultc absolu de latrie, qui n'est dû qu'à Dieu seul}
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nais nous adorons Jésus-Christ sous les espèces eiw charistiques : c'est à Jésus-Christ seul que se termine ladoration que nous rendons à TEucharistie : il est le seul objet de notre confiance et de notre amour, comme on le voit par la décision du concile de Trente ( Sess» ]3. can. 6. de Euchar. ) : Si quelqu'un dit que Jésus* Christ^ Fils unique de Dieu^ ne doit pas être adoré au saint- Sacrement de V Eucharistie ^ du culte de latrie^ même extérieur , et que par conséquent il ne faut pas non plus Vhonorer dune fête solennelle et particulière , ni le porter avec pompe et appareil aux processions , selon la louable coutume et lUisageuni" çersel de la sainte Eglise ; ou quil ne faut pas fexposer publiquement au peuple pour être adoré^ et que ceux qui Vadorent sont idolâtres , quHl soit anathëme. Ce concile dit encore {scss. i3. cap. 5. de Euck. ) qu'iï ne reste aucun lieu de douter^ que tous les fidèles , selon la coutume reçue de tout temps dam V Eglise catholique^ ne soient obligés d'honorer fe trèssaint Sacrement du culte de latrie qui est dà au vrai Dieu^ et voici la raison qu'il en donne : puii* que nous jr croyons présent le même Dieu duquel k Père éternel^ en l'introduisant dans le monde ^ a diti et que tous les anges de Dieu Tadorent ^ le même que les mages^ se prosternant en terre^ ont adoré} le mé^ me enfin que V Ecriture témoigne avoir été adoré par les apôtres en Galilée.
C'est donc Jésus-Christ seul que nous adorons d'uD culte de latrie dans le Sacrement de TEucharistie, d nous portons respect aux espèces, nous leur derous lin honneur inférieur à Tadoration , à peu près seiiH blable à celui que Ion rendroit aux habits de Jésui^ Christ, s'ils étoient présens ; parce qu'elles contieniicnt Jésus-Christ, qui, étant véritablement Dieu, est robjd de notre adoration.
On ne doit donc pas être étonné que l'Eglise, dani les derniers siècles, pour nourrir et augmenter la pieu
des fidèles ) leur amour et leur respect envers la sainte Eucharistie) ait permis d'exposer le très-saint Sacrement sur nos autels ^ et de le porter en triomphe dans les processions publiques, afin d'exciter les peuples à venir adorer Jësus-Ghrist , et pour présenter à Dieu le gage
Erécieux de son amour envers nous^ afin que, jetant isyeux sur son Fils bien-aimé, il nous fasse miséricorde. Jja coutfime a été très-^saintement et très-pieusement introduite dans TEglise , dit le concile de Trente ( sess. 1 3. c« 5. de Euchar. ) , de destiner tous les ans un certain jour et une fête particulière^ pour rendre honneur à cet auguste et adorable Sacrement , aveu une vénération et une solennité singulière ^ et quil fût porté en procession avec respect et avec pompe par les rues et par les places publiques / étant bien juste quHlr ait certains jours de fêtes établis aux" quels tous les chrétiens puissent par quelque démons» tration de respect solennelle et extraordinaire^ té^ moigner leur gratitude et leur reconnoissance envers leur cottvnun maure et Rédempteur^ pour un bien^ fait si ineffable et tout divin , par lequel la victoire et le triomphe de sa mort sont représentés. Et d^ail» leurs^ il était nécessaire aussi que la vérité victorieuse triomphât en cette manière , du mensonge et de Vhé" résie , afin que ses adversaires à la vue dun si grand éclat ^ et au milieu d*une si grande joie de toute V Eglise^ on perdent tout courage et sèchent de dépit ^ ou que^ touchés de honte et de confusion , ils viennent enfin à se reconnoitre.
On ne souffroit pas autrefois qu'on exposât h dé-^convert le sainr-Sacrement si fr^^quemment qu'on le fait aujourd'hui; la crainte de diminuer le respect dû à ce
Eand mystère en était le motif; on appréhendoit que ( fréquentes expositions de TEucharistie n'occasîo*nassent du refroidissement dans la foi^ et n'attirassent le mépris du peuple, parce que les choses ordinaires sont vioins respectées. Le clergé de France^ dans. les assem* Tome I. Ce
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blées- générales- tenues en i6a5, en 1635^ eii 1645^ eu i(>5ây en ï66S^ en 1670 et en 1675, a marqué jtlairemeiit être du senUment qu'il n'est permis d'ex- |iosci* à découvert le très-saint Sacrement, que pour les nécessités publiques et considérables de la Religion lit de rétat. G'étoit aussi le sentiment de saint Charles, comoîe on le voit dans les instructions sur les Sacremens.
11 est du devoir des curés et de tout ceux qui sont chargés du soin des âmes, d'exhorter les peuples qui leur sont confiés, a un respect toujours plus grand, et i une dévotion toujours plus tendre et plus édifiante levers le très-saint Sacrement ^ de les porter à un empressement toujours plus vif à rendre à cet auguste «m^'sttre Thonneur , la vénération qui lui est due^ k /venir souvent visiter Jésus-Christ dans les églises, où il Tepose dans nos tabernacles pour demeurer toujours avec nous dans ce Sacrement, afin d'être l'objet ordi* naire de nos adorations, notre refuge dans nos besoios, et notre consolation dans nos peines* U faut apprendre ^ax fidèles à se iâire une règle de Taccompagner atec nlévotion, quand on le porte aux malades. Les cura ne doivent rien oublier pour exciter les peuples à se coih fesser , et à communier aux jours que le saint-Sacremeut «st exposé, leur faisant comprendre qu'ils seront pltîS «n état d'attirer sur eux les gr&ces de Dieu , quand ib «e seront purifies devant ses yeux, par une sincère pénitence et par une digne participation & U saiote Eucharistie.
Les causes pour lesquelles on permet d'exposer OQ cle porter processionnellement le très-saint Sacremeaty hors le temps de la fête-Dieu et de son octave, doiveirt non-seulement être importantes, publiques et extnordipaires^ mais encore il faut qu'elles soient approuvée! de révèoue du lieu.
U est défendu, dans ce diocèse, k tous curés supérieiîrS) recteurs ou directeurs, soit séculiers, soit rfguli^>^9 4ei églises etohapeiles^ queUes quelles soient, d'jr ^'
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poser le saîal-Sacremenl, el d'y donner la brnrdîclioii pour quelque cause que ce soit, à moins qt^ils n en aient obtenu une permissiou expresse et par ëcril de Tiivéque. U est pareillemeMt défendu de donner la benrdiction dans la mime église plus d^une fois te mAme jour, soui quelque prétexte que ce soit Les cures ou autres prêtres bnargés de Tadministration des Sacremens aux madades^ peuvent, sans une nouvelle permission, chaque (bik ju'iU viendront de porter le saint viatique, donnerait retour, la bénëdiciion aVec le saint ciboire, avant dÀ le renfermer dans le tabernacle, hors \e cas toiitefoii où ils trouveront une messe commencée à Tautel, dant le tabernacle duquel ils viendront renfermer Ib saint- Sacrement: ainsi qu'il est marqt^é dans les Rituels.
Il est défendu de porter le saiiit*âaa*ement en procession dans les rues sans une pero^is^ion expresse, k la réserve des jours de la fëte-Dieu et de son octave.
Il est défendu dans ce diocè<;e à tous prêtres séculier) ou réguliers de porter le saint-S'âcrement, soit danslè soleil ou ostensoir, soit dans le ciboire, soit autrement, dans les villes ou à la campagne, et de le sortir de l'église, à foccasion des inceuuies, inondations, tem*pctes et autres accidens^ si ce nVsl que ces mêmes* accidens donnassent lieu de craindre que Téglise mcraê ne fut bientôt ou bridée, ou iùôndée, ou renversée; auquel cas il faudroit transporter lé saint— Sacrement dans un lieu convenable le plus prochain. Cependant, lorsque les curés voudront exciter leurs peuples à venir dans réglise prier pour qu'il plaise à Dieu de détourner une tempête, ou quelque orage, ou quelque inondation dont le pays est menacé, il leur est permis d'ouvrir seulement le tabernacle, afin de laisser voir le ciboire dans lequel sont renfermées les hosties consacrée»?, et de réciter alors au pied de Tautel, à genoux, les prières accoutumées en pareil cas.
On ne doit point porter le saint-Sacrement d\m autel à un autre» si ce n'est dans le cas où, étant con--
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serve dans le tabernacle d'une chapelle ^xtfiMffiej avec permission, il ne fallût le porter sur le maîtreautel où la sainte Eucharistie ne seroit point en dépôt. Lorsqu'on expose le saint-Sacrement, on doit avoir solu que ce soit toujours avec le plus de décence et de propreté qu'il sera possible. Il y aura toujours, lors*
Sue le saint-Sacrement sera exposé, et lorsqu^on en onuera la bénédiction , au moms six cierges allumés sur Tautel, si c'est dans une ville^ et au moins quatre dans quelque lieu que ce soit, sans préjudice de 1 usage observe dans les églises où Ton en met un plus grand nombre, usage auquel on ne doit pas déroger. Les curés et autres supérieurs auront soin qu'il y ait au moins alors une personne à genoux pour carder et adorer Je saint-Sacrement,, excepté pendant lofBce public L'exposition dusaint-Sacrement ne peut jamais être fiite et la oéuédiction n*en peut jamais être donnée qu aumaitre-autel, excepté le jeudi saint, suivant les rubriques da missel , et les cas où il j en a une permission expresse pour les chapelles.
Le saiut' Sacrement ne doit jamais être exposé m avant le soleil levé, ni après le soleil couché, si ce si'est depuis le jeudi saint jusqu^au lendemain. Chi n'en doit jamais donner». la bénédiction qu^avantla nuit jet Ton doit dire, en la donnant, les prières prescrites et d'usage ancien dans ce diocèse.
Lorsqu'on exposera le saint-^Sacrement, on doit avoir soin de ne pas mettre le soleil ou ostensoir dans un lieu tellement élevé, qu'on soit en danger ou de le laisser tomber, ou de commettre quelque indécence} comme s'il falloit marcher ou se mettre i genoux sur l'autel, soit pour le monter, soit pour le descendre. Et, pour éviter les irrévérences, lorsqu^on prêche pendant que le saint-Sacrement est expose, on doit avoir soin pendant ledit temps, de renfermer le soleil ou ostensoir âans le tabernacle , s'il se peut ; ou, si cela ne se pest pas , de le couvrir avec un voile fort épais et fort étentiuf
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en sorte qu^*! ne soit plus en aucune manière exposé à la vue du peuple.
Dans les cas où, le saÎDt-Sacrement étant exposé, it Êiudroit faire quelque procession en laquelle le saint- Sacrement ne seroit pas porté, on doit^ avant de commencer la procession, le renfermer dans le tabernacle, soit avec 1^ soleil et osten«ioir, si cela se peut, soit en retirant la sainte hostie du soleil^ sauf d'exposer de nouveau le saint-Sacrement au retour delà procession, n le cas y échoit.
Les curés ou autres supérieurs des églises doivent avoir soin qu'un prêtre^ en disant la messe, consume, dès le lendemain de la solennité, Thostie qui aura été exposée sur Tantel.
On ne doit mettre ni reliques ni images des Saints^ sur Tautel où le saint— Sacrement sera exposé en évi^ ' dence. On ne doit point porter les reliques des Saints aux processions où Ton portera le saint-Sacrement», ' 11 est ordonné dans ce diocèse, que Toctave du saint*» Sacrement soit célébrée dans toutes les paroisses et que tons les jours, pendant ladite octave, la bénédiction en soit donnée le soir, mais toujours avant la nuit^ et que le jour de la fête, le saint-Sacrement soit porté en procession hors de Téglise.
La coutume de réserver TËucharisiie après le sacrifice, a toujours été en usage dans l'Eglise^ TEglise la réservoit anciennement^ i. afin qu'elle (ut envoyée par les papes aux évèques éloignés, comme le sceau de la communion qu'ils entretenoient avec eux^ 2. afin que les fidèles pussent, pendant le temps de la persécution, ^emporter dans leurs maisons particulières pour s'en nourrir chaque jour^ 3. pour la porter aux malades; 4* pour servir à la messe des présanclifiés, qui se dit chez les Grecs tous les jours de jeûné ; et chez les Latins une fois Tan seulement* le vendredi saint.
Cette réserve de TEucharislie est appuyée sur ce que Jésus-Christ n'est pas seulement présent dans TEucha^
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rUtie ) au moment qne les fidèles reçoivent ce Sacre-* ment,' mais encore d'abord que le prêtre a cousacré.
Le coucile de Trente Ç^sess. i3. cap. 6. de Euchar.) dit que la coutume de conserver la sainte Eucharistie esi ancienne ; qu^clle a été observée de tout temps dans VEglLe. Il la nomme salutaire et nécessaire^ et ordonne absolument de la retenir.
Le saint-Sacrement doit être, dans ce diofcèse , conservé suigneuseoieni dans toutes les églises publiques | comme sont la cathédrale, les collégiales, les paroissiales^ les succursales, les conventuelles, et les autres qui eu ont obtenu la permission. 11 ne doit point être conservé dans les chaprlles domestiques, ni dans lei chapelles situées dans IVtendue des paroisses de h campagne , et qui ne sont pqint églises succursales. Le tabernacle, où il sera conservé, doit être dans lëtat etdàoi la déct*nce que nous avons marquée ci— dessus en parlant du maitre-aulel de chaque église.
Les curés doivent pourvoir ace qu'il y ait jour et puit une lampe allumée devant le saint^SacremeuL
Des effets de t Eucharistie.
JLjrs effets que le Sacrement de TEucharistie produit en nous, sont à tous égards merveilleux.
Elle nous unit étroitement à Jésus- Christ: car il dit luî-rnême {Jocui. 6.), nia cluiir est véritablement viande ^ celui qui mange ma chair demeure en moi^ et je demeure en lui. Ainsi nous devenons en quelque façon un même corps et un même esprit avec lui, |)tf Fuuion dc/son corps et de son esprit avec les nôtres; union si étroite, que saint Cvrille a Alexandrie ( lib» lO* in Joan. ) la compare à celle de deux cires mêlées et fondues ensemble.
L*Fiirliari.sn*e conserve, fortifie et augmente la vie spirituelle de la grâce que nous avons reçue par le
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);iptâme et dans les autres Sacremeas, coma» le pain lourrit le corps, entretient sa vie, et lui doone cle la brce et de la vigueur : elle est un puissant secours pour 'àbter aux tentations et pour éviter le péché ^ c'esi >ourquoi le Sauveur a dit (Joan. 6^) : Celui qui mangea )^ pain vivra éternellement : Et celui qui me mange jivra pour moi'^ parce qu il fait part à ceux qui com^ Diinient dignement, de ses sentimens, de ses iHclinam ioos et de sa vie divine, et qu'il les eatretieni dans Jet lispositions d amour et de religion dont il esiânimé Ihh aémo^ L^Ëucharistie remplit nos Ames de ^Âces et de «aédictioQS célestes; mais elle ne confère pas- la {>re^ lière grâce par laquelle rimmme devient juste de» bêcheur qu'il étoit; elle suppose la gFâct sanctifiante a ceux qui la mangent; son efiet propre est de pre^. luire la seconde grâce par laquelle la charité qui est épandue dans le cœur du fidèle, reprend de.nouvelka brces , et reçoit un accroissement. Jésus-Christ, pour tous (aire comprendre que c'est«là refTet-dece Saci^e*aent, a voulu que sa chair nous y fut donnée sous les ispèces du pain et du vin, qui entretiennent, fortilieni )i augmentent la vie corporelle de ceux qui en usenu Unsi rEucharisiie ne remet pas directement les péchés norteU; car^ ayant été instituée pour être la nourriture spirituelle des âmes, elle n'a pas été donnée pour leur aire recouvrer la vie spirituelle , mais pour la leur con-> (erver; elle a été instituée pour agir dans Tâme, comme les alimcns agissent dans le corps : caro mea verè est Ubus^ dit Jésus-Christ, et sanguis meus verè est ^tus. Or, comme les alimcns ne chassent pas la m^rt i'un corps oii elle est entrée, qu'ils en avancent au ^ntratre et en augmentent la corruption^ ainsi r£u— ^ri^tie ne délivre pas de la mort spirituelle celai qui la reçoit en état de pcché mortel; an contraire, il en devient plus coupable et plus criminel: qui manducaù U bibit indigné , judicium sibi manducat et bibit. L'Eucharistie, en nourrissant l'âme i ne lui conserve.
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pas seulemeat ,h vie spirituelle de la grâce ^ m*» elle augmente^ fortifie et afTermic en elle la charité et ioulea les vertus chrétiennes ^ elle affoiblit et diniiiiue le pen-r chant que nous avons au mal et la violence de nos passions; elle nous fait avancer dans la perfection chré* tienne; comme le pain est la nourriture corporelieei un préservatif contre les langueurs et lesatfoiblissemeosda corps, et contribue à la perfection de la santé, ainsi élt répare les foiblesses de 1 âme et lut inspire une vigueur toujours nouvelle; elle la console dans ses afflictions; 4lle la détache des créatures, et lui donne le courage de tout entreprendre pour Tamour d\)n Diea qui se donne à elle sans réserve. Ce Sacrement eicite en nous de saints désirs de mieux vivre ; il guérit la lâcheté et nous porte à chercher Dieu avee plus de ferveur ; il nous fortifie contre les ennemii de notre salut; non-seulement il nous donne un puis* sant secours pour éviter le péché mortel, mais eiKroie il opère par luio-mème la rémission des péchés véniels, qui sont une infirmité dont en cette vie les plus justes font affligés, et contre laquelle est instituée FEucharistie, qui est, dit le concile de Trente (Sess. i3* cap. a* de Èuchar. ), comme un antidote par lecpiel nous sommes délwrés de nos fautes journalières , et préservés des péchés mortels. Comme la nourriture corporelle répare ce que la violence de la chaleur naturelle dimintio tous les jours en nous de notre substance, de même aussi ce Sacrement , en effaçant toutes les fautes légères que Tardeur de notre concupiscence nous fait commettre tous les jours contre Dieu , répare ce que notre âme peut pérore de la vie de la grâce. C'est pourquoi ïnv^ leur des livres des Sacremens attribués à saint Ambroise, dit: debeo illum (sanguinem) semper accipere^ ut semper peccata mihi dimittantur. Qui semper pecco^ semper debeo hahere medicinam. Ce saint oocteur dit ailltuirs de ce divin Sacrement : iste panis quotidianui mmitur in rmtedium quotidianœ infimUtatif»
'LIBacharistie remplit l'âme de consôlaiîoB par la présence de Jésus-Christ, qui est le pain vivant descendu au ciei^ et qui renferme en soi toutes sortes de délices. C'est ce qu'éprouvent les personnes pieuses; et, si plu* sieurs ne senient pas ce goût et ce plaisir sj^irituel^ c'est peut— être parce qu'iU n'ont pas assez de dévotion et de ferveur quand ils communient. En un mot, cette sacrée nourriture ^ dit saint Chrysostôme (in i. Epm 4id Cor. )^ est la ^vigueur de notre âme^ le lien qui imii notr-e esprit à Dieu , le fondement de notre confiance^ notre espérance , notre salut ^ notre lumière^ notre a>ie.
Enfin, TEuckarisUe opère aussi quelque chose sur la chair: car elle la sanctifie; elle tempère les mouvemeusde la concupbcence; elle est comme le gage de Timmortalitéi et un germe qui la fera ressusciter pour la vie éternelle^ suivant ces paroles de Jésus* Christ ( Joan. 6. ) : Celui Àjui mang€\ma chair^ a la vie éternelle^ et Je le ressus^ 4>iierai au dernier jour.
Au reste , TEucharistie ne produit ces effets qu^en •ceux qui la reçoivent dignement : car, pour ceirx qui <M>mmuDient chargés de péchés qui donnent la mort , eu recevant le xxxrps de Jésus-Christ, ils mangent leur propre condamnation, et se rendent coupables de la profanation du corps et du sang du Seigneur. Ceux qui Kçaivent indignement Jésus-Christ, sont déjà jugés ^ comme ceuxqui necroientpointen Jésus— Christ. C'est pourquoi saint Paul ordonne aux fidèles de s éprouver soigneusement, et de considérer s'ils mènent une vie assezpure pour être dignes de manger cette viande céleste ^ui donne la vie aux boius, et la mort aux méchans.
^ Du Ministre de F Eucharistie.
J^i ous avons déjà remarqué que Jrsus-Christ , en la ^eriûèrc cèae, do&na le i^uvoir aux prêtres de consa*
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crêr la divine Eocharistie , en leur disant en !a personne des apôtres auxquels ils succèdent dans le sacerdoce: Faites ceci en mémoire de moi. Cette fonction demande la sainteté la plus éminente : c^est peu dire que celui qui la remplit 9 doit être sans crime, et que,. si par malheur il en étoit coupable, il ne pourroil célébrer sans s'être confessé auparavant , quelque parfaite qu il crut sa contrition, à moins qu^une nécessité pressante elle défaut de confesseur ne Tobligeassent d'en user autre* ment ; encore seroit-il obligé de se confesser au plutdt après, ainsi que nous l'avons déjà marqué en parlant da sacrifice de la messe. La vie d'un prêtre doit être un modèle de vertu, et une imitation continuelle du Dieu qu'il a riiouneur de reudre présent sur l'autel et da recevoir en nourriture.
Le ministre ordinaire de la dispensation de TEucha'ristie , est le prêtre. Cette fonction lui appartient deplein droit: lE^lise n'a permis aux diacres de la (aire: dans le cas de nécessite , qu'eu qualité de ministres du prêtre; le petit nombre des prêtres avoit donné lieu à cette permission , afin que les diacres suppléassent à ce que les prêtres ne pouvoient faire. Le prêtre est le seul qui administre TEucharistie aux fidèles sains etmaladcs, suivant la discipline qui est aujourd'hui en vigueur dans fEglise. Dans la réception sacramentelle^ dit le concile de Trente, parlant de Tusage du très-saiot Sacrement ( Sess. 1 3. cap. 8. de Euchar. ), la couiumB' a toujours été dans V Eglise que les laïques reçussent des prêtres la communion , et que les prêtres célé^ brans se communiassent eux-mêmes; et cette coutumedoit être gardée et retenue^avec justice et ai^ec raison^ comme venant de la tradition des apôtres.
Les prêtres, en dispensant TEucharistie aux fidèles^ tâcheront de le faire avec toute la décence, le respect et la modestie dont ils seront capables, se comportant comme les dépositaires et les dispensateurs d'un XttM précieux. Ils se souviendront qu'il faut être en état de
{race, poiA* ne point faire un péché en touchant indi- ^eœeut le précieux corps de Jésus-Christ^ et, pour plus grande sûreté, ils produiront un acte de coutri--» ion avant que de donner la sainte communion.
Les curés doivent avoir soin qu'il y ait toujours les hosties consacrées en nombre suiBsiaut pour la corn-* nunion des malades et des autres fidèles de leurs paroisses. Lies petits pains qu'on doit consacrer pour ce sujet ^ loivent être faits depuis peu. On doit renouveler les losties consacrées , au moins tous les quinze jours , irincipalement pendant Thiver , ou lorsque le temps sst pluvieux, et même plus souvent dans les églises qui ont humides. Pour cela , le prêtre doit distribuer les incienncs hosties à ceux qui se présenteront à U corn* nunion, ou lescousommer lui-même durant fa messey iprès qu^ii aura pris le précieux saug^ et, avant que le mettre les nouvelles aans le ciboire, il le purifiera m faisant tomber exactement dans le calice avec le )Ouce et Tindex de la main droite, les fragmens ou particules , pour les prendre avec la première ablution. Après avoir mis dans le ciboire les nouvelles hosties qu'il vient de consacrer, il le couvrira, fera la ^é« nuflexion,renfermeradausle tabernacle, puis il prendra la première ablution et continuera la messe^
Lorsqu'un prêtre consacre des hosties pour la communion des fidèles , sur un autel où il n'y a point de tabernacle , il n'en doit consacrer qu'autant qu'il y s de commuru'atis ^ s'il arrive qu'il eu ait consacré davantage, il consommera lui même , avant que de prendre la première ablution , celles qui restent.
Si au contraire il se présente plus de personnes à ^mmunier, qu'il n'y a d'hosties consacrées, le prêtre , pour satisfaire à leur de voiion, pourra en diviserquelques- J'Ofs en deux : ce qu'il doit faire avec décence et respect ^ l'autel^ et sur in patène ou le corporal, hors de la vue du peuple. Mais il ne doit jamais, pour donner hi cornoiuuiou, rompre Thostie dont il se sert pour le sacrifice,
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excepté dans le cas imprévu où quelque fidèle serait tombé subitement en péril de mort et désireroit recevoir le viatique 9 quou ne pourroit lui administrer autrement.
On ne doit, suivant Tnsage présent de TEglise, communier les laïques que sous une seule espèce, qui est celle du pain ; et cela hors du balustre qui environne Tautel. Pour les clercs qui sont en surplis , il faut les communier dans le sanctuaire, et sur la plus haute marche de Tautel. Les prêtres, en donnant la communion, dans le cas où ils peuvent le faire hors du sacrifice de la messe, doivent avoir une étole par dessus le sur-* plis. On étendra une nappe propre devant les communians, qui seront avertis de tenir la tète droite, d^ouvrir modestement la bouche, de ne se point baisser ni retirer que la sainte hostie ne soit entièrement dans leur bouche. Ceux qui ont des gants ou qui portent Fépée , doivent par décence les quitter en se présentant à la sainte table ; on t&chera aussi que les assistai» ne fassent point de bruit, qu^ils se tiennent à genoux et dans une grande modestie pendant que Ton donne la sainte communion.
Les prêtres apporteront toute la précaution possible pour que ni Thostie , ni aucune particule ne tombe i terre ou sur la nappe. Pour cela ils tiendront toujoors le ciboire ou la patène au-dessous de l*hostie, et ib ne retireront point la main avant que d^avoir fait entrer toute l'hostie daus la bouche de celui qui communie. Si néanmoins elle vcnoit à tomber , il faudrcSt là rt* masser avec toute la révérence possible, purifier et racler le lieu où elle seroit tombée,, ou le laver; et, si c'étoit la nappe ou un autre linge , il faudroit le faire de la manière que nous Tavons marqué en parlant des dé&uis qui peuvent arriver dans la célébration de la messe^ pub jet^ les raclures et Feau d^ns la piscine*
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Du sujet de V Eucharistie.
X ous les fidèles baptisés et en état de grâce sont les sujets capables de recevoir TEucharistie. Ou la doonoic même autrefois aux petits eufans ^ et Ton ue peut disconvenir que la candeur de leur Baptême, qu ils avoient conservée inviolable, ne les en rendit dignes. IMais les irrévérences extérieures, quoiqu'innocentes, qu'ils commettoieut, faute de discerner ce pain celeite d unenour* riture commune et ordinaire, ont engagé TEglise à changer sur ce point sa discipline , et à ne plus per^ mettre de Tadministrer qu'à ceux qui sont suffisamment instruits des mystères de la foi , qui ont atteint l'âge de discrétion , et qui sont capables de concevoir U grandeur , et de goûter les fruits merveilleux de la grâce qui nous est donnée dans cet adorable Sacrement.
Par cette même raison, on ne doit pas Taccorder aux insensés ni aux frénétiques qui sont privés pour toujours de Tusage de la raison. S'ils avoient néanmoins de bons intervalles, on pourroit, quand ils sont en bon sens, les admettre à la communion^ pourvu qu'il ny eût point de danger d'irrévérence , et que d'ailleurs ils eussent les dispositions requises. Pour les imbécilles qui ont l'entendement foible^ et qui n'ont qu'un petit rayon de raison, si Ton peut parvenir à leur donner une certaine conuoissance des principaux mystères de la Religion, et à les instruire de celui-ci autant qu'il est absolument nécesssaire pour discerner le corps de Jésus-Christ, on peut leur donner la communion quelquefois durant leur vie, et on le doit indispen-^ sablement à la mort. Lorsqu'il s'agira de communier ces sortes de personnes, c'est à-dire, les insensés qui ont de bons intervalles , et les imbécilles, on doit consulter Févêque avant que de se déterminer.
A régara des énergumèues ou possédcji de Tesprit
414 ^^ Sacrement
'mann , ou de ceux qui passeroient pour tels , on doit areillement consuircr d abord levéque^ ei^ après que es faits serour éclaircis^ ou pourra les cocomunier, s'il ie permet^ un le doit même daus les iniervanes libres, pourvu que d^ailteurs ils ifaient aucun empêchement, qu'ils lie soieutpoiiil vexés jusqu'à êlreprÎTëi de Tusage de la laisou , et qu'il n'y ait aucun cianger d'irrt^vérecire, m de vomissement: car il nVsl point ^ dit ^aidt Thomas, de rrmède phiseOicace que cetadofahlc Sacrement, pour chasser le dëmon , ou pour dotuier à ceux qu'il tourmente, la force de soutenir celte épreuve avec patience ^ mais ou ne doit jamaii les communier dans les temps qu^ils sont actuellement agités par le démon.
Quant à ceux qui sont sourds et muets de naissance^ on ne doit pas les admettre à la communion , sans avoir auparavant consulté Tévêque, quoique, par ieun signes et leurs gestes^ ils semblent marquer qu'ils croient ce mystère , qu^ils Tadoreut et qu'ils ont un grand désir de recevoir ce Sacrement ^ paice que leurs signei sont fort équivoques, qu'ils sont pour Pot dinaire sans aucune connoissance, s^m aticim sentiment intérieur de ce qu'ils font j que d'ailleurs il y a lieu de croire que la plupart de ces sortes de personnes n y comprennent rien , et que , semblables aux enfâns , ib imitent seulement ce qu'ils voitnt faire aux auires. En ces occasions, les curés doivent absolument avoir recours à l'érêque , afin qu^il puisse juger par les circonstances, s'il faut les dispenser de la loi commune. La dignité de cet adorable Sacrement, et le respect profond qui lui est dû, ne permettent pas qu'on l'administre en France aux criminels condamnés à mort; parce que, devant êire exécutés le mfme jour qti'ott leur prononce leur sentence, ce seroit en quefquefeçon traiter arec indignité le corps adorable de Jésus-CbrÎJt, que de l'incorporer, suivant IVxpression des saints P^r^j avec un corps qui doit être bientôt traité avec iffio^
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ntoie, souvent prive de la sépulture ecclésiastique, et sxposé publiquement pour servir de pâture aux bètes.
Pour obéir à la défense que Notre-Seigncur fait dans TEvangile de donner les choses saintes aux indignes, yn doit refuser, même publiquement, la communion lux pécheurs publics et scandaleux, jusqu^à ce qu'ils le soient corria;és , qu'ils aient fait pénitence et réparé !e scandale qu ils ont causé : tels sont ceux qui sont lotoîrement excommuniés ou interdits^ les hérëtiques, es schismatiqiies notoirement reconnus^ toutes les per^ tonnes infâmes par état ou par jugement, comme sont es comédiens, les bateleurs, les farceurs, et autres qui nontent sur le théâtre pour le divertissement du pu— >Ite^ les femmes ou filles prostituées connues pour être le mauvaise vie^ les concubinaires publics, les usu— iers publics <) les magiciens, les sorciers, les blasphé* Dateurs publics , les ivrognes publiés , les duellistes j :eux qui nourrissent des inimitiés publiques^ et qui ne reuleut point se réconcilier^ ceux qui retiennent no« birement et injustement le bien d'autrui, et qui ne renient point le rendre^ ceux qui ont trompé et désboloré publiquement leur prochain , et ne veulent point vparer le tort qu'ils lui ont fait; ceux qui sont convaincus d'avoir porté faux témoignage en justice , et [ui n'ont fait aucune réparation volontaire, et généralement tous ceux qui sont engagés dans des crimes scandaleux et notoires.
Lors doue que ces sortes de pécheurs publics se préieutent avec les fidèles à la sainte table, le prêtre qui donne la communion, doit les passer sans leur rien dire; mais s'ils lui en demandent la raison, il pourra W déclarer qu'il ne lui est pas permis de les admettre t la sainte communion, jusqu'à ce qu'ils aient renoncé <iu péché dans leqtiel ib sont engagés , et qu'ils aient ^paré le scandale public qu'ils ont causé.
Mais il faut bien prendre garde q'^e, pour refuser U communion à ces sortes de personnes , il faut que
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le crime pour lequel on la leur refuse ^ ioit bresiio* toire et bien scandaleux. Un crime peut être notoirt de deux manières ^ savoir, d'une notoriété de droit ^ ou d^une notoriété de fait. 11 esl public et notoire d'une notoriété de droit, quand l'accusé Fa avoué devant un juge compétent , ou quand il en a élé déclaré air teint et convaincu par une sentence juridique. Un crime est public d'une notoriété de fait, quand il esl conna de tout le voisinage , et qu'il ne peut être m nié, ni pallié par aucun prétexte ni excuse. Pour qu^un crime soit notoire de cette notoriété , il ne suffit pas qu'il soit connu de sept ou huit personnes, il faut au ueioibS qu'il soit connu de la plus grande partie du voisinage^ il faut que cette connoissance soit certaine , el ne soit pas fondée seulement sur des oui-dire, ou sur un bruit commun dont on ne connoît point fauteur.
Mais comme ces publicités de faits sont souvent sujettes à bien des erreurs , et que la plupart du temps elles ne sont appuyées que sur des conjectures , qoi par l'événement se trouvent fausses; que d'ailleurs il peut se faire que, par trop de précipitation , par la (orot d'un préjugé, par scrupule ou par pure malice, on re* garde comme notoire ce qui ne l'est pas, et que quelquefois on abuse des meilleurs principes, un curé oa un prêtre ne doit point prendre ordinairement cei sortes de notoriétés pour règle certaine de sa conduilt au dchcrs, à moins qu'il n'y soit autorisé par son supérieur.
Voici donc la règle que les curés et prêtres doivent suivre en pareil cas. Pour prévenir tout éclat, lorsqu'aa curé prévoit que quelque pécheur public et scauds^ leux du nombre de ceux qui viennent d'être désiendif a intention de se présenter à la sainte table, il doit) s'il le peul, l'avertir en secret de ne le pas fiiirtff en lui représentant l'horreur du sacrilège qu'il coO" nettroit , s'il recevoit la sainte communion dans I eiat
crimîiMl
ivoii pas le lemps ae recourir a lui pour savoir ni on doit agir avec ces soMes de pécheurs , ; les curés en recunnoîironl quelques-uns dans croisses, après s'être bien assurés de leur mauoaduite et de leur scandale , avec toutes les préis que la sagesse demande, ils se serviront des s qu\nje prudente charité leur inspirera, pour outrer dans leur devoir ces pécheurs , par les lotations les plus fortes^ et n'a tiendront pas pour u'ib soient malades, ni de savoir qu'ils doivent senter à la sainte table. Si leurs avis sont inub doivent en informer levêque, afin d'obtenir eur fasse faire des remontrances plus eHicaces et )rtes^ et qu'il puisse prescrire comment on doit duire avec ces pécheurs , s'ils sont impénitens œiles, pour ne point laisser profaner les Sais par des indignes.
égard des comédiens , bateleurs , farceurs et personnes qui montent sur le théâtre pour le ssement du public , on doit leur refuser eu tout les Sacremens, et à la mort même la sépulture astique, s^ils refusent de renoncer publiquement in£kme profession , sans qu'il s^Dit besoin d'avoir iveau recours à Tévèoue « nour savoir comment
moÎDs que le prêtre qui donne la communion , oon« noisse bien leur indignité ^ et soit bien assuré qu ils n^en ont pas fait pénitence. Mais, s'ils se présentent à lasamte table en public, et que le prêtre ne puisse les passer sans scandale , il ne la leur refusera pas. Tout ce qu'on peut faire, est de les avertir auparavant de ne pas se présenter , pour ne pas se rendre coupables du plus horrible de tous les sacrilèges.
Si un pécheur public, après sa conversion toute récente et inconnue au public, demandoit en particulier la communion à un prêtre qui saoroit certainement qu'il est converti et dans la résolution de réparer le scandale, ce prêtre pourroit le communier en secret; mais il ne pourroit pas lui donner la communion en public; parce que dans l'administration publique le prêtre est comptable au peuple, qui seroit scandalisé sMl voyoit qu'on donnât TEucharistie à un pécheur qu'on a juste raison de croire être indigue de la recevoir.
Si un prêtre ne connott le péché d'une personne et son indignité que par la confession auriculaire, il ne peut lui refuser la communion , soit qu'elle la demande en public, soit qu'elle la demande en secret: s'il la lui refusoit, il violeroit le secret de la confession^ s^il n'y avoit d'ailleurs rien d'extérieur dans la personne qui se présente pour communier, qui méritât ce refus. 11 n'est jamais permis de rien faire , ni de rien dire qui puisse violer directement ou indirectement ce secret
Un prêtre qui sait certainement qu^une personne qui lui demande publiquement la communion , en ot indigue, ne peut lui donner une particule non con* sacrée, pour empêcher la. profanation du corps et da sang de Jésus-Christ dont cette personne va se rendit coupable. Le prêtre qui useroit de cette feinte ^ pédtf-* roit mortellement : il donneroit par-là occasion d'ido* lâtri^ à ceux qui seroiexit pré^enset qui rendroient itiM
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créature Tadoration qia n'est due qu'à Dieu seul ; îl seroîi même en un sens plus coupable que le pécheur qui eommunteroîi de la sorte.
Si une fille ou femme osoit se présenter à la sainte table^ ayant le sein découvert , le visage peint et fardé ^ ou avec des mouches, et habillée immodestement, le prêtre qui donne la communion , doit la lui refuser* On iradmettra point à la communion les enfaas , qui ont été ondoyés, et à qui Ton n'a pas encore suppléé les cérémonies du Baptême.
De la première Communion des enfaxis.
L est de la dernière conséquence aux enfans de faire saiotement leur première communion ^ ainsi Ton ne doit rien négliger pour les disposer dignement à cette grande action.' Les curés doivent donc Testimer une r œuvre des plus dignes de leur sollicitude, dk On ne doit pas donner la sainte commnnion aux 4 ^nfaus qui n^ont pas encore assez de connoissance ou ^e discernement pour concevoir la grandeur de ce niystère. On ne doit pas même admettre ceux qui au«« l'ont atteint Tàge de discrétion, s'ils ne sont sufHsamiQeut instruits sur ce Sacrement et sur les dispositions qu'il faut y apporter.
D n'est pas facile de fixer Fâge auquel les enfans <ont capables de communier. Il faut pour cela qu^ils aient assez de raison pour discerner cette divine nour^ nture. G^est au curé , et au prêtre qui les confesse , à en juger par les dispositions qu'il trouve en eux^ par leur science, leur piété, leur modestie et par le bou te'inoignage qiifce leurs parens, maîtres ou maîtresses en pourront rendre^ Il en est qui à onze ou douze ^tissont suffisamment disposés; d'autres, d'un esprit plus difficile et plus pesant^ ont besoin d'être différés ^Ijae temps : on remarquera seulement pour ceux-*
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ci, que, quand ils sont arrivés à l'Âge de quatorze ans , on doit considérer que la communion les presse, et qu'ainsi on ne peut les eu priver que pour des raisons considérables. Le curé doit donc faire alors de nouveaux efibris pour les disposer , n'exigeant d'eux que les instructions essentielles^ et il les admettra, s il ne remarque en eux des empêchemens qui doiveol absolument les en exclure. S'il doute qu'ils puissent communier , il doit consulter son évèque. L'essentiel est, que des enfans aient le jugement assez formé pour pouvoir connoitre ce qu'ils doivent recevoir, qu'ils soient bien instruits, qu'ils sachent les mystères de la Religion selon la portée de leur esprit et qu'ils aient la conscience bien pure. Il faut lire ce qui est dit , en parlant du Sacrement de Pénitence, de la prudence du confesseur à l'égard des enfans.
Les curés du diocèse de Toulon observeront, pour les instructions qu'ils auront à faire, afin de disposer les enfans à la première communion , ce qui est ordonné dans le règlement mis à la tète du catéchisme de ce diocèse. Dans les paroisses de la campagne , oa ils ne pourront faire les catéchismes pour cette prexnière oommunion tous les jours de la semaine , ib io feront au nnoins, outre les jours de fêtes et de dimanche!; les lundis , mercredis et vendredis. Ils sont tenus d'o^ bliger les enfans qui devront communier, d'y assister assidûment, et d'exhorter les pères et mères, les maîtres et maîtresses, de prêter pour cet effet leur autorité. Si un curé ne peut pas toujours faire ces instructions ftf lui-même , il doit en charger alors quelque ecd&ii^ .tique capable , et ne rien oublier pour sWurer par lut" même du progrès des enfans.
Gomme il arrite assez souvent que les enfans, bxM de lumière ^t de contrition , ne font pas des coufe* sions asses sérieuses dans leur bas âge , il est i pro|)<>> de leur en faire faire une générale avant leur premiers ^ommimion j on ks y disposera et on les entendra da*
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[ lin temps suffisant , pour n^avoir qu^à les récon^ HT quand on les fera communier. On trouvera dans .iluel de ce diocèse le temps marque pour faire s la première communion aux enfans.
)ans la semaine qui précédera, le curé fera, s^il se t , par lui-même , Texamen ec le choix des enfans
doivent communier. Il les assemblera souvent , r leur inspirer les sentimens , et les faire entrer sicfs dispositions qu'ils doivent avoir pour faire diment une action si sainte : car , des instructions qu^ils 3vront alors , dépendent en quelque manière les imunions qu'ils feront durant le cours de leur vie. )n leur apprendra la manière de se présenter à la ite table, comment il (âut tenir la nappe, ouvrif touche , et recevoir la sainte hêstie. Il sera bon, la le de la communion, de leur en faire faire VesssA église avec des hosties non consacrées, en les arer^ int qu^elles ne sont pas consacrées. Il est à propos ne de leur faire faire cet exercice un jour ae (ete^ ut celui de la communion, et en présence du peuple, issue des vêpres , afin de profiter d^un moyen si >rable, pour apprendre sensiblement aux personnes ncées en âge, à se présenter et à se tenir à la table rée dans Tordre et la décence convenables. Lie jour de la cérémonie , ou dira la messe avec le s de solennité que faire se pourra ^ le curé ou un re .prêtre qn^il aura commis, fera aux enfans une lortation fort courte , mais pathétique, pour exci^ leur foi , letir dévotion , leur dcsir et leur amour ur un Dieu qui va se donner à eux tout entier et is reserve , et pour les engager à profiter d'une si iode grâce. Ces enfans auront tous en communiaut
cierge allumé dans la main.
Le soir, à Tissue des vêpres, on pourra faire une Kession autour de l'église, ou telle que le curé l'in- [uera eu chantaut le Te Deum. Ceux qui auront amunié , y marcheront deux à deux , les garçons
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et les filles séparémeut , s'ils font tous la première coni'* muTiiou le même jour. Dans LVglise^ au retour de la i)rocessiou , on s'arrêtera aux fonts baptismaux pour y faire faire aux enfans la rénovation des vœux du Baptçme. L'un d'eux pourra prononcer tout haut la formule au nom de tous. Le curé pourra cependani,
{)oar sa plus grande commodité, faire faire s^il le vem, a procession, la rénovation des vœux du baptême et l'exhortation aux enfans , la veille du jour de la première communion.
On fera faire, autant qu'il se pourra, la première communion aux garçons et aux filles séparément, surtout dans les grandes paroisses.
' Les curés n'oublieront rien pour cultiver dans ces jeunes plantes , une grâce si précieuse , pour les en- Mger à se confesser tous les mois, et à communier aussi fréquemment que leur confesseiir jugera à propos de le leur permettre. Il faudra les inviter à continuer .i venir aux catéchismes, pour acquérir une connoissauce plus parfaite de la Religion ; mais on doit sur-tont y obliger ceux qu^on jugera en avoir besoin. On ne peut d'ailleurs trop leur recommander à tous^de venir toute leur vie, lorsqu'ils n'^auront aucun empêchement 1^ time , à la messe de paroisse , au prône et aux autres instructions qui se font dans l'église paroissiale. Ilftot de bonne heure les persuader de ce devoir , et leur ea montrer toute la nécessité et tous les avantages.
Quand les enfans qui n'ont pas encore fait leur premièie communion , sont en danger de mort , on peut anticiper le temps ordinaire de leur première communion) et même se contenter d'une moindre instruction , s'ib savent d'ailleurs Tassentiel de ce qu'ils doivent savoir, sur— tout quand ils témoignent de la piété et le désir de communier } parce qu'il est à propos alors de a* pas les laisser mourir sans le viatique ni sans l'Extrême- Onction.
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Des Dispositions pour bien communier.
ommunion indigne est le plus horrible de tous rileges. Elle attaque directement la personne dt Christ , eu prenant son corps et son sang ^ et irrite plus Dieu que cette profanation. Elle esi urtre semblable à celui des Juifs j elle est là u la plus noire que Ton puisse .imaginer ^ sem*^ à celle dlIeVode^ quifeignoit de vouloir adorer Christ ^ quand il formoit le dessein de le* faire « Communier indignement, c'est faire i Jésus--
une plus grande violence que ^i on le renioit; it-là les expressions des saints. Pères contre la inion indigne. r ..
r être convaincu de la nécessité de la prépa— qu^on doit apporter à la communion , il faut itention à la conduite de notre Sauveur , lors-* /oulut donner le Sacrement de tson corps et
sang à ses apôtres : car, quoiqu'ils fussent déjà I l'exception de Judas, il leur lava auparavant Js^ ce qui doit nous faire comprendre que nous r'ons rien négliger pour étre.4$uaà une parfaite et une parfaite innocence, loi^qn^uous voulou& ir ces sacrés mystères.
n effet , comme ceux qui s'approchent de TEuie dans de saintes disposition^^ reçoivent par ce lent les plus excellons dons- de la grâce , ceux ui y participent indignement, bien loin d'en tirer fruit, n'y trouventque leur condamnation et leur Car les choses les plus excellentes et les ulus sa- ( ont cela de particulier, que, comme elles sont iles lorsqu'on en use dans les dispositions re— ^ elles sont aassi très-nuisibles et très-|>ernicieuses^ on en use dans les dispositions contraires. Il ne >nc pas s'étonner si les plus excellons dons de
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Di(*u ^ qui nous aident à obtenir la gloire Aernelle , lorsqu'on les reçoit comme Ion doit^ causent au con-* tniire la mort éternelle, lorsqu'on s^en rend indigne.
Il y a deux sortes de dispositions avec lesquelles on doit communier: les unes regardent Tâme, les antres, k corps.
La principale disposition de l'âme est d^ètre en état de grâce I, c'est-à-dire, exempt de péché mortel^ c'at la robe nuptiale dont on doit être revêtu pour être admis k ce céleste festin. L'apôtre saintPanl^i.^.flJ Cor* cap. ir.) veut que chacun s'éprouve soi-même avant que de tnânger ce pain, pour ne pas le manger indignement, et afin de faire le discernement quil doit du corps du Seigneur. Cette viande céleste , selon saint Augustin, ne veut pas être méprisée^ de même que la manne ne vouloit pas qu'on eût du dégoût pour elle.
La foi est véritablement une disposition nécessaire pour recevoir dignement TËucharistie ^ mais cela ne su flk pas ; it' faut encore avoir une grande pureté de conscience: i/e5^ certain^ dit le concile de Trente (Scss. i3% ar/ih y. de Euchar. ), que plus ce Sacre^ ment céleste est teconnu saint et dmn par un chré' tien^ plus il d^ita^oir attention an en approcher^ et âne le recetfc/k^^i^ùvec un grœid respect.
Furifions^nous de toute souillure du péché... dit saint Basile ( Lib. 2. de Bapt. q. 3. ) pour approcher des saintsmf stères ^afin d'éviter le jugement prononcé contre cèuiç qui ont /ait mourir le Seigneur»
LecoMrle ae Trente confirme cette véHté, en disant ( Sess. i3. cap.^ sii de Euchar. ) que notre Sauveur a voulu , que ce Sacrement JÏU reçu comme la nouT' riture spirituelle des dmcs , qui les entretient et Us fortifie^ en U^ faisant vivre de sa propre we. Cest pourquoi les théologiens disent que l'Eucharistie est un des Sacremens des vivans. On doit donc , pour le recevoir, avoir la conscience nette de tout péché mortel
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et de tonte affection au péché mortel qui donne la mort k l'âme.
Pour avoir cette pureté de conscience ^ la coutume de l'Eglise , comme le concile de Trente Ta remarqué ( Sess* i3. cap. ^. de Euchar. ),nous apprend que^ quand on se sent coupable de quelque péché mortel , il n'est pas permis, quelque contrition qu'on croie avoir, de communier, qu'auparavant on ne se soit purifié par le Sacrement de Pénileuce, c^est-à-dire, qu'on ne se soit confessé et qu'on n'ait reçu l'absolution du prêtre. Ce concile a déclaré que cette préparation est absolument nécessaire à tous ceux qui ont commis quelque péché mortel, et il a prononcé analhéme contre ceux qui oseroient dire le contraire.
* Pour tâcher, le plu^ qu'il est possible, de se mieux préparer pour communier dignement, il faut joindre î la pureté de conscience, plusieurs autres saintes dispositions, afin que TEucharistie produise tout le fruit que ce Sacrement est capable de communiquer aux imes bien disposées. Car, comme dit le concile de Trente ( Sess. 6. c. 7. de Jitstif. ) , chacun reçoit en soi la justice selon sa mesure et selon le partage qu^en fait le Saint-Esprit , comme il lui plaît , et suivant la disposition propre et la coopération de chacun.
Il faut donc joindre à la pureté de conscience, i. une foi vive , qtii croit fermement que le vrai corps et le vrai sang de Jésus-Christ sont réellement présens sous les- espèces consacrées^ sans vouloir pénétrer par des recherches curieuses la profondeur de ce mystère, qu'on doit admirer comme le chef-d'œuvre de la puissance divine. 2. Une ferme espérance : car, que ne devonsnous point attendre d'un Sacrement dans lequel le Maître du ciel et de la terre se donne lui-même tout entier â nousP 3. Une charité ardente : c'est-là que Jésus-* Christ nous témoigne le plus d'amour , et qu'il s'unit avec nous de la manière la plus tendre; c'est-là qu'il nous faille plus de biou, et qu'il nous donne le pain
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de vie; c'est donc à celle table que nous devons aassi lui témoigner plus d'amour et une reconnoissance plus parfaite. 4* l^i^^ humilité profonde, semblable à celle du centenier, qui se crut indigne de recevoir Jesus-Ghrist en sa maison : car c'est le même Dieu que nous recevons chez nous ; un Dieu qui s'est humilié , afin que nous mangeassions son corps et bussions son sang. 5. Un saint empressement , c'est-à-dire , un désir ardent de s'unir à Jésus Christ et de se sanctifier. 6. Une dévotion actuelle, c'est— à— dire , exempte de tiédeur^ de négli* gence , de [irccipitatiou ^ et sans distractions. Outre ces dispositions, nous devons encore être en paix et en union , autant qu'il dépend de uous^ avec le prochain, et Taimer véritablemeut. Pour entrer dans tous ces seatimens, on doit approcher de ce redoutable Sacrement avec un esprit recueilli par le moyen de l'oraison, des lectures spirituelles et semblables exercices de dévotion* Les curés doivent être attentifs à traiter plus amplement de ces dispositions dans les instructions qu'ib feront à leurs peuples , et à leur apprendre à produire intérieurement des actes, qui y répondent.
Le Sacrement de TEucharistie. demande de ceux qui le reçoivent, plus de saintes dispositions que les aotro; parce qu'il est le plus excellent et le plus auguste de tous , et que dans ce Sacrement nous recevons notre Dieu , notre Juge et le Saint des Saints.
Quoique , selon la doctrine du concile de Trente ( Sess. i4» cap 5. de Pœnit. ), un péché qu'on t oublié de confesser par un oubli non coupable , soit ceiisé compris en général dans la même confession^ et remis par l'absolution qu'on a reçue des autres péchés déclarés au confesseur , cependant celui qui est certain ou qui a un doute probable qu^il a oublié un péché mortel qu'il se souvient d avoir commis , est obligé de le confesser avant que de recevoir l'Eucharistie^ parce que, selon le même concile ( Sess. i3. Ckin. ii. de Euchar. et Sess. i4« Can. 7. de Poçnit. ), on est
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obligé, ax'ant que de communier, de se confesser de tous les péchf s mortels dont on se sent coupable , quelque contrition qu'on pense en avoir.
Si cependant on ne se souvient d'^avoir oublié dans sa confession un pécbé mortel , qu^au moment qu'on est à la sainte table avec d'autres ^ tout prêt à communier , et qu'on ne puisse s'en retirer, sans se diffamer et scandaliser ceux qui sont présens, plusieurs docteurs eslimeut qu'on peut en cet état communier, après avoir fait, un acte de contrition le plus parfait dont on a été capable , et formé la résolution de se confesser de ce péché au plutôt.
Lorsque le pecbé qu'on se souvient d^avoir oublié en confession , n^est que véniel , on peut communier après avoir fait un acte de contrition, sans retourner se confesfer avant que d'approcher de la sainte table; la confession des péchés véniels n'est pas nécessaire^quoique trèsutile pour leur expiation^ les péchés véniels qui ne sont pas effacés avant la communion, ne causent pas une indisposition si grande, que l'on ne communie sans fruit ^ puisque l'on obtient même par cette communion la rémission de ces sortes de fautes, pour lesquelles les plus saints frappent tous les jours leur poitrine.
Saint Thomas ( 3. p. q. 79. a. 8. ) dislingue deux sortes de péchés véniels, dont on peut être coupable en recevant la communion : les uns qui sont passés , c*esl— à-dire, qu'on a commis avant que de s'approcher de la sainte table ^ il dit que ceux-là n'empêchent pas Vefkl du Sacrement: les autres, pour lesquels on conserve de Taffection et de l'attache, ou que l'on commet en recevant TEucharistie arec certaines indispositions, par exemple^ avec froideur, avec indévotion et inapplication aux choses saintes;- ce saint docteur dit qu'ils empêchent que l'Eucharistie ne produise tout son effet.
rfous traiterons plus au long des dispositions que l'Eglise demande des fidèles pour communier dignement, lorsque nous parlerons de la prudence des
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confesseurs ponr l3iea rëgler les communions de leurs pénitens.
Les dispositions du corps avec lesquelles il faut communier, peuvent se réduire au jeune, à la pureté, à la modestie.
1. Il faut être à jeun et n^avoir rien pris depuis minuit, pas même de l'eau, et cela par respect pour cet adorable Sacrement. Cette coutume, qui est générale dans toute rEglise,a toujours été regardée comme une tradition des apôtres, et a été observée depuis leurs temps. Ainsi Ton pèche mortellement, lorsqu'on coin* munie sans être à jeun , si ce n'est dans le cas dMnfirmité ou de quelque nécessité pressante approuvée par FEglise^ puisque Ton agit contre la coutume reçue et qu'on désobéit à sa loi en matière notable. Il faut appliquer ici tout ce que nous avons dit ci—dessus, en parlant du jeûne des prêtres avant que de célébrer h sainte messe.
L'usage de« églises approuvé par plusieurs canons, est qti'on donne la sainte communion à une personne qui est dangereusement malade, quoiqu'elle ne soit pas à jeun, alin qu'elle saiislasse au précepte divin, qui oblige à communier quand on est en danger de morti La raison de cet usage est, que l'obligation de commuier à jeun, ne vient que d'im précepte de l'Eglrsc*. or, le précepte divin est plus pressant et doit l'em* porter sur le précepte ecclésiastique, quand on nc peut observer l'un et Taulre ensemble.
3. Il faut une grande pureté de corps et être exempt de tout ce qui seroit contraire à la chasteté, soifan^ l'instruction contenue dans ces paroles {exod. i3.)' renés vestros accingetU. Ut comedatis ùgnum^ caSr titate prœeincti^ ajoute un saint docteur. On doit même exhorter les personnes mariées de s'abstenir d'un mutuel consentement de l'usage du mariage, au moios un jour avant la'communion ; car, si saint Paul ( 1. Cof* 7. ) leur conseille de le faire pour vaquer plus libre*
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Ja prière^ à plus forte raison pour manger I a— ans tache et recevoir le Dieu de toute pureté* :hisme composé par ordre du concile de Trente^ les pasteurs doivent conseiller de /abstenir de du mariage , au moins trois jours avant que de nier. Nous avons expliqué suffisamment ce qui la disposition de la pureté du corps, en parlant ifice de la messe.
1 doit prendre des habits propres et honnêtes i condition ^ mais il faut éviter le luxe et la pour ne pas insulter aux abaissemens d'un ché et anéanti dans ce Sacrement. Un extérieur >re et négligé paroitroit peu conforme ao resà la vénération que doit inspirer un si grand • On doit, en communiant, encore plus qu^cn lire occasion, être modeste dans tout son ex- On doit quitter alors Tépée et les gauts , si Ton
t Charles dit que {es curés doivent avertir i s'approchent de la communion, de le faire
grand respect, n'jr apportant pas des ^eux mais les arrêtant dévotement sur la sainte hostie, enant modestement baissés, sans regarder ni té ni d^un autre ^ de ne pas sortir la langue hors »uche pour recevoir la sainte hostie , mais la-lin peu sur la lèvre de dessous , et de ne la pas ivant que le prêtre ait retiré la main^ après
peuvent baisser humblement la tête, s'abs— de toute sorte de soupirs qui pourroient faire quelque particule de la sainte hostie.
faut pas, si-tôt qu'on a communié, reciter les vocales , moins encore cracher , de peur que les du Sacrement ne sortent de la bouche^ mais , durant quelque temps, se tenir dans un grand sment pour adorer Jesus-Ghrist présent, s'ex- 4>n amour, le remercier de tout son cœur du bienfait qu on en reçoit, écouter ses tendres et
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ardentes leçons, lai demander avec confiance tous ses besoins, et sur-tout la grâce de conserver jusqu^i la mort le fruit de cette communion.
On doit enfin passer tout le jour dans de grands sentimens de dévotion, dans Téloignement des entretiens inutiles et des divertissemeus du siècle, dans Texercice des bonnes œuvres selon les facilites qu^on en aura, telles que sont la prière, la visite des égli.*;es, des pauvres et des malades , et dans une plus grande attention sur soi-même pour bien s acquitter die tous ses devoirs, en répandant dans sa famille la bonne edeur de Jésus— Christ.
Les curés instruiront souvent de tout ceci, etn^oa* blieront rien pour que les peuples qui leur sont con* fiés , fréquentent avec préparation un Sacrement dont ils peuvent tirer de si grands avantages.
De la Prudence des Confesseurs^ pour bien régler les communions des pénitens.
xJe toutes les doctrines pernicieuses qui depuis plo* sieurs années, tendent à altérer, dans ses aifferenies parties, la pureté de la morale chrétienne, il n^enest pas qui causent plus de désordre et qui soient plus pr^ )udiciables au salut des âmes, que celles qui établissent ou une sévérité outrée , ou une indulgence excessive dans l'administration du Sacrement de Pénitence et dans la distribution du pain eucharistique. Il est donc important que les confesseurs connoissent les règles que riLgIise prescrit à ses ministres, pour se conduire selon son esprit, et éviter des extrémités qui font pé^^ rir ses enfans. Nous parlerons dans la suite de ce qui regarde le Sacrement de Pénitence : il ne s^agit ici qui de la communion.
Il faut, dit le concile de Châlons, en 8i3,iiserd^iiD sage discernemem dans 1« réceptioa du corps et d«
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mg de J&us- Christ. In perceptione corporis et san^ uinis dominici^ magna discretio adhibenda est. 4Zî^cndum est enim^ ne^ si nimiîim in longum diffe-^ itur^ ad perniciem animœ pertinent ^ dicente Do-^ xino : nisi manducaveritis carnem Filii hominis et iberitis e/us sanguinem , non habebitis vitam in çobis* ï vevo indiscrète accipiatur ^ timendum est illud uod ait aposiolus : qui enim manducat et bibit ùfu ignè^ judicium sibi manducat et bibit.
On ue peut donc que condamner un confesseur, ui, uniquement occupé de la grandeur et de la dignité u Sacrement adorable de nos autels, de la distance amense qu'il y a entre la majesté infinie du Dieu qui y donne à nous et la misère extrême de Thomme qui \ reçoit, exigeroit des dispositions si parfaites et si slevées pour approcher de la sainte table, que nonîulement les justes^ mais les plusgrands saints seroient xclus d^assister, même à pâqucs, au festin des noces t à la table de Tagneau. C'est pourquoi le pape Âlexan- Ire yiIL a condamné les deux propositions suivantes, loni la première regarde comme sacrilèges ceux qui 'prétendent avoir droit à la communion , avant que dt avoir entièrement saturait pour leurs péchés^ a la justice divine. La seconde porte qu^on doit éloigner de la sainte communion ceux qui ne sont pas encore Privés à P amour très-pur de Dieu^ à cet amour qui W exempt de tout mélange.
Cest un excès également pernicieux, d^oublier le ^pect qui est dû à Jésus-Christ présent dans la divine eucharistie, pour ne porter son attention que sur les avantages qu^on retire, ou qu'on peut retirer de la communion fréquente et journalière, et pour ne chercher qu'à en faciliter la pratique, en négligeant d'iniûler et d'appuyer sur les dispositions que demande un Sacrement qui renferme la divinité même; d établir que la seule exemption du péché mortel suflit pour commuter souvent, très-souvent, toa;^ les Jours 3 que les dis-
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{)ositioos actuelles de re:»peci, d'attention, de désir el a pureté dinteution ne sont que de conseil^ qu'il esl meilleur et plus salutaire de recevoir la communion ^ et même tous les jours, sans ces dispositions, que de la différer pendant quelque temps pour les acquérir ^ que par conséquent il vaut mieux communier avec des distractions volontaires , sans respect, sans désir , sans goût, sans pureté d'intention, que de se séparer pour pfu de jours de la sainte table^ que jamais et dans aucun cas , il n'est permis à un juste de s'éloigner par respect de la communion ^ que tout pécheur , coupable mèoie de crimes énormes et multipliés, doit communier aussitôt après l'absolution reçue ^ qu'il ne faut ni plus de disposition, ni plus de perfection pour communier tous les jours , que pour communier rarement ; que tous ceux à qui la conscience ne reproche aucun péché mortel, peuvent, sans la confession sacramentelle, se présenter tous les jours à la communion^ qu'on aoit exhorter indifféremment tous les chrétiens à la communion fré«quente et même quotidienne , sans exiger d'autre prc^ paration que celle d'aller vite se confesser et se làir^ absoudre ^ qu'il est aussi facile de se délivrer du péché mortel que de le commettre , et d'acquérir la saiiiteU nécessaire pour la communion, que de la perdre; qv^ les confesseurs ne doivent jamais imposer pour péni' tence le délai de la communion , quelque court qni puisse être; que les pénitens sont seub juges par rapport a eux sur cette matière^ ^^^« pour communier pio^ ou moins souvent, ils ne doivent ni demander cooseii à leurs directeurs, ni suivre leurs avis, sor-toat sil tend à les éloigner de la sainte table , ne iut-»ce qn^ pour quelque temps»
Ennn, que ne doit-on pas appréhender cTune doc* trine qui enseigne que les gens du monde les plus dibst* pés , et qui suivent le plus leurs passions, sont plus obii* gés et plus autorisés à communier tous les jourSf
que les personnes qui vivent dans la plus exacte r^
buriici
tz lTucharistiè. 433
îté: que ta communion fréquente est nn siippléoieut toul, qui conduit au saiut malj^re la \ie oisive et rooriifiée^ qu'elle est pour la plupart des chrrliens^ r<-tout de ceux qui craigueni de faire pénitence, nique mojen de salut: qu'elle est la plus parfaite nitence, et une de celles qu'un confesseur doit imsrr à un pénitent; qu'elle est le moyen. le plus efficace le plus abrégé de coniersion^ qu'il en est de la cornunion, comme du Baptême à l'égard des enlàns} Telle agit sur ceux qui la reçoivent , et leur doiinél {{race sans aucune disposition de leut* part; que Te— euve que Tapôtre saint Paul exige, est une épreuve li notis appioche^ et non une épreuve qui nous >igne) et qu'elle se réduit à une confession prom^ite le fabsoiiition suit de fort près ^ que c'est par la tramunion que les plus grands pécheurs doi\rnt se >rrîger, puisqu'elle est un moyen de coiiversiou; que
domination de Tamour- propre et dé la cupidité ans le cœnr^ nVst ptunt un ob-^tacleà la Conimuniunj ue tous peuvent aisément avoir la sainteté nécessaire m\T communier , parce qu'il suffit alors de pouvoir erçndre témoignage qu'on ne bail pas Dieu? Peut-oii 'Dtendre sans horreur une morale si monstrueuse e( ^'.ii n'est propie qu'à multiplier, à autoriser les communions indignes, à appreudre aux chrétiens à se familiariser a\ ec les sacril'^'ges , ei à ne pas discerner le corps du Seigneur F
Ce n'est donc pas sans raison qu'on doit éviter e( ttnc sévérité excessive, et un relârhcrneiii funeste, dans «administration du Sic rement de rE.iicharistie. De ces deux excès, le premier porte à un abandon total, ou
|>rcsqîie total , de ce Sacrement; en rendant Tusage de .3 communion trop difficile et comme impraticable y ?' rend inutile le précieux don que nous avons reçu .dç Jésus - (ihrisi , if privé les fidèles des avantagea ^tï6«limables qui y sont «Hachés. Le second excès ex-^' Pose à la profanaliua du plus auguste et du plus 2 orne /. E e
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doutable de nos mystères. Le tempérament salutaire et indispensable que Ton doit prendre, c'est de donner avec un saint empressement la communion à tous les chrciicDS qui en sont dignes, de la refuser avec une religiense fermeté à tous ceux qui n^en sont pas dignes, et d'emplover le zèle que la Religion inspire, à faire eu &orlc que chacun s'excite et s'anime à s'en rendre digne.
On doit établir premièrement, comme une maxime constante, que la communion fréquente est très*conforme à l'Esprit de Jésus-Christ et de TEglise ; que ces paroles, prenez et mangez^ nous marquent clairement Tusage que nous devons. faire de ce Sacremeut, c'esi-à-dire, en faire notre nourriture^ que, pour nous faire entendre que la chair adorable de Jésus-Christ doit être l'aliment de nos âmes, et qu'elle est ce pain quotidien que nous demandons tous les jours dans Toraison dominicale, elle nous est donnée sous l'apparence du pain , qui est la nourriture la plus commune et la plus ordinaire des nos corps. Jésus-Christ nous a donné ce Sacrement comme une viandc^j il en a fait un breuvage; il à iusiitué l'Eucharistie en forme de repas, pour nous faire comprendre, que c'est une nourriture dont nous devons user,non rarement et exiraordinairemeni, comme on use des remèdes , mais fréquemment et souvent
Les premiers chrétiens communioient tous lés jour^ Leur vie les rendoit toujours disposés à recevoir le Sacrement du corps de Jésus-Christ. La divine Eucbaris' tie faisoit toute leur consolation dans les exils, dans les prisons, dans les calamités les plus accablantes. S'ik étoient menacés de persécutions, ils y a voient recours^ et ils en recevoient une force qui les rendoit, au sortir de la sainte table, comme des lions qui nerespi' roient que le feu de la charité, et les portoit ii s'eX' poser avec un courage invincible aux plus cruels suP" plices pour la défense des vérités chrétiennes. Considf^ vantes^ dit saint Cjprien ( Litt. 56. ) y se quotité
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^alicem sanguinis Chris ti hibere^ ut possint et ipsi propter Christum fundere^
Ou ae s'esl éloigné de la table du Seigneur^ qu'à mesure que la charité s'est refroidiç. Les saints Pères ^ pour ranimer la ferveur des premiers fidèles , ont toujours exhorté les chrétiens de leur temps à la communion fréquente. Ils se servoient de divers motifs pour les y engager^ leur faisant voir les grands fruits qu'oqi tire de la participation.de TEucfaaristie , et le besoia qu'ils en avoient; leur montrant le danger qu'il y. a à s'en éloigner ^ leur reprochant les désordt^s de leur vie qui les en détournoient ^ les reprenant de leur paresse.
Â leur eisemple^ les pasteurs^ les confesseurs, les ministres de la parole de Dieu doivent rappeler continuellement aux fidèles les avantages que procure la communion fréquente, en leur disant avec saint Basile^ que cest une pratique très-utile de communier tous les jours et de se now^rir du corps et du sang de JésuS" Christ ^ qu*on ne peut douter que ce ne soit un bon mojren de vii^re^ que d'approcher soutient de la source de la vie. Et avec Tauteur de Touvrage sur les Sacremens, attribué à saint Ambroise: si tEuclut-ristie est le pain quotidien^ pourquoi ne le recevez-^ a)ous qu après une année? recevez-le tous les jours ^ afin que tous les jours il vous profite.
Ils doivent se faire une règle inviolable die répéter sans cesse aux chrétiens, en leur parlant de la divine Eucharistie , les vœux et les désirs des Pères,, des docteurs , des conciles et de TEglise. Elle souhaiteroit ^ cette sainte Mère toujours attentive aux besoins de ses enfans ( Conc, Trid. Sess. 22. cap. 6. de sacrif. mis.)^ qu^à chaque messe^ tous les fidèles qui y assisteroient^ communiassent .^ non-seulement spirituellement et par un sentiment intérieur de dévotion .^ mais aussi par la réception sacramentelle de V Eucharistie.^ afin qu'ils participassent plus abondamment au fruit de ce très*
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saint sacrifice, A ces désirs elle joint les prières cl Icf cxhorraiions les plus vives. Elle avertit ( Ibid. Sess* i3. cap. 8. de Eiichar. ) , elle conjure^ par les en-^ trailles de notre Dieu^ tous ceux en général et en particulier qui portent le nom de chrétiens^ de croire ces mjrslères sacrés dû corps et du sang de JésuS'* Christ^ avec une telle constance et fermeté de foi ^ de les recevoir avec un si profond respect , une piété et une dévotion de cœur telles^ quils soient en état de pouvoir sauvent goûter ce pain qui est au-dessus de toute substance. Elle leur présente les motifs les plus piessans^ elle leur dit que ce pain précieux sera la vie de leur âme et la santé perpétuelle de leur esprit ; quç^ soutenus par sa vigueur et par sa/brce^ ils passeront du pèlerinage de celte misérable vie , à la patrie céleÈte^ pour j manger^ sans aucun voile^ le même pain des anges ^ qu'ils mangent maintenant sous des voiles sacrés. Elle nous dit(4$e55. i3. cap, 2. de Euch^ ) que le Sacrement auguste de l'adorable Eucharisiie est une nourriture spirituelle qui entre^ tient et fortifie nos âmes en les faisant vivre de lu propre vie de Jésus-Christ ^ un antidote par lequel nous sommes délivrés de nos fautes journalières ^ et préservés des péchés mortels j qu'il est de plus le gage de notre gloire et de la félicité éternelle.
Le concile de llheims. en 1 583, ordonne aux pasteun de persuader aux })eu|iles la fréquente communion^et leur faisant voir qu'il uy a point de moyen plus propre et plus court pour ramener les temps apostoliques. Fiâelihus persnadere nitantur^ nullum esse modiw^ aptiorem et compendiosiorem quo , sopitis et «xtinctis hœresihus^ Ecclesiœ apostolicœ faciès nostro sœculo redeat.
Saint Charles Borromée, dans l'instruction aux pré* dicateïirs, leur ordonne d'exhorter à la fréquentation des Sacremens de Pénitence et d'Eucharistie. Pœniteïï' tiœ et sanctissimœ Eucharistiœ frequentiam esse
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jructuosvisîmam et maxime commenâandam , raiio^ uibiis multis et sacra? Scripturœ testimonus compro^ bahit. Ce saint cardiual, daus son troisicme concile de Milan, après avoir recommaudc aux cures et aux prédicateurs d'exhorter fortefuent les fidèles à la (recjuenic communion^ en leur rapportant Texempledes chrétiens des premiers siècles et les ti'moignages des Pères de l'Eglise, vetii que, si quelqu'un est assez téméraire pouf oser prêcher contre la doctrine du concile de Trente^ qui désiroit que les fidèles communiassent sacramentellement à chaque messe, il soil interdit sur-le-champ par révéque diocésain, comme un scandaleux , ei qu'il ne soit point rétabli, qu'auparavaul il n'ait fait une réparation proportionnées sa fauie^ telle que levéque Tordonuera.
Le catéchisme du concile de Trente dit, qu'il est du devoir des pasteurs de représenter souvent aux fidèles^ que, comme ils sont persuadés qu'ils ont besoin de nourrir leur corps , ils ne doivent pas négliger de uourrir leur âme du Sacrement de TEucharistiej puisque Tâme n'a pas moins besoin de celte nourriture spirituelle, que le cor|)s en a de la nourriture corporelle. Ce catéchisme ajoute, que Ton trouve le sentiment de tous les saints Pères sur la fiéqueritte communion, dans ces paroles de saint Augtjslin : quotidiè peccas^ quotidiè swue. Enfin, il y est parlé dune coutume qui a duré long-temps dans l'Eglise: le prêtre ayant achevé le sacrifice,, et après avoir communié, se lournoit vers le peuple, en disant: venite .fratrcs^ ad communionem: après celte invitation, ceux qui étoîenl disposés, recevoient les sacrés mystères dans de giauds senlimens de reii<:;ion.
Il est donc c rlain, que condamner en général la cominiinion fréquente et môme journalière, ce seroit aller contre les vues de ri\.glise, aiiuoncer aux peuples des sentimens scandaleux^ téméraires , contraires à U doctrine univerbelle.
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Lorsque TEglise a ordonné dans le concile général de Lairan, que tous les fidèles de Tun et de Taulresexe qui sont parvenus à i âge de discrétion, communiassent , au moJQs à pàques, elle n'a pas prétendu limiter les communions à une fois Tannée, mais seulement mettre des bornes à la paresse de plusieurs chrétiens qui négligent leur salut, en les obligeant de communier au moins au temps qu'elle a prescrit. Par cette ordon-* nahce, elle n'a fait proprement qu'expliquer et fixer, en vertu du pouvoir qu'elle a reçu de.Jésus Christ, le temps auqtiel les fidèles sont tenus de recevoir la sainte Eucharistie : le mot saltem^ dont elle s'est servie, ne signifie autre chose, sinon que les vœux et les désirs de l'Fglise ne se réduisent pas à la simple et littérale exécution de la loi, mais qu'ils tendent a la fréquente communion. C'est une triste nécessité pour elle, qu« le relâchement de ses enfans Tait réduite à nous déterminer un temps pour nous nourrir de Jésus-Christ. Notre foi, notre piété, notre utilité toute seule, auroit dû làdessus nous tenir lieu de loi et de précepte.
Pour engager les fidèles à se disposer à recevoir sou* vent la sainte Eucharistie, il faut leur rappeler tous les avantages d'une bonne communion: leur dire qu'une communion bien faite est une œuvre Irès-agréable i Dieu qij'elle honore; leur faire voir qu'elle nourrit l'âme et la fortifie contre les rechutes dans le pécbc; qu'elle efface, dans les âmes snffi>amment disposées, les péchés vï'^niels; qu'elle augmente la giâce en nous; qu'elle enflamme la charité 5 qu'elle retid la piété plus ardente et les passions moins vives; qo'elle réprime les mouveroens déréglés de la concupiscence; qu'elle donne enfin une force merveilleuse pour résister aux ennemis de noire salut. CVsl en nous nourrissant de Jésns- Christ, que nous apprenons, comme il nous en assure Ifii-même, à ne plus vivre q*-e pour lui, à nous détacher de plus en plus du monde, à mépriser tout ce
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3 ai doit périr, k, détruire en nous tout ce qui n^esl pas igue de lui.
Il faut représenter aux fidèles^ que plus on sVIoîgne de la sainte table, plus les obstacles se multiplient, la tiédeur et Taffection au péché s'augmentent, les forces de Tâme diminuent ; et que la vraie raison pour laquelle plusieurs chréiieus manquent de courage, reculent au lieu d'avancer dans le chemin de la vertu , cest qu'ils négligent de manger le pain céleste, qui est la vraie nourriture des âmes. Plus les pécheurs s'éloigneront de la table sacrée, plus ils feront un funeste frogrès dans la négligence de l'affaire du salut et dans indifférence pour les choses saintes, dans le dégoût des Sacremens, dans Tinsensibilité sur les vérités ne la Religion les plus intéressantes et les plus terribles. Alors tout se dessèche dans leur cœur; tous lessentimeus de loi, de piété, de crainte, d'espérance , d'amour de Dieu y sont comme éteints, et rien, pour ainsi dire, n'est plus capable de les toucher et de les remuer, parce qu'ils ne pensent plus à se nourrir de ce fruit de vie. Nous ne parlons ici que de ceux que la tiédeur, l'indolence, souvent même le mépris et le dégoût éloignent de la table sainte^ leur respect apparent n'est qu'un faux prétexte; c'est un respect vain qui n'opère ïien pour leur conversion; un respect faux, parce qu'il n'est accompagne ni de douleur d'être séparés du corps de Jésus-Christ, ni de désir de rentrer dans sa maison et de s'asseoir a la table de ses enfans. C'est aux pécheurs qui sont dans ces criminelles dispositions, qu'on doit appliquer ces paroles d'un concile d'Aix-la-Chapelle : qui longé est à Sacramentis qiiibus est redemptus^ longe est à sainte qiiamfuerat cnnsecn-turus. C'est ce faux et criminel respect que saint Cyrille d'Alexandrie (£16. 3. in Joan.) appelle damnosum metum^ damnosam religionem^ et qu'il dit mériter la damnation éternelle, intclUgant qrticumqrce haptisati sunt^ œternd vilâ se ipsos excludeie^ dàm 'vivificari
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difierens temps ^ elle a fait difléreutei lois^ seeoiiduisaut selon les differens états des fidèles ^ qu^en faisant ces difTei entes lois, elle a toujours eu égard, ou à la dévotion de ses eufaus ^ ou au refroidissenieut de leur ferveur. In primitivd Ecclesid^ quatir do magna vigebat da^otio Jidei Christ uinœ^ statutum fuit^ ut quotiddè fidèles commiinicarent \ dimmuto fideifervore^ ter in annOy réfrigérante charitate muLtorum^ scmcl in anno. Il faut donc distinguer, avec le concile de Trente, le précepte du conseil. Lorsqu'il s'agit du précepte, ce concile parle avec autorité: si qiiis negai^erit omnes et singulos fidèles , uiriusque scjL'us^ càm ad annos discret ionis peri^enerint ^ tenerl singulis annis^ saltem inpaschate^ ad communicant dum^ jujcta prœceptum matris Ecclesiœ^ anathema sit. Mais l'Eglise ne parle pas avec cette force et cette autorité sur la fréquente communion : elle prie, elle exhorte avec tendresse , avec onctioq^ Dans ses douces insinuations, pleines d'affeclions paternelles, on ne trouve pas le ton d'un maître qui ordonne , qui me^ nace, qui punit; c'est une mère tendre qui avertit^ qui prie, qui conjure, avec cette effusion de cœur qui touche, qui remue, qui obtient. Patertio ajffectu ad" monet sancta synodus ^ dit le concile de Trente {Ses» i3. cap. 8. de Eiich. ) , hortatur^ rogat , et obsecrot per viscera miscricordiœ Dei nostri^ ut... panent iUicm snpersubstantialeni fidèles fréquenter suscir père possint.
Le pape Innocent XL par son décret sur la communion, du mois de février 1679, condamne ceux qr<i vouloient faire de la communion quotidienne, uD^ obligation de droit divin. Ce souverain pontife y enseigne que, quoique la communion fréquente el quotidienne ait toujours été louée et approuvée dans lEglisc par les saints Pères , cependant TEglise n'a jamais rien fixé, ni déterminé sur la communion, par rapport
BE l'EucharistH!. 443
, aux jours qu^il convient de la recevoir ou de s'ea abstenir, dans chaque mois, ou dans chaque semaine^ que le concile de Trente ne Ta pas fait non plus, et cela avec beaucoup de sagesse : car Vœil de Vhomme ne pouvant approfondir les replis des consciences ^ ni les embarras des affaires qui dissipent beaucoup y ni les grâces^ ni les dons que Dieu accorde à ses e/ifans^ on ne peut rien ordonner ni fixer sur la digne disposition et pureté de cœur de chacun en parti" culier^ et conséqucmment sur La communion fré^ ijuente et journalière.
Ce décret reconnoîl qu^il est utile et avantageux, qu'indépendamment des soins des pasteurs et des con« fesseurs^ on emploie le zèle des prédicateurs, afin que^ quand ils exciteront les fidèles à communier souvent, ils leur parlent aussi des grandes préparations que ce Sacrement exige, et qu'ils remontrent à ceux qui se sentent de la dévotion pour communier souvent ou tous les jonrs, qu'ils doivent reconnoître leur foibicssej afin que la dignité de ce Sacrement et la crainte des jugcmens de Dieu, leur apprennent à ne s'approcher qu'avec respect de la table céleste où Jésus-Christ est 5 présent^ et à s'en abstenir, s'ils ne se sentent pas assex > bieu disposés, pour s'y. mieux préparer, r^ En/in, ce décret, après avoir exhorté les évoques, ? «ans les diocèses desquels est établie la dévotion envers i' '« très-saint Sacrement, d'en lendre grâces à Dieu, leur recommande de l'entretenir selon les règles de la P prudence : adhibito prudenliœ et judicii tempera'^ ^' ^ento ^ de se bien convaincre, que le devoir de leur ^ charge les oblige irès-élroiiement à employer tous leurs ^ îfforts^ pour détruire jusquau soupçon d'irrévérence ^t de scandale^ dans la participation de l agneau véritable et sans taché ^ et pour faire croître les grâces ^t 1rs vertus dans ceux qui le reçoivent: ce qui ne ^nanquera pas d'arriver ^ si ceux qui ont cette dé— \otioii que la grâce divine leur inspire^ et qui brûlent
444 ^^ SACREBIfiïfT
du désir dêtre nourris plus souvent de ce pain saerê^ S^accoiitumcnt à eacaminer leurs forces^ et à s'é^ proui^er m^ec crainte et amour. Ce décret finit en avertissant l(*s évêques, de reprendre et de corriger ceux qui disent que la communion quotidienne est de droit divin. Ainsi le tempérament de sagesse et de prudence que le pape Innocent XI. dit que les évèques doivent employer pour entretenir, autant qu^îl est en eux, la dévotion envers te irès*>aint Sacrement, et leur principale attention eu exhortant les fidèles à le recevoir, consistent, comme le dit encore ce pape dans le même décret, non à défendre en général la communion quotidienne^ ni à marquer aussi certains jeun dans lesquels les iidèles soient obliges de communier; mais à s'appliquer sur-tout à faire en sorte que, soit qu'ils communient plus souvent ou plus rarement^ ils y goâtent la douceur divine ,• à rendre la commiinion plus ou moins fréquente, selon la mesure de li préparation , selon le dejjré de dévotion , selon le pluJ ou le moins de communication avec Jésus-Christ; et à savoir ce que les ctu^és ou les confesseurs peuvent permettre à chacun de ceux qu'ils veulent faire cominunicr«
Les pasteurs et les confesseurs doivent donc ne jamais oublier, q'Ten exhortant les justes à la cummunioa iiéquente et journalière^ ils doivent aussi leur parler avec ardeur et avec zèle des dispositions nécessaires pour eu appi^ocher dignement. Il faut que toutes leun paroles sur une matière si importante, soient assaisonnées de ce sel de sagesse que Tapôtre demande. Ik doivent être très-attentifs à ne jamais séparer de leurs instructions, la communion fréquente^ de la communion di^'^ne^ de la préparation sainte, exacte et religieuse qu'elle demande; et à se conformer à l'esprit de î'E^^Iise et des saints Pères, en disant aux fidèles avec l'atueur de l'ouvrage sur les Sacremens attribué à saint Ambroisc : accipe quotidiè , tibi prosit 3 ils ajouieioot
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•V€C luî^ sic 'vwe^ ut quotidiè merearis acqipere^ Voici comme parle là-dessus saint Thomas ( 3. p. q^ 80. €U 10. ) : circa hujus Sacrawenti usum , duopos^ sont considerari : unum quidcrn eac parte ip.siusSa^ crament i^ cujus virtus est omnibus salutaris y et ideo utile est quotidiè ipsum sumere^ ut homo quo^ îidiè cjus fructum percipiat... Alio modo pot est c<;nsiderari ex parte sumentis^ in quo requiritur ut cum magna dévot ione et révèrent id ad hoc Sacra-^ mentum accédât ^ et ideb^ si aliquis se quotidiè ad hoc paratum inveniat^ laudabile est qnod quotidiè sumat. Sed quia multoties in plurihus hominum multa im-^ pcdimenta hujus dévot ionis occurrunt ^ propter in^ dispositioncm corporis vel anima: ^^ non est utile om' nibus hominibus quotidiè ad hoc Sacramentwn ac^ cedere^ sed quotiescumqur se adillud homo iiivenerit prœparatum. C'est pourquoi le concile de Toulouse de iSqo, eu ordonnant aux cures, prédicateurs et confesseurs d'engager par des exhorlations réitérées les peuples à la fréquente communion, veut qu'on leur îa&i^ voir en même temps les dispositions qu'elle exi<>e: fréquent issimam popuiQ communioiiem , Je bitamque in rd sumendd révèrent iam^ parochi^ concionatores et confessarii crebris hortationibus suadebunt.
Il est important de bien faire comprendre aux fidèles que, comme il y a dans la maison du Père céleste différentes demeures, il y a aussi dans le corps mystique de Jésus- Christ sur la terre, diflférentes clas>es de justes^ les uns qui commencent d'entrer dans la carrière, mais sans être de ces âmes priviU'j^iées dont la grâce forme en nn instant des justes parfaits; les autres qui marchent constamment et fidèlemeiit depuis plusieurs années dans le chemin de la vertu; d'autres qui, par des progrès toujours suivis, sont arrivés au lermt*. de la per» /ection , autant que la fragilité humaine le [>eul per— iïîeltre;; que recevoir également à la iab!e sainte des periQuoes si diiréremmeut disposées, ce seroitne pas cou*
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noîtrc le prix du don céleste, Texposer à la prôfanalîoD, lie |>as imiier ce sage et fidèle dispensateur , que Jésus Christ a établi sur sa famille , pour distribuer à ehffcun^ en son temps ^ la quantité de froment qui lui est convenable. Enfin, on ne peut trop répéter aux chrériens que , si TEglise n\i pas fixé pour les justes le nombre de leurs communions, elle a incon* testiiblrmeiJt réglé les dispositions qu'ils doivent appoi'ttfr à la sainte table, et sans lesquelles elle ne veut pas IfS y admettre.
Cest en effet par les dispositions des péniténs , leur état et leurs besoins , qu\jn directeur prudent mesure à chacun d'eux Paliment spirituel qu'il doit prendre. Semblable aux Pères de TEglbe primitive, qui exhortoi<'nt tous les Infidèles au Baptême , et ne le conféroieDt ceprndant qu'à ceux en qur ils découvroient la préparation nécessaire pour le recevoir avec fruit, un pasteur qui veut véritablement }e salut des âmes, exhorte, îu^ire, presse tous les chrétiens d'entrer dans la salie du festin, mais il ne les y admet pas tous sans choix et sans distinction ; fidèle aux lois de l'Eglise , il diffère, pour quelque temps, la communion aux uns, il permet aux autres de communier fréqfiémment^ et, s'il troQVC des âmes assez saintes pour être admises à la communion journalière, il la leur permet, se réglant toujours sur le plus ou le moins de vcrm qu'il reconnoît dans les personnes que la divine providence a mises sous sa direction. Frequens ad sacram alimoniam percipiendam ac-ceS" sus , dit encore le pape Innocent XI. dans son décret, confessnriorum sécréta cor dis explorant ium judicio est relinquendus , qui^ ex conscientiarum puritate^ et frequentiœ fructu ^ et ad pietatem processu.**»' quod prospicient eorum saluti profuturum , id iWî prœscribere debebunt.
Il faut avouer que c'est-là une des plus dîfiîcite et des plus importantes didictiltés du sacré Kninistère* Elle est difficile , puisqull s^agit , non-seulement d'écre
DE L'EliCHARISTlÉ. 44?
instruit des dispositions que TEglise demande pour la communion ^ pour ia communion fréquente ^ pour la communion journalière^ mais encore de pénétrer par une discussion exacte et scrupuleuse dans le cœur des pénileos , el d y démêler avec précision quels degrés de sainteté , de vertu et de disposition ^ la grâce a formés en eux. C'est de Tusage que les chrétiens font des Sacremens , dit le concile de Trente ( Sess. 7. ùi proemio. ) , que tonte ivraie justice^ ou prend son com-^ menceinent^ ou s^ augmente lorsqu'elle est commencée , on se repare quand elle est perdue. Quelle augmentaliou de grâces n^est pas attachée en particulier à la participation du paineucharististiquef Mais cette participation doit être dirigée par la prudence. Donner ce pain céleste à ceux qui sont (fans Tardeur de la fièvre , c^est leur donner la mort; le donner avec trop d'abondanco â ceux qui relèvent de maladie, c'est les exploser au péril d'une rechute ; le refuser à des personnes foibles, c'est les priver d'une nourriture qui souvent leur seroit d'un grand secours, et quelquefois même d'un grande nécessité; ne pas en faire la nourriture ordinaire des forts et de ceux qui sont dans une santé parfaite, c'est les affaiblir et les faire tomber dans le dépérissement.
Il faut donc, en premier lieu, qu'un confesseur connoisse les dispositions que l'Eglise demande pour la comipunion en général, pour Ta communion fréquente, et pour h communion journalière. De la connoissance de ces dispositions , il lui sera aisé de tirer des règles de pratique conformes à celles que les Pères et les sainis ont prescrites, et d'en faire une judicieuse et prudente application aux pénitens qu'il aura à conduire. Nous avons déjà parlé ci-devant des dispositions pour bien €ommunier;nousyajouterons les observations suivantes:
La première disposition , absolument nécessaire pour
Eirticiper au divin Sacrement que nous recevons dans communion, est^ ainsi que nous l'avons déjà dit, la. pureté de l'âme , l'état de grâce et l'exemption de
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péché morYel. La nécessité de cette clisposîtion est fondée sur ces paroles : Quiconque mange ce paire et boit ce calice irulignrment ^ mange et boii sa condamnation^ ne Jaisant pas le discernement qu^il doit du corps et du sang du Seigneur^ Paroles qui oiu faii porter an saint concile deXrentre cette d(>cisron contre les novateurs. ( Sess* i3# can. il. euchar. ): si qnelquun dit que la foi seule est une préparation sujjisante pour recevoir le Sacrement de l* Euchar islic^ qu'U soit annthême.
Oti ne peut ieprésent<T trop f<)rteroent »ux fidèles la nécessité de s'être piirifiés^ avant que de recevoir t agneau pur et sans tacite. On ne peut trop s^appliqueif k les bien convaincre que la vie et la mort^ la grâce et le pérhé^ J«'5ms — (Christ et Bélial. le mystère de çalut et le mystère d'iniquité^ ne sauroient être ensemble^ et qu'il faut par conséquent être guéri avant de partiri()er au pain céleste. Le calice sacré que nous bénis^. JO/7.V, dit saint Paul, ( i. Cor. lo. 16.20. 2i.)^nV5fi7 pas la communion du sang de Jésus^Christ F et le pain que nous rompons , nest-^il pas la parîici^ pat ion du corps du Seigneur F .... Or^/e ne veux pas que i'ous ayez aucune société avec les démons» f^ovi ne pouvez boire le calice du Seigneur et le calice rAw fJémons ; vous ne pouvez participer à la tabie du Seigneur et à la table des démons.
il n'y a que la sincérité et la pureté de cceiir, dit saint Ghrysostonie ( hom. 3. m ep. ad Eplu ), qui rendent digne d'approcher de la sainte table: avec elle approrhons-en toujours , sans elle nVn approcbôol }nniais : cum edsewper accède ^ absque ipsâ nunqwtnu Personne, dit saint \inl>t'oise {in Luc. L 6.), ne doit recevoir le ror[)s de JéMis- Christ , avant la gucrî*oil des hlessiirrs que le p^'clié fait à Târoe : nemo cibuïït accipit Cliri^ti^visi fnerit atitè sanatus UbiquemjS* terii 0/7/0 srirr-îiie : ut priiis^ per rcmissionem peo
caiorum^ vuiueribus mcdicina tribuaturf posteà ali*
manié
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oniâ mensœ cœlestis exuberet. L'Eucharistie esl, imme dit le concile deTrente, la nourriture spirirueli^ ; nos âmes qui les entretient et les fortifie : or , Ton ne )nne point de nourriture aux morts, mais aux vivans; iint Augustin ( Trcuit. a6. in Joùru art. ii. et i3.) irlant de lasaintete qu'exige cet auguste Sacrement^après 'oir dit: Viàtte ergo^jratres^panem cœUstem spi^ taliter manducate^ innocentiamadaltcire apportâtes oute plus bas, qu il faut que celui qui veut être uni à isus-Christ ^nonsitputre membrum quod resecnri me^ *atur^ non sit dbtortum dequo erubescaturf sitpul'^ iriinijSit aptum^ sit sanum. U faut donc, pour pouvoir immunier, vivre delà vie de la grâce. U faut, comme sent généralement les saints Pères et les saints docteurs^ >ur mériter de recevoir le corps et le sang de Jésushrist , avoir un cœur pur ^ il faut changer de vie lur recevoir la vie ^ parce que , sans ce changement^ I recevra sa condamnation en recevant la vie, on y trou^ ira la mort : ce qui ne peut être plus fortement exprimé le par ces paroles de saint Paul , que le concile de rente appelle des paroles pleines de terreur : Qui^ mqae mange de ce pain, et boit de ce calice iVic/itement^ mange et ooit sa condamnation , ne dis-* frncint pas le corps du Seigneur.
C'est pour éviter un crime aussi énorme, que ce *and apôtre veut que rkonwic s^éprouve et s'examine II— même, avant que de manger ce pnin^et de boire e cette coupe. Epreuve qui , pour les grands pé— hteurs, pour les pécheurs d'habitude, doit être une preuve de changement ^ une épreuve de pénitence^ ai consiste à sonder son cœur, non superficiellement^ lais â l'approfondir pour voir s'il est réellement changé^ il est véritablement péuitent , si l'amour de Dieu v dolifie, si l'amour du péché y est détrait : or, ces pécheurs e peuvent lâ-dessus porter un jugement prudent, qu'arèa uû certain temps et par des signes non équivoques^ preuve sans laquelle U a est pas possible ordinaire*- ^ Tomel ^ Ff
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ment^qQ^hn confesseur conooisse si ces sortes âe péchenrtf sout guéris. Giiérison qui doit être bolide , et noo paii menacée d'nne prochaÎDe rechute , elle doit être intérienre, Tauvrage de la grâce , et non pas purement exlérienre et le fruit de la contrainte ou de réloigne?» ment des occasions^ elle doit être entière^ et ne pas laisser la moitié du mal.
Par guërison solide^ on ne doit pas entendre celle qui préserve de toute chute , qui attache a la justice par des liens indissolubles. Pour avoir reçu la rémisr 8ton\de ses péchés , Thomiûe ne devient point impeccable: c'est pourquoi. Je. smQt concile de Trente prononce anathâAie contre celui qui dira çuun homme ^ une fois justifié ^ ne peut plus péoli^ ni perdre la grâce ^ et qiCainsi^ lorsque ijuelqjiÂun tombe et^pèçhe^ c^est -une marque qu^îl rta jamais été ^véritablement justifié» La guérison solide dont iipiis parlons ici , est celle qui fixe les vicissitudes perpétuelles du cœur j qui fait cesser l'inclination a^ mai et au péché ^ qui met Hioname dans un état où les plaies ue se rouvrent pas un moment : après qu'on les a fermées j qui rend ni volonté de ne plus retomber dans le péché, plus sérieuse ) plus prudente ^ plus-pleine, plus for^e, plui eniracc^ le cœur plus intrépide à se dc(^uc]re) \f!V j^'''* dtfBcile à être vaincu^ qiiiiprouve, en \i{|>.m9ti,,tune pénitence plus sincère y. plus véritable , pin; par&i4> Un confesseur doit donc être très-attentif à ne faoi^ permettre de communier à ceux qui.. vLV4?nt dans Iç crime et cbtnme desdPa'idns* Dans ce m^lh^m^cu^c état, on ne peiiir-, sans erreur :«iL/ $;ius infi pi été, regarder la pratique -de^'la ' fréquente communion • comme vM riiârque -de prédostinationy dit rassemblée dutrl^rg^ lénnnén 1700, liorsqti'e!lecondamn»coitimetémérak^ 'scandaleuse^ erronéc'^ïioapie qt ijontraire aux saÎMl^^ Ecritures, la ptx>posiiipn uxWtuieyfrequens^.confessip et communia , ptiam ià^ his qui .gcntilitcr 'vivuf^tj est nota ptœdcstinationis.Vn çpnfqsscur ne peut esa-
ttamev trop soigneusement et avec trop d^exactitudf! les dispositions des pe'nitens^et les é[)reiives dont ib ont besoio pour communier. La pénitence médicinale^ dit rassemblée du clergé en 171^ ^ est^ dans certaines circonstcmces ^ nécessaire ou utile pour prépare rie, pécheur à la réconciliation* Il y a des cas dans les^ quels on ne doit pas être rétabli dabord dans la possession des biens dont on a été dépouillé par le péché : tels sont les péchés énormes ou publics^ les péchés d'habitude^ le cas de l'occasion prochainej le. cas d'une restitution ou d'une réconciliation rcfusée ou mxd à propos différée^ et généralement tous ceuac dans lesquels le pénitent ne paroït pas suffis somment instruit ou disposé. II faut alors éprouver nn pénitent, autant qu^il est nécessaire, avant de Tab^ soudre et de lui permettre de communier; pour ne pas se laisser tromper par des désirs momentanés de se cou-^ vertir, par des mouvemens de repentir et de résolutions aussitôt oubliées que formées. L'expérience journalière apprend combien tous ces sentimens apparens d'une ferveur passagère , sont peu solides. Si Ton n'est pas solidement affermi dans les voies de la justice^ si nos résolutions , faute de leur donner un temps sufiisant, ne prennent pas un peu de consistance, on retombe bientôt dans le même état ^ le cœur reprend sa première situation ^ ces promesses, qu'on croyoit des
F lus sincères, s'effacentdo Tesprit; on demeure le même; absolution reçue ne met pas dans le cœur Tamour 3UÎ ny est |>as; des absolutions qui n'ont été précéées que de si foibles dispositions, bien loin de nous rassurer, pour aller à lautel cberclierlepain des forts, doivent faire trembler: il en faut toujours venir à fépreurequise fait par les œuvres^ et C'est une grande témérité, pour ne rien dire de plus fort, que de sç présenter à la table du Seigneur , dans une vraie in-« cerlitode sur cette épreuve. Il faut lire ce que nous
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dirons sur la réconciliation des pêcheurs j en parlant du Sacrement de Pénitence.
On ne peut donc^ tans frémir ^ entendre dire que la communion fréquente e^ le mor^n le plus abrégé et le plus efficace de conversion et de sanctification. <Jette maxime est affreuse, ce principe est faux en lui-mèmei il Test dans ses suites. Faux en lui-même : car ce qui suppose la conversion et la sanctification, n*est pas un moyen de conversion : la communion' suppose la conversion , la sainteté \ la conversion réelle doit précéder l'absolution ^ le confesseur ne délie que ceux qui détestent le péché , et commencent à aimer Dieu , comme source ae toute justice. La participaiion à la sainte table n'est que pour les amis de répouz : or, celui qui n'est pas converti, n'est pas ami aie Fépoux. L'Eucharistie , étant un Sacrement des vivans, suppose Tâme qui la reçoit , vivante , par consëqoeDt réconciliée avec Dieu par une vraie conversion. Noos avons ajouté que cette affreuse maxime est dangereuse dans ses suites: en donnant la communion pourœojen de conversion , on invite avec confiance à la table du Seigneur ceux qui ne sont pas convertis^ on fiât tout ce qu'il faut . pour y faire asseoir ceux qui vivent sous l'esclavage au démon et du péché, ceux qui sont ennemis de Dieu. Quelle détestable doctrine ! Des pe* cheurs qui oseroient s'y conformer, devroient être condamnés avec ceux dont saint Cyprien se plaignoit ( Tract, de lapsis )• Ils se saisissent , disoit ce saint évêque, et sVmparent, ces téméraires pro(ànateun, Ai corps de Notre-Seigneur, qui n'est destiné que pour les justes : Domini corpus im^aduncAh font violence i son corps et à son sang, en le recevant dans des Imci souillées et dans un corps où règne le démon. Fis infertur corpori ^ju$ et sanguinL
Nous avons dit qu'avant que d'admettre à b gov* munion , les grands pécheurs, les pécheurs dliabitudèy il faut une épreuve de pénitence. Noua ne prétendonf
fi
fi
DC L^UCHAtlSTlS. 4^3
pas rappeler ici Tancienne pratique de ITglise , et la discipline de ces siècles fervens, où les expiations publiques de la pénitence précédoient les rëconcilisrtions des pénitens. L'Eglise avoit alors ses raisons en établissant cette règle ^ elle en a eu aussi en cessant de l'observer ^ et c'est à nous de nous conformer à ses usages, et non pas à les réformer. Mais Tesprit de T Eglise et le fond de sa conduite n^a point varié : elle veut encore aujourd'hui, comme elle le vouloit alors, s'assurer par les œuvres de pénitence, de la sincérité de la conversion des pécheurs. Quand nous disons qu'il faut une épreuve de pénitence , nous ne parlons pas de la pénitence satisfactoire , qui fait expier la peine due à la justice de Dieu, après que le péché a été remis. Nous condamnons avec le pape Alexandre YIIL la doc-* trine qui enseigne, qu^on doit regarder comme sacrilèges ceux qui prétendent avoir droit à ta communion, avant que d'avoir entièrement satisfait â la justice divine. Nous ne voulons donc ici parler que de la pénitence mé-dicinale, qui est, dans de certaines circonstances, si nécessaire et si utile pour préparer le pécheur à la réconciliation ; qui sert à faire connoître si le cœur du pécheur est sincèrement et véritablement changé et converti; qui, comme dit le concile de Trente, sert de remède au pécheur^ et détruit ^ par la pratique des ^vertus contraires , les mauvaises habitudes con^ tractées par une vie déréglée* Nous parlons de cette pénitence qui sert à se défaire de toute aflTection au péché mortel, à se purifier des imaginations qui restent des désordres passés , à seprouver par des œuvres capables d'éteinare les passions. Nous disons que les Sraods pécheurs ont besoin d'un temps d'épreu\re et e mortification pour pleurer leurs crimes , pour se purifier par le jeune et par la prière , et se disposer ^usi à la participation des mystères saints ; nous disons qu^ib doivent mettre un intervalle de pénitence entre leurs désordres et la table du Seigneur; et que les
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faire passer du crime à TaïUel , ce seroit, dit saint Bernard , comomner leur iniquité , et non pas les conduire à la source des grftces.
De quoi sert ime co/?/!?55io?z ^ dit saint Grégoire le grand ( //.. 6. iri c. i5. L. i. Reg. ) , que VaffUction de la pénitence ne suit point , et dont cette <iffliù^ tion ne prouve point la sincérité de celui qui can^ fesse ses crimes F Nous ne reconnoissons un pécheur pour bien converti^ dit encore ailleurs ce saint pape (ffom. 26. in Evang. ), que lorsquil s^ efforce d^ef-facer par VaiAStériié d" une pénitence proportionnée^ les péchés que sa bouche corifesse , et dont il se reconnoit coupable.
Prenons garde , dit saint Ambroise(-Z. a de pœn. c. 9. ), quune injuste compassion ne rende pire celui que nous devons guérir. Quelques-^uns ne deman" dent la pénitence , que pour être aussitôt rétablis dans la communion y mais ceux-là ne désirent pas tant d^étre déliés .^ que de lier le miniàtre j et ne déchargent pas leur conscience de leurs péchés , nuiis en chargent celle duministrequi les absout. Binon tam se solvere cupiunt^ quàm sacerdotem ligare'^ suam ^^nscientiam non eœuunt ^ sacerdotis induunt.
Que chacun considère et examine sa conscience , dit 9arnt Gésaire d'Arles ( in append. Serm. S. jiug. Senn. ^39), et, lorsqu'ilse trouvera coupable de quelque crimey qu'il commence par purifier sa conscience par les prières, les jeûnes ou les aumônes , avant que d'oser recevoir l'Eucharistie : et quandà sealiquo crimine vulneratum essê cognoverit , priùs orati0nibus^/e/uniis vel d» mosinis studeat mundare conscient iam suam^ et sic JEucharistiam prœsumat accip re.
Saint Isidore de Séville , dans le livre des offices ecclésiastiques^ chap. t8, dit, que recevoir la sainte Eucharistie dans le temps qu'on doit faire pénitence, c'ciC
]a recevoir indignement, ffoc est indigné accipmy
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st eo tempore quis accipiat quo débet agere pœni^ ^tentiain.
Il est vrai que cette maxime peut avoir ses excep*» lions 3 que la prudence doit ici, comme par-tout ailleurs, appliquer et conduire la règle ^ que U componction est quelquefois si vive oans un pécheur ^ les larmes si abondantes, la conversion si soudaine ^ si entière, si marquée, qu'on doit abréger le temps des épreuves^ et se hâter de consoler sa douleur par Pusage de cette nourriture céleste j qu'il est encore queU quefois d autres enfans prodigues si repentans , si tou<r chés de leurs désordres, si brisés de douleur^ qu'à pcjne ont-ils dit au père de famille, fai péché contre le ciel et contre "vous^qn^on peut les faire asseoir comme lui à la table sainte , et les rétablir dans tous les droits dont ils étoient déchus par leurs crimes. Il est des miracles de grâce; mais ces miracles sont des exceplions, et par-là même confirment la règle.
Nous avons donc raison de dire, que la règle or-* diuaire, c'est que la communion, pour un grand pécheur, doit être encore aujourd'hui le fi'uit et leprix^ et non la première démarche de sa pénitence; qu'elle doit enfm couronner et récompenser ses larmes, et non pas succéder à ses crimes: et qui peut en douter, s'il croit encore que nos mystères sont saints et ter-* ribles? C'est la règle de l'Église; c'est la doctrine des Saints; c'est la pratique de tous les siècles ; et c'est ce que l'apôtre vouloit dire , en recommandant aux fidèles de s'éprouver avant de venir manger ce pain céleste ; probe t autetn seipsum hoifio , et sic de pane Hlo edat.
S'il arrivoit qu'un pécheur crût que l'éloigneraent de la sainte table peut servir seul et sans autre dispo-^ silion, de préparation à la communion, et qu'il lui est permLi de s'en teiuV à la privatiou de la communion , sans pénitence , sans remords , sans désir de rentrer en grâce avec Dieu , ni de s'asseoir à la tabk
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<Ie soD Fils, il faudroil lui dire avec8aiolChi780St6nt (in 1. Timoth. houu 5.) , que c^est ungnmd mal de mesurer les clignes communions par V intervalle, du temps , au lieu d'en juger par la pureté de la conS" cience f il faudroit lui répondre avec Fauteur d^n sermon atlribur à saint A.ugustinL( in append. Serm. a55*)^ que ? par nue pareille couduile , il augmente le poids de ses péchés , il perd le don du salut étemel^ il amoùs e des crimes , il se prive des remèdes de ses maux , et que , sHl se juge indigne de la commu-* nion^ par la connoissance qui! a de ses crimes ^U doit travailler à s'en rendre digne. Cet auteur ne dit pas qu'on doit s approcher de TEucharistie quand on se sent coupable de grands péchés»^ il ne blâme pas celui qui , étant dans cet étal, s'en croit indigne^ mail il reprend ce pécheur de ne chercher d'autre remède que dans la privation de la communion ^ il l'exhorie à sVn rendre digne , puisqu'il s'en reconnoît si justement prive* Le même auteur demande ensuite comment^ dans cet état affreux, on peut s'en rendre digoe; et voici sa réponse: « en quittant ses mauvaises ha- ^ bitudes, et en demandant pénitence^ afin^ qu'ayant > souillé sa conscience par Timpureté de ses crimes ^ » il se purifie par la pénitence. » Dicitis^ quomoS aliquis dignum se facc.re possit ? QuomodJbf Nisitr* rores pristinos relinquat ^ et pœnitentiam petat \ut^ qui criminum suorum sorde pollutus est , eœomolo^ gesis sati)factionemundetur. Telle est encore la doctrine de saint Cyrille d'Alexandrie ( /^. 3. in Jean.) ^ lorsqu'il condamne ceux qui , se faisant un voile do respect dû à cet at.'gnste Sacrement, pour couvrir leur lâcneté et leur nrgllg'aire dans le service de Diea^sl* lèguent la pureté de \ie qu'il exige, comme une léitime excuse qui les dispense de Tusage de la iîwtt ucharisrie. et Kfcsrni de travaillera acquérir touie la préj^aiatirii i\\\\\W\t(^\\\e\i: Eititi quippemagis^ cmni studio ac liribus decerct , dit ce saint docteur)
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Mi à peccato sîatim mundentur^ honestumque ac pro-' bwn miœ irutUutum amplexi\ iid vU^œ participation nem demiun magnâ cumjhiucid properent.
On ne peut donc, sans avilir la sainteté du plus auguste Sacrement, dire qu'on peut imposer pour péni— teuce de communier^ et que le erand et souverain bonheur de Tàme, le sceau même de la réconciliation | la récompense que les anciens pénitens achetoient par la plus sévère et la plus continuelle pénitence , puisse être enjointe comme une pénitence. II s'ensuivroit qtron peut communier pour se convertir, et par conséquent avant d'être converti ; que le (jécheur peut satisfaire à la justice de Dieu offensé , sans aucune œuvre pénible^ et qu'il n'est pas nécessaire, pour communier, d^attendre que le cœur soit changé , que les passions soient mortifiées , que lamour de Dieu soit dans le cœur. Conséquences dont la cupidité tireroit de grands avantages.
Il y a des cas, où il est expédient de différer la communion à certains pécheurs auxquels on a donné Tabsolution \ où celui qui a commis un péché mortel , quoique confessé et absous, doit s'abstenir de la communion pendant quelque temps , par respect pour ce Sacre* ment, hors -le cas de nécessité. Il ne convient pas, dit saint Thomas ( in 4* dist. 9. ^. 4* ) 7 ?^^ celui qui est encore plein des images impures de ses désordres, s'unisse dans Tinstant au Dieu de toute sainteté^ qu'un esclave à qui , par l'effet de la plus grande miséricorde, on a pardonné toutes ses iniquités, aille dans le moment de la grâce que l'on vient de lui sigriifieri s'asseoir à la table de son maître et de son roi : trop heureux d'avoir part aux miettes qui tombent de la table , il ne doit pas manger le pain des enfans, tans avoir passé par aucune humiliation et par aucune épreuve.
Saint Bernard et tous les maîtres de la vie spiri— luelie enseignent, que l'on ne doitpas dans le moment
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Tnême passer du baiser des pieds de Jâu^Christ, an baiser de sa bouche^ qu'il fant se tenir' long-temps dans celte posture humiliante; qu'il est convenable tl'atieudre que Jésus*Christ daigne noosr en retirer. U faut, ajoutent les mêmes auteurs', aller à lui, non par de stériles désirs, mais par la main d'un sage médecin ^
Î)ar les œuvres. C'est à un confesseur d^en juger par es règles de la prudence et de Tëquité , eu égard aux dispositions insufïisantes qu'il trouve dans un péni-^ tent qui est dans cet état, pour recevoir cette céleste nourriture, et aux empêchemens qu'il trouve en lui pour y participer.
Il y a une espèce d'indécence d'admettre à la com^ muuion, immédiatement après l'absolution, les grands pécheurs qui ont scandalisé le monde par leurs désordres et par une longue impénitence : il est convenable^ hors le cas de nécessité, de leur donner^ après la confession, quelque temps pour se préparer à la communion par une vie réglée et occupée de bonaes œuvres ; tant pour l'édification des fidèles, que pour s'assurer encore plus de la sincérité du retour de ces pcnitens.
On ne doit pas permettre la communion à un pécheur, quoique bien repentant, dans lequel on verroit quelque obstacle qui blesseroit la sainteté de ce Sacrement ^ et le respect qui lui est dû. Saint Thomas, dans l'endroit que nous avons indiqué ci-dessus , dit qu'il ne faudroit pas conseiller à une personne qui auroit commis un péché mortel , de communier aussitôt après, quand même elle seroit contrite et confessée i hors le cas d'une grande nécessité. Dicendum qubd non esset consulendum alicui^ qiiod^ statim post pen/^ eatiim mortale^ etiam contritits et confessas^ ad Eur chavistiam accederet , sed deberet , nisi magna ne'cessitas urgeret , per aliquod tempus , propter rev^ rentidin abstinere. Ce que dit ici saint Thomas , doit 9'appliquer sur-tout au^ péchears coupables de crimes
-imptireté, qitî laissent ordiDaireinent dans Vesprit es idées qui le troublent , et dans le cœur des incliations et des impressions toujours dangereuses , lesuelles ne peuvent qu'être un obstacle aux dispotions nécessaires pour communier dignement. Si ersonne ne se doit exposer à Vexercice d^nnefono on ^ sans une sainte préparation^ dit le concile de rente {Sess. i3. cap. «y. de Euchar.)^ il est certain ue plus ce Sacrement céleste ( la sainte Eucharistie ) y ît reconnu saint et divin ^ plus on doit être attentif n'en approcher et à ne le recevoir quavec un grand fspect et un grande sainteté.
Ces paroles du concile de Trente suffisent pour faire air Terreur de ceux qui disent que , selon ce concile, lute répreuve que demande Tapôtre saint Paul avant I communion, consiste à se confesser des péchés morïls dont on est coupable, parce que, dans le même iiapitre, il est dit, que cet examen nécessaire, dont arle Tapôtre, consiste en ce que nulle personne^ se mtant la conscience chargée d^un péché mortel^ uelque contrition quil lui semble avoir , ne doit approcher de la sainte Eucharistie , sans avoir fait récéder la confession sacramentelle.
Il est vrai que ce concile établit dans ce chapitre onire Luther et Calvin , la nécessité de la coules— on des péchés mortels avant la communion. Il a voulu Dcore par-là faire cesser un abus qui régnoit alors , mt parmi plusieurs prêtres, que parmi plusieurs fi** êtes , de communier avec des péchés mortels , sans voir fait précéder la confession , sous prétexte de la ontrition dont ils se croyoient animés. Le concile dclare , que cette contrition qui les calmoit et qui les 'anquillisoit, ne les dispensoit pas de se confesser , arce que la confession étoit pour eux IVpreuve dont arle saint Paul. 11 dit que cette épreuve est nécessaire i'afil de communier I mais il ne dit pas quVIle soit iffîsante : ce qui est nécessaire uVst pas toujours suf<«
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fisant. Le Baptême est nécessaire pour être sauv^ j maîi il ne suffit pas aux adultes. La foi est de même aéccf* saire pour être justifié ^ mais , sans les œuvres , elle ne suflitpas. La coufessiou fait une partie de Tépreuve que detn.inde Tapôtre^ mais le concile ne dit pas que ce soit la confession qui fasse toute son essence et toute son étendue; il est bien éloigné de borner là toute Tépreuve, et d'enseigner que Tépreuve des œtivre» soit une éj)rvuve de surérogaiion et de conseil. L'erretur proscnle consistoit à ne pas se confesser des péchés mortels, dont on croyoit gémir sincèrement: dans le texte cité, les Pères de cette sainte assemblée'se contentent de proscrire Terreur , et d établir la nécessité de la confession ; ils ne dévoient pas parler des antrei parties de Tépreuve , que Ton ne contestoit pas^ Il n est donc pas permis d'abuser aussi témérairement du silence du concile et de s'en prévaloir, pour soutenir que toute la préparation , pour communier dignemenl^ consiste à se confesser des péchés mortels dont on se sent coupable^ sur*tout après avoir lu ces paroles ci* dessus, que nous avons dcjâ citées (Sêss. i3. Cfip. 7» de Euchar. ) : plus la sainteté et la di\^inité de ce Sacrement est connue à l'homme chrétien^ plus il doit avoir soin de nen pas approcher sans un grand respect et une grande sainteté. Demander une sainteté et un respect qui répondent à la sainteté et à h divinité de ce Sacrement , n'est-ce pas, en substance^ exiger toutes les dispositions et toute Tépreuve que kl saints Pères ont demandées, et que tous les maitresde la vie spirituelle après eux ont expliquées f N'est-cepai faire entendresudisammentque, quoique Tëtat de grice soit nécessaire avant de communier , on ne doit pli se contenter de cette seule disposition?
On ne peut donc sans témérité dire que^ pour fairt une communion digne, méritoire ^ agréable aux jeut de Dieu , il ny a point d autre disposition nécessaire que la pureté de conscience, avec Tassurance morale
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d^£ire en griice avec Dieu. Ce n'est pas là la doctrine que les Saints nous ont enseignée. Tous les Pères de TEglise, outre Tétat de grâce , demandent ponr la communion d'autres dispositions ^ saus lesquelles ib veulent qu'on s'en abstienne ^ jusqu'à ce qu'on les les ait acquises. Ils exigent la pureté d'intention , c'està-dire , que dans la communion nous n'ayons en voe ue la gloire de Jésus— Christ, Tavancement spirituel e nosftmes, ou d'autres objets^ bons ^ vertueux et dignes de la sainteté du Sacrement) de sorte que. selon eux , commtmier pour quelque motif temporel et humain , et sV arrêter , renferme un péché, parce
an'une action telle que la communion , ne peut être irigée par des vues si peu dignes, et qui sont l'effet d'une volonté déréglée : c'est le sentiment de saint Bernardin de Sienne, qui appelle ce défaut de pureté d'in-> tention , une espèce de simonie mentale ^ puisqu'on y achète ce qui n'est que temporel , par une chose spirituelle et céleste. Dirigez exactement votre inten-^ tion ,dit saint Bonaventure {^in ^. sentent.). Considérez hien ce que vous désirez. Gardez-vous d^ap^ procher de cette table sainte , par vanité^ par or^ gueil , par coutume^ par quelque complaisance mon-^ daine , pour obtenir quelque faiseur temporelle , comme le font plusieurs de nos jours ^ qui abusent pour leur perte de ce qui leur a été donné pour leur salut. Tous tes Pères tiennent le même langage.
Us ne parlent pas avec moins de force d'une seconde disposition qu'ils appellent attention. Ecoutons saint Chrysostôme ( ffomel.de non contemné Eccles. mrst.) : que personne , dit ce saint docteur, ne s^approche de ces mystères sacrés ai^ec un esprit distrait et dis-^ sipé. Que personne , pendant ce temps , ne roule des projets terrestres et humains. Libre de tous les soins de la terre^ que chacun s^élèi^p jusqu au ciel^ et s^u^ nisse avec les séraphins^ puisquUl est si prés du trône du Tout-puissant.
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Saint Basile ( Moral. Reg. ai.) dit que celuiquipaP^ ticipe au corps et au sang de Jésus-- Christ ^ et qui ne considère pas attentivement les motifs de tins^ titution de ce mystère ^ n'en remporte aucun fruit , aucun avantage.
Pour communier dignement , dit saint Bonaven-^ lure ( in brev. part. 6. cap. g. ), il faut manger le corps du Seigneur spirituellement , avec ^attention de Vesprit et la dévotion du cœur.
En. communiant sans attention, on commet donc nn péché ^ on fait de Tactiou la plus sainte de la Rer Jigion, une action désagréable à Dien^ doiit on sera jt)gé au tribunal du souverain juge.Il s^ensuit de— la^ qtion peut traiter de doctrine (àusse et contraire au sentiment des Saints, Topiuion de quelques modernes* qui osent soutenir qu'il est plus avantaj^eux de s'approcher de la sainte communion avec des distractions acr tuelles volontaires , que de s'en abstenir.
La troisième disposition- c^we les Pères exigent pour communier, c'est le respect intérieur et extérieur. Uio: téricur consiste dans Tadoration^ dans Thumilialiaii profonde de Tâme en présence du Roi des rois,qtii vient faire sa demeure en elle. L'extérieur demaude qu'on se prosterne devant la majesté divine^ avec les signes et les témoignages d'honneur , de dévotion et d'humilité. Saint Augustin ( in Ps. 90. ) reconnsU que ce seroit un péché ^ que de ne pas adorer cette citair divine avant que de s en nourrir j et saint Bovaventure ( depra?p. ad Miss. c. 5. ) est du sentiment que la recevoir sans respect^ c'est la recevoir mdignement. ILn eflTet, quand on est véritablement cour vaincu que le 'corps et le sang du Fils de Die» sont réellement présens, dans le Sacrement de rEucharûtiit s)ifHt— il de ne le pas profaner ^ ne faut— il pas encore rbonorer? Peut-on ne se pas primera la tabk ..sacrée avec une sainte fraveur, une .humilité profonde "ci une grande modestie? ]>fe .seroit-il pas indéc^l)
et même criminel , d'y venir avec des yeux égar^s^ un maintien paii réglé, nn air de fasle et de mondanité? Oiii sans doute. La simple prière sans allcntion et sans respect nous rend coupables ; la simple assis-tance aux aivins mystères sans recueillement et avec dissipatioiî, est un péché, parce gue c'est une irrévérence que de parler à Dieu , et a être en sa présence occupé A^ofontairement de tout autre objet. A combien plus forte raison sera-t-on coupable, de recevoir ia personne' même de Jésus-Christ , sans la respecter^ sans faire auention à 1^ majesté infinie de Thôte qui daigne- venir habiter en nous.
Les Pères demandent d'un commun accord une quatrième disposition pour communier. Cest la dévotion actuelle qu'ils nomment aussî un désir, une faim spirituelle, un goût pour la divine Eucharistie. S'en approcher sans cette dévotion , c'est selon eux , faire injure au Sacrement; cest se priver des grâces qu'il doit procurer j c'est s'exposer à ne recevoir aucun avantage en goûtant ce pain délicieux. Jésus-Christ a^ous permet non-seulement de le a)oir^ dit saint Chrysostôme ( Hom. 70. ad pop. ) , mais encore de le toucher^ <fe le manger^ de le recevoir eh n)OuSy ne vous en approchez donc pas avec dédain.^ avec dégoût^ soyez enflamfnés.^ fêwens .^ remplis d^ardeur.Cemème saint dpcicur ( Ilom. 83. in Mat th.) dît encore: nê^oyez^ n^ous pas avec quelle avidité un petit enfant saisit la mamelle de sa nourrice? Telle et plus grande encore doit être notre ardeur pour cette nourriture et ce breuvage spirituel.^ afin d^attirer en nous la grâce ' du Saint-^Esprit. C'est pourqtioi saint Grégoire le grand dit , parlant de ce divin Sacrement ^ ^u^il ny a que ceux qui ont faim' qui soient rassa-^ siés. Saint Bonaventure dit (Z/16. de prœp. ad miss.)f prenez garde d'apporter à la .participation des '4dùïts mystères , de Ve^mui et de la froideur ^^^xni ^TTbomas (3 p. 9. Çr a. 10. ) dit , qad /out, quil est
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• Cest une max'ime certaine, quW nlionore jamâîl plus parfaitement Jésus- Christ, que par la commu*^ nion fréquente; mais il faut ajouter, par la communion fréquente, faite avec les dispositions que Féglise demande : sans cette précaution , on pourroit abuser de la proposition.
> Yoilà la maxime générale ^'mais Tapplication, k Tégard ^e chacun en particulier, doit être réglée par les avis d'un guide prudent, éclairé dans les voies de Dieu, et parfaitement instruit des dispositions intérieinres des personnes qu^il condi^t. Nulle règle sûre en cette matière, que celle de l'avis et du conseil d'un sage directeur^ et le docteur lui-même n'en a d'autre, que celle d'un examen et d^un discernement fondé sur Tépreuve, et sur répreuve des œuvres. C'est ainsi qu'ont pensé toitf les Pères , et tous les théologiens les plus exacts et les plus éclairésv
Tous les Pères ont conseillé la fréquente commonion *, c'est une maxime généralement répandue diof leurs écrits ; c'est une vérité constante. Il en est ooe autre essentielle et intéressante pour les fidèles : c'^sC d'établir clairement quels sont ceux à qui l'ont doit la conseiller. Tous les médecins conseillent le pm et la viande , comme une bonne nourriture. S'ensuit-il qu'ils la conseillent dans tous les états de santé ou de maladie ^ qu'ils la conseillent indifTéremment , sans avoir égard aux différentes dispositions, aux différeitf tempéramens , aux différcns degrés de force , i l'e'Ut présent de celui qui consulte? En deux mots, cette fré* quente communion , dont les Pcrcs parlent , s'étend* elle également aux innocens et aux coupables, aos }usies et aux péuitensP Tous Les justes sont-ils ap* pelés à une égale fréquentation T C'est ce que nous allons examiner.
De ce que les premiers chrétiens , les premiers héroi de la foi ])ariicipoient très-souvent à la sainte Eo* « charistie , cm ne doit pa;^ conclure que, le juste lâdte^
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le juste a veô ses indé votions, avec sa' tiédeur, qui est la juste puniiion de sa négligence et de sa paresse , puisse communier tous les jours ^ et que, plus un juste se trouve foible, dénué de grâce ^ sans force et sans vertu , plus il doit approcher de la table sainte avec confiance. Ce n'est qu'en renversant toutes les règles de la morale et du raisonnement , que Ton peut admettre une pareille conséquence. Enfin, les exem-^ pies des chrétiens de l'Eglise des premiers temps , de ces hommes uniques qui avoient reçu la plénitude de TEsprit saint , dont la foi opéroit des miracles^ qui^ déjà élevés dans le ciel par la vie la plus parfaite, fou— loient aux pieds le monde et toutes ses promesses \ dont toute la vie étoit un exercice continuel de la plus pure vertu ; de ces hommes que TEglise a toujours regardés comme le modèle le plus accompli de la sainteté du christianisme , ne serviront jamais pour autoriser la
Ï pratique de la communion très-fréquente et journaière , dans tous les étals et toutes les conditions , sans demander une sainteté plus élevée , que la seule exemp-« tien du péché mortel.
Saint Bonaveriture parle bien différemment de Tissage qu^on doit faire de l'exemple des premiers chrétiens^. Il demande ( in 4* dût. 12. p. 2. art. 2. 1/. 2. ) s'il est mile de communier souvent : si ergb quœritur utriim ejcpadiat alicui frequentare* Il faut répondre^ dit-il , quc^ si une personne voit qu'elle est dans tétat C|i étoient les chrétiens de ^Eglise primitive , elle fait bifin de communier tous les /ours y mais que si elle reconnoit qWelU est dans l'état où sont les chrétiens de C Eglise des derniers temps ^ c'est-à-dire, qu'elle tsi froide et lente dans les choses dç Dieu , elle est louable de ne communier que rarement. 11 ajoute que^ si elle est dans un état qui tienne comme le inuieu entre ces deux premiers , elle doit se conduire d'une manière proportionnée à cet état , c'est-à-dire , 5 Vloignant quelquefois pour apprendre à s^approcher
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ai^ec phis de respect^ et s approchant ûHssi ^iel^uifinSm parce que le respect ei l^amour sont également dus a cet hôte. Il est iei question d'uu juste qui tient le oailiea entre la térveur des premiers fidèles et la tiédeur de» fidèks du siècle où saiiii Bonavetilure vivoiu Quelle est la lègle qu'il douiie pour c^ justes qui voBti Dieii|mais qui ont rticore des impei/eciions^ qui sont foiblef^ niais qui gémi!»sent de leurs ibiblesses^ qui Biarckeiit dans la voie des eommaiidenieBs , non, a la vérité y avec eette rapidité que nous admirons dans les premier» chrétiens, mais non aussi avec cette lenteur, cette indifle» renée ^ cette liedeni que Ton reproche aux Ames liédcsf Tantôt ils s'abstiendront de communier , mais pont un temps f tantôt , mais plus souvent , ils s^approche* ront de Jésus- Christ avec amour. Ce saiut établit ensuite la méthode la plus sûre, ou plutôt Tunique sôre^* pour ne pas se tiomper ; et alors ^ dit--ily cette peT'^ sonne , ajrant recormu si elle s^avance davantage dans la piété ^ ou en s^ en éloignant .^ ou en s^en approchant ^ iju^elle choisisse la voie qui lui est la plus utile , parce que Vhomme ne connaît en cela que ce que Vexpé^ rience lui apprend. Ce saint docteur finit enfin par ces paroles remarquables ; tout ce qu^on peut dire^ pour porter les âmes à recevoir souvent V Eucharistie^ suppose toujours qu^onj apporte la préparation qui hiiest due.^ laquelle ne se trouve ordinairement qu^eiè un très-petit nombre de personnes^ m paucissioiis* Lorsque le pape benoît XIY. {Brev.ad Epis. ItaL)
i)rdpose Pexempte des premiers siècles, comme le motn e plus propre dont les pasteurs puissent se servir pour ranimer la toi languissante de nos jours , et engagcf les fidèles à approcher fréqtienjmeni des saints mjalerff | il en parie comme saint Bonaventure. C/f imim , dfl-îl^ eo ipso christ ianœ pietatis fervore quo Jideies pri^ fnorum sa*culorum exardebant , nostrorum quoqwe temporum komines ifi/fammati , m^idè ad puMicam sacram mensam advolare ^ sanctorumque
rum solemnliati , non mlesse tantum ^ $ed religiosè tôt umdempartici^atUmcm axoptare conspicerentur! JVulla certè res est^ qua utilius episcopi^ parochi ^ corifessarii ^ siuJium suant omne iinpendere valeant^ 4fiiâtn in ejccitandis Jidelibus ad cam mentis pnrita^ tem sectandam ^ undè digni rcddantur frequenti ad sacroin fnensam accessu.
Nul Père, nul aiiieur exact n'a parlé de lacoromunîoa firëqueme ^ sans établir que le fondeoieat des disposi* li«Mis nécessaires pour communier souvent a v€c frnîi^ est de mener une vie véritablement chrétienne. Ce n'est donc pas coonoitrcles vraies dispositions qtie demande la fréquente communion elle relâchement du siècle on Doiis vivons , que de faire une règle générale de la coin* munion très-fréquente^ sans avoir égard à rétat^aux dîKéreus mérites^ aux différens degrés de justice dea fidèles auxquels on la conseille.
Saint Bonaventure a décidé encore bien claircmenl dans un autre ouvrage {de Prof. Relig. Ub. 2, cap^ 23. )^ lequel des deux confesseurs est le plus prudent , ou d^ celui qui porte également toutes les personnes de difft^rens états et de diflféreutes professions à communiei^ tons les huit jours ^ et même plusieurs fois la semaine^ ou de celui qui, pesant tout au poids du sanr:tndire) demande uue grande |)réparation pour uuecomniunion ii fréquent ^ets eu tient à cette grariderègle dont il nefa.t pas se départir : qu il faut considter les différentes dispositions que. le Saint-^Esprit met dafis les âmes qui s^ajressent à ses ministres.
il faut remï^rqfier que saint Bonaventure parle dans pu ouvrage destiné à finslruciion des religieux, qui^ ifaisant profession d'une vie pttis pure, plus relevée^ plus sainte que celle des gens du monde, sont parleur état même plus disposés pour recevoir souvent cette di«viue nourriture. Si quelqu'un^ dit ce saint doct/^ur^ désire connoftre s^U vaut mieux communier souvent que rarenufU | U me semble en ceci quon ne peut pas
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donner à tous une même règle. Les mérites dès hommes ne sont pcfs égaux ^ leurs actions et leurs perfections ne se ressemblent pas^ leurs désirs sont differens ^ et les opérations du Saint-Esprit en euac sont très^ différentes. Si c*est avec celle prudence qu'écrîvoîl saint Bonaventure pour des religieux, avec quelle précaution se seroit-il expliqué sur la communion des laïques et des personnes du'siècle?
Il y a divers états , même dans la Religion, dit ce saint docteur : et diversi etiam status in Èeligione. 11 y a sans doute beaucoup plus d'états difFérens dans les personnes du monde. Il en est qui ont conservé leur innocence, et qui ont des leur enfance médité la toi sainte ] il en est qui sont déchus de cette précieuse innocence; cetix-ci forment difFerentes classes ^plusietin en sont déchus par un seul péché mortel, d'autres par plusieurs \ les uns ont passé nombre d'années dans les plus grands désordres, d'autres se sont relevés promptement du péché. Parmi les justes, on en voit de lâch^ de (bibles , de lièdes *, il s'en trouve d'autres ferveus, courageux, humbles, qui s'aflfligent, qui marchent a grands pas , dont il faut modérer le zèle.
Il faut donc conclure avec saint Bonaventure : c'est pourquoi , comme on ne peut pas prescrire à tous les malades un même remède^ à cause de la divetsUé des complétions^ ou du lieu , ou du temps ^ ou du régime de vie^ ou pour d autres considérations^ quidéter* minent à leur donner un mêmeremède ou plus souvent^ ou plus rarement , ou dans une moindre , on dans une plus grande quœitité^ il faut suivre la même méthodt à Végard du remède spirituel , qui est te corps de Jésus-^Christ.
Ce saint ajoute , que tous ne veillent pas avec la même circonspection à la garde de leur âme , au règlement de leurs mœurs , à la pureté de leur coDsctenee. £t alii magis , alii minus sunt circumspecti in custodU vitœ suœ ^ et morum y et conscient ia^ suœ puritate,
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II ne suffit donc pas d'avoir une piété foible et laQ-* guissaute, pour communier souvent ^ il ne sufiit pas de se confesser souvent, de s'accuser toujours des mêmes péchés , sans faire des efforts pour s'en corriger , de passer toute sa vie à tomber , se relever , retomber ^ mais sans se faire violence , sans éviter les occasions de chute. 11 faut veiller avec circonspection à la garde de sou âme , in custodiâ vitœ suas / au règlement des mœurs , pour les rendre conformes aux principes im-* muables de TEvangile , contre lesquels on ne sauroit prescrire , et morum^ enfin , à la pureté de sja conscience^ eh purillant son âme des taches journalières, par les larmes d'une vraie pénitence et le feu de la divine charité , et conscientiœ puritate.
Après toutes ces différentes considérations, voici la décision de saint Boaaventure sur la fréquente communion. Il croit que, si Ton excepte les prêtres^ à peine se troiivera-i-il une personne si vertiiense et si sainte, à qui il ne suffise de communier pour l'ordinaire une seule fois la semaine, f^ia: tamen aliquis ita religiosus esse videtur et sanctus , exceptis sacerdotibus ^ oui seniel in^ septirnanâ non sufficiat ex consuetudine communicare. Ce saint docletjr, toiijours inébranlable dans ce grand principe , que la fréquentation de cet ineffable mystère doit se régler par beaucoup de circonstances , et sur-tout par les différentes opérations du Saint-Esprit dans les âmes ^ ajoute cependant une exception digue de sa piété et de sa tidélité à suivre les mouvemens de Dieu dans ceux qu'il conduisoit : si ce n'est , dit-il , quil arrive quelque raison particulière qm porte une personne à communier plus souvent^ comme quelque maladie surprenante , ou la rencontre d^uneféte solennelle , ou la ferveur d^une extraor^ dinaire dévotion , ou une soif extrême et un désir brûlait de recevoir celui qui seul êst capable de ra^ fraîchir Vardeur de Vdme qui Vaime^ et^ parce que cest le Saint-Esprit seul qui peut inspirer cette ardeur,
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êi ces irànsportsi violcns , ainsi qu^on a sujet êe h croire ^ on ne doit pas s'attacher en ces rencontres nuoc lois de la coutume ^ non plus quaux règlemens et aux ordonnances des hommes^
Le pap« Benoit XIV. , après avoir dit que les iiisiructious, que les cures doivent à leurs paroissiens sur la fréquente communion , ne neuvent en aucune manière s écarter de la doctrine au dëcret du pape Innocent XI. sur celte matière , ajoute : prœcipuè verh monendi sunt con/essarii nejrequentem ad Eucfuh fistiam- accesaum iis aut suadeant , aut permittant^ qui in gravia peccata sœpè labtmtur , nec de pœnÎF tentid peragendâ , sudque vitâ emendandd s^mt solliciti , sicut nec il lis qui. etsi gravia évitent crimbuk^ voluntcuem tamen habent veniaUbus inhœrentem ( De Synodo Diœces. L 7. cap. 1 a. n. g. )• Sur quoi ce pape recommande de lire ce qu'en a écrit saint François de Sales.
Personne n^a mieux connu les règles qui nous 50Dt tracées sur la fréquente communion par la sage anti-' qiiité, que saint François de Sales; personne ne les a mieux pratiquées et n'en a mieux pénétré Tesprit. Ce saint évéque^ si zélé pour la gloire de Dieu, pour Ja conversion des hérétiques , pour le salut et la sanctification des pécheurs, nous a expliqué ce qn*il croit nécessaire pour la communion fréquente. Il commence par établir ( Intr. à la Fie dét^ote^ Part. /. Chap. aa) qu'il faut bien distinguer entre les péchés vénieb H les inclinations ou affections au péché véniel ; que jamais nous ne pouvons être entièrement purs de pérh^ .véniels, au moins persister long- temps dans cette pu* teié ; mais que nous pouvons bien n'avoir aucune «ffection aux péchés véniels i c'est autre chose ^ dit-il, de mentir une fois ou deux en chose peu impor^ tante ^ de gaieté de cœur; et autre chose de se ptain à mentir^ et d* avoir V affection à cette sorte dépêche. Ceue distinction mpposée , y oici cooune il parle {
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Piwt* IL Chap 30. ), d'après le ^enliment de saint Aiigtisiiii \ je ne blâme ni ne loue la communion de tous Its jows^ mais fejchortc un chacun^ et je lui conseille de communier tous les dimanches , pourvu tfUt Vesprit soit sans aucune affection au p**ché^ cl ))litô bas : pour communier touA les huit jours ^ il est nécessaire de îiauoir ni péché atortel^ ni aucune gijffection au péché véniel , et d avoir un grand désir de communier. Voilà deux disposiiioiis requises : (a première, d'être exempt d'afleclioii au perhé véniel^ jC^esl-à«dirC) comme l'explique saini François de Salei lui-même ( Ihid. Part, L Chap. 22.)^ qu^il ne faut pas sjr plaire , ni nourrir volontairement dans son jcoeur la ^volonté de continuer et iiy persévérer^ et par conséquent de déplaire à Dieu. La seconde ^ c*est d*avoir un grand désir de s'approcher de la î»ain(e table.
La nécessité d'élre exempt d'affections au péché véniel^ est fondée.sur la naloremêmc decesaffeciions.jE'//<*5 .vonf^ dit ce saint évèque , contraires à la dévotion , rlles rendent les forces de Ces prit languissantes ^ empé'chent les consolations divines , ouvrent la porte aux tentations f et bien quelles ne tuent pas Fâmc^ elles la rendent extrêmement malade ; et c'est en quoi elles diffèrent des péchés véniels ; ceuac-^ci , arrivant en une âme et ne sy arrêtant pas long-temps , ne ren-» giommagent pas beaucoup ^ mais^ si ces mêmes péchés demeurent dans l^âme^pour t affection qu'elle y met^ fis lui font perdre la dévotion.
Saint François de Sales assure que raffectîon au péché ^véniel affoiblit au moins la dévotion : or, la dévotioa étant affoiblie , il n est pas permis de communier soumirent, parce que, selon le principe de saint Thomas^ il laut, pour la communion, une grande dévotion et un grand respect^ parce que, selon saint Césaire^ ( Senn. 1 o4* in append. Serm. S. jiug. n. 3. de Sanct. ) les péchés véniels multipliés et commis avec affection rendent l'âme si difforme ^ quUs ne lui permçttmt
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pas de se livrer soutient aux divins emhrassemens de V époux j parce que, selon le concile de Trente ( Sess. 1 3. cap, 8. de Euch. ) , pour recevoir souvent ce pain qui est au-dessus de toute substance^ il faut que les chrétiens aient une foi ferme et constante^ un profond respect^ une gvande piété et une grande dévotion de cœur.
Une âme qui ne craint que les ruptures qui font perdre le BienTaimé , qui n'est nullement touchée de toutes SCS langueurs dans la piété ^ de ses refrQJidisseiDens, de ses négligences pour Dieu, tient peu à Jésus-Christf et touche de près au moment de sa disgrâce entière. On ne peut trop mettre devant les yeux des fidèles qaç ron porte à la communion fréquente , qu'il est fort à craindre qti'après n'avoir pas assez respecté la sain* leté du Sacrement , par Thabitude que Ton contracte de n'être pas touché de ses fautes vénielles , on ne vienne au point de le profaner par un horrible sacrilège.
On ne peut leur représenter trop souvent que ^ si Tétat d'une âme morte par le poché , rend la communion indigne et sacrilège ^ la langueur et le peu de goût, qui vient de certaines attaches qui déplaisent à Dieu, quoiqu'elles ne soient pas criminelles, et du peu de soin qu'on a de purifier son cœur , la rend infructueuse selon le degré ou cette mauvaise disposition est poussée : or , dire qu'une communion est sans fruit , ce n'est pas dire tout ce quVIle est ; on doit ajouter qu'elle est dangereuse dans ses suites. Si, en recevant le corps de Jésus-Christ , nous mettons, par la disposition de notre cœur, un obstacle a la communication surabondante de son esprit , qui est la fin pour laquelle il donne sa chair à manger , il est à craindre que nous n'en soyons punis par des afToiblissemeiis ^ qui nous conduisent insensiblement à la mort , si nous ne recourons au remède de la pénitence. Quand même nous ne serions pas tout*à»fait indignes , de cette indignité qui nous rend coupables du corps et du sang
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ifu Sauveur /nous pourrions nous rendre indignes de ces grandes grûces j sans lesquelles nous ne pourrons vaincre les grandes foiblesses ni les grandes tentations dont la vie est pleine. Nous pourrions nous rendre indignes de cette parfaite communication avec rëpousr, et causer entre lui et nous , sinon la rupture ^ du moins ces froideurs qui sont des dispositions à la rupture même. On doit appliquer à cette vérité ce que dit saint Basile ( L,I. deBapt.) : non terrihile tantfim judicium habet , qui in carnis ac spiritâs inquina-^ mento ad sancta accedit indigné ( accedens vero reusfit corporis ac sanguinis Domini ) , $ed et otiosé et inutiliter edens ac bibens , in eo qubd non per memoriam ejus qui pro nobis est mortuus. Ce saint docteur ajoute celte grande règle : Quiconque s^ap-proche du corps et du sang du Seigneur^ en mé^ moire de sa mort et de sa résurrection , doit être non-seulement exempt de tout ce qui souille le corps et l'esprit , pour ne pas manger et boire sa con-^ damnation ^ mais encore exprimer en soi la res^ scmblance de celui qui est mort et ressuscité pour nous^ en faisant i^oir qu'il est mort au péché ^ au monde et à soi-même , et quil rie "vit plus que pour Dieu^ par Jésus-Christ Noire-Seigneur. Il est donc important qu'un chrétien qui désire son salut, et qui veut s^avancer dans la piété, comprenne qu^il doit craindre toutes les communions infructueuses, et qu'il ne peut être trop attentif à prendre pour règle ce que vient de dire saint Basile.
Ecoutons encore sur ce sujet saint Grégoire le grand. // ny a , dit ce saint pape (Z. :î. in i.Reg. c. i.), que ceux qui ont faim qui soient rassasiés : ce sont ceux qui^ en jeûnant parfaitement des vices , reçois^ent les diçins Sacremens. Et^ parce que les plus saints même ne peuvent être sans péché ^ il faut qu* ils s'efforcent de se purifier de ces fautes dont la fragilité humaine ne cesse point de les souiller. Car quelque petits que
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puissent être les péchés qaon commet^ si Pon.n^m pas soin de s^ en purifier tous les jours ^ Vârne s^en remplit peu à peu ^ et ils la privent juslemeni du fruit du rassasiement intérieur. Cest pour nous ejchorter à notLS vider de cette mam^aise réplétion^ que l'apôtre dit ^ que Vhofnme s^éprouve s(h même ; et qu après cela il mange de ce pain et boii^e de ce calice. Car en quoi cette éprem^e consiôte^l-elle ^ si^ non à vider son âme de la malice du péché ^ pour je présenter ensuite éprouvé et pur à la table du Seigneur F Puis donc que nous péchons tous les/ows^ ayons tous les fours recours aux larmes de la pém^ tence^ puisque c'est cet te seule vertu qui purge notre éme de tout ce que le péché j amasse d*ordure» Cest alors que ceux qui ont faim sont véritablement ras* rasiés ^ parce que^ plus nous avons soin de nou^wi^ rijier par les larmes de la pénitence , ^plus le jruà de la grâce divine que nous recevons dans le festin spirituel^ est abondant.
Pour se convaincre toujours davantage qu'ail faut être -exempt d'afTrction au ppchë véniel pour la comoiu** liion fréquente , il faut lire ce que nous dirons en |iar* lant du Sacreineiil de Pénitence, de faUention avec laquelle les confesseurs doîvanl travailler à purifier Ici âmes des péch<*s légers.
A l'exemption aaflfeclioQ au péché véniel, néces* saire pour pouvoir communier fréquemment y saint Frauçois de Sales ajouta: le désir et au grand de^ir de ta communion^ et cela conformément à cette exhoD* talion de saint Jean Chrysostome : que personne nen approche avec dégoût^ avec indifférence; scnrestoMS enflammés ^fei^vtns^ pleins de zèle ^remplis d ardeur; ein À ce qi»e nous venons d'entendre dire à saîui Grégoire le grand : // n'jr a que ceux qui ont Jaim qui soient rassasiés.
Il n*est pas nécessaire que ce désir soit sensible , il MÛit qu'il soit dans le cœur« Mais il e$\ imjpoiuuit d*ui
^^^nvrir te principe : car ii y a deux softH de faim^ Tiiiie qui est causée par la bonne digestion, et Tauire par le vice radical qui est dauK 1 estomac. Saint François* de Sales demande que la véritable faim pour la sainte' Eucharistie naisse de la chaletir de Tàme embrasée d'amour; or^ pour jnger de cette faim, il uy a qu^à examiner si cette nourriture profite , si Ton eu est plus fort« Les désirs les plus araens de la communion doivent toujours parottre suspects, quand on n'aperçoit aucun profit, et qu'on éprouve une augmeiUatioii de foîblesse plutôt qu'une augmentation de force.
Outre r épreuve qu'il faut faire de cette viande c^ste^ pour ri y pas manger sa condamnation^ dit' le célèbre Bossuet, évèque de Meaux ( discours sur Ut cène ) ^ il f a encore une épreuve^ une pré-^' parât ion nécessaire pour la manger avec profit. Cette viande ne nous est pas seulement donnée pour entretenir la i;ie, mais encore pour nous rendre / emhonpoint. Elle renouvelle ^ elle engraisse^ elle ^yeut détruire de plus en plus jusqu^aux moindres restes du mal*
Cette viande ne se digère pas ,• mais c'est elle ^ pour ainsi parler , qui nous digère , et nous change en elle-même II faut considérer le progrès que nous faisons en la numgeant ^ et la prendre avec réserve , fusqu^à tant que nous soyons rendus propres à rcce-^ voir tout son effet ^ sinon elle nous surcharge f et^ si nous vl avons pas la mort dans le sein , il s^amasse des humeurs qui doivent nous faire craindre une rechute. Il faut donc craimlre le fréquent usage de t Eucharistie , si Von nen vient à cet embonpoint spirituel et à un état de force,
H est vrai que c'est en la recevant^ que nous de-' menons propres à la recevoir ^ c'est cUe-^mëme qui^ par sa vertu , noi4S rend propres à elle-^méme et à ses effets j mais il en faut savoir tempérer l'usage. jLa marque la plus assurée^ dans les bonnes dmes^
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pour la receiH)ir souvent , c'est Vappétit spirituel qu^ elles en ressentent ; . mais il faut sai^oir ménager cet appétit : il y a des appétits de malades^ ilj en a que la santé donne. Vappétit est donc équwoque^ et il faut le savoir connoitre : il faut savoir le ré-^ primer^ il faut savoir te réveiller: il faut quelque^ fois exciter l^ ardeur par quelque délai ^ pour aussi augmenter le goût.
Telle âme aura besoin quon le lui excite par quelque temps de lecture et par la méditation de la parole divine : goûter la parole de Jésus^- Christ y c'est la bonne marque qu'on le goûte lui-même , et la meilleure préparation à le goûter. Qui est le sage qui entendra , qui discernera ces choses P Qui est cet économe Ji de le et prudent^ qui saura donner lefro* ment ^ dont la distribution lui est confiée^ en son temps et selon la mesure? Remarquez qu'il jrale temps et la mesure à garder , et que ce dispemû" teur ne doit pas seulement être fidèle, mais encore prudent, ^insi^ que lliomme s'éprouve lui-^méme:^ car le temps de l'un n'est pas toujours le temps» de l'autre , et la mesure de l'un rt'est pas toujours la mesure de l'autre.
Il s'ensuit que, puisqu'il y a une faim fansse et ap' parente derEucharislie, et qui nait d'un maavai&priB' cipe, il est essentiel que les confesseurs n'oublient jamais que le désir qu'un pénitent fait paroilre de la communion, n'est pas toujours une raison suiBsante pour la lui permettre. Il faut examiner si Dieu seul en est le principe^ si l'amour-propre et la Vanité, Tliabitude et le respect humain n'y ont point de part. Ce désir se trouve quelquefois dans des persoDoef qui, ayant perdu leur innocence par des crimes réitérés, se sont contentées de les confesser , sans s'être mises en peine de les expier par la prière , par la mortification, raumône et les autres bonnes oeuvres, et p^r rexer,çice des vertus contraires aui^ excès auxquels elkn
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iem abandonniies^ sans tâcher d'assuner leur conver— upar une sincère douleur et un véritable changement, aésir de la fréquente commuuion nait souvent de taines causes extérieures, de certaines occasions^ certaines circonstances , qui ne sont rien moins que
effets de lamour de Dieu. Tel est celui que, dans :élébritéde certaines fêtes, sentent certaines fausses 'Otes y lesquelles, après leurs communions réitérées, Q sont pas moins impatientes , moins orgueilleuses lautaines, moins sensibles et délicates, moins poli— jes et intéressées , moins entières dans leurs volontés, ins aigres dans leurs paroles , moins vives dans leurs ientimens , moins précipitées dans leur conduite leurs jugemens, moins médisantes, moins oisives, ins dissipées qu'elles éloient auparavant, lesquelles, un mot, font consister toute leur piété à communier ivent , et croient trouver dans la communion fré— înte un sup[)lénientà toutes les vertus qu'elles n'ont
et qu'elles négligent d'acquérir.
[1 faut que le désir de la communion, ce grand ir que saint Frauçois de Sales exige pour pouvoir nmunier fréquemment^ soit une faim vraiment spi* telle, c'est-à-dire, la faim de la justice ^ il faut que désir forme les faméliques dont parle saint Grégoire, il provienne d'une intention droite de s'unir plus oitement à Jésus*-Christ ^ pour demeurer et pour re en lui, c'est-à-dire, dans son esprit et dans ses entions ; il faut que ce désir ait pour objet l'esprit Jésus-Gbrist comme son corps, et qu'il nous porte Q*seulemeut à manger sa chair sacrée, mais encore vivre de sa propre vie^ et, comme dit saint Basile, xprimer en nous sa mort , en mémoire de laquelle us recevons l'Eucharistie en mourant au péché ^ au nde et à nous-mêmes. Y a-t-il en effet rien de is propre à ranimer en nous la ferveur de l'esprit, à exciter dans nos cœurs les sentimens de foi . de të, de confiance et d'amour envers Jésus-^Christ ,
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que les approches de ce divin époux de nos fines , les préparatifs du festin où il veut être lur même notre nourriiitre, et rinviiation pleine de charité et de tendreifse q\iil nous fait^ d'aller nous rassasier & sa lablei et puiser la vie dans la source même dé la vie et da saliitf
Les communions , faites avec une vraie tiédeur et sans préparation, sont des communions infructueuses^ très— dangereuses ^ et qui conduisent iuseusîblemeut a la communion indigne ^ mais il ne faut pas les con«» fondre avec celles ou Ton éprouve une espèce depesauteur et de sécheresse : il est de la dernière im|M>rtance que les confesseurs examinent d'où vient cette
{)esanteur et cette aridité. Nous savons, par tout ce que PS Saints nous apprennent, que celte privation de gcftt sensible, ce dénuement de ferveur et de consolation spiritiiclie, cette aridité de Pâme , dans les momensqui pi'écèdi!nt la communion et dans la communion même^ est une de ces épreuves par lesquelles il plait à Dtea d'exercer les pins saintes âmes, en se retirant d'elles en apparence, en leur ôtant le lait de ses divines conso-^ Indous, pour leur apprendre par ces rigueurs qui lei aflli^ent, à connoitre le prix de ses dons; pour lei porter^ par ce vif sentiment de leur misère et de letif pauvreté, à vivre dans une continuelle dépendance dt sa grâce, et h le chercher avec plus d'ardeur dans leSa^ crement où il se donne tout entier à elles. Cette tiédeur ou plutôt cette sécheresse que nous voyous dans les âmes vigilantes , mortifiées , pénitentes , qui vont à Dieu dans la droiture et la simplicité de leur cœiu*| ne doit jamais être regardée comme une raison de se retirer do la communion. Nous sommes bien éloigoéi de vouloir détourner de la communion fréquente oes âmes justes, solidement vertueuses, que Dieu éprouve par des peines, des craintc^set des alarmes; qui passent la j)ius grande pariie de leur vie dans une contmuelb
ilfcheresse et aridité j qui soutiennent cet état aï pé--
uibk
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nfble sans se relâcher. Il faut au contraire U$ avertkr que^ pour leur consolation, iiy a jusqu'à la consom*» maiion des siècles, une table préparée sur nos autels , pour les fortifier contre toutes les attaques qu'elles ont ai soutenir et au dehors et au dedans d^elles- mêmes : parasti in consvectu meo mensnm , adversùs eos qui tribulant me , ait le prophète roi ^ que dans nos taber-* nacles, est enfermé ce pain céleste qui leur donnera des forces pour les consoler dans leur exil, traverser lo désert, et achever leur carrière; c'est ainsi que parloit saint Bonaventure : nec ideo prœtermittenda commu-^ nio ^ si quandoque homo non sentit speciaiem devo-r» tionis giatiam^ cicm adillamstudet seprœparare. Ainsi rétat de ce juste qui, selon saint Bonaventure, ne doit pas omettre la communion à laquelle il se prépare , n'est ni un état de lâcheté, ni un état d'indolence et de paresse ; c'est un état de combat , un état d'une sainte violence, un état d'application, ciim ad illam stiidet se prœparare. En vain Dieu semble se retirer j en vain il semble détourner de cette âme ses regards favorables; en sorte qu'elle peut lui dire comme Job; mutatus es mihi in crudelem-^ vous n'êies plus pour moi ce Dieu consolateur, mais un Dieu plein de rigueur, sa fidélité est toujours la même; elle s'attache uniquement, non à ce lait si doux, dont elle étoit abondamment remplie dans les premiers temps de sa ferveur, mais à son époux , qu'elle désire uniquement. Qu'il lui rende le calme et la sérénité , ou qu'il continue ses rigueurs apparentes*» il sera toujours le Dieu de son cœur. Bien loin, dans cet état, de chercher des prétextes pour diminuer le nombre de ses communions, nous croyons qu'on doit les augmenter; et que
la fréquente communion doit être la récompense des
victoires continuelles de sa foi, et de cet héroïsme de
constance et de fidélité qui est si rare. Mais on doit traiter bien différemment les justes foi-
Ues, Ianguissans,qui, sans combat, sans violence, $ani Tome L H h
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antres dispositions que celle d'être e'Ioign^s simplement d'une entière rupture avec Dieu , ne comptent pour rien les refroidissemens, les infidrlitcs qui ne vont pas à la rupture, à laquelle cependant elles préparent. £t Ton doit s'en tenir inviolablement à la règle de saint Bonaventure, que, lorsque la tiédeur vient de ce qu'on mène une vie relâchée et dissipée, qu^on n^a pas soin de se nourrir de la parole de Dieu, qu'on se laisse aller à ses penchans , qu'on est peu touctié de ses fautes, il faut intiirrompre la communion fréquente, jusqu'à ce qu'on soit sorti de cet élat : consuiendum est talihus , dit ce saint docteur ( comp. TheoL L 6. c. 17.), ut de communione eocpectent ^quausquepO' ratij et devoti , ac circumspecti possint accedere. C'est aux personnes de ce caractère , dont toute la piété se borne à quelques exercices de dévotion, dont toute la vie est mondaine et séculière, qui sont aussi vides de l'esprit de Dieu , que pleines de l'esprit du monde, et qui cependant demandent tous les jours le paie des forts avec une assurance qui tient de la présomption , qu'un sage confesseur doit interdire la fréquente communion.
Au reste, on ne doit rien oublier, lorsqu'on voit des âmes saintes que Dieu conduit par de rudes épreuves de différentes espèces, épreuves dans les exercices de piété , épreuves dans le Sacrement de Pénitence, épreuves et épreuves sensibles dans la communion, o& ne doit, dis-je, rien oublier pour modérer leurs trouhles^ aux saintes frayeurs de la piété trop alarmée, on doit opposer les saintes ardeurs de Tamonr, les vifr cmpressemens de la cbarité, qui aime â s^unir à roui que objet de ses désirs. On doit avertir en mhat temps ces justes troublés et alarmés, de suivre pour h communion les règles d'un directeur pieux et instniit^ auquel elles doivent s'adresser. On doit leur apprendre enûn, quMl v a souvent un excès dans ces recherches trop profondes du cœur et de se» replis ^ dans rexaoKtf
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scrupuleux des moindres fautes ; que ces discussions toujours coDlinuelles épuisent Tesprit, dessèchent le cœur^ et occasiouent souvent les troubles dont ils sont inquiétés aux approches de la communion.
Telles sont les maximes de saint François de Sales, au sujet de la fréquente communion. Maximes dont •u ne peut trop soigneusement recommander la lecture et la pratique aux curés et aux confesseurs , qui sont obligés dy conformer les instructions qu'ils doivent aux fidèles qu'ils conduisent. S'éloigner de ces prin-^ cipes, ce seroit abandonner la route qui nous est tracée^ et par conséquent s^exposer volontairement au péril de s'égarer et d'égarer les autres dans un point de la plus grande importance.
C'est en conséquence de cette doctrine , que le saint prêtre Avila^ une des plus grandes lumières deTEglise d'Espagne , disoit (^Ep. 3i. p. i.) Quant à ceux qui bien quUls communient souvent ^ demeurent toujours en même état , il Leur faut représenter , que c'est une chose terrible de porter dans son sein un feu divin^ sans en ressentir de la clialeur^ de manger dun pain céleste sans en goûter la douceur , et de demeurer toujours malade après tant de remèdes si salutaires. On doit ensuite leur ôter cette nourriture surnaturrelie , comme étant des personnes lâches et indignes d*en être rassasiées ^ afin que la douleur de s'en voir privées , leur apprenne à Vestimer autant qu'elle mé-* rite de tétre^ et à travailler pour se mieux préparer à la recevoir.^ en se corrigeant avec rigueur de leurs fautes^ en désirant avec ardeur dy remédier^ et en priant et faisant tout le bien dont elles sont capa-bles^ afin de se pouvoir approcher de la sainte table cvec une faim intérieure.
Ce même auteur écrit ainsi à un prédicateur de se$ «mis {Ep. 68. p. i. ) : fai su que Von use fort de communion par delà et en quelques lieux , plus soU" ^^t que je ne vaudrois 5 quoiqu'il ri y ait rien qui
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me donne plus grande joie que fait ce saint exercice^ quand il est fait comme il faut. J'en ai vu qui^ étofit lâches , et ne se souciant pas beaucoup de Fayance' vient de leur salut ^ pensent qu^en communiant soûcent , et sentant un peu de dévotion à Vheure^ qui dure peu^ et ne laùfse en F âme aucun profit et avan-cernent de salut ^ ils communient bien dans cette fausse opinion ^ et puis après Us viennent à perdre même ce peu de dévotion^ demeurant dans tel état^ quils ne se sentent non plus du fruit de la communion^ que s'ils HLavoient pas communié : et c'est le trop fréquent usage de la communion qui cause cela] d'autant que la vie de celui qui communie ^ n^ est pas digne de cette viande céleste^ c est pourquoi je vous avertis de ne pas ouvrir à tout propos la porte de ce pain sacré et divin , vmis de regarder la cons^ cience de chacun pour le bien disposer. Je ne vou" drois pas qu'ail se trouvât aucun qui le prît plus soU" vent que de huit fours en huit fours , s'il n^cn m'cU uelque nécessité ou faim si particulière^ qu'il semr lât que l'on fit tort à un si grand désir^ de lui rcfuscr une chose si désirée. Il la faut donner aux autres ou de quinze en quinze fours ^ ou de mois en mois; les avertissant que^ si ce banquet les délecte^ il leur doit coûter quelque chose^ les porter à ramendément et à la correction de leur vie f et que^ s^ils vivent lâchement ^ il ne faut pas qu'ils aient ta$^ surance de recevoir ce pain , lequel a été ordonné pour ceux qui suent et travaillent à résister à leurs passions et à mortifier leur volonté. La sentence it saint Paul est claire pour l'un et l'autre point: cehd qui ne travaille pas , ne doit pas manger^ puisque" trement il mange le pain sans Favoir gagné : et qui est celui qui a ce pain très-saint dans son âme^ sens travailler et sans combattre^
Ainsi la règle inviolable des saints Pères, des aulcon ies plus pieux ) des directeur^ les plus éclaires, des ibctf*
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logiend qui ont écrit avec le plus d'exactitude sur ces . matières, a toujours été de juger les fidèles dignes de la sainte communion , non précisément par leur empressement à la demander, mais par la pureté de leur vie, par l'innocence de leurs mœurs, par Texercice des bonnes œuvres , par un état ferme et constant dans la pratique des vertus. Ce n'est ni par la pureté de conscience précisément, ni par les dispositions actuelles de respect, d'attention, de désir, qu'on doit juger si uu juste peut être admis à la participation fréquente des saints mystères ^ c'est par l'état habituel de son âme j c^est par la connoissance de ce qui se passe de plus intime dans son cœur. A-t-il un grand éioignement pour le péché , une grande vigilance sur lui-même , uu grand désir de plaire à Dieu , une grande attention a éviter tout ce qui peut lui déplaire, une faim et une soif spirituelle pour la justice et pour tout ce qui peut accroître la justice en lui ^ est-il rempli de Tamour de Dieu, sans affection au péché véniel, il faut l'engager, Texciter, l'exhorter à communier souvent et très-souvent ; mais, s'il est lâche, s'il ne fait pas d'efforts pour avancer dans la perfection, s'il veut que ce banquet céleste ne lui coûte rien, si son intention est de se nourrir du pain des anges sans sueur, sans travail, sans le gagner par sa résistance à ses passions, par la mortification de ses affections et de ses volontés , par réloigriement du péché, par la pureté de sa vie, par Finuoccnce de ses mœurs, par Texercice des bonnes œuvres, par la fermeté, par la constance dans la pratique de la vertu ^ alors il faut lui dire ce que répctoilsi souveiitS. Jean Chrysosiôme (in £p. ad Hebr. hom, ir.): Les choses saintes sont pour les saints 5 si quelqu un n* est pas saint ^qu Un approche point. Je ne dis pas seulement eocempt de péchés , mais saint. Or, ce n'est pas la seule exemption des péchés qui fait les saints , il faut eneore la présence de V Esprit divin et les ri-chesses des bonnes œuvres. Non-seulement on doit
II h 3
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être hwé de la boue dont on étoit sali , mais il faut être remarquable , par la blancheur et la beauté du visage de tdme*
Au reste, ii est important de bien distinguer ce qu^oo doit entendre, quand on die que, povr communier fréquemment, il est requis d'être exempt de toute affection au péchë véniel. Nous n'entendons pas ici par ^^cf ioif au péché véniel^ une volonté réfléchie^ une volonté délibérée dans celui qui communie, de continuera commettre le péché véniel. Quel est le juste qui près de communier, dise : je veux perséi^érer dans telpé^ ché véniel^ et je prends une vraie résolution de ne m'en pas corriger? Il nVst pas nécessaire, pour être censré avoir cette affection, que celui qui va communier dise expressément: je ne veux pas me corriger dun tel péché véniel^ je veux jr persévérer. Un chrétien peut conserver en communiant, Taffection au péché véniel, sans avoir celle volonté délibérée de continuer k le commettre. Cette affection est donc une volonté réelle de retomber dans les mêmes fautes, qui se cache et se renferme dans les secrets replis du cœur, quand on veut communier \ qui demeure comme assoupie avant la' communion \ mais, après la communion et lorsque Toccasion se présente , elle se réveille et se fait connoitre par les effets •, cVst-à-dire , qu'on retombe (acilemeot et sans résistance dans ces péchés, qu'il nj a point d'amendement réel et effectif, et qu'on n'en est pas plus avancé qu'auparavant. Car^ pour connoitre si Ton conserve une affection au péché véniel , il faut 8P ré(;ler sur les mêmes principes, par lesquels on se décide sur Taffection au péché mortel, sur les efforts, itur la violence que l'on se fait, sur le caractère delà vigilance que Pon apporté pour l'éviter, sur Taiteotioa ue l'on a à s'en humilier devant Dieu, et a se relever es qu'on s'aperçoit y être tombé, sur la fuite dei occasions, sur le temps que Ton passe dans cet état, laus se meure en peine d'employer les remèdes propres
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pour détruire la racine du mal qui subsiste dans le cœur. Ainsi la volonté de ne plus tomber dans ses péchés véniels, qui n'est que foible, légère, superficielle, el qui se dément, qui cède aisément dans Toccasion, qui néglige, et souvent même fuit les moyens de se corriger^ qui fait persévérer dans le même état, est plutôt une velléité qu'une volonté véritable, et elle n'empêche et ne détruit pas raiTeciion au péché véniel.
Pour bien connoitre cet état des justes dont nous parlons, il faut le comparer avec celui des justes fer— vens et pleins damour de Dieu. Ceux-ci font sans doute des fautes, ils en font tous les jours 3 mais ce sont des fautes de fragilité, de précipitation, de surprise, d'inadvertance, de légèreté, auxquels ils remédient dès qu'ils s'en aperçoivent^ ils en gémissent^ ils s'en humilient devant Dieu , ils en deviennent plus humbles, plus circonspects, plus vigilans^ ces mêmes fautes, dont ils se punissent sévèrement, contribuent à nourrir dans le fond de leur cœur un gémissement continuel, qui est Tâme de la prière, et qui attire sur eux des grâces plus abondantes. Donc, autant qu'il est certain que ces justes, qui sont dans le vrai état de santé que demande saint f rauçois de Sales pour la communion de tous les huit jours, n'ont aucune affection au {)éché véniel, autant il est certain que les justes foibles^ anguissans, qui n'ont aucun trait de ressemblance avec ce caractère de piété que nous venons de décrire , conservent une vraie affeciion pour ces mêmes péchés, que les justes fervens expient par leurs larmes.
On doit cire encore ires-atteniif à ne pas confondre les différentes espèces de péchés véniels , lorsqu'il est
3uestion, ou de conseiller la fréquente communion, ou e la rendre plus rare ou moins fréquente. Il v a en effet des péchés véniels volontaires, il y en a d'involontaires^ il y en a qui ont pour principe une secrète lUalignité du cœur^ d'autres qu'une tentation momen- Unée produit: il y en a que Ton commet avec une pleine
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délibération ) une entière coûDoissance , cl^autres qui fions échappent^ il en est de négligence et de pure fragilité ^ la charité pour le prochain paroit plus in-^ téressée dans ceu!K — ci que dans d^auires^ il en est de scandale, pour un domestique qui les voit^ pour une famille qui en gémit ^ qui en est même trou-* bléè , d'autres ne sont connus que de Dieu ^ enfin , ces péchés sont tantôt en plus grand, tantôt en plus petit nombre: tous ces différens états demandent da règles différentes.
Quelque grandes que paroissent les dispositions que léâ saints docteurs exigent pour là communion fré-* quente^ elles ne leur ont cependant pas encore paru Buffisantes pour la communion journalière. Participer continuellement à la divine Eucharistie^ est moins, selon eut , un moyen de persévérance et de salut qu'oa doive proposer aux justes, que la digne et précieuse ï'écompense d'une âme qui, après des combats réitérés, a remporté une victoire presque complète sur le dclïion, sur le monde, sur ses inclinations et sur ses passions , et qui peut dire avec Tapôtre: je suis sûr ùiiè rien ne me séparera de la charité de Jésus^ C/irist. Rien n'est plus capable de nous donner aue haute idée du Sacrement de Tautel, que le détail des principes que les saints docteurs ont établis sur cette matière.
Ils enseignent d'abord, que, quoîquil n^y eflt dans iTi^lise primitive ni loi ni coutume générale, qui obJifje'ûl les Hdèles à communier tous les jours, on voyoît cependant la plupart des chrétiens approcher très-sou-. veut de la table sacrée ^ ils avoient les dispositions nécesssaires pour une si fréquente parlicipadou : c'ctoit oea non) mes animés de ce feu divin et tont nouTCiu que Jésub— Christ étoit venu allumer sur la terre; humbles, purs, désintéressés, ils renonçoîetit de tout leur cœur aux biens et aux espérances du siècle; '^
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fiMtoient ôô<iup^s que âb royaume de Jesus-Christ et des bieus éternels^ intimement utils entr'eux^ils ne faisoient qu'un coeur et qu'une âme ^ livrés à la médi-* tàtion de la toi divine, au travail, à la prière, à la pratique de toutes les œuvres de la charité, ils ne soupiroient qu^après le martyre. Donnez-^moij disoitsaini Bonaventure, dont nous avons déjà rapporté ci-dessud les paroles , donnez-moi des hommes de ce caractère^ {/ui aient ta même sainteté^ la même perfection^ la même ferveur ; et nous les admettrons volontiers à la même familiarité avec le Sauveur.
Trouvez-moi la même dévotion , le même zèle de la foi dans les chrétiens de nos jours, et nous leur donnerons sans difïïcullé, disott saint Thomas, le pain quotidien qu'on donnoit à ces prémices du christianisme»
Si Ton a vu dans ces premiers temps, admettre à la communion quotidienne ou du moins très-fréquente, des justes qui n'avoient pas cette ferveur, celte perfection, ce zèle, celle sainteté qu'on juj^e nécessaires Sour la communion journalière, c'est que les ministres e l'Eglise avoîenl une raison pressante qui les déierminoit â rendre facile, et pour ainsi dire, familier l'usage de la sainte table: c'étoit Tétai actuel du christianisme. Au milieu des persécutions et des persécuteurs, chaque chrétien étoit à chaque instant menacé de comparoitre devant le tribunal des juges paiens. Il falloit donc le nourrir du pain des forls, le revêtir de ces armes puissantes quilerendoicnt invincible et impénétrable aux traits de l'ennemi. Donnons la commua nion aiuc fidèles^ s'écrioil saint Cyprien ( C 17. Ep. a."), et à ceux que nous excitons au combat ^ ne les y exposons pas sans armes et sans défenses . forti/inns-les^ armons-les du corps et du sang de Jêsus-Christ,
Si l'on accordoit alors la communion journalière à de telles personnes et dans de telles circonstances, s'en* suit- il qu il soit à propos aujourd'hui de recevoir tous les justes à la même participation f A Dieu ne plaise.
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II s'eDsnivroil tout au plus que, si des personnes exemples de péché mortel, et qui auraient respect, attention, désir, pureté d'intention, se trauvoient exposées à une tientalion, ou à une extrémité actuelle ou prochaine, telle que le martyre, on pourroit leui^ ac* corder la communion journalière pour un espace de temps, aCn de les fortifier et d^assurer leur courage au milieu de ces traverses. Mais n'en concluons pas^ qu'il faille admettre tous les jours à la sainte table, des justes lâches, des justes indévots, des jiisles lièdes, des justes paresseux, foibies, lauguissans, imparfaits. Pour corn* munier habituellement tons les jours, il est nécessaire d'être arrivé à une grande perfection. L'usage si fréquent de cet auguste Sacrement^ demande une grande retraite intérieure pour 1 attention 5 la présence continuelle de Dieu pour la révérence; une profonde humilité pour la droiture d'intention , et un amour ardent qtû embrase nos désirs , et cause en nous une faim spirituelle de TEucharistie. Outre cela, il faut examiner si c'est la voie par laquelle l'esprit de Dieu veut conduire une âme : car l'usage journalier de la communion ne se réduit pas à la sainteté et à la perfection. Les plus grands saints avoient sans doute les dispositions conveuables à la communion journalière; cependant les tms s'en retiroient quelquefois par révérence et par humilité; les autres s'en approchoient davantage avec amour et confiance. Le moyen le plus sensible pour connoUre si l'Espiît divin nous appelle à la commur nion quotidienne des saints mystères, cest^ remarque saint Ûonavenlure, une ferveur de dévotion extraor^ dinnire^ une soif^ un désir immense et cjccessifdB recevoir celui qui seul est capable de rafraîchir Var* deur d^une âme vraiment aimante. Encore faut-il que ces désirs si vifs, si empressés, si ardens, soient en même temps tranquilles, patieus et soumis.
Saint François de Sales exprime en un seul mot toutes les dispositiotis que demande la communion quo-
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tîdienne; mais ce mol bien approfondi, est si énergique^ qu^il rappelle ce qu'il j a de plus grand et de plus héroïque dans la pratique de la vertu. Cest dans ïln-^ traduction à la i^ie dévote ( Part. II, Chap. ao. ) ; il corminence par une exhortation pathétique à la communion fréquente ^ venant ensuite à la communion Î'ournalière, ce saint dit qu'il ne la blâme, ni ne la eue absolument, mais qu'il la laisse à la discrétion du père spirituel de celui qui voudra se résoudre sur ce point ^ voici la raison quil en apporte : la disposition exigée pour une si fréquente communion^ devant être fort exquise , il nest pas bon de la conseiller généralement ^ et^parce que cette dispoition se peut trouver en plusieurs bonnes âmes^ il n'est pas bon non plus d^en détourner et dissuader généralement un chacun ^ mab cela se doit traiter par la considération de tétat intérieur de chaque particulier. Il marque ensuite la disposition nécessaire pour communier tous les jours: il faut avoir surmonté la plupart des mauvaises in-^ clinations^ c^ est— à-dire^ non-seulement taffection aiix choses inutiles et dangereuses , comme sont les feux^ les festins^ les parures et autres choses sem-^ blables , mais encore ces incliruitions naturelles quî^ najrant point pris V origine de nos péchés particuliers^ ne sont pas proprement vices , ni péchés , mais im-^ perfections y comme sont la légèreté^ r inclinât ion à la colère^ la mélancolie et autres défauts qui viennent du tempérament et du naturel. Il faut encore, ajoute le saint, pour communier tous les jours, que ce soit par l'avis du père spirituel : c'est-à-dire, que pour la comnnunion journalière^ non— seulement il faut être eu <Uat de grâce ^ non-seulement il faut avoir des dis-* positions actuelles de respect^ d'attention, de désir^ une intention droite; non-seulement il ne faut plus avoir d'affection au péché mortel, ni au véniel; mais il faut encore avoir si bien combattu contre son tempérament, contre ses inclinations, contre ses passions
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dominantes, contre ses penchans, qu^on les att potif la plupart dompiés, vaincus, terrassés, surmontas. Ce n^est qu^après une victoire si glorieuse et si difficile , que ce grand ëvêque permet la communion journalière; et encore veut-il que ces licros du christianisme, au milieu de tant de sujets de se glorifier en Dieu, soient 31 humbles, si dociles,, si soumis, qu'ils n'aspirent et ne prétendent a la jouissance continuelle d'un si grand bienfait , que par les lumières et les avis de leur directeur. Ils méritent sans doute d'être couronnés; mais il veut que cette couronne de gloire , ils ne l'usurpent pas d'eux— mêmes , qu'ils la tiennent avec une humble docilité de la main ae celui que la providence a chargé de les conduire.
Ces règles de saint François de Sales étant généra-» lement adoptées, il n'en faut pas chercher de plus sures. Ce grand saiut les avoit ])uisées dans les saints Pères, les docteurs de TEglise, les meilleurs auteurs. El en effet, si saint Basile di^ (Epist. gi. ad Cœsariam.)^ que &est une pratique très-utile de communier tous les jours ^ ce saint doctenr, ainsi que nous l'avons déjà remarqué ci dessus , "veut que quiconque s^ approche du corps du Seigneur^ exprime en soi la ressemblance de celui qui est mort et ressuscité pour nous , en Jaisant i^oir quil rst mort au péché ^ au monde et à soi-même^ et quil ne "vit plus que pour Dieu par Jésus^Christ Notre-Seîgneur (L. \. de Bapt. ).
Jésus- Christ nous appelle des aigles^ dit saint Cbiysoslôme ( in Ep. i. ad Cor, Hom. s^* ) ) pour nous apprendre que celui qui approche de son corps dans V Eucharistie^ doit être élevé et sublime ^ et n^açoir rien de commun avec la terre. Il ne doit pas se trabuf et ramper en bas , mais voler assidûment et toujours en haut , regarder /e soleil de justice j car c^est id la table des aigles.
C'est ce que saint Jérôme a marqua en disant (^
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cap. 9. Zach. ) ; hune panem comedunt^ qui in Christo robusti sunt.
Nous ne croyons pas qu'on puisse rien dire de plus fort , pour exprimer la perfeclion des dispositions qu'exige saint François de Sales pour la communion quotidienne 3 dispositions qu'on ne doit pas facilement présumer dans le commun des chrëtiens 3 dispositions si excellentes, que saint Bonaventure disoit qu^elIes se trouvoient en bien peu de personnes ; débita prœpa^ ratio in paucissimis est.
Quant à ceux que vous verrez ^ disoit Avila ^ écrivant à un directeur ( Ep. 64. i. p.)^ particulièrement touchés du zèle , pleins d^amour de Dieu ^ connaissant quasi à VœiL le f mit et V accroissement de leur vie spirituelle^ ils pourront communier tous les huit jours : il ne Jaut pas permettre de communier plus souvent^ si Von ne voit quelque grande faim et ré^'érence^ ou quelque extrême nécessité quicon^ seillât autre chose y en quoi il faut regarder à cer^ taines personnes , et y procéder at^ec prudence ; et f estime que peu se trouçerofit , auxquels Usait conyenable de se présenter à ce sacré mystère ; et de communier plus souvent que de huit jours en huit jours.
Il est raisonnable^ dit Thomas de Argentine, célèbre théologien ( Summ, Tlieolog. ) , que ceux qui ont une plus grande chaleur^ reçoivent la sainte Eu-charistie plus sauvent ; c'est-^à-dire^ ceux qui ont plus d'amour^ un désir plus ardent et une plus grande faim. (Test pourquoi la communion de tous les jours est grandement utile à ceux en qui cette chaleur ^ qui procède du feu du Saint-Esprit^ bien loin de s'éteindre et de diminuer , s'accroît et augmente chaque jour. Cet auteur sage et judicieux est bien éloigné de
fiermeltre la communion journalière ar.x âmes fbible^^ anguissantes, attachées au monde, et qui ne sentent pas la même chaleur : In quibus autem è converso
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fieret^ illis expeâit ahstinere^ donec magis esuriermt* Efifin ) il faut observer que cette chaleur , cette faim qui rend digne de communier tous les jours, doit être vue chaleur produite par le Saint-Esprit) et qu^ilne faut pas la confondre avec celle dont se glorifient grand nombre de personnes qui prétendent à la com-* munion quotidienne.
Rapprochons ces principes, et, sur le fondement f0« lide Qts conciles, des Pères et des docteors de l'E^ glise, établissons des règles sures de conduite qui pui^* sent diriger les confesseurs dans l'administration de rEucharistie. Voici celles qui regardent la communion en général. Pour communier dignement , c'est-à-dire, pour faire une communion agréable à Dieu, méritoire, avantageuse au salut, et qui ne soit pas un péché, les Pères demandent Télat de ta grâce, la pureté d'intention, les dispositions actuelles d'attention , de respect, de désir.
Donc, 1. on ne peut admettre à la communion les grands pécheurs, les pécheurs d'habitude, avant que de les avoir éprouvés par une épreuve de changement, par une épreuve de pénitence, telles que nous les avons expliquées. Non est audaciœ^ àxisdinl Chiysosiôme ( Hom. 5. in \. ad Tint. )^sœpius accédera ad dominicain mensam ^ se d indigné accéder e ^ etiamsi semel tantàm quispiam toto vitœ tempère accédât Ou ne peut accorder la communion à un pécheur qu'on ne trouve pas suffisamment disposé , et qui , malgré toutes ses protestations si souvent réitérées, mais si souvent vaines , n'est pas changé. Celui qui a perdu la justice et la grâce , et qui est coupable de péché mortel, ne peut faire qu'une communion indigne et sacrilège pendant qu'il est dans cet état.
Lorsqu'en suivant les règles prescrites pour la pénitence, et que nous rapporterons dans la suite en parlant de ce Sacrement, on peut s'assurer avec uni }uste confiance d'avoir rempli le ciel d'alégresse^ f^s
DE L^tJCHARISTlE. . 495
la conversion et la jastificaiiou d'un pécheur , on doit I exhorter fortement à éviter tout ce qni peut éloigner de lui TEsprit saint, et le porter à croître dans la justice qu'il a reçue par le bienfait de Pabsolution. Oa doit Texciter à cette persévérance et k cet accroisse-* ment , en lui représentant avec le concile de Trente ( Sess. 6. cap, loet i3.de Justifie. ), que ceux guij par la justification , sont devenus les domestiques et les amis de Dieu , ont cependant encore sujet iVap^ préhender pour le combat qui leur reste à soute^ nir contre le démon , le monde et la chair ; que par conséquent ils doivent prendre garde de ve point tomber^ travaillera leur salut ave4: crainte et tremblement dans les travauac^ da?is les veilles^ dans les aumônes^ dans les prières^ dansles offrandes.^ dans les jeûneSydanslapureté^et.s^avançant de vertu en vertu^ se renouveler ^cowmc dit Tapôire, de/ouren/our^ mortifier les membres de leur chair , les faire servir à la piété et à la justice , pour mener une vie sainte dans ^observation des commandemens de Dieu et de ^Eglise. Dans le dénombrement de tous ces moyens e persévérance et de salut, on doit insister beaucoup ir ia fréquentation des Sacremeus , et sur-tout de \dorable Eucbaristie.
Toutes les fois qu'un pénitent sera obligé de rece
ir la communion , soit à cause de la pâques, soit a
$on du péril de mort, qu'on ne le jugera pas indigne
bsoluiion, et qu'on ne verra en lui aucun autre em-
bernent, on doit présumer que ce chrétien, dès
m leconnoU instruit, apportera les dispositions ac-
les que l'Eglise demande , et lui permettre de corn—
ier. Il n'appartient pas alors au confesseur de le
Faire à une loi inviolable, qu'il est en état d'ac-
)lir. On ne doit pas exiger de lui qu'il ait satisfait
de communier, ni en tout, ni en partie à la
\ divine: on ne doit pas exiger non plus, qu^it
rrivé à cet amour pur et sans mélange ^ qui est
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plutôt le terme où la communion conduit ^qu^une dis* position riécessaire à ceux qui communient.
Lorsque le péiiiient est, conime il arrive souvent, une perbonne grossière et mal instruite, le confesseur doit èire anniiil. avaiit que de 1 absoudre^ à examiner quelles sont lis dispositions qu'il apporte à la sainte tabl<'.. (i s il a ct'lU*s rp.icuous avons dit être requises pour laiic r.iic couinuinlon agréable à Dieu. II doit lut apprendre et faidet à joiiidieà la pureté de conscience) une loi vive, une cspoiancc ferme, une charité ardente, nue hunâlttc profonde, une intention pure et droite de s'unira Jésus— Christ, un saint empressement, une dévotion actuelle et fervente. Quoique les curés doivent instruire leurs paroissiens dans les catéchismes et dans les prônes sur la nécessité de ces dispositions pour communier dignement, les confesseurs n^en doivent pas être moins attentifs à rappeler ces instructions à ceux de leurs pénitens qu'ils recounoissent en avoir besoin.
3. Si, par la connoissance que Ton a de rintcrietfr du pénitent qui se prépare à la communion pascale, on juge qu'il ne discernera pas sulfisamnieut le corpi du Sei(;neur, soit qu'il ne fut pas assez instruit, soi qu'il (lit occupé d'aflaires embairassantes qui TenleTe roient tout entier, qui lui ôteroient le recueillemen' l'attention, le respect nécessaires pour communier d gnement, on doit ou lui inspirer ces dispositions si le-champ., s'il est possible, ou l'engager à prendre temps suffisant pour se mieux préparer. En un mot. iloii lui différer la communion , si on voit en quelqu'obsiarle qui doive l'éloigner pour quelque le de la table sacrée. C'est pour cela que.» dans laloipc sur la communion pascale Je concile de Latran ne pliquc qu'en termes conditionnels ^ et laisse au fesseur la liberté de la différer : nisijortè de pi saccrdotis consilio duxerit abstincndum.
4* A plus forte raison dans les communions i
DE lTHuchakistik* 497
ont pas de précepte , par rapport à ceux même k qui *oii accorde labsolutioii) peut-on retrancher ou différer ivec prudence la communion , quand ils n'auront pas es dispositions actuelles , ou qu'il se trouvera en euK les obstacles peu compatibles avec la dignité du Sacre«* nent. On ne peut que blâmer un confesseur négligent^ |ui permet à ses pënitens de communier , sans prendre prae à Tirrëvérencequi se commet contre cedivin Sacrc^ nenL Cette négligence des confesseurs donne sujet lux fidèles de mépriser , ou pour le moins , de ne pas issez estimer cet auguste Sacrement: car un des effets les délais de la communion dans ces cas, c'est de faire connoitre la grande sainteté et divinité de lEucha-* ristie , et la pureté qui est nécessaire pour la recevoir. 5. Dans le cas d'une communion libre et volon-^ taire , on peut et on doit encore communément la différer, pendant quelque temps, à un pécheur qui sort Tune vie déréglée et scandaleuse, quoiqu'on ne le juge >as indigne de l'absolution : ce délai sera pour lui un lojen d'effacer la vive impression de ses désordres ; lui inspirera plus d'horreur de ses crimes ; il lui ra appréhender les rechutes , et lui donnera le temps la facilité de se mieux disposer. Cette épreuve et ce lai regardent sur-tout les pénitens qui ont été dans abitude de se souiller par les sales voluptés de la tir. Il est du devoir d^un confesseur de les éprouver s particulièrement , et de ne leur pas permettre de imunier aussitôt qu'ils se sont confessés , afin qu'ils préparent à le faire dignement et avee fruit, leur ëtantencore plusspécialementopposé àla pureté de hair adorable de Jésus «Christ, ^gnum Dei sine Uâ luxuriosi sumunt periculosiiis , dit Alger ^ ^ cum in Sacramenio Christ i^ ci mori debeamus ^rmitate passionis et munditiœ , nihil sic ad'^ fur passioni Chris ti^ ut voluptas ; nihil sic mun \ , utfœditas y nihil sic ejus uriitati^ ut fortn^
\>me /. I i
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carice societatis unitas ( Tract, de Sacrant, corp. et sang. Dont. lib.I. cap. 32.).
6. Dans les communions qui ne sont pas de précepte, toutes les fois que le confesseur sent qu^un délai seroit nécessaire ou utile aux pénitens pour les punir^ pour les mortifier, pour les humilier, pour les rendre pins attentifs et plus vigilans , pour les mieux disposerai! fait bien d'employer ce remède, qui, bien loin de tourner à leur désavantage , leur épargne au contraire des- communions tièdes et imparfaites, sources trop fréquentes des communions sacrilèges.
Dans le même temps que les Pères de FEglise supposent nécessaires, pour la communion en général, letat de ^râce , la pureté d'intention et le^ dispositions actuelles d'attention, de respect, de désir, ils demandent pour la communion fréquente une vie plus pure et plus parfaite^ ils veulent IVxemption a affection aa péché véniel , et un grand désir de la conuuunioD* JDe là il s'ensuit : I
1. Qu'on ne doit pas permettre la communion fréquente à ceux qui , conservant de Taffectiou pour le péché véniel, ainsi que nous Tavons expliqué ci-dessus, nourrissent volontairement dans leurHrœur la volonté de persévérer dans cette affection , sans crainte de déplaire à Dieu. Ainsi ceux qui sont adonnés aux mensonges ^ à la raillerie , aux médisances légères et aux autres péché véniels , et qui ne font aucun effort pour se vaincre et se corriger , ne doivent pas être admii à la communion fréquente.
2. A plus forte raison ne doit-on pas Fautoriser en faveur cfes personnes qui sont encore sujettes au pécU mortel : elles ne doivent communier que de temps en temps, quand leur confesseur rassuré sur leur état^li jugera convenable.
. 3vSi les personnes auxquelles on a permis les conuminions souvent réitérées , viennent à tomber ou dafl^ le péché mortel , ou dans le relâchemeitt ^ il e$t ^
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propos qu^un confesseur prudent leur cri retrancha quelques-unes : sans cela il seroit a craindre au moins que le respect dû au Sacrement ne s^afioiblit ou uô s'éteignit en elles.
4* Il s'ensuit encore, que les confesseurs doivent user de plusde réserve par rapport auxjpersonnes peu avancées en âge: voici la raison qu'en donne saintFrançois de Sales (Z. ÎLep, 38. ):Jene voudrais pas que vous portassiez votre Jille à une si fréquente corumunion , quelle nesache bien peser ce que c'est que La fréquente coin-* munion. Il y a de la différence entre discerner Id communion d entre les autres participations^ et dis^ cerner la fréquente communion d'avec la rare com^ munion: si cette petite âme discerne bien ^ que. pouf fréquenter la sainte communion ^ il faut avoir heau-^ coup de pureté et de ferveur , et quelle jr aspire ei soit soigneuse de s^en parer ^ alors je suis bien d'avis qu'on t en fasse approcher souvent ^ c'est-à-dire ^ dé quinze en quinze jours / mais si elle n^a point d'autre ardeur qiCà la communion^ et non à la mortifica^ tion des petites imperfections de la jeunesse ^ j6 pense qu'il suffirait de la faire confesser tous les huit jours ^ et communier tous les mois. Ma chère fille , je pense que la communion est le grand moyen d'atteindre à la perfection ; mais il faut la recevoir avec le désir et le soin d'ôter du cœur tout ce qui déplaît à celui que nous y voulons loger. La jeunesse est sujette à l'inconstance et à plusieurs autres défauts 9 elle manque ^ pour lordinaire, du discernement requis
))Our la communion fréquente. C'est pourquoi un coni esscur doit être plus réservé à l'accorder aux jeunes^ personnes, qu'à celles qui sont dans un âge mur el avancé, sur— tout quand il y a long-temps que cellesci se sont données au service de Dieu. Cette règle doit lervîr aux confesseurs , pour permettre la communion plus ou moins fré«|uente aux personnes grossières 5 aux* quelles leur esprit et leur état ne donnent pas ordi-"
li a
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Bairement le discernement nécessaire pour approdier aussi souvent de la sainte table.
5. Un pénitent^ sujet à commettre des péchés vénieb, ne doit pas être pour cela privé de la fréquente communion : ce seroit une privation injuste et dan* gereuse ^ puisqu^il n^y a personne qui ne tombe souvent dans des pécbés véniels. Ce sont des péchés dont nous ne pouvons pas être entièrement eicemps en cette vie, peccata^ dit saÎQt Augustin, sine quibus esse non possumus : et il est vrai que, si cette pleine exemption éloit nécessaire pour communier , nous ne serions ia-* mais en état de nous présenter à la table sacrM. Qoi pourroit en effet alors y être admis P Si nous disons que nous sommes sans péché ^ nous nou^ trompons nousrjnémes^ dit Tapôtre saint Jean, et la *véritérCest point en nous.
Loin d'écarter de la sainte table les personnes qui ne se trouvent coupables que des péchés Téniels qui échappent à Tin firmité humaine, et dont ell^ gémissent et sliumilient dès qu'elles s'en aperçoivenl, il faut leur dire, qu'elles ne doivent pas s'éloigner de la coromonion j qui est elle-même le remède de ces fautes , d qui a \tk vertu d'en purifier les flmes lorsqu'elles n^ ont point d'attache, et qu'elles se voient avec pebe couvertes de défauts et de taches en la présence du Saint des Saints: ce sont- là des infirmités légères que la nourriture céleste dissipe, et contre lesquelles elle donne des forces. L'Eucharistie, dît le concile de Trente, est comme un antidote par lequel nous sommes dât^ yrés de nos Jautes journalières. On doit donc encore, et à plus juste titre, conseiller la fioqneute communion aux personnes qui s'efTorceiit de plaire à Dieu, qui renoncent à tout ce qui peut lui déplaire* qui fuient l'oisiveté et le monde^ et qui travaillent continuelleneiit à vaincre leurs passions. Veacpériencc^ dît saint François de Sales ( liv. II. épît. 4^0; ^<^f^it toucher ca
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^ingt-cing ans que je sers les dmes^ la toute—puis--' santé vertu de ce divin Sacrement^ pour fortifier les cœurs au bien , les exempter du mal , les con-saler ^ et en un mot ^ les diviniser en ce momie j pourvu qu^il soit hanté avec la foi , la pureté et la dévotion convenables.
6. Un coufesseur^ pour permettre à un pénitent la fréquente communion, doit, comme le dit saint Thomas (4* Sent.dist. m.quœst. 3. art^ i. ), examiner les dispositions de Tâme de ce pénitent , et les progrès qu^il fait dans les vertus chrétiennes. Il doit voir si^ eu communiant souvent , il se sent plus porté aux bonnes oeuvres , plus circonspect dans ses paroles et dans ses actions^ s'il augmente eu charité envers Dieu et le prochain^ si son respect envers le Sacrement adorable de TEucharistie , croit à mesure qu'il s'en approche ^ alors il peut juger que la fréquente communion est utile à ce pénitent , et par conséquent la lui permettre , quoiqu'il ne soit pas entièrement dé-gagé de toutes les imperfections dont il gémit en son cœur, ni guéri de toutes %es langueurs : car il faut distiuguer les maladies des saintes âmes , d'avec les plaies des autres pécheurs-, elles sont pleines de contrariétés apparentes ) quant à la partie inférieure. Si, au contraire, le confesseur aperçoit que la communion ne produit point dans le pénitent tous ces bons effeis, s'il ne reconnoit en lui aucun progrès dans la piété , s'il voit qu'il ne se corrige |>oint de ses défauts^ et n'en prend pas les vrais moyens^ que sa dévotion et son respect pour le Sacrement diminuent , et qu'il ne devient pas meilleur en s'approchaut souvent de la sainte table^ c'est une marque queses commuiùons sont stériles, ouqu^aumoinsilen tire peu de fruit 5 c'est un avertisse— meut qu^'l doit communier moins souvent |iour se mettre en élat de s'y mieux préparer , d'y apporter de plus dignes dispositions , et d'en retirer plus de fruit : ainsi
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qu lin médecm liabile et sage qui permet ddns les maladies du corps, la nourriture à ceux auxquels elle profite « et qui la retranche à ceux à qui elle ne profite pas. Si le pénitent refuse ce régime pour ia santé de £OTi âme , et insiste à demander dansdët état la communion fréquente, il faut, en la lui refusant, lui dire avec saint hovayeniure : majorem e/JicaciamrecipiC fiomo in unâ manducatione cum bond prœparatione , cuàm in multis. si non se pra?paret diligenter. Mais on ne doit pas oublier d'avertir ce pénitent ,
3ue Téloignement de TEucharistie , quoique nécessaire ans bien des cas , n'est pas par lui-même le remède de la maladie, et de Télat triste qui en provient: en se tenant dans cet éloignement, sans désirer d'en sortir, sans travailler à préparer son cœur au Seigneur , on s'expose visiblement à devenir plus foibic , plus languissant, plus malade, et sans doute à mourir après toutes ses défaillances. L'homme qui devient inârae^ dont l'esiomac s'afToiblit, ne se rétablit pas, s^il n'a d'autre remède que de s'abstenir des alimeûs solides qu'il ne peut plus soutenir, il faut qu'il prenne soigneusement les remèdes et les nourritures propres i son état. Le pénitent auquel on retranche la communion, pour les raisons que nous venons d'expliquer , doit donc pareillement travailler à se guérir, â se parificT des moindres fautes par la prière, l'huaitUation et la pénitence^ il doit employer ces délais à appro* fondit' les secrets mouvemens de son cœur, à faire plus d'efforts et à prendre plus de précautions pour se corriger de ses défauts, et pour éviter les occasions qui le font tomber dans les péchés véniels auxquels ii al lus sujet; à en extirper de son cœur Tafiection et attache; à orner et à embellir rhabilation qu^il prépare à Dieu; à exciter en lui une faim et une soif plus ardente de la justice et de Tunion avec Jésus- Cbrii^t ; à conserver toujours dans le fond de son cœpr
tin aideat dé^ir^ une 3^iute impatience de retourner
DE l^Ecchahistie. 5o5
a la communion ^ ea un mot ^ à faire voir par se» œuvres un renouvellement de ferveur , une vie toute nouvelle, et quHl n'a différé de s'approcher de Pagneau, que pour être plus digne d'être à sa suite, eb de participer, comme tant d'âmes saintes, à son festin.
Saint François de Sales écrivant à une dame d'une grande vertu, et à laquelle il rend ce témoignage si avantageux, que le sentiment qu'elle avoit d'être toute à Dieu n'étoit pas trompeur, approuve que son confesseur lui eût retranché pour quelque temps la con— » solation de communier souvent, pour dés impatiences auxquelles elle étoit sujette. Vous avez bienfait^ lui dit-il, d obéir à votre confesseur ^ soit qu il vous eût retranché la consolation de communier souvent pour vous éprouver^ soit qu'il fait /ait parce que^ vous riLavez pas assez de soin de vous corriger de vos impatiences. Si vous obéissez humblement^ une communion vous sera plus utile que dcucc ou trois faites autrement : car ilny a rien qui rende la viande si profitable^ que de la prendre avec appétit et après r exercice : or^ le retardement vous donnera t appétit plus grand ^ et V exercice que vous ferez à mortifier votre impatience , redonnera la vigueur à votre estomac spirituel»
7* En général , lorsqu'il s'agit de faire communier régulièrement des personnes tous les jours, toutes les semaines ou tous les mois, il ne faut pas se contenter de leur avoir fait faire une bonne confession , il faut encore examiner si elles ont tout ce qui est nécessaire pour communier si souvent. Quand un confesseur ne prend pas cette précaution à l'égard de ceux qu'il conduit, les uns vont à la sainte table sans préparation y les autres tombent dans la vaine estime d eux-mêmes ^ se croyant meilleurs que ceux qoi communient plus rarement \ d'autres se relâchent , croyant être déjà arrivés à la perfection ; d'autres enfin , par une vie qui ne répond pas à leurs fréquentes cummunions, donnent
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occasion au commnn du monde , de mépriser la fré^ queniaiion des Sacremens el de parler miaJ de k dé* \otion. Il faut donc examiner si les pënitens ont un grand éloignement pour le péché ^ quel est leurpro** grès dans la piété ^ s'il leur est facile, eu égard à leurs emplois et à a'autres circonstances , de communier avec le recueillement ei la dévotion convenables î s'ils pour* ront dans la suite continuer la même fréquentation \ s'ils ont un désir spirituel et tel qu'ils doivent l'avoir, ui les porte à s'unir plus étroitement à Dieu et k proter du Sacrement^ en un mot^ quelles sont leurs dispositions, quel est leur état, quels sont leurs besoins, quelle est leur soumission , quel est leur âge , leur discernement.£n s'appliquant à rendre l'usage des Sacremens plus fréquent, on ne doit jamais afioiblir en rien la sainteté que celte fréquentation demande , afin qae cette participation soit tout à la fois et plus sainte et plus utile. y
Il faut d'autres dispositions pour communier fréquemment que pour communier rarement. Un confesseur éclairé ne se persuadera jamais que des fidèles, pour avoir communié à ]>âques, soient dès lors en droit et eu état de communier fréquemment. Le témoignage de leur négligence passée, celui de leur foiblesse présente , le besoin qu'ils sentent avoir de s'éprouver pour la suite, s'opposeroient bientôt au conseil imprudent et téméraire de celte fréquente communion. Un pécheur converti, réconcilié, et qui a mérité par un sincère et véritable repentir de tous ses désordres et de sa vie criminelle^ d'être admis à la communioii pascale, est pour l'ordinaire un convalescent qui sort d'une maladie dangereuse et quelquefois invétérée ;k principe de son mal est heureusement enlevé, il est même guéri ^ mais il lui reste une foiblesse plus ou moins grande dont il ne revient que par degréi. H craint de retomber^ il observe avec soin un régime: il mange peu d'abord , et du reste il est sobre, ré^lé)
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tempérant ^ il se re'tablit enfin et se fortifie par le pain qui devient sa nourriture ordinaire. Comparaison sim-* pie, mais naturelle, que les Pères ont souvent employée en pareilles circonstances : pour rétablir ou fortifier la santé des âmes, ils ont usé des mêmes précautions, ils ont prescrit le même régime \ et c'est par-là qu'ils ont parfaitement rétabli des âmes foibles, qu^une nourriture trop forte et trop précipitée auroit fait retomber dans leur première maladie. L'aliment solide^ c^est le corps de Jésus- Christ^ dit saint Ambroise. Le breuvage fort^ c'est le sang de Jésus-Christ. On ne nous donne pas d'abord toute sorte dalimens , ni toute sorte de breuvages ( in Luc. L 6. c. 9.). Il faut user de discernement dans la distribution du pain eucbaristique, de peur que celui qui est infirme, ne soit accablé par uti aliment trop fort^ ou que celui qui est en sauté, ne soit point rassasié par des alimens trop légers : ne aut injirmum validior cibus opprimât^ aut \^alidum exilia alimenta non satient. Ce saint docteur veut donc que le pain céleste soit ménagé et prudemment distribué, selon les diflfërens degrés de sauté et de force de ceux qui le reçoivent : or, où seroit cette sage économie, si, dès qu'Hun homme est exempt de péché mortel, et admis à la communion pascale, il pouvoit sans délai communier tous les jours , et s'il ne falloit pas plus de
i)réparation pour la communion quotidienne, que pour a communion annuelle ?
D*où Ion doit conclure que, par rapport aux justes foibles ou forts, novices dans la piété, ou solidement établis , il faut mettre de la différence entre la communion de huit jours ^ et celle que Ton accorde après un intervalle de temps plus long et proportionné à Tétat et aux dispositions personnelles ces pénitens ^ comme ^iire la communion de tous les jours, et celle de huit jours. Il y a des chrétiens qui sortent du vice, et qui commencent de pratiquer la vertu ; d'autres qui sont plus avancés^ et il y en a de .plus parfaits. Les com-
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iDunions, selon ces diffërens états ^ doivent être où pktf rareS) ou plus fréquentes.
Ge que nous venons de dire, suffit pour condamner la pratique d^un grand nombre de pénîtens, qui, sans consulter ceux qui les conduisent , croient qu^on peut pour toute préparation à une action aussi grande que celle de recevoir Jésus— (Christ , régler ses communions
Î>ar les intervalles des temps et par la .rencontre des Stes. J'en vois plusieurs^ dit saint Chrysostôme, qui se contentent de s'approcher de VEuchm istie comme par occasion , et plutôt par coutume que par goût et par choix. Ces personnes veulent participer au mjf stère ^en quelque état quelles soient^ à cause que c^est le temps du carême ou de Vépiphanie. Mïds ce T^est pas le temps qui nous met en état de/aire cette action sainte : car ce n"" est ni le carême^ ni répiphor nie qui nous rend dignes de nous approcher du Fils de Dieu^ mais la sincérité et la pureté du cœur.
8. Dans la plupart des communautés religieuses^ la communion est fixée par leurs statuts à certains jours assignés ^ mais, pour approcher plus souvent de la sainte table que ces statuts ne le demandent, il faut une permission expresse des supérieurs. Les confesseurs oe doivent pas s^éloigner de cet usage, qui>est approuvé par le saint siège, qui entretient Tobservance religieuse, et conserve Tobéissance qui en est lappui et le fondement.
9. Quoique les personnes consacrées à Dieu doivent être portées, par leurs confesseurs, à se mettre en état de communier plus souvent que le commun des fidèles, on ne doit cependant leur permettre la fréquente cornmmunion, qu'à proportion de leurs dispositions^ et, lorsque ces personnnes viennent à se relâcher , il faut leur retrancher quelques-unes de leurs communions ordinaires. Les règles de saint François de Sales doivent leur être appliquées aussi bien qu^aux autres fidèles.
La prudence demande qu un confesseur ne porte
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pas coût d^m coup à une communion trop fr^quente^ ceux qui conimuDioîent auparavant fort rarement^ à moins qu'il ne trouve en eux d'excellentes dispositions, et qu'ils ue soient solidement établis daus la vertu. U vaut mieux aller de degré en degré, à mesure qu^on -voit du profit et de meilleures dispositions.
L'état de grâce, la pureté d'intention, les dispositions, actuelles d'attention, de respect, de désir, l'exemption d'affection au péché \éniel, ne sont pas des dispositions sulKsantes pour être admis à la communion journalière } il faut encore, dit saint François de Sales^ avoir surmonté la plupart des mauvaises inclinations. De là que conclure r
1. Que non-seulement, en l'Ëglise primitive, il y a eu des âmes à qui l'on devoit permettre la communion de tous les jours , mais qu'il y en a eu encore aux autres siècles, et qu'il y eu a dans le nôtre à qui, on doit permettre la communion journalière, non-seulement pendant un espace de temps , pour vaincre quelque tentation, ou sortir de quelque grande affliction, mais encore leur en accorder la continuation ^ d'autant qu'il y a maintenant des âmes qui ont une vraie humilité, un grand mépris d'elles-mêmes, et qui sont bien exercées en l'oraison et en la contemplation ; qui ont toujours Dieu présent, et qui soumettent entièrement et par— faitement leur volonté à la volonté divine^ lui offrant tout çj^ qu^elles font. On ne doit pas leur refuser la communion journalière, pourvu toutefois que cette fréquentation soit conforme à l'esprit de Dieu qui les conduit, et qu'elles aient une soif si ardente et des désîi^s si véhémens de recevoir Jésus-Christ, que la seule : participation aux saints mystères les puisse tempérer : nisi suadeat inusitatœ devotionis Jervor et intempe'rata desiderii sitis pro illius susceptione ^ quisotus sufficit amantis ardorem refrigerare^ dit saint Bonaventure dans Touvrage que nous avons d^jà cité.
Que de telles âmes sont aussi rares aujourd'hui
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quelles l'ëtoient du temps de saiot Bonaventtire , et qu'il y a bien peu de personnes qui aient les disposi^ lions requises pour un si fréquent usage de la communion.
3. Qu'il est évident qu^on ne peut arriver à la haute disposition nécessaire pour être admis à la communion journalière^ que par une grande vigilance et une continuelle auenlion sur soi-même; et qu'on doit par con-séquent regarder comme un empêchement à la communion de tous les jours^ tout ce qui est incompatihie avec cette attention et cette vigilance, tout ce qui la trouble et qui la rompt, comme les compagnies , 1 Vtat et les occupations du dehors, les embarras et lesdis-* sipations du dedans.
4* Q^'® pour ne pas se tromper en ce point, il sera bon , avant que de se déterminer k permettre la communion {ournalière, d'essayer durant un temps suffisant, quel profit fera le pénitent des fréquentes communions qu^on lui permettra. Celle épreuve fera connoître au confesseur, s'il peut lui accorder de communier tous les jours.
5. Si , non content de ces règles générales de prudence, on en demande une particulière pour permettre la communion quotidienne, il faut s'en tenir à la règle que doune saint François de Sales, et n^admettre à cette fréquentation, que les personnes qui ont surmonte la plupart de leurs mauvaises inclinations. Si donc un pénitent , naturellement enclin à la colère, à la paresse, î l'orgueil, à l'avarice, à la sensualité, etc. ou qui auroil contracté quelque mauvaise habitude, surmonte toutes, ou presque toutes ces mauvaises inclinations) et qu'il joigne à cette victoire la pratique des bonnes œuvres, l'union avec Dieu , un grand désir, une grande ferveur, une sincère soumission à son directeur, enuo mot, la mort au péché ^ au monde ^ à soUmême^tt la vie pour Dieu^ par Jésus-Christ^ dont parle saint Basile, l'état élevé et sublime qu exige saint Ghiysos-
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tômC) la force que demande saiul Jërôme, on peut lui permettre la communion journalière.
Concluons de tout ce que nous avons dit sur cette matière , qu'on ne peut faire une règle commune pour tous les fidèles au s\ijet de la fréquente communion; que c'est au confesseur d^en juger par fétat, le besoia et les dispositions de ceux qu'il dirige ^ qu^un confesseur doit se proposer pour permettre la communion^ non une règle uniforme pour tous ceux qu'il conduit, pour tous les étals, pour toutes les conditions^ mais en descendant dans tous les détails et dans l'examen de ce qui convient aux particuliers, suivre pour chaque âme le véritable attrait de Fesprit de Dieu , attrait qui se fait connoiire par les circonstances diffétenies ou elle se trouve , par la nature de sa profession, par le progrès qu^'elle a fait dans la piété et dans la justice chrétienne. On ne doit pas appeler un confesseur bon'directeur ^ parce qu'il fait communier souvent ^ ni regarder un confesseur comme un mauvais directeur, parce qu^il fait communier rarement. Ce qui fait en cette matière^ comme en toute autre, le bon ou le mauvais directeur^ est de suivre les lois de TEglise, ou de les blesser. Mauvais directeurs par cette raison, les confesseurs qui éloignent sans sujet de la communion fréquente ceux qu'ils conduisent, et qui les en séparent inaiscrètement et sans examiner leurs dispositions et leur avancement dans la vertu. Mauvais directeurs pareillement, ceux qui la permettent indifféremment à tous sans discernement et sans faire une attention sérieuse sur leur état , sur la sainteté de leur vie , et sur le bon ou mauvais usa^e qu'ils en peuvent faire.
Tout excès est ici q'une dan(;erense conséquence , et pour les confesseurs et pour les pénitens. On doit condamner et l'empressement aveugle pour communier, et la négligence ou plutôt l'indilFérence inexcusable pour la communion. Quelque différence qu'il y ait entre communier indignement, et renoncer à la com^
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d^adtnirer et de reconnoiire Texcès de Tamonr de J^ sus-Christ pour nous, lorsqu'il nous a fait un commandement exprès de recevoir ce pain cëleste. Notre ftme, pour conserver la vie de la grâce, a besoin d^une nourriture qui répare des forces qui s'épubent peu i peu, et qui entretienne une santé toujours exposée a de grands affoiblissemens. Car nous portons au de* dans de nous un principe d^afToibiissement et de mort, que les tentations du dehors augmentent, et qui, venant
{>eu à peu à gagner, deviendroit à la fin incurable, si 'âme n'étoit puissamment secourue. Or, Jésus^Christ nous offre, dans le Sacrement de son corps et de son sang, un remède^ une nourriture, un antidote et un préservatif capable d'affoiblir ce principe de Gomiption et de mort, qui est la concupiscence^ il nousoffit une viande et un breuvage, qui nous inspirent la ibrce et le courage dont nous avons besoin pour combatfrt les ennemis de notre salut. Qu'avons-nous à attendre qu^une mort certaine , si nous refusons ce remède et ce puissant secours que la bonté divine nous a préparésF
Enfin, si l'Eucharistie est le gage de la vie étemetle, de quel droit peut prétendre à cette vie , celui qui ne veut pas en recevoir le gage ? N'est-ce pas li en quek que façon renoncer aux promesses , sur-tout lorsqoe celui qui nous offre ce précieux gage, fait dépendre de là Teffel de ces promesses T
Aussi TEglise a-t*elle toujours reconnu un précepie divin qui oblige à la sainte communion les adultes qui ont assez de raison pour discerner cette sacrée nourriture. Pour mettre un frein à Tindolence de ceux qui en différeroient trop long-temps raccomplissemeDtf elle ordonne, dans te concile de Latran, à tous les fidèles qui sont parvenus k Fâge de discrétion, decom* munier au moins une fois Tan à la (èie de pâques.
Ce précepte oblige encore aux approches de la mtntj et c'est pour cela que TEglise a toujours été irès^uen-
lire
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tive à faire admiDistrer le viatique k cenx qni ^toieot attaques de maladies daugereuses.
On n'est pas obligé de recevoir rEucharistie sous les deux espèces; il stiDit^ pour satisfaire au précepte divia et ecclésiastique , de la recevoir sous Tespèce du pain. Le coucile de Trente (Sess. tit. de commun, suh utrâq. spec. cap. i.) a déclaré que les laïques ^^ ni les ecclésiastiques ^ quand ils ne consacrent pas ^ ne sont tenus par aucun précepte divin de recevoir le Sacre^ ment de V Eucharistie sous les deux espèces ^ et qu'on ne peut en aucune manière douter.^ sans blesser la foi , que la communion sous Fune des espèces ne soit suffisante au salut^ Ce concile, dans la même session | { Can. 1 • a et Z. de commun, sub utrdq. spec. ) prononce anaihème contre ceux qui soutiendront le contraire, contre ceux qui diront, que la sainte Eglist catholique ri a pas eu des causes justes et raison-^ nables pour donner la communion sous la seule «— pèce du pain aux laïques et même aux ecclésiastiques^ ^uand ils ne consacrent pas , ou qu'en cela elle a erréf et contre ceux qui nieront que Jésus-- Christ^ fauteur et la source de toutes les grâces^ soit reçu tout entier sous la seule espèce du pain. Il enseigne encore que ceux qui nr reçoivent quune des espèces ne sont privés ^ quant à t effet ^ d'aucune grâce né'* cessaire au salut ( Ibid. cap. 3. ).
De la Communion Pascale.
Xjes premiers chrétiens recevoient très-souvent la sainte Eucharistie, ainsi que nous Tavons déjà reraar-> qoé, parce qu^iLs menoient une vie qui'étoit une préparation continuelle à la réception de ce grand Sacre* ment. Avec le temps les mœurs des chrétiens s étant corrompues, on s^éloigna de la communion , parce qu'on ne s'en sen toit pas dl^kiet^ plus on s'en éloignoit^ Tome I. Kl
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tDoioi on iravailloit à se purifier ^ pour en approcher dn gnement. De-là vint, daus la plupart des chrctieos, imeiiH sensibilité élonnaole, qui alloit jusqu'à les faire demeurer
Plusieurs années sans s'approcher de la sainte table. l'Eglise se vit donc obligée de déterminer certains )Ours dans Tannée, auxquels elle ordonnoit aux fidèles de recevoir ce Sacrement» Plusieurs conciles réglèrent qu'on communieroit trois fois l'année , savoir : k pàqueS) à la pentecôte et à noëL Depuis , le concile de Latran ^ sous le pape Innocent III, ordonna ^ ( Can. ai. omnis utriusque ftxûs^ ) que tout fidèle de l'un et de l'autre sexe qui a atleint lage de discrétion , reçoive avec respect le saint-Sacrement de TEucbarislie poor le moins à pÂques^ si ce n'est que par l'ordre de son propre pasteur , il fut jugé plus à propos de différer la communion à un autre temps, pour quelque cause }uste et raisonnable ; que, si quelqu'un vient à manquer a ce devoir, il soit interdit de lentrée de l'Eglise pendant sa vie, et que, s'il meurt en cet état, il soit prive de la sépulture ecclésiastique. On trouve ce décret da concile de Latran rapporté dans le Rituel de ce diocèse^ dans Tinstruction du prône propre pour le dimanche de la passion* Le concile de Trente ( Sess. 1 3. can. 9. de Euchar. ) a renouvelé et confirmé cette loi, en
E renonçant anathême contre ceux qui en nieront Fo-» ligation.
Lorsque les curés l'expliqueront à leurs paroissieoSy ils se souviendront de leur faire connoître, que l'Eglise n'a pas prétendu limiter les commtuiioiis des fidèles i une seule pendant l'année, puisqu'elle a souvent déclaré qu'elle souhaiteroit qu'ils se r^^idissent tous dignes de participer chaque jour à la sainte Eucharistie; mais ils leur feront entendre que l'Eglise, en obligeant kf chrétiens à s'approcher de la sainte'table, au moins une ibis l'an , a voulu mettre des bornes à la négligence de plusieurs d'entr^eux, qui, sjans cette obligation, nepeoi aeroieftt presque jamais & Iç^Y salut»
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Od satisfait à l'obligation de la coromunion pascale^ en communiant pendant la quinzaine de pâques, c'est-? à-dire, depuis le dimanche des rameaux, jusqu'à celui de Quasimodo inclusivement. Lorsque les curés croieal qu'il fàudroit un temps plus long que cette quinzaine y pour donner à leurs paroissiens le moyen de satisfaire à ce devoir, ils doivent consulter là-dessus leur évéque^ et lui faire part de leurs raisons.
La communion pascale n'est pas tellement attachée à cette quinzaine , qu'un chrétien ne puisse , pour des causes raisonnables, par l'avis de son curé ou de soa confesseur, différer à communier à un autre temps j parce que le commandement de l'Eglise , qui oblige les fidèles à communier, suppose qu'ils soient bien disposés pour une si sainte action \ mais c'est aux fidèles à se mettre en état de satisfaire à ce devoir au plutôt : car, si parleur faute ils difleroient trop long-temps, ils se rendroient coupables de péché, en se mettant volon* tairement hors d'état d'accomplir le précepte de rEglise.
Un ne satisfait point à ce précepte par une communion sacrilège^ il seroit horrible de le penser. L'Eglise a les sacrilèges en abomination \ elle n'a voulu obliger les fidèles à manger ce pain céleste, que conformémeuC à la volonté de Jésus-Christ, et avec les dispositions qu'il demande de nous : or , il est certain que le Sauveur a voulu qu'en mangeant le pain des anges, nous fissions un acte de religion et de piété , et non un acte d'ir-* religion et d'impiété, telle qu'est une communion sacri-^ lége. L'Eglise a donc voulu que nous communiassions dignement à pàques. Cest pourquoi le pape Innocent XI, par son bref du mois ae mars 167Q, a condamne cette proposition: prœcepto çommunionis annuœ scuis^ fil per sacrilegam corporis Christi manducationem. lue clergé de France, dans l'assemblée de 1700, l'a jugée téméraire , scandaleuse, erronée, favorisant l'im* piété et le sacrilège, et faisant illusion au précepte de l'£glise« Ceux donc qui, à p&queS) auroieni eu le malheuic
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de communier indignement , seraient f^bligés de s*en confesser , et de communier une autre fois pour s'ac-^ quitter de cette obligation»
Pendant la quinzaine de pàqnes , on doit donner la communion aux malades, même à ceux qui Tauroienc déjà reçue en viatique, pourvu qu*ils soient eu état de communier à jeun, afin de satisfaire au précepte de TEglise. Ou doit pareillement la donner pour via*' tique, pendant la même quinzaine, i ceux qui, après avoir fait leur communion pascale, tomberoient dangereusement malades; parce que ce sont deux obli^tioDS fondées sur deux préceptes. Mais quand un malade mo« ribond a communié en viatique, le samedi de la passion, il n^est point obligé , pour satisfaire au précepte de la communion de pâques , de communier le dimancbe da rameaux , lorsqu'il ne le peut , n'étant pas en ëtat de communier à jeun; il ne peut aussi communier en viatique , parce qu'il faut qu'il y ait l'intervalle de temps tequis par le Rituel du diocèse , entre deux communions en viatique. Cependant , si un moribond , en pareille circonstance, demandoit avant le temps prescrit, à communier une seconde fois en viatique , et à rinteniicm de ses n&ques , le curé doit avoir recours à son évéque, afin qu il soit permis de lui accorder cette consolation.
Si un curé prévoit qu'un malade sera, peu de temps après pâques , en état d'slller à l'Eglise faire la cornmtmion , il pourra la lui faire différer , jusqu'à cequ'il soit relevé de sa maladie
Lorsqu'un fidèle , qui n^a pas communié depuis la dernière pâques , prévoit qu'il ne pourra commuDier dans la quinzaine de pflques , il est obligé de prévenir ce temps, et d'anticiper sa communion, puisqu'il pre-^ voit qu'il ne pourra satisfaire au précepte dails le tfMmns prescrit par l'Eglise \ parce qu en ne prévenant pas le lemps de la communion pascale , il passerait une année sans communier, et violerait par cousf^quent le précepte qui l'y oblige, dans lequqf il faut considérer deux
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choses : la première et principale est robligation de communier une fois chaque aiinëe^ la seconde, qui n'est iiaccessoire, est que la communion se fasse en temps e pâqnes. Or , en anticipant le temps pascal dans celte circonstance, ou n'accomplit. pas l'accessoire du pré-^ ccpie^ mais on en accomplit le principal et la substance^ ce qui suffit dans le cas dont il s'agit.
Si au contraire celui qui prévoit ne pouvoir com— munier à pâques , a déjà communié dans Tannée couvrante, plusieurs auteurs soutiennent qu'ayant satisfait au f>rincipal du précepte , il n'est pas obligé de prévenir e temps de pâques pour accomplir l'accessoire. Cepeu* dant un curé ou un confesseur qui seroit consulté dans ce cas , doit représenter à celui qui le consulteroit , " qu'il est plus a propos et plus sûr pour la conscience ^. d'anticiper la communion , et par conséquent doit le lui conseiller.
Celui qui a laisse passer la quinzaine de pâques sans avoir communié, ou parcequ'il n'a pu, ou parcequ'il a négligé de le faire, ou parce que son confesseur ne le lui a pas permis, n'est pas dispensé de l'obligation de communier cette année-là^ i. parce que le temps de
1)âq;tes n'est pas prescrit par TEgiise comme le terme et a tin de fobli^'ation où l'on est de satisfaire au précepte de la communion , mais seulement comme un délai qu'elle accorde : or^ l'obligation d'une dette ne finit pas par un délai, a. Après le temps de pâques, 4e principal du précepte qtû est de communier une fois l'an , subsiste , quoique l'accessoire , qui est de communier k pâques, ail cessé. 3. Celui qui a laissé passer un an sans se confesser^ est certainement obligé à se confesser à la première occasion commode qu'il pourra eu trouver ^ on demeure donc aussi obligé à la communion, lorsqu'on ne l'a pas reçue au temps de pâques^ ainsi celui qui dans ce cas différer oit sa communion jusqu'à l'autre pâques, seroit obligé de s'en accuser dans sa confession. Chaque fidèle est obligé de recevoir la communion
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jpascale daus sa paroisse^ «t non ailleurs ] h moins qu'il Xï^en ait une permission expresse. Ceux qui ont communié ailleurs que dans leur paroisse, sans permission, fie sont pas censés avoir satisfait au commandement de l'Eglise. On ne doit donc pas administrer la communion pascbale à ceux d'une autre paroisse; mais il faut les renvoj^er à leur propre curé, excepté les pauvres mendians qui sont sViJis domicile, et ceux qui , pour voyage ou autre raison valable, se trouvent alors de bonne ibi, hors de leur paroisse; pourvu qu'on ait lieu de Juger, par les éclaircissemens qu'ils donneront, qu'ils sont bons chrétiens , dignes de participer aux saints mystères, et qu'ils se sont confessés. Si le euré de la paroisse où ces sortes de personnes communient, avoit lieu de douter s'ils se sont confessés, il doit leur demander une attestation du prêtre qui a reçu leur confession.
Les curés de ce diocèse doivent avertir leurs pa« roissiens que ceux qui, étant en voyage loin de leur -paroisse, auront fait leur communion pascale dans une autre paroisse, doivent en prendre un certificat, qu'ils rapporteront à leur curé dans le mois après leur retour; 'sinon , ils doivent être traités comme n'ayant pas satisfait à leur devoir de pftques. On exifi;era la même cnose de ceux auxquels aura été accordée la permission de recevoir la communion pascale hors de leur paroisse. Un curé, qui remarqueroit que quelqu'un ae ses paroissiens affecte de s'absenter pendant la quinzaine, doit eii donner av» à révêque, pour recevoir de lui conseil sur la con* duite qu'il doit tenir à son égard.
Afia d'ôter aux paroissiens toute occasion de quitter leur paroisse, et d'aller communier à d'autres églises durant la quinzaine, et que les pasteurs puissent mieux connoitre leur troupeau , il est défendu dans ce diocèse à tous prêtres , tant séculiers que réguliers, même mendiaas , d'administrer la sainte Eucharistie durant la i^uinzaine de pâques à aucune personne, quand même elles seroient de leur connoissance, non pas noême
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sons prétexte d^aucune confrérie et société, sans per-* mission expresse, et d'éteudre, pendant ce temps dans les ëglises des communautés séculières et régulières^ la nappe de ia communion* Les curés auront soin d'en avertif chaque année leurs paroissiens , et de publier cette dé«fenseà leurs prônes aux jours du dimanche de la passion et du dimanche des rameaux, afin que les fidèles né puissent l'ignorer.
Pour être censé domicilié en une paroisse , par rap«^ port à la communion pascale^ il suffit d'y habiter anima manendi. CVst pourquoi le concile de Milan /sout saint Charles , veut qu^un curé donne à pàques la corn* munion à ceux qui sont venus depuis quelques mois'^ et même depuis quelques jours , demeurer dans Ten^ ceinte de sa paroisse pour y établir leur domicile.
Une personne peut avoir deux domiciles en même temps} ce qui se doit entendre, lorsqu'elle demeure autant de temps dans Tun que dans Tautre. En ce cas elle peut, et elle doit faire sa communion pascale dans celle des deux paroisses où elle se trouve à piques. Mais , si une personne passe la plus grande partie de Tannée dans une paroisse , et qu elle séjourne quelque temps seulement par occasion dans une autre, comme font ceux qui demeurent dans les villes, et vont passer quelque temps à la campagne , pour y prendre l'air ou pour vaquer k leurs affaires , elle est censée n'avoir qu'un domicile , savoir : dans la paroisse où elle passe lus de temps , et où par conséquent elle doit faire a communion pascale.
On ne peut excuser de péché mortel ceux qui ont atteint l'âge de discrétion , lorsque, sans de justes causes^ ils manquent a commmiier à pâques , puisqu'ils violent tm commandement de PEglise dans une manière de conséquence. Si l'Eglise ne jugeoit pas que ce péché est mortel, elle n'auroit pas prononcé contre les fidèles qui manquent dans une année, sans des causes justes et raisonnables, à s'acquitter de ce devoir , une peine
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toascale daus sa paroitse^ %i non ailleurs \ h moins qn^il n^en ait une permission expresse. Ceux qui ont communié ailleurs que dans leur paroisse^ sans permission, fie sont pas censés avoir satisfait au commandement de l'Eglise. On ne doit donc pas administrer la communion pascbaie à ceux d'une autre paroisse; mais il faut les renvoj^er à leur propre curé, excepté les pauvres mendians qui sont sans domicile, et ceux qui, pour voyage ou autre raison valable, se trouvent alors de bonne foi) hors de leur paroisse; pourvu quW ait lieu de juger, par les éclairci^semens qu'ils donneront, qu^ib sont bons chrétiens , dignes die participer aux saints mystères, et qu'ils se sont confessés. Si le euré de la paroisse où ces sortes de personnes communient, avoit lieu de douter s'ils se sont confessa , il doit leur demander une attestation du prêtre qui a reçu leur confession.
Les curés de ce diocèse doivent avertir leurs pa-* roissiens que ceux qui, étant en voyage loin de leur paroisse, auront fait leur communion pascale dans une autre paroisse, doivent en prendre un certificat, qu'ils rapporteront à leur curé dans le mois après leur retour; sinon , ils doivent être traités comme n'ayant pas satisfiiit à leur devoir de pftques. On exigera la même cnosedeceux auxquels aura été accordée la permission de recevoir la communion pascàle hors de leur paroisse. Un cnré, qui remarqueroit que quelqu'un ne ses paroissiens affecte de s'absenter pendant la quinzaine, doit en donner avis à l'évéque, pour recevoir de lui conseil sur la conduite qu'il doit tenir à son égard.
Afin d'ôter aux paroissiens toute occasion de quitter leur paroisse, et d'aller communier à d^autres églbes durant la quinzaine, et que les pasteurs poissent mieux connoitre leur troupeau ^ il est défendu dans ce diocèst à tous prêtres , tant séculiers que réguliers, mêmemendians , d'administrer la sainte Eucharistie durant la quinzaine de pàques à aucune personne, quand même elles seroieut de leur connoissance, non pas même
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sous prclcxlc d^aucune confrérie et socWlë. sans per— mission expresse, et d^éteiidre, pendant ce temps dans les églises des communautés séculières et régulières^ la nappe de la communion. Les curés auront soin d^ea avertir chaque année leurs paroissiens , et de publier cette dé«fenseà leurs prônes aux jours du dimanche delà passion et du dimanche des rameaux, afin que les fidèles ne puissent l'ignorer.
Pour être censé domicilié en une paroisse , par rap«^ port à la communion pascale, il suffit d'y habiter anima manendi. Cest pourquoi le concile de Milan, sous laint Charles, veut qu'un curé donne à pftques la communion à ceux qui sont venus depuis quelques mois y H même depuis quelques jours , aemeurer dans Ten-*ceinte de sa paroisse pour y établir leur domicile.
Une personne peut avoir deux domiciles en même temps; ce qui se doit entendre, lorsqu'elle demeure lutant de temps dans Tun que dans Tautre. En ce cas elle peut, et elle doit faire sa communion pascale dans celle des deux paroisses où elle se trouve à pâques. MLais, si une personne passe la plus grande partie de l'année dans une paroisse , et qu'elle séjourne quelque temps seulement par occasion dans une autre, comme font ceux qui demeurent dans les villes, et vont passer [pielque temps à la campagne , pour y prendre l'air 3u pour vaquer à leurs affaires , elle est censée n'avoir [ju'un domicile , savoir : dans la paroisse où elle passe lus de temps , et où par conséquent elle doit faire
communion pascale.
On ne peut excuser de péché mortel ceux qui ont iltdnt l'âge de discrétion , lorsque, sans de jtistes causes^ Is manquent à commmiier à pâques , puisqu'ils violent m commandement de TEglise dans une manière de u>nséquence. Si l'Eglise ne jugeoit pas que ce péché est nortel, elle n'auroit pas prononcé contre les fidèles pi manquent dans une année, sans des causes justes it raisonnables, à s'acquitter de ce devoir, une peine
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aussi griève <|u'esl la privation de Tentree dans lIEglise et de la sépuhure ecciédiasiique.
Ces peines oe sont que comminatoires oa ferenddB senientiœ y et ne s'encourent pas par le seul fait. Il s'appartient qu^aux évêqires de les mettre à exécution; les curés ne peuvent, de leur propre autorité ^ défendit l'entrée de TËglise à ceux qui n'eut pas fait leur devoir
I)ascal ou les priver de la sépulture ecclésiastique. Ib es avertiront donc charitablement en parliculier d'y satisfaire au plutôt ; s'ils persistent dans leur désobéiftiance y les cur^s les avertiront en général an prAne, de se soumettre à l'Eglise, comme étant ses enfans^sans les yommep ni les désigner^ ils leur feront entendre que, s'ils ne fout leur devoir, ils seront obligés de se servir coutr^eux des mojrens que l'Eglise leur prescrit; et, s'ils méprisent tous ces avertissemeus particuliers et publics , s'ils demeurent opiniâtres, les curés doivent lo dérérer à Tév^que, auquel, en cas que ces personnes indocile*» viennent à mourir sans avoir satisfait à cette obligation, les curés doivent encore en donner avis surle-cnamp , et refuser de les enterrer jusqu'à ce qu'ils aient reçu ses ordres.
Les curés, au commencement du carême, avertiront leurs paroissiens de se confesser , pour se préparer i approcher plus dignement à pàques de la sainte table. Ils leur expliqueront le décret du concile général de Latran sur la communion pascale. Pour les engager à la pénitence, et leur apprendre oit leur rappeler \f9 choses nécessaires pour bien communier, il^esl bon qse les curé^ choisissent certains jours de la semaine, pen* dant 1q carême , pour faire par eux-mêmes ou llnrp faire par d'autres prêtres en état de s'en bien acquitter des instructions familières, auxquelles ils tâcheront de faire venir sur-tout les jeunes garçons et les jeunes filles en âge de communier, les personnes grossières qu'ils soupçonnent moins instruites ^ en un mot, ik y sp* pelleront tous leurs paroissiens j aTerii;ftSaat eu géoersl
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ceux qui en auront besoin^ de s y trouver, les pères et lei mères cJy eiivojrer leurs enfans^ les maîlres el maîtresses d\ faire aller leurs domestiques^ c'est principalement dans les paroisses de la campagne, où les pasteurs doivent s'appliquer à faire ces instructions pen-^ oaut le carême. Lorsqu'on a bien â cœnr la {gloire de Dieu cl le salut des âmes dont on est charge , on ne se lasse jamais de leur rappeler leurs devoirs, et Ton saisit avec empressement tous les mojens que Ton juge les plus propres pour encourager à servir Dieu , ceux que que ToD doit conduire 3 on reprend, on corrigea temps, à contre-temps^ mais ce doit toujours être avec patience et avec sagesse.
Les curés^ pendant la quinzaine de pâques, prendront un jour poiir porter le saint— Sacrement aux malades de l(M)r paroisse, qui ne peuvent aller ou se faire porter à IVj^lise, pour y faire leurs pâques^ ils feront cela avec S')leijui(é^ invitant les principaux de la paroisse à accompagner ce jour-là le saint-Sacrement,
De la Communion des Malades*
XjI^ précepte divin de recevoir TEucharistie. oblige, ainsi que nous Pavons dèya dit, quand on est en danger de mort. Un malade qui se trouve en cet étal, quoi— u'il ait communié quelquefois dans Tannée, est obligé c se procurer, s'il le peut, ce Sacrement; autrement il pécheroit mortellement , car il uy a point de temps dans la vie où TEucharistie soit si nécessaire; puisqu'en ce moment les attaques des ennemis de notre salut sont ilus violentes, les tentations plus fortes, et le danger e la mort éternelle est plus grand ; on a donc un plus grand besoin alors de force et de secours.
L^Eglise a para si pejsuadée de celle obligation^ gue sa disci]){ine univeriielle ei constante a toujours été de conférer rEucharistie aux mouraus , et de ne point
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cest pourquoi^ si dans un diocèse il nV a-pn tih-^ssus d'usage uniforme , il faut cousuker 1 ëvéque.
Gomme le préire qui porteroit le saint-Sacrement k un malade qui ne s e seroit pas confessé, pourroitletroo* ver dans quelque engagement criminel public d^on il ne voudroii pas sortir , et seroit obligé de reporter le saint'Sacrement sans l'avoir communié , ce qui ne se pourroit faire sans scandale, les curés doivent commencer par, visiter les malades; et, après qu^ils les auront confessés, ils leur porteront le viatique. Gependantj, dans le cas de nécessité, si le danger de la maladie presse, et que le curé ne connoisse rien d'ailleurs qui rende le malade indigne des Sacremens,il pourra porter le saint viatique aussitôt quHl sera appelé , et avant que ce malade se soit confessé, entenare sa confession quand il sera arrivé chez lui , et lui administrer ensuite TEucharistie et rExtrème— Onction.
Quand même le curé seroit assuré au moment quon Tavertit de porterie saint-Sacrement à un malade, que ce malade s'est coufessé, il aura Fattention, autant que faire se pourra ^ de ne lui point porter le viatique, hors le cas où le danger de la maladie seroit pressant, sans Tavoir auparavant visité lui-même oa fait visiter par un autre prêtre, pour savoir si qsel-
aue accident de la malaaie ne le met pas hors aetat e communier, et pour examiner ses dispositions io* térieures, autant qu il sera possible. S'il sait que leun-lade est prévenu de sentimens contraires à la soumission sincère de cœur et d'esprit, due aux dédsioai de FEgli^e qui concernent la Religion et la toï^ sur quoi même il doit dans le doute le faire expliquer^ oi qu'il soit engagé dans l'obligation de restituer^ de se réconcilier, d'éloigner de chez lui quelque femme oa fille suspecte et avec laquelle le malade auroit eu des liaisons criminelles, de quitter une profession condamnée par TEglise, de réparer un scandale public fdaal
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tous ces cas , le curé rengagera à se reconnoitre ei & faire ce qu'il doit, pour se mettre en ëtat de recevoir Jësus-Christ.
S'il se trouvoil quelque malade qui refusât de se ranger à son devoir , et qui fût dans des circonstances oa l'on seroit obligé de lui refuser le saint viatique, il ne fàudroit pas l'abandonner, mais redoubler pour luises prières, son assiduité, ses soins ^ le presser avec zèle^ employer ceux qu'on croiroit avoir plus de crédit sur son esprit , et même en donner avis à Tévêque , si ie temps le permettoit.
Lorsque les enfans qui n'ont pas fait leur première communion, sont en péril de mort, le curé aura soin quMIs ne meurent point sans le saint viatique, quoiqu'ils n'aient pas l'âge ordinaire pour la première communion , pourvu qu'ils aient assez de raison et de con— noissance pour discerner le corps du Seigneur; et qu'*après avoir été instruits par lui de la vérité de cet auguste Sacrement, ils témoignent désirer le recevoir.
Il faut prendre garde de ne le point donner aux indignes et aux pécbours publics que nous avons désignés ci— devant; qu'ils n'aient auparavant réparé, autant qu'il est en eux, le scandale; qu'ils n'aient satisfait à l'Eglise et au prochain ; et qu'ils n'aient donné des marques sincères de conversion et de pénitence.
On ne doit' pas non plus l'administrer, quand il y a quelque indécence à craindre contre le respect qui est du au saint-Sacrement, laquelle pourroit être causée par le délire, une toux, un crachement ou vomissement continuel, ou par quelqu'autre accident qui ne permettroit pas au malade de consommer la sainte hostie. Dans le doute s'il peut l'avaler, on pourra en faire l'épreuve avec un pain non consacré , dont on avertira soigneusement le malade. On pourroit aussi le communier avec une partie de Thostie, s'il ne pou— voit l'avaler toute entière ^ ensuite lui faire prendre rablutiojx de yiu ou d'ea^u ^ s^fio qu il pujuse plus «i*
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soment avaler les espèces. Mais ii n'est jamais permis de tremper la sainte hostie dans quoique liqueur que ce soit, sous prétexte de la faire prendre plus facilemeDi au malade.
Le curé doit consoler les malades que les accidens de leur maladie empêchent de recevoir le saint viatique, eu leur représentant que, puisque ce n^est ni par leur faute, ni par leur négligence , qu^ils sont prives de FEucharistle, Dieu aura égard k leur dévotion, et suppircra au Sacrement par sa miséricorde. II les assurera d'ailleurs qu'il leur administrera le saint viatique, aussitôt qu'ils pourront le recevoir. Mais il n'est pas permis de porter le saint-Sacrement à aucun malade, pour le lui faire adorer ou le lui montrer seolement , lorsqu'il ne peut communier, quelque bien disposé qu'il soit pour l'intérieur^ parce qu^on ne pouroit le faire, sans courir risque de quelque indécence. On doit se contenter pour lors d'apprendre à un malade , de quelle manière il peut , dans son lit même, adorer cet auguste Sacrement, quoiqu'il ne soit pas présent, et le recevoir de cœur et en esprit.
11 n'appartient qu'au curé d'administrer ou de Elire administrer le viatique aux malades de sa paroisse j il est défendu à tous prêtres séculiers ou réguliers , de le porter à aucun sans sa permission ou celle de l'évêqoe. Ce n'est qu à IVj^lisc paroissiale que l'on doit prendre le saint-Sacrement pour le porter aux malades, à moins que le curé ne permette de le prendre dans quelque autre église. Hors le cas de nécessité , on ne doit commettre, poor cette fonclion , que des prêtres approuvés pour entendre les confessions , parce que souvent les malades ont encore besoin de se confesser avant de communier.
Si le malade, après avoir communié, paroît avoir envie de vomir, il faudra promptement lui présenler un plat, un bassin on quelqu'antre vase, ou au moins une serviette blanche : s'il vomit ou crache la sainte
hosiie
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ostie, et que les espèces sacrées paroissent, le prèvrm 'S séparera ^ et ^ les ayant mises dans un vase propra i honnête , a«rre néanmoins que le ciboire , il les ^portera avec respect à Téglise, pour les y conserver ans un lieu décent et fermé, et attendre qu^elles >ient entièrement corrompues, pour bs jeter aans la iscine. Quant au reste de ce que le malade aura laché ou vomi, le prètrd Ressuiera et l'étanchera avec es étoupes ou qiielcpi'autre matière semblable qu'il rûlera , et dont il j«^uera les cendres daps la piscine» Test aussi ce qu'il faut faire , lorsque le malade vo— lit un moment aj^rèsavoir communié, et que les es— èces ne paroissent pas, ou bien qu'il est impossible e les séparer d'avec ce qu^il a vomi.
Si le malade meurt avaut que d'avoiravalé la sainte ostie, et quelle paroisse dans sa bouche, il faudra en tirer et la reporter dans Tégiise pour y être con— ^rvée dans un lieu décent et fermé, jusqu^à ce queler (pècessacrées so.'ont corrompues^ et alors on les jet- Ta dans la piscine. II faudra en user de même si ne hostie vient à tomber dam la boue par quelqi^ :cident.
Le prêtre qui administre le saint viatique, doit avoir rande attention à empêcher que la sainte hostie, ou uelque particule , ne tombe à terre ou sur le lit du lalade ] si cet accident arrivoit , il faudroit la prendre vec respect , la remettre dans le ciboire , purifier enlite le lieu où ^ soit Phostie, soit quelque particule troit tombée ^ si elle étoit tombée à terre, il faudroit icler Tendroit et porter ensuite la raclure à Féglise^ ans un vase propre, pour être jetée dans la piscine^
Iliostie ou la particule étoit tombée sur la nappe de
table où Ton doit mettre le saint-Sacrement, lors— a^on arrive dans la chambre du malade^, ou sur le rap que Ton met sur le lit du malade, ou sur d'auef linges diflférensdu corporal, il faudroit laver Ten-roit de ces linges, et porter la lavure à Téglise dans Tome I. L l
53 ë Du Sacrement
un vase propre, pour être jetée dans la piscme. Si la maison du malade étort trop éloignée derégUse, pour porter k Téglise ce qui a été raclé, côtnme il peut arriver aisémeut dans les paroisses de la campagne, il iàudroit le jeter dans le feu.
' Si le malade avoit rejeté la sainte hostie seulement par Tefibn d'une toux passagère, il faudroit la lui remettre dans la bouche pour la lui faire avaler, racler Fendroit où elle seroit tombée , si c'éioit à terre, oa le laver si c'étoitsur un linge, et faire comme il vient d^ètre dit ci- dessus.
Le saint-Sacrement doit être porté dans les maisons des malades avec toute JU décence possible. Pour cet effet, il y aura un petit dais qui, au défaut des ecclésiastiques, sera porté par les confrères du saint-Sa* crement, ou par ceux qne les parens du malade aur ront soin de faire avertir.
Quand on ne sortira pas de la ville ou du bourg, le curé portera le ciboire couvert î\e son pavillon, où il y aura plus d^bosties consacrées qu^il n^en £iudra pour communier les malades « et le rapportera dans le même ordre. Mais s'il faut aller à la campagn^,il se servira d'une petite custode, ou boite d argent dorée et unie par dedans^ et il ny mettra d'hosties qu'autaut qu'il y aura de malades à communier, pour s'en revenir sans cérémouie. Apres avoir mis ces hosties dans la petite custode , ou aans la boite , il se souviendra de laver aussitôt, dans le petit vase qui est près du tabernacle, les doigts avec lesquels il aura toudié le saint-Sacrement, et de les essuyer à un purificatoire.
Si les chemius étoicnt difficiles, ou le temps fâcheux, ou si le piètre qui doit porter le saint viatique, ne pouyoit aller à pied à cause de son grand ftge ou de quelque infirmité , il pourra monter à cheval, après avoir mis cette boîte ou petite custode avec le corpcH rai plié , dans une bourse de soie qu'il pendra à son
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COU avec un ruban , et Tattachera devant son estomac avec deux autres rubans ou cordons attachés aux deux côtés de la bourse, lesquels il serrera autour de son corps, afin qu'elle ne soit pas trop secouée par l'agitation du cheval , et qu'elle ne puisse tomber, quelque accident qui puisse arriver. 11 sera toujours revêtu de sa soutane , d'un surplis et d'une étole; et, si le ma»-* Tais temps Vy contraint, il pourra mettre uti manteau par dessus, et se couvrir de son chapeau. Mais dans cette occasion il ne doit saluer qui que ce soit , et il se fera accompagner, s'il le peut, au moins de deux personnes , dont Tune portera un cierge allumé dans une lanterne , Tautre sonnera la clochette pendant tout le chemin, pour avertir ceux qui se rencontreront ^ de suivre le saint-Sacrement, ou de se mettre à genoux pôurTadorer, et portera le Rituel pour servir au prêtre dans l'administration du Sacrement. Si le danger djui malade n'est pas pressant ^ il convient qu^il porte le saint-Sacrement à pied et en procession comme à Tordinaire, jusqu'à la porte de la ville, ou du bourg , ou du village où est Téglise paroissiale, et, après avoir passé la porte, il pourra monter à cheval.
Hors le cas de nécessité^ le prêtre qui porte le saint- Sacrement, doit avoir toujours la tête nue et sansca«« lotte, autant que ses infirmités et la saison le permet-iront, sur-tout lorsqu'il le porte sous un dais et dans le lieu de l'église paroissiale. Il pourra néanmoins se couvrir de son bonnet carré , même à pied , quand il portera le saintSacrement un peu loin à la campagne.
Le curé avertira ou fera avertir ceux qui sont auprès du malade I, de bien nettoyer la chambre et de tenir les autres lieux de la maison par oii le saint- Sacrement doit passer , dans la plus grande pronretéqu'il sera possible, suivant la faculté de chacun^ de couvrir le Ut du malaae d'un linge blanc, d^en mettre un devant sa poitrine, de préparer une table couverte d^une nappe fi»rt propre, de la placer en sorte que le malade puisse laci^
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lement la voir, et de mettre sur cette table deux chamde-liers avec deux cierges allumés, entre lesquels il y aura un crucifix 9 de Feau bénite dans un vase avec un aspersoir , un autre vase dans lequel il y ait un peu d eau et de vin pour purifier les doigts du prélre , après qu^ilaura communié le malade, et donner cette ablution au malade, quand il aura communié^ une aiguière et un bassin ou au moins un pot à eau avec un plat et une serviette blanche, pour donner à laver au prêtre avant qu'il touche le saint-Sacrement, s'il en a besoin. Si Ton ne trouve pas toutes ces choses chez le malade , à cause de sa pauvreté, on priera quelque voisin ou quelque antre personne charitable ay suppléer. On ob^erveni que la chambre du malade soit dans Tétat le plus hoo* néte que sa condition et ses* facultés le permettront, et sur-tout qu'il ne s^y voie rien d'indécent , et qu oo en ôte tout tableau ou toute peinture obscène et déshonnête.
Tout étant disposé, le curé aura soin de faire tinier vingt coups de la grosse cloche de IVglise . pour inviter les fidèles à s y rendre ^ et principalement les confrères du saint — Sacrement , s'il y en a dans la paroisse , afin d'accompagner Notre — Seigneur chez le malade , chacun , s'il est possible , avec un cierge à lajmain. Et, afin qu'il y ait plus de monde en ces occasions, les curés, les prédicateurs et les con^ fe^'scurs auront soin d'exhorter souvent les fidèles à une si sainte action , leur représentant le mérite et les grâces qui y sont attachées^ et ils les porteront iie faire agréger à la confrérie du saint-Sacrement , que tous les curés de ce diocèse sont exhortés à ériger, s^'l se peut, dans leurs paroisses.
Après que le prêtre aura administré le saint viatique au malade, et purifié ses doigts dansTean ou le vin qu'on aura réservé dans un vase à cet effet, il lei essuiera au purificatoire apporté dans la bourse du corporal , ou daus celle de la petite custode»
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Lorsq«ri] portera le saint-Sacrement à la campagne, après avoir communié le malade, et avant de purifier ses doigts , il regardera s'il reste quelque fragment de rhostie dans la custode, ft s'il en aperçoit quelques— tins, il lavera la custode avec du viu ou de feau qu'il mêlera , après s'être purifie les doigts , dans Teau ou le vin dont il se sera servi pour cette purification , et il fera avaler le tout au malade^ si le malade y a de la répugnance, ou ne peut avaler ce vin ou cette eau , le prêtre jettera le tout dans le feu, ensuite il essuiera la custode avec le purificatoire.
Si le prêtre qui porte le saint viatique à la campagne, se trouve tout d'un coup frappé de quelque maladie ^ui l'empêche d'aller plus avant, ou s'il vient à mourir, alors quelqu'un de ceux qui l'accompagnent, ira appeler le prêtre le moins éloigné pour venir prendre le saint-Sacrement et le r^orter à l'église parois-* siale, tandis que les autres demeureront pour le garder sur le chemin^ lequel prêtre étant arrivé, après avoir pris le saint— Sacrement , achèvera le chemin qui reste à faire jusqu'à la maison du malade, pour lui donner le saint viatique , avant que de reporter le saint-Sacrement dans l'église paroissiale. Si Ton ne trouve point de prêtre, il faudra chercher quelque clerc pour
Prendre le saint-Sacrement et le porter à l'église ^ si on ne trouve point de clerc, un laïque même pourra le faire dans ce cas de nécessité.
Si le malade meurt pendant qu'on lui apporte le saint-Sacrement, le prêtre reportera le saint-Sacrement à l'église avec la même décence qu'il l'a apporté. Quoique les malades ne soient pas en danger de mort, s'ils ne peuvent aller à l'église, les curés ne laisseront pas de les exhorter à recevoir la sainte communion, sur-tout s'il arrive qoelque fête solennelle qui leur en donne occasion. Et en ce cas, comme ils ne communieront que par dévotion et non par forme
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Les prêtres ) qui en ^ont les miDistres, doivent donc étudier avec soin les règles pour bien administrer ce Sacrement , lire pour cela les bons auteurs qui traitent de ces matières , et sur-tout posséder les instructions que Dons allons donner.
La matière éloiguée du Sacrement de Pénitence ^ ce sont tous les pécbés commis dépuis le Baptême, avec cette différence, que les péchés morlels en sont la matière nécessaire, parce que le péché mortel commis après le Baptême, ne peut être remis que par le Saae- Dient de Pénitence : c'est pourquoi le concile de Trente dit j qu^ii est nécessaire de droit dit^in , pour ta ré^ flussion de ces péchés , de confesser , dire et déclarer tous les péchés mortels dont on peut se sou^enir^ après jr avoir bien et soigneusement pensé ( Sess. i i. cap. 5. et can* 7. )• Mais les péchés véniels sont la matière seulement suffisante du Sacrement de Péuitencf ,
Êarce qu^ils ne sont pas incompatibles avec la grâce de Ueu^ et qu^il v a plusieurs moyens de les effacer sans le ministère des paêtres. C'est toutefois une pratique très-utile et hors de toute présomption, de s'en confesser } elle doit être recommandée par ceux qui ont le soin des âmes. Les péchés mortels déjà pardonnes sont aussi matière suflisante du Sacrement ae Pénitence \ et il est profitable aux âmes d'en réitérer quelquefois la confession.
Les trois actes du pénitent, savoir, la contrition, la confession et la satisfaction, sont comme la matière prochaine de ce Sacrement : quasi matenia , dit le concile de TrentCé JEt ces mêmes actes ^ ajoute le même concile (^^. ii(. cap. 3. dePœnit.)^en tant que par institution dii'ine ils sont requis dans le pénitent pour Vintégrité du Sacrement et pour la rémisfion pleine et parfaite des péchés ^ sont dits aussi en ce sens y les parties de la Pénitence. Ces trois actes du péuitent ne sont pas dans le même degré et de la même manière nécessaires pour la validité du Sacrement de
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Pëniteoce. La contriiion est essentiellement requise pour la validité de ce Sacrement ^ la confession vir-« tiielle suffit^ la satisfaction dans lexercice n'est pas né— ccssairemeui requise. La contrition et la confession sont parties essentielles au Sacrement , mais la satisfaction n'^est que partie intégrante^ et ainsi sans la contrition et la confession , le Sacrement ne subsiste pas î mais sans la satisfaction il subsiste dans son essence, quoiqu'il ne soit pas parfait.
La forme du Sacrement de Pénitence consiste dans les paroles dont TEglise se sert pour exprimer l'absolution : ego te absolvo , etc. Enfin le ministre est l€ prêtre qui les prononce en juge tenant la place de Jésus-Christ.
Le Sacrement de Pénitence est nécessaire de nécessiié de moyen et de droit divin à tous ceux qui ont perdu rinnocence de leur Baptême, en devenant coupables de quelque péché mortel \ il est le seul et unique moyen que le Sauveur a laissé à son Eglise pour les réconcilier avec Dieu 5 il est nécessaire au salut pour ceux {jui sont tombés depuis le Baptême , dit le concile de Trente, comme le Baptême Vest à ceux qui ne sont pas encore régénérés {Sess* i^. cap.de Pcen^). Ainsi, comme dans la loi nouvelle ceux qui peuvent recevoir le Baptême, ne sont pas régénérés s'ils ne reçoivent réellement ce Sacrement , et qu'en cette circonstance le seul dcsir du Baptême ne leur sufGt pas pour être sauvés, de même depuis que le Sacrement de Pénitence a éié institué par Jésus-Christ, il faut, pour obtenir la rémission des péchés mortels commis depuis le Baptême , recevoir effectivement le Sacrement de Pénitence, quand on le peut, la seule volonté ne sufliroit pas en cette circonstance pour être jus*tifié: ce qui doit convaincre les pasteurs de l'obligation qu'ils ont , non-seulement de n^oublier rien pour empêcher que les pénitens ne fassent des confessions sacrilèges , mais encore de porter les fidèles à ne rien
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négliger pour bien faire une action si importante , puis-
2u'on oe sauroit prendre trop de sûreté dans une attire dont dépend l'éternité.
Le Sacrement de Pénitence ne remet point les péchés mortels les uns sans les autres, mais il les eflBice tous : car le pécheur n'obtient point le pardon dé ses péchés qu'il n'en ait un véritable repentir ; Qu'il ne rentre dans l'amitié de Dieu ; qu'il ne reçoive la grftce habituelle sanctifiante, qui efface ses péchés, et qu'il ne recouvre la vie spirituelle que le péché lui avoil fait perdre.
Nous recevons encore par ce Sacrement plusieon autres avantages qu'il est bon que les pasteurs expliquent à leurs peuples , afin de les engager à le fréquenter.
1 . Le Sacrement de Pénitence , en remettant les pèches, remet le pécheur converti dans la possession de la ^râce habituelle sanctifiante ^ la rémission des pécho se faisant par Tinfusion de cette grâce, il lui redonne avec cette grâce les vertus infuses et les dons du Saint- Esprit ^ il lui communique encore des grâces actuelles, qui Taident à vaincre les tentations et à persévérer dans la justice: ainsi il le rétablit dans letat où il étoit auparavant , il lui redonne les droits que le péché lui avoit fait perdre ^ puisque la grâce sanctifiante qu'il reçoit , le rend enfant et ami de Dieu et héritier du ciel.
2. Le Sacreinent de Pénitence remet non— seulement la coulpe qui rend le pécheur ennemi de Dieu , mais encore la peine éternelle qui est le châtiment que le pécheur mérite. II reste néanmoins une peine tenir porelle que le pécheur est obligé de souffrir en cette vie, après avoir obtenu la rémission de ses péchés et de la peine éternelle qui leur étoit due. Quoique nous soyons obligés de croire , suivant la décision du con* cile de Trente ( Sess. 1 4* can. i a. de Pœnit. ), que la peine due au péché n'est pas toujours toute remise dans le Sacrement de Pénitence; il arrive néamnoios
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4]uelque(bis que la peine temporelle est entièrement remise quand le pénitent est très-bien disposé ^ il peut se faire, selon saint Thomas (î/i 4* sentent, dist. 18. q. 1. art. 3. quœstiunc. 3. ), que la contrition soit si grande et si parfaite que toute la peine soit remise.
Le Sacrement de Pénitence fait revivre le mérite des bonnes œuvres qui avoient été faites en état de grâce: ces œuvres qui étoient devenues mortes par le péché, reprennent leur première vie par la grâce sanctifiante que le Sacrement confère^ elles reprennent la vertu qu^elles avoient de conduire à la vie éternelle celui qui les a faites. Eu un mot, ce Sacrement, en sanctifiant et renouvelant Tâmedu pécheur converti, lui rend toutes les grâces, les vertus et les mérites même qu'il a voit eu le malheur de perdre par le péché mortel.
La réconciliation avec Dieu dans ce Sacrement , selon le concile de Trente , dans les personnes pieuses qui reçoivent ce Sacrement as^ec dévotion.^ a coutume d^être suivie d^une grande paiœ et tranquillité de conscience , avec une abondante consolation desprit ( Sess. 14. cap, 3. de Pœnit. ).
Nous réduisons à deux chefs les instructions que nous avons à donner sur le Sacrement de Pénitence : les unes regardent les qualités et les obligations du prêtre qui administre ce Sacrement^ les autres, les dispositions qu^il doit trouver ou exciter dans les péui— tens pour qu'ils soient dignes de l'absolution Le misistre doit avoir la jurisdiction , rapprobation de l'é— vêaue, et de plus la probité, la science, la prudence^ il aoit garder un secret inviolable, donner, différer ou refuser Tabsolution suivant les règles de Tllglise. Pour le pénitent, il doit avoir une vraie conti i(ion de ses fautes, les confesser exactement, accepter et accomplir la satisfaction ou pénitence qui lui est imposée.
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De la Jurisdiction nécessaire au Ministre de la
Pénitence.
V^uoiQUE Tabsolution du Prêtre soit un€ dbpensation des grâces et des miséricordes de Dieu, elfe n'est pas seulement un simple ministère ^ mais un acte judiciaire par lequel le prêtre , en qualité de ministre et de vicaire de Jésus— Christ, prononce en juge la sen^ tence pour la rémission des péchés.
Il est de Tordre et de Tessence ae tout jugement, que nul ne prononce de sentence que sur ceux qui lui soûl soumis. G^est pourquoi les prêtres qui reçoivent en Tordination le pouvoir de remettre les péchés, ne peuvent Texercer vafidement, si TEglise ne leur assigne des sn- ~etsj et elle a toujours été persuadée de la nullité de
'absolution que donneroit un prêtre à une personne sur laquelle il n^auroit aucune jurisdiction ordinaire ou déléguée. Ceci doit s'entendre du pouvoir d'ab-» soudre de toute sortede péchés, même véniels, et sans aucune distinction.
Il y a deux sortes de puissances requises dans un confesseur. La première est la puissance d'Ordre, qui se donne à tous les prêtres dans leur ordination, et est inséparable du caractère sacerdotal , comme faisant une partie de leur consécration \ tous les prêtres Font , et elle est la même en tous. Elle donne le pouvoir intérieur et surnaturel , qui est nécessaire du c&té du ministre, afin qu'il puisse reoiettre les péchés. La seconde puissance, dans les confesseurs, est celle de jurisdiction , qui donne ce qui est requis du côté des fidèles, savoir, l'autorité de les juger loraquils s'accusent de leurs péchés. Tous les prêtres ne l'ont pas : elle peut être refusée ^ elle est pius grande dans les uns que dans les autres ^ elle peut être augmentée ou diminuée. En vertu de celle puissance que TEglise
DB Pénitence. 54 1
donne au prêtre, en lui sonmeuaut des fidèles, il petit exercer validement et licitement sur ceux qui lui sont sujets , la puissance de' remettre les péchés, qu'il avoit reçue à son ordination. Ces deux puissances sont absolument nécessaires pour la validité du Sa-* crement de Pénitence.
La puissance de jurisdiclion est ou ordinaire , on déléguée : la jurisdiction^ ordinaire est celle qu'on a en vertu d'une charge , d'une dignité, d'un office ou d'uu bénéfice à charge <i'âmes. Le pape a la jurisdiction ordinaire et de droit divin dans toute TËglise et sur tous les fidèles. Il est le seul qui puisse en tout temps, en tout lieu, par son office, absoudre tous les fidèles, de
Îuelque pays qu'ils soient , de toutes sortes de péchés. »es evèques ont la jurisdiction ordinaire sur tous leurs diocésains; les curés, sur leurs paroissiens^ les supérieurs ré&uUers, sur leurs religieux.
La jurisdiction déléguée est celle qui se donne par simple commission à ceux qui n'ont point charge d'âmes , ou k ceux qui ont charge d'âmes sur des personnes qui ne dépendent point de leur jurisdiction ordinaire. Elle s'accorde par celui à qui elle appartient, en vertu d» sa charge ou dignité, ou du bénéfice dont il est pourvu» Telle est la jurisdiction de tous les vicaires amovibles ou secondaires , de tous les prêtres qui ont le pouvoir de confesser sans être pasteurs en titre , de tous les re^ ligieux qui sont approuvés pour confesser les séculiers. La jurisdiction déléguée peut être limitée, non— seulement quant aux personnes et aux cas , comme la jurisdiction ordinaire, mais aussi quant aux lieux et aux temps.
Un prêtre qui n'est point pourvu d'un bénéfice à charge d'âmes , a besoin de Tapprobation de Tévêque, pour entendre les confiassions : /:'est ce qu'ordonne le concile deTrente,( Sess. 23. cap. 1 5. de Reform.): Nul prêtre^ même régulier , ne pourra entendre les con-^ /çssions des séculiers , non pas même des prêtres , ni
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être tenu capable de le pouvoir faire , ^û n^a uH bénéfice portant titre et Jonction de cure^ ou s'il nest jugé capable par les évéaaes qui s'en seront rendus certains par F examen ^ s ils le troupeni neoessaire ou autrement , et s^il n'a leur approbation,^, nonobstant tous prii^ileges et toute coutume contraire^ même de temps immétnoriaL Ce décret a été reçu en France et s y observe.
Un curé ne peut, sans permission et approbation de révêqiie, confesser validement d'autres personnes que ses
employer n'a éié approuvé par Tëvèque diocésain^ conformément à roruonnance du concile de Trente qui Tient d'être citée. Ainsi un curé ne peut appeler un autre curé du diocèse pour confesser ses paroissiens, à moins que le curé qp il appelle à son secours ^ ne soit approuvé par i'évêque, ou pour confesser dans cette paroisse, ou pour confesser dans tout le diocèse. L^assemblée du clergé, en 1740, a déclaré manifestement fausse , contraire aux premiers principes de Vordrc hiérarchique , et évidemment dîangereuse dans la pratique^ la doctrine qui enseigne que l'évéque, sans priver un curé de son bénéfice, ou le déclarer suspens des fonctions curiales , et par conséquent sans observer les formes canoniques , ne peut le rendre inbabile i entendre les confessions d'autres que deàes paroissiens, ni empêcher à sa volonté ses confrères de le délier pour cet effet. Celte assemblée a regardé comme un droit incontestdhi* ^ le pouvoir qui appartient aux éi^ues^ de restreindre les curés de leurs diocèses à rCentendre que les confessions de leurs propres paroissiens^ lorsquUls le Jugent à propos pour le salut des-dmes^ et d'empêcher que les autres curés ne s'arrogent U prétendu droit de déléguer leurs confrères dont les pouvoirs ont été ainsi restreints , satis qu^on puisse
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lors assujettir les éi^éques à prendre les Poîes de la procédure juridique ^ ni prétendre qu^ ils soient obligés à rendre compte des motifs de leur conduite.
Ud prêtre , soit séculier , soit régulier, dont 1 approbation est limitée à certaines personnes, à certains lieux, à un certain temps, à certains cas, ne peut aller audelà des limites de son approbation , à peine de nullité des absolutions qu il donneroit. C'est pourquoi les confesseurs doivent s'appliquer exactement â savoir quels sont les cas , quelles sont les censures que les évéques des diocèses où ils sont approuvés, ont réservées, quelles sont les bornes , quelle est l'étendue de leurs pouvoirs, afin de ne point exposer les pénitens qui s'adressent à eux , h recevoir des absolutions nulles et invalides. . PoQf entendre validement les confessions , ce nVsl
f)as assez d'être assuré que Tévêque approuvera Tabsoution qu^on aura donnée , ou au'il donneroit pouvoir de confesser, si on le demanaoit; cela ne suffit pas pour avoir jurisdiction : un prêtre qui confesseroit dans ce cas, usurperoit une autorité qui ne lui appartiendroit point^ et le pouvoir que Tcvêque lui donneroit dansia suite, ne revalideroit point l'absolution qu'il auroit donnée.
Ce n'est pas par des présomptions et des conjectures que la jurisdiction se donne : elle vient, ou de la loi qui la attachée à certains bénéfices ou accordée dans certaines circonstances particulières, ou des supérieurs ecclésiastiques qui ont droit de la communiquer. S'il étoit permis de fonder la validité des Sacremens sur de simples présomptions ou conjectures, on renverseroit les principes de la théologie les mieux établis^ on troubleroit Tordre de la discipline de TEglise la plus autorisée.
Nulle approbation, donnée en termes généraux, ne peut sVtendre aux cas réservés et aux confessions des religieuses , s'il n'en est fait une mention expresse.
Lorsque les bulles de jubilé permettent aux fidèles de se choisir tels confesseurs qu'ils voudront, elles ne doi- Tenti'^n tendre que du choixparmi les prêtresapprouvés.
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Les cures, comme les autres prêtres, ne peuvent se conièsser à un prêtre non approuvé par l'évéque diocésain. Le sentiment contraire a été condamné par le décret du pape Alexandre VIL , au mois de septembre i665 ^ et l'assemblée du clergé, en 1700, a déclaré la proposition qui le soutenoit, fausse, téméraire et contraire au concile de Trente.
Les confesseurs ne peuvent absoudre , sous prétexte de quelque coutume que ce soit, les habitans d^un autre diocèse, qui viennent exprès in fraudent se confesser, pour eu éluder la discipline, ou pour trouver des confesseurs T:elâchés, afin de persévérer plus fàcilemeut dans rbabitude ou l'occasion prochaine du péché, ou pour se soustraire à la soumission qu'ils doivent & leur évéque qui se seroit réservé des cas ou des censures dans lesquels ils seroient tombés. Tout ce qui se fait potir éluder la jurisdiction de son juge légitime, est réprouvé par les loii ; la mauvaise foi est d'ailleurs un nouveau péché qui met hors d'état de mériter alors le pardon de ceux dont on s'accuse. Les curés avertiront leurs peuples que ces confessions sont nulles et invalido, suivant la loi de ce diocèse.
Quant aux confessions qui se font de bonne foi hors du diocèse par des pèlerins , des vojageurs ^ des mar« chands , elles sont valides , quoique les prêtres i qtii elles se font, ne soient point approuvés par Tévêque diocésain du pénitent. C'est un usage universeliemeul reçu dans TEglise , approuvé par le consentement de tous les évêques.
Les vagabonds qui n'ont point de domicile fixe, peuvent être absous par les curés et les prêtres approuva dans les lieux où ils se trouvent, quoiqu'ils n'aient pal dessein d'y demeurer.
Lorsque les évêques font insérer dans les lettres d'approbation pour confesser, la clause, de consensu w îicentid parochi^ ce n'est pas pour obliger les prétrei k qui ils les accordent, à demander la jurisdiction 4bt
cura
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curés des lieux ^ mais pour les avertir qu^it convient qu'ils n'usent du pouvoir que les évêques leur donnent^ qu'avec ragrément des curés ^ afin d'entretenir la bonne intelligence et l'union entre les curés et les confesseurs* Il faudroit cependant juger difFéremment de cette clause| si un évéque la meitoit dans ses lettres , comme une condition nécessaire pour la validité des confessions: alors un prêtre ne pourroit confesser sans l'agrément du curé , en couséquence de Tordre de Tévêque; mais^ en ce cas , il ne faut pas regarder cet agrément du curé^ comme une concession de jurisdictiou de sa part à ce prêtre : la nécessité imposée de prendre cet agrément ^ est seulement une condition par laquelle Tëvèque sus^ pend l'exercice de la jurisdiction qu il accorde à ce prêtre., et qui vient uniquement de lui.
Un curé qui a fait démission de sa cure et en est dépossédé^ int peut entendre les confessions^ sans avoir* obtenu de l'évéque une nouvelle approbation : car^ n'ayant plus sa cure^ il n'a plus de jurisdiction ordinaire^ il faut donc qu'il en ail une déléguée*
Comme la jurisdiction ordinaire, gracieuse et volon-* taire, n'est point bornée par le territoire , les ourés peuvent validement confesser et absoudre leurs paroissiens en tout lieu, même hors du diocèse. Mais il est du bon ordre et convenable , pour éviter tout trouble et tout scandale, qu'un curé, en pareil cas, obtienne l'agrément ou du supérieur de Téglise oii il veut coU'** fesser , ou de Tévêque diocésain.
Oa juge autrement des confesseurs réguliers, aux<> queb le pape Clément X, en sa bulle superna magni Patris-familias , détend de confesser dans un autre diocèse , les pénitens de celui dans lesqueb ils sont approuvés. Cependant , disent quelques auteurs , ntk régulier auq\iel l'évêqucauroit permis et donné pouvoit spécial et exprès de confesser un de ses diocésains hori de son diocèse, le pourroit faire et absoudroit valide^ ment. A l'égard des confesseurs séculiers qui ne Houl Toim L Mm-
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pas cutis ^ les docteurs disputent entr^eur s^ils peuvent confesser et absoudre validement dans un autre diocèse, les pénitens de celui où ils sont approuvés. IJela est défendu expressément à ceux du diocèse de Toulon , hors duquel leurs pouvoirs sont révoqués.
Les approbations, qui ne sont pas limitées pour un certain temps, subsistent toujours jusqu'à ce qu^elles soient révoquées, et n'expirent pas même par la mort de révêque qui les a accordées.
C'est la coutume que , quand un évêque meurt , les
Î)rêtres qu'il avoit approuvés pour entendre les con-> essions, Continuent de faire cette fonction, jusqu'à ce que leur approbation ait été révoquée : leurs pouvoirs subsistent après la mort de l'évéque qui les a approuvés, Jusqu'à la révocation ^ parce qu il est important au bien de l'Eglise et au salut des fidèles , qu'il y ait en tout temps aes confesseurs qui puissent absoudre les pécheurs. Il faut une approbation spéciale de Févêque pour confesser les religieuses , soit que les confesseurs soient séculiers , soit qu'ils soient réguliers ^ soit comme con-« fesseurs ordinaires , soit comme confesseurs extraordinaires. Les curés même ont besoin de recevoir cette approbation pour pouvoir confesser les religieuses, doot les monastères sont situés dans l'étendue de leur paroisse. Tout prêtre, soit séculier, soit régulier , qui est ap* prouvé pour confesser les religieuses d'un monastère) n*est pas censé pour cela approuvé pour entendre en confession les religieuses d'une autre maison.
Les confesseurs extraordinaires , députés et approuvés par l'évéque pour entendre une fois les confessions des religieuses , ne peuvent, en vertu de cette approbatiooy les confesser plusieurs fois^ mais ils doivent être approuvés de nouveau par l'évéque, pour les entendre encore^ soit en qualité ae confesseurs extraordinaires , srà es qualité ae confesseurs ordinaires.
Quand même un évêque auroit refusé injustenest Tapprobatioxi à uu régulier qui lui auroit été présesio
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par son supérieur , ce régulier ne pourroit entendre les confessions des personnes séculières dans le diocèse de Tévèque qui lui a refusé son approbation, quoique son supérieur régulier len juge capable.
Les religieux n'ont pas le même pouvoir à Tégard des religieuses, qu'ils ont à Tégard des religieux, soit que les religieuses soient de leur ordre , soit qu^elles soient d'un ordre difiërent. Ils ne peuvent entendre les confessions des religieuses, méine soumises à leur jurisdiction , sans avoir pour cela une approbation spéciale des évêques* C'est la décision du pape Grégoire XY. ( Const. i8. Tom. 4» Bullar. Rom. ) ; Confessores i^ero , ^iVe regulares^ sive seculares , quomodocumque. exempti , tam or dinar ii quant eœt raor dinar ii ^ ad confessiones monialium etiam regularibus subjec-^ tarum audiendas , nullatenàs deputari valeant , nisi priiis ah episcopo diœcesano idonei judicentur , et approhationem quœ gratis concedatur , obtineant. Décision que le pape Benoit XIV. étant alors arche-» vêque de Boulogne, rapporte (^Institut. 29.) en ajoutant que cette constitution du pape Grégoire XV. n'est point abrogée, et qu'elle doit être observée même aujourd'hui à la rigueur. Il le prouve par une autre constitution de Clément X. Clemens X. dit— il , quœ prias à Gre^^ gorio sancita fuerant , plenè confirmavit , ut nempè corifessarii regulares à suis prœfectis ad confessiones monialium audiendas designati^ etiam in monasteriis illorum potestati traditis , episcopi auctoritate ad illudmunus necessario probentur. Ce qu'il assuré avoir encore été confirmé par le pape Clément XII.
La congrégation des cardinaux interprètes du concile de Trente, le déclara aussi en ternies exprès, ayant été consultée là-dessus du temps du pape Grégoire XV. qui Tapprouva : decernimus regulares generaliter ab episcopo approbatos ad confessiones ^personarum secularium audiendas^ nequaquam censeri appro-batos ad audiendus confessiones monialium sibi sub'*
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jectarum^ sed egere quoad hoc speciali episcopi ap* probatione. Cette déclaration fut encore approuvç'e >ar lé pape Urbain VIII. Le pape Benoit XIV. , dans a n^eme institution que nous venons de citer, rapporte plusieurs autres décisions pareilles de la même congrégation, Tune de Tan 1723, autorisée, dit-il^ par la constitution de Clément X. dont il a été parlé cidessus, quia aboli toute coutume contraire^ quoique immémoriale i une autre donnée en réponse au cardinal Peregraj une troisième enfin donnée l'an 1733, en répondant au cardinal Bon-Compagnon sou prédécesseur, auquel cette congrégation fit observer, qu'il ne devoit pas permettre qu'un confesseur, qu''il avoit approuvé une fois, pour confesser les religieuses exemp* tes , les confessât après celte approbation expirée , sans en avoir obtenu de lui une nouvelle. Sacra congregatio censuit requiri ejus (^eminentissimi archie^ piscopi) approbationem in quocumque casu desti-' nationis alicujus pro audiendis conjessionibus dic^ tarum moniaÙum. Les assemblées du clergé en i6a5, i635 et 1645, ont déclaré la même chose. Le même clergé en rassemblée de 1700, a condamné cette pro-
{ position : les religieuses exemptes peuvent recevoir ^absolution d^un prêtre qui n^est pas approuvé par Vévêque^ soit que ce prêtre soit séculier , soit qu"* il soit régulier ^ il Ta jueéc fausse, téméraire, opposée à Tintention du concile de Trente, et contraire à la jurisdiction des évêques et à la discipline ecclésiastique. Le pape Benoît XIV. confirme encore celte doctrine en termes bien exprès dans sa constitution pnstoralis ^ où, parlant des qualités que doit avoir un confesseur extraordinaire des religieuses, il ajoute, ^icut ètiam minime dubitatur quin ab ordinario loci spccialiter pro monialibus approbatus esse debeat-^ quam hujuS" modi approbatio ex apostolicarum constiiuiiomifn lege omnino requiratur , non solîim in omnihus^ taff^ ordinariis quàni extraordmariis confessariis , <l^
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monialïbus , etiam regularibus suhjectis^ ah earum respect ii^è superioribus deputantur \ sed etiam in iisj qui à canlinali mnjori pœnitentiario conceduntur ^ etiam apostolicâ s^le vacante. Ce souverain pontife parie ici du cas où les religieuses, ne pouvant obtenir ae leur supérieur un confesseur extraordinaire, malgré toutes leurs instances, en demanderoient un au Cardinal grand-pénitencier, même durant la vacance du saint siège. 11 paroît encore expliquer ici, ce qu'il observe plus haut dans la même constitution , où, après avoir dit que c'est à Tévêque de donner aux monastères des religieuses qui dépendent d'eux , des confesseurs ^ soit ordinaires, soit extraordinaires, et au supérieur régulier de les établir et les choisir pour les monastères de religieuses qui sont soumises à leur jurisdiction ; ce grand pape ajoute cette condition pour la désignation de ces derniers confesseurs , sen^atd apostoïicarum constitutioniim formâ^ pour marquer par-là la nécessité de l'approbation de Tévêque diocésain, pour les confesseurs de religieuses exemptes.
Lorsque les réguliers, approuvés pour confesser dans ce diocèse , seront appelés pour confesser des malades, il leur est défendu de les entendre en confession, avant d'en avoir averti le curé de la paroisse du malade , afin que le confesseur puisse savoir du curé, s^II ny a lien qui empêche le malade de participer à la grâce des Sacremeus, et s'il est nécessaire de donner à ce pénitent certains avis particuliers sur son salut. Les pasteurs doivent mieux connoiire leurs paroissiens que les religieux, qui, ne sortant de leur retraite que pour s^cmployer aux œuvres de charité, ne peuvent être informés aussi exactement de ce qui se passe dans une paroisse, dont le détail occupe un curé. Si ce règlement étoit bien [observé, on éviteroît des inconvéniens importans pour Thonneur de la Religion et le salut des âmes ^ saint Charles l'avoit établi dans son diocèse. Si la maladie de celui qui appelle un religieux pour se " Mm 3
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confesser , pressoit de façon à ne pas donner au cod«fesseur le temps d'avertir le curé de la paroisse avant de confesser le malade , il Finformera^ aussitôt après la confession ) qu'il a confessé une t^Ue personne.
L'Eglise consent que tout prêtre , même non ap-
5' rouvé , puisse absoudre validement de tout péché et e toutes censures, même réservées, ceux qui sont en Ranger de mort, quand il ne se treiùve point de prêtre approuvé pour les absoudre ^ et par ce consentement elle supplée au défaut de la jurisdiction ordinaire et dé* léguée, à cause du besoin qu'un mourant a du Sacreinenl dé Pénitence. De peur ^ dit le concile deTrenié, (Ses9. i4- cap. 7. de Pœnit.) que quelqu^un ne vînt a périr ^ il a toujours été observé dans la même Eglise de Dieu , par un pieux usage ^ quil rCjr eût aucun cas réservé à Varticle de la mort^ et que tous prêtres pussent absoudre tous les pénitens^ des censures et de quelque péché que ce soit. Cet article de la mort dont parle le concile, ne doit pas s'entendre delà seule agonie, mais on doit le prendre moralement pour le temps qu'une personne est dans un péril évident et dans un danger prorham de mort, ou se trouve dans une conjoncture capable de lui causer la mort, sans pouvoir être secourue par ceux qui ont le pouvoir n'absoudre. Il n'est pas nécessaire que le danger de mort soii toujours certain : dans un doute légitime et bien fondé, tout prêtre même a ce pouvoir^ ce que Pon doit croire erre conforme à l'intention de l'Eglise, laquelle, comme une bonne mère, ne veut pas même que dans li' dofite , Ton expose le salut d'aucun de ses eufans. 11 fatit que ce danger de mort soit procharn. Les théologiens disputent enlr'eux sur le sens de cet endroit du concile de Trente. Il y en a qui soutiennent que le concile, en disant que tous prêtres peuvent absoudre à l'article de la mort au défaut de prêtres approuvés, n'a pas voulu y comprendre les prêtres excommuniés dénoncés^ et que ceux-là, même alors^ne peuveu^
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absoudre validement. D'autres disent au contraire que le concile n'a excepté personne , et que les prêtres excommuniés dénoncés j ont le pouvoir d absoudre à Tarticle de la mort au défaut d'autres approuvés. Les deux opinions sont soutenues par des auteurs très-cé— lèbreS) et les raisons de part et d^autre sont très-fortes. Le sentiment pour la validité de Fabsolution donnée par un prêtre excommunié dénoncé dans le cas dont il s'agit, est plus conforme à la charité que l'Eglise doit exercer envers ses enfans, et au zèle sincère et ardent qu'elle a pour leur salut. Le Sacrement de Pénitence est d'une nécessité absolue pour le salut à ceux qui sont tombés dans le péché mortel depuis le Baptême , comme le Baptême lest k ceux qui n'ont pas été bap» tisés^ et la même raison qui fait permettre à un excommunié dénoncé, de baptiser, en cas de péril de mort, celui qui n'est pas baptise, doit valoir pour accorder à ce même excommunié la permission de confesser dans le même cas de péril de mort : ne aliquis pereat^ dit le concile de Trente ; les termes dont se sert ce concile sont généraux, omnes sacerdotes. Ainsi il semble comprendre tous les prêtres, soit qu'ils soient catholiques ou hérétiques^ dans ta communion de TEglise ou excommuniés, dans Tunité ou dans le schisme, soit qu'ils soient dégradés , soit qu'ils ne le soient pas. Plusieurs des auteurs qui refusent de reconnoitre dans les excommuniés le pouvoir d'absoudre en péril de mort, au défaut d'autres prêtres, ont écrit avant le concile de Trente, et le second sentiment qui reconnoît ce pouvoir dans les excommuniés dénoncés, est aujourd'hui le plus commun. Plusieurs docteurs observent^ en traitant cette question, que si le moribond, en recourant en pareil cas pour se confesser, à un hérétique même non dénoncé, étoit exposé par cette confession au péril de séduction de la part de cet hérétique, il devroit refMser de se confesser à lui, en s'excitant de tout son cœur à uu acte de contrition parfaite, attendant de lamisé^
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ricorde de Dieu^ les secours et les grâces queluianrok procurés un Sacremeni, dont il ne se priveroit que pour ne pas exposer sa foi. On cite à ce sujet Texemple de saint Hermenegilde.
Lorsqu'un malade , dans le cas de péril de mort tel que nous venons de Texpliquer^ a commencé sa codfession à un prêtre non . approuvé au défaut dé tout autre ayant le pouvoir de Tabsoudre , il peut achever sa confession à ce prêtre et en recevoir TabsoliitioD validement, quand même il seroit arrivé auprès de lui, pendant qu'il se confessoit, un autre prêtre approuvé: cVst le sentiment de plusieurs célèbres théologiens ; parce que le concile de Trente ne met point celte restriction au pouvoir qu'il reconnoit aux prêtres non approuvés, aabsoudre à l'article de la mort. Si cependant, après que le malade a été absous^ il se ressouveooit de quelque péché oublié, il seroit obligé alors, pour le déclarer, de se confesser au prêtre approuvé qui est arrivé pendant qu'il se confessoit à Tautre.
Lorsque le concile de Trente dit que toute réservation cesse pour ceux qui sont à l'article de la mort, de peur qu'ils ne périssent faute de Sacrement, il ne faut pas croire que, par-là, le concile veuille aussi donner pouvoir de dispenser, en sorte que tout prêtre puisse alors accorder toute sorte de dispenses à l'article de It mort ; car tout ce qui peut être l'objet des dispenses, n'est pas pour cela un empêchement à la réception des Sacremens et au salut.
Quand un titre de jurisdiction ordinaire ou une délégation de pouvoir pour confesser, se trouve invalides par quelque défaut caché qui ne vient que du droit ecclésiastique, les absolutions ne laissent pas d'être b'^nnes; parce que l'Eglise supplée alors le défaut de jurisdiction. C'est pourquoi, lorsque plusieurs prêtres sont pourvus canoniquement de la même cure, ils peuvent tous validement confesser, quoiqu'il n'y fD
•Il iju'un, ou pem-clre aucun dont le litre soit vaiaW^»
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m déIéguoit)pour confesser, un prêtre lié dé quelque fgularilé ou d'une censure cachée, la délégation >it nulle en elle-^mème^ cependant les absolutions i ce prêtre douneroit, seroient valides, jusqu'à ce î la nullité de sa déléguation fut devenue publique. si ce qu'on enseigne ordinairement, in disant que titre coloré avec l'erreur publique suffit pour la dite de l'absolution, lorsque l'Eglise peut suppléer léfaut de puissance.
ii la nullité du titre ou de la délégation venoit du il naturel ou du droit divin, comme si Ton conféroit ! cure à un laique, ou si Ton approuvoit un diacre ir confesser, le croyant prAtre^ les absolutions seroient les, parce que dans ce cas 1 Eglise ne peut suppléer léfaut de puissance. Elle ne suppléeroit pas non s le défaut qui viendroit du droit ecclésiastique, s'il 1 notoire à tout le monde ^ parce que le bien public le demande pas, n y ayant point d'erreur publique. ja jurisdictiou déléguée cesse par quatre moyens : par la révocation, si-lôt qu'elle est venue à la conssance du délégué de la part du déléguant; 2. par aps du tem[)s auquel la délégation a été fixée; 3.
une irrégularité ou par une censure encourue par élégué après qu'il a été dénoncé, ou que la sentence condamnation lui a été dûment signifiée. Les ab— itious qu'il donneroit avant la dénonciation ou la lification de la sentence, seroient seulement illicites; s elles ne seroient pas invalides^ si ce n'est dans le
d^une irrégularité qui rendroit un confesseur incale de faire ce qui est de l'essence du Sacrement , ime, par exemple, la perle de la parole. 4* P^*" 1* rt ou autre cessation de jurisdictiou du déléguant, s ceci n'a lieu qu'à l'égard des prêtres délégués seuenl pour confesser fjuelques personnes en particiilier, ui n'ont pas commencé d'entendre leurs confessions. i c'étoit au pénitent même que la permission eût accordée^ ou de se confesser à un prètrç qui n'eût
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pas d^aîlleurs pouToir de Tentendre^ ou de se faire alv» soudre de quelque cas rëserré, ou dispenser de quelque vœu, krégularité ou empêchement de mariage, cette permission ne finiroit pas par la mort de celui qui Tauroit accordée, quoiqu'elle arrivât avant le commencement de la confession ; parce qu'étant accordée en faveur de celui qui l'a demandée, elle est cenbëeune grâce faite et durable. Par la même raison . lorsque le confesseur a demandé des pouvoirs au nom au pénitent, il peut s'en servir après, la mort du prélat qui les a accordés , parce que c'est au pénitent même qa^ilssont accordés.
La délégation particulière , faite à un prêtre par on grand- vicaire, pour confesser une ou quelques personnes en particulier, ne finiroit pas par sa mort arrivée avant le commencement de la confession ^ parce que son pouvoir subsiste dans le prélat dont il est grandvicaire; mais elle finiroit par la mort du prélat^ ou par la cessation de sa jurisdiction, aussi bien que les pouvoirs du grand- vicaire.
Les brefs de la pénitencerie romaine, portant pouvoir d'absoudre de quelque cas réservé au pape, ou d'accorder quelque dispense, peuvent être mis k exécotiou après la mort du pape, quoiqu'elle soit arrivée avait qu^on ait rien commencé; parce que le tribunal de la pénitencerie subsiste indépendamment de la viedu^apf*
La jurisdiction des inférieurs peut être restreinte par les supérieurs , et c'est effectivement à l'égard de certains crimes qu^on nomme pour ce sujet cas réservés; et de certaines censures , dont nous aonnerons un traité à part.
Des Qualités nécessaires au Ministre du Sacrement
de Pénitence.
Après avoir parlé de la jurisdiction nécessaire aofl"' nistre du Sacrement de Pénitence, il est imporwcde
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dire quelles qualités il doit avoir et de donner les règles qu'il doit suivre, pour remplir dignement une fonction aussi sainte.
Les confesseurs* qui ont Thonneur de représenter Jésus— Christ dans le sacré tribunal, doivent en premier lieu considérer , que ce seroit un malheur terrible pour eux , si, travaillant à guérir les blessures des autres , ils négligeoient leurs maux et leurs propres misères; s'ils étoient eux-mêmci» souillés de crimes; s'ils n'éloient attentifs à mener une vie sainte^ afin que leurs exemples puissent contribuer, autant que leurs paroles et leurs exhortations, à engager les personnes qui s'adressent à eux, à mener une vie chrétienne et pénitente,
Diirum e€t^ dit saint Grégoire (hom. 26. in Ei^ang.)^ ut qui nescit tenere moderamina ^vitœ suœ , judex fiât "vitœ alienœ. Ce saint pape ajoute ( de cw\ past. 2. p. c. 3. ) : qui enim locisui necessitate exigitur sum-* ma dicere^ hdc eâdem necessitate compellitur summa monstrare.
C'est pourquoi chaque confesseur doit s'appliquer, comme dites à lui-même, ces paroles de saint Bernard ( L. 3. de consid. ) : à te tua consideratio inchoet , ne frustra extendaris in aliéna : quidquid enim extruxeris extra te ^ si te ipsum rœglexcris ^ erit instar coftgesti puWeris ventorum turbinibus ohnoxium. Monstruosasi quidem res est ^ lingua magnilnqua^et manus otiosa ; sermo multus , et fructus nuilus.
Un confesseur, selon saint Basile, doit être rempli de toutes les vertus, n'avoir aucun affection potir les biens de la terre , ne point s'embarrasser dans les affaires du moTide, chercher la tranquillité, fuir Tinquiétude, aimer les pauvres et la pauvreté, être d'une grande édification à ceux qui le fréquentent, n'avoir aucune vanité pour paroîlre devant les hommes , ne flatter personne, ne point se laisser flatter par les autres, être ferme et inflexible dans le bien, préférer Dieu à toutes choses.
556 Du Sacrement
Et certes, si un confesseur ,n^est pas bien affermi dans la piété ; s'il n'a pas assujetti ses passions par l'exercice de la mortification; s**!! n'est pas uni é(roi(emeut à Dieu par la pratique de roraîson , il sera tous les jours en danger de succomber à mille tentations auxquelles son ministère Texpose. Etabli pour retirer les pécheurs de tous les vices , et pour cpnauire les fidèles dans la voie de la vertu , il doit travailler de toutes ses forces à se purger des moindres vices, et à se perfectionner dans toutes les vertus. Car comment pourra-t-il haïr et reprendre dans les autres, ce qu'il aime et approuve dans lui-même T s'il n'a pas marché dans la voie de la perfection , comment y conduira-t-il ceux qui ne la connoissent pasf pourra-t-il fortement exhorter les autres à (aire ce qu'il ne veut pas pratiquer f s'il est lui*mcme l'esclave du péché, quelle horreur pourra*t-il en inspirer à ceux qui se présenteront à lui? En un mot, un confesseur doit veiller avec d'autant plus de soin à sa propre perfection , qu'il se voit plus appliqué à la conduite des autres; il doit s'avancer chaque jour dans la piété par l'élévation fréquente de ses pensées et de son cœur à Dieu, pour exciter de plus en plus en lui-même l'amour qu'il lui doit.
Quelle grâce un confesseur sans vertu aura*t*il à parhîf des choses de Dieu F II reprendra, il corrigera ^ il instruira au tribunal sans onction, sans zèle, sauf bénédiction ^ il accompagnera les vérités les plus terribles d'un air de sécheresse, de contrainte, d'insensibilité, qui les aflfoiblira et leur ôtera toute leur force. Il ne trouvera plus ces expressions prises dans le cœur et q<)i seules y vont infailliblement^ il manquera de ce caractère de piété qui donne aux discours -les plus simples ^ tant de poids et tant d'énergie^ le froid.de son cœur glacera les paroles sur sa langue, et il ne sera pas possible qu'il fasse passer dans l'âme des fidèles cette ardeur de religion, ce feu divin de l'amour de Dif^^ dont il ne seutira pas uue seule étincelle dans lui-méoie.
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Les principales qualités requises dans nn prêtre pour administrer dignement le Sacrement de Pénitence^ sonr, arec la sainteté, 1. une science suffisante, 2. une grande prudence, 3. une intention pure et droite, avec ua parfait désintéressement.
i. Une science suftîsante. Le pouvoir de lier et de délier est commis aux confesseurs ] ils doivent donc se conduire comme de sages dispensateurs des grâces de Dieu. C'est à eux d'appliquer utilement le remède que le. divin médecin de nos âmes nous a laissé pour les guérir. Ce remède donne non-seulement la guérison aux malades, mais même la vie aux morts : il ressuscite ceux qui pourrissoient déjà dans le tombeau ^ mais il faut pour cela
au'il soit donné à propos, que ceux qui sont chargis e ie distribuer , aient assez de lumière pour connoitre ^and ils doivent fappliquer. Comment en effet ira- 'Vaillcr utilement k la réconciliation des pécheurs , si Ton n'a la lumière nécessaire pour connoitre félat de leurs âmes, pour discerner entre la lèpre et la lèpre? Comment, sans une lumière bien pure, pénétrer dans Fabime du cœur humain , pour y voir ce qu'il n'y voit pas souvent lui-même, pour y découvrir des défauts qu'il a pris pour des vertus, pour connoitre rétendue de ses crimes, et celle qu'il faut mettre à sa pénitence? Comment se défendre des dangereuses subtilités et des doctrines étrangères? Comment démêler tous les artifices dont on se sert pour cacher la vérité,
f)Our fournir des excuses aux pécheurs, et pour leur aisser commettre avec sécurité, ou du moins sans scrupule, les plus grands excès ? Comment, si Ton n'a la science des Saints, confondre ces partisans de la cupidité, qui cherchent toujours de nouveaux rafHnemens {>our la favoriser, qui appellent bien ce qui est mal, umière , ce qui n'est que ténèbres. Saint Jérôme dît qu'un prêtre saint, mais qui est ignorant, ne peut
t profiter qu'à lui seul , et est plus capable de nuire à 'Eglise que de lui servir.
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Les confesseurs doivent conuoitre Tëteddiie de lenn pouvoirs el de leurs devoirs ; savoir ce qui est pcchë et ce qui ne Test pas^ les péchés qui sont morlels de leur nature ) et ceux qui ne sont que véniels^ quand les péchés sont difTérens eu nombre ou en espèce \ la circonstances qu'il faut déclarer^ tous les péchés quon peut commettre^ quand il y a obligation de restituer X>u de réparer le tort fait à la réputation du procbaio^ quels sont les cas réservés^ soit au 2)ape, soit a Té* vêque ^ ceux auxquels il y a une censure ou une irrégularité attachée ^ les remèdes généraux et particuUen propres à prescrire aux pénitens pour guérir leurs péchés , pour détruire leurs mauvaises habitudes ^ et pour éviter les occasions d'offenser Dieu^ quelle est la doctrine derEglise sur les censures, Texcommunication, la suspense, Tinterdit et sur l'irrégularité ; quelles sont les péuitences qu'on imposoit anciennement pour les principaux péchés; quelles sontcellesqu'on doit imposer aujourd'huipourles différentes espèces de péchés^ quel est l'effet des ipdul^ences , et quels sont les principaux abui qu'on peut en faire ^ dans quels cas on doit accorder, refuser, différer l'absolutiou ^ le devoir de Tétat prticulier des personnes qu'ils confessent pour les en iIl^ truire dans le besoin , pour examiner si elles s^eu acquîtent, pour les obliger de le bien rempUr^ quels senties actes propres de chaque vertu, et les conditions requises pour les rendre méritoires , aûn den iustruire les pénitens ; quels sont les exercice de piété propres à prévenir la rechute et à taire avancer les pénitens dans la vertu ^ la manière de conduire ceux qui sont embarrassés de scrupules ou d'autres peines d'esprit, ceux qui sont tombés dans quelque irrégularité ou dnïsàei censures réservées, ceux qui sont liés par quelque voeu ou empêchement de mariage.
Les confesseurs doivent donc sVffbrcer d^acquérir la science qui leur est nécessaire, par des priéresceo' tinuelles , par la méditation de la loi de Dieu, ptf b
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fréquenle lecture de l'Ecriture sainte, des saints canons L*t des règles que les Pères de TEglise nous ont laissées pour la conduite des âmes, par Tétude des auteurs approuvés et sûrs qui traitent des cas de conscience et de la théologie morale , par les conférences, les avis et les bons conseils les hommes doctes et pieux, ^ui joignent une grande expérience à des lumières supérieures. On courroii risque de s'égarer en cherchant la saine doctrine , »elon laquelle les ministres de Jésus- Christ doivent toujours exhorter , dans les maximes de [^rtains auteurs, qui semblent n'avoir eu d autre dessein que daflbiblir les règles de TEvangile, dont ils i>nt t&ché d'éluder la force et la pureté par leurs fausses lubtilités et par leurs molles interprétations.
Il est vrai qu'il ne faut pas toujours une science sgale pour confesser toutes sortes de personnes^ qu'il a^est pas nécessaire que ceux qui commencent à confesser, possèdent la science dans le souverain degré^ H que tout confesseur sache résoudie toutes les dif— Scultés par lui-même. Mais il faut au moins qu'il soit sa état ae guider sûrement les personnes qu'il a à conduire j qu'il sache se déterminer selon les règles dans les cas les plus ordinaires, et douter dans ceux qui lont difficiles et rares \ afin de recourir dans ces occasions lux livres ou à ceux qui ont des lumières supérieures^ st qui joignent l'expérience à l'érudition. Il faut qu'un confesseur s'applique aune lecture continuelle, telle que les fonctions la lui permettent ^ et qu'il ne croie jamais sn savoir assez , pour abandonner entièrement l'étude.
a. Un confesseur doit avoir une grande prudence, sans laquelle , quelque science qu'il ait , il ne réussira jamais 3anssonemploi.Iluyaquelaprudencequipuisseluifaire Bviter les périls qui se renconti ent dans ^exercice de les fonctions, en le mettant souvent en danger de se perdre lui— même dans le temps qu'il veut retirer les lutresdu chemin de la perdition. Sans la prudence, il Kmameitra de grandes fautes dans les conseils et les
56o Du Sacremei^t
avis quHl donnera à ses pénitens: car^ pour les dotiDtf à propos^ il fant que la prudence en fasse le choix se-« Ion les différentes circonstances qui se présentent. Cest elle qui doit appliquer le:» règles générales à tous les cas particuliers qu'il faut décider. C^est elle qui ap«-
{)rend à traiter les pénitens conformément i leur âge, eur sexe^ leur condition et leurs dispositions. C^est elle qui prescrit la manière de bien interroger et de sonder si adroitement les plaies , q^e Ton fasse avou'er aui coupables le mal qu'ils ont fait, sans leur apprendre celui qu'ils ne connoissent pas. Ùesi elle qui doit appliquer les remèdes convenables à chaque maladie des âmes , lesquels remèdes doivent souvent être différeni les uns des autres à IVgard des mêmes maladies, i cause des dispositions et autres conjonctures parlicu' lières dans lesquelles on trouve les pénitens. C'est elle enfm qui prescrit le sage tempéraments! difficile à trouver, et si nécessaire néanmoins pour la conversion des pécheurs et pour la décharge des ministres ^ qui em^ pêche de tomber dans aucune de ces extrémités dangereuses qui précipitent les âmes dans une fausse sécurité ou dans le désespoir; qui fait distinguer celles qu'il faut consoler et animer parla confiance en Dieu, et celles qu'il faut pénétrer de crainte et humilier par une vive représentation des jugemens divins et de rénormité de leurs crimes.
Sans la prudence, le meilleur zèle devient indiscret, passe les justes bornes ou se change eu aifection naturelle. Sans elle , on fait des interrogations pernicieuses, les corrections sont souvent ou trop douces ou trop sévères, les conseils hors de propos, les remèdes inutiles ou quelquefois nuisibles; les pénitences trop légères ou trop fottes , les absolutions nulles ou refusées sans cause légitime ; les désordres entretenus au lieu d'être corrigés.
Un confesseur, que la prudence ne conduit polu^
jettera la terreur dans les &mes qui n'ont besoin q^^
d'être
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STétre rassurées et consolées ; il rassurera celles qu'il ]evroit efirajer^ il traitera avec rigueur celles qu'il fàuc (conduire avec douceur j et il usera au contraire d^une lâche condescendance envers celles qu'il faut traiter ivec rigueur et avec fermeté; il rendra scrupuleuses lés âme« timorées; et il donnera de la confiance à des pêcheurs endurcis, qui avalent l^niquiië comme Teau. 3. Un confesseur doit toujours purifier son inten--« :îon dans un ministère si pur et si saint; il'ny doit chercher autre chose que la gloire de Dieu , la sancjficaiion des âmes et son propre salut ; TEsprit saint ^ lent il exerce le pouvoir , doit seul Tanimer et le con- ]uire. Un confesseur doit éloigner tous ces motifs bas st intéressés qui sôuilleroient son ministère ; craindre es louanges des hommes; ne point regarder la piétQ romme un moyen de s'enrichir ; imiter Tapôtre saint Paul, qui protestoit ne chercher ni les biens de ceu3C lu salut desquels il travailloit, ni sa propre gloire^ ivoir le même désintéressement, pour ne point admettra Il ne point ménager les personnes selon qu'il est utile pour ses propres intérêts. Malheur au confesseur qui ^eroit du nombre de ces âmes basses et intéressées^ |ui ne s'introduisent dans le sanctuaire que pour y rafiquer; qui, par une horrible dépravation, regar— lent la Religion comme un métier vil et profane dont îlles veulent s'enrichir ; qui changent le confessionnal eu m bureau d'avarice. Malheur à ces indignes ministres ^ (Ul j en a: ils périront comme Balaam, en se laissant Tomper comme lui par le désir du gain , et trompant les autres par des conseils pernicieux. Ce sont des ani— Yiaux et non des pasteurs, pour parler le langage de 'Ecriture, qui ,se repaissant eux-mêmes des biens de a terre, au lieu de repaître les âmes de la parole et les biens du ciel, s^engraissent pour être immolés au jour du sacrifice. Malheur , selon le prophète Isaïe^ I ceux qui, toujours favorables aux personnes puislantes, justifient les pécheurs pour les préseps qu ils Tome L Nu
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en espèrent , et qui toujours dédaigneux i Tégard àêi pauvres ) rebutent le juste, et le traitent comme pécheur quand ils n'attendent rien de lui. 11 iàut lire ee que nous dirons , en parlant du Sacrement de l'Ordre, des devoirs des curés et des mœurs des ecclé^iasiiques. Les confesseursy trouveront des maximes qu'ils doivent prendre pour règles de leur conduite.
De quelle manière les Confesseurs doit^nt se cort" duire pour entendre utilement les confessions.
X^Es confesseurs , pour s'exciter eux-mêmes plus efficacement à agir d'une manière digne du ministère dont ils sont honorés, méditeront souvent qnelle est la grandeur de leurs fonctious^ ils feront réflexion qii'ib tiennent la place de Jésus— Christ même dans le tribunal de la Pénitence , qu'ils y font l'office de juge cl de médecin ^ ils considéreront en même temps qu'ils sont eux-mêmes pleins de foiblesses, qu'ils ont autant besoin de la miséricorde de Dieu , que les pécheurs qui s'adressent à eux.
Ils s'appliqueront à chercher le salutaire tempérament qui fait le succès de b cure des &mes. Il 6ut, selon la maxime de saint Grégoire {de Cur. Past. p» 2^ €.6)^ qu'un confesseur n'ait rien de rude dans sa fermeté, ni rien de relâche dans sa douceur j il faut qu'ion Irouveen lui tout à la fois l'autorité d'un père et la tendresse d^une mère. La discipline et îa bonté ont besoin d^ètre réunies pour se soutenir mutuellement et devenir ulilei» |lia miséricorde doit consoler les pécheurs dans les règUs de la justice^ la justice les doit corriger dans les bornes de la miséricorde : sollicité citcumspectkne proi^idendum^ ajoute saint Grégoire, ne aut district tio rigida , aut pietas sit remissa. Nom discip^ w.l misericordia multîim destituiiur , si una sim^ terd tcneàtur. Sed frga subditos suos inesse rcxAo^,
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ribus débet , et juste consolans misericordia , et piè sœviens disciplina. Necesse quippe est ut quisquis vuU neribus prœest^ in a)ino morsum doloris adhibeaty in oleo mollit iem pietatis ^ quateniis per vinum mor'^ deantur putrida , per oleumfoveantur sananda. Mis^ cenda est ergo lenitas cum severitatey facicndum €jUoddam temperamentum ex utrâque^ ut neque multd asperitate ulcerentur suhditi , neque nimiâ benigni-^ tate soli^antur....Sit itaque amor^ sed non emoUiens: sit rigor ^ sed non eœaspenms : sit zelus , sed non im-^ modérât è sœvien^\ sit pietas ^ sed non plus quàm expediat parcens.
Pour n'avoir pas allié ees vérités dans Texercice du ministère , on est souvent tombé daas des extrémités opposées et pernicieuses. Les uns , ainsi que les Novatiens tout occupés, pour ainsi dire, de la seule justice de Dieu , ont refusé la réconciliation aux pénitens les mieux disposés. D'autres , tels que ces prêtres qui s^élevèrent contre saint Cyprien , oubliant la justice divine , et ne parlant que de miséricorde , ont accorda la communion aux plus grands pécheurs , sans aucune preuve solide de leur pénitence. L'Eglise, qui a toujours tenu le milieu entre les excès opposés , sur la doctrine et sur la discipline, n^a jamais voulu, ni que la jus«> tice fit oublier la miséricorde, ni que la miséricorde anéantit la justice. L'Eglise ne rejette aucun pénitent , elle n^admet aucun impénitent. Si, à Texemple de Jésus--Cbrist, elle chasse du temple ceux qui le profanent , elle y voit avec joie le publicain humilié ^ elle le renvoie justifié , quoiqu'il fût venu chargé de crimes ; et condamne le pharisien orgueilleux , malgré toutes les bonnes œuvres dont il se vante. Des esprits durs peuvent rebuter les âmes touchées de l'horreur du crimej mais pour les ministres du saint pontife compatissant^ qui est venu pour appeler les pécheurs à la pénitence^ loin de rebuter un pécheur pénitent , ils le consolent| ils le soutiemient , ils le guérissent.
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rite, pour supporter avec patience leur ignorancci leur grossièreté et leurs autres imperfections ; pour leur parler avec bonté , sans néanmoins les flatter} pour encourager par leur douceur les plus timides à leur découvrir avec confiance leurs péciîéblesplosénormesj €n un mot, pour faire en sorte qu'ils s en retournent contens et édifiés. S'ils sont obligés d'avoir desmaqières plus sèches et moins affables , ce doit être à Tégard aes jeuoes personnes du sexe qu'ils verroieot être disposées à s^attacher à eux d'une façon trop humaine, ce qui est très-dangereux pour les confesseurs aussi bien que pour les pénitentes. Ils éviteront avec la même attention l'excessive familiarité avec ceux qu'ib confesseront, soit dans le confessionnal, soit au dehon: cette familiarité a souvent des suites funestes.
Un oonfesseur ne peut être trop attentif a éviter les relations fréquentes avec les personnes du sexe qu'il confesse. Dans les commencemens de la direction^ tout paroît régulier et édifiant ^ les conversations ne font rien appréhender, parce qu'elles paroissent innocenta et ne tendre qu'à la piété ) dans la suite on s^aperçoit que c'est un mal caché sous une belle apparence Plus la familiarité augmente, plus le principal motif qui Fa fait naître, diminue ^ et la pureté de l'un et de 1 autre s^évanouiL S'il se rencontre donc quelque nécessité qui oblige un confesseur à conférer avec sa pénitente , il faut qu'il le fasse bilèvement et avec beaucoup de prudence , de sagesse et de retenue. Il ne doit pas en souffrir les visites inutiles, quelque autorisées qu^elles pa-^ roissent cire du prétexte de la direction. Eu se voyant fréquemment, les cœurs souvent s'attendrissent ^ et l'on n^a vu que trop souvent l'amitié la ptus sainte d^énérer par-là en une affection criminelle. Un confesseur qui veut ne perdre ni son âme, ni sa réputation , doit être dans une défiance continuelle de ce sexe, contre lequel la vertu la plus solide ne peut trop se te* nir en garde , sous quelque apparence de piété qtii
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>arobse. Si Ton ne finît pas toujours par le crioie , il !8t difficile de n'en pas venir au moins à une affec* ion sensible et humaine peu épurée, qui ne convient >ointà l esprit de la vraie piéle. Dès qu^un confesseur 'aperçoit ce rallachement de sa pénitente, et qu'il ne >eut s'empêcher de reconnoitre que cet attachement rop humain et sensible , n'a d autre effet qu'une vaine atisfaction, ou ramusement, ou quelque chose de dan- ;ereux, il doit l'abandonner entièrement eila renvoyer
d'autres ^ de la lumière et de la piété desquels il sera ssuré: car elle n'ira se confessera lui que par lattaf^he [u*elleaura pour lui, et, quoiqu'il lui parle d'une ma«^ lière rebutante, son amour— propre se satisfera tou— r)urs, pourvu qu'elle lui parle et qu'il lui parle. Nous re parlons pas ici de la confiance fondée sur le vra{ besoin qu'une pénitente a de son confesseur, et sur les rands biens spirituels qu'elle en retire ; pourvu que l'ailleurs il n'y ait entre le confesseur et la pénitente, ien d'indiscret, de léger et de familier, et que tout e nasse dans le grave et le sérieux convenable.
(^Lielfpie tbîile de pénilens qui puissent se présienter , 3S' confesseurs ne se hâteront jamais d'une manière
les empêcher de dire tout ce qu'ils voudront , u à faire imparfaitement une action de si grande onséquence, de laquelle dépend le repos et la tranuillité des consciences^ mais ils donneront à chacun 3 temps nécessaire.
Ils n'entreprendront point de confesser les personnes [ui seront a'un état ou d'une vocation dont ils ne :onnoîtront pas assez les obligations , sans s'en êtie istruits auparavant.
Lorsqu'il n'auront pas le pouvoir de confesser foutes orlcs de personnes , ils commenceront par examiner i les pénitens qui se présentent , ne seront point de eux qu'il ne leur sera pas permis d'entendre.
Lorsqu'il se présentera à eux des pénitens qu'ils onnoitront engagés dans des aflaires ou dans des prt-
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tiques pour lesquelles ou iie peut leur donner Vabsolution , ils leur en parleront avaut qu'ils commeuceut leur confession , et les obligeront de rentrer dans leur devoir, pour empêcher , s'ils ne le veulent pas faire, qu'ils ne se plaignent qu^on $i entendu leur confession, sans les avertir auparavant des raisons et du dessein de leur refuser Tabsolution*
Si le pénitent déclare dans sa confession un pëcM dont le confesseur n'ait pas le pouvoir d'absoudre , ce dernier ne doit pas entendre le reste de la confession) mais il doit aussitôt avenir le pënitent, qu'il faut recourir au supérieur pour recevoir l'absolution. Cependant , si le pénitent le prie d'achever d'entendre sa confession, avant quMl aille demander au supérieur les pouvoirs nécessaires pour être absous, le confesseur écoutera le reste de la confession»
Les confesseurs éviteront, autant qu'ils le pourront,
de faire par eux-mêmes des aumônes à leurs pénitens
dont ils connoitrout la pauvreté , de crainte qu'ils ne
viennent se confesser à eux que pour s'attirer des dut-
Tités , et sans avoir les dispositions nécessaires.
Et afin qu'aucun motif a intérêt n'empêche les co^ fcsseurs de ce diocèse de faire leur devoir, il leur est défendu de jamais rien exiger pour l'administration de ce Sacrement, comme aussi de s'^appliquer di* rectemexit ni indirectement les restitutions incertaines, les aumônes et les satisfactions pécuniaires auxquelles ils croiront devoir obliger les pénitens. Pour qu'on ne puisse les soupçonner en aucune manière d'en avoir profité , ils ne doivent pas se charger de la distribution des aumônes qu'ils auront oiaonnées, ni même des restitutions un peu considérables^ sinon lorsque le pénitent n'a pas la facilité de s'en acquitter autrement} mais en ce dernier cas, un confesseur ne doit rien fiûre sans avoir consulté son évéque^ et, si l'évêque juge à propos de le charger lui-même de faire cette resûtution, il doit avoir soin d'en tirer une quittance de celui
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luquel apparliendra ce qui aura été restitué, pour la lemelire cotre les mains du péiiiteul. Les confesseurs loivent encore se faire une règle inviolable de ne re- :evoir jamais aucun présent, même offert par libéra* ilë, delà part des péniiens et sur-tout des pénitentes. Ils n^imposeront jamais pour pénitence de faire célébrer ies messes, soil par eux-mêmes, soit par les prêtres iéculiers ou réguliers de leur communauté. Il est défendu dans ce diocèse à tous les confesseurs , sans aucune exception , d'entendre dans leurs chambres les confessions, même des hommes et des ecclésiastiques , et dans les maisons et chambres particulières , hors les cas de maladie et du danger de mort. A l'égard des filles et des femmes, il est absolument défendu, hors les cas de maladie et du danger de mort , de les entendre ailleurs que dans Téglise et dans un confessionnal qui soit placé, non dans un lieu secret et écarté, mais à la vue de tout le monde , en un lieu commode, hors du chœur et du sanctuaire, et qui ait un treillis de bois ou de fer, ou de fer blanc troué, entre le confesseur et la pénitente* Il leur est encore défendu d entendre les confessions dans les chapelles champêtres ou domestiques, sans une permission spéciale et expresse.
Us entendront les confessions avec beaucoup de modestie, détournant leur visage de dessus les personnes gu^ils confesseront , principalenient si ce sont des îoimes ou des filles , prêtant seulement Toreille à Tac'* Gusatioo qu'elles feront de leurs péchés.
Pour empêcher que ceux qui sont près du confessionnal n^entendent ce qui s'y dit , les confesseurs doivent les faire tenir dans une distance raisonnable , parler fort bas , et recommander la même chose aux pénitens.
S^il est si matin ou si tard , qu^on ne voie pas facilement dans réglise, ils n'y confesseront point sans avoir au moins une lampe ou un cierge allumé près du confessionnal. L'omission de cette précaution a été
Cpielquefois très-funeste aux confesseurs et anx péni« tens. Les confesseurs qui désireront conserver la pureté de leur âme devant Dieu, et une bonne réputation devant le monde, et en même temps éviter les pièges qu'on pourroit leur dresser^ doiteut être trèsexacts à se conformer à cette règle.
Il nest pas permis dans ce diocèse de confesser avant le jour ou pendant la nuit, même dans les églises, quoiqu'avec les précautions qui viennent d'être marquées , excepté dans les cas de besoin pressant , comme la veille et le matin de noël, au temps du jubilé, ou a Toccdsion de quelqtie grande fête qui atlireroic un grand concours de peuple et un grand nombre de confessions à entendre : encore |faudra-t-il alors qu'il y ait plusieurs personnes dans Téglise, et que les portes n'en soient pas fermées , si ce sont des femmes qui demandent à se confesser.
Les confesseurs ne doivent jamais confesser dans Téglise qu'en surplis et avec le bonnet carré, se tenant toujours assis , et dans une posture modeste et bien^ séante, couvrant leur visage de quelque mouchoir, et s^abstenant de porter les yeux sur ceux qui seront autour du confessionnal.
* Ils doivent prendre garde qu'un trop grand atiachement au confessionnal ne leur fasse négliger des devoirs réels d'état , pour confesser des personnes dont ils ne sont pas chargés , ou pour employer trop de temps à diriger des personnes dévotes. Quand un état impose des obligations , on doit les préférer à sa dévotion particulière.
Les confesseurs ne peuvent être trop attentifs 4 éilter tout mouvement de jalousie les uns contre les autres , et à n'avoir aucune peine lorsque leurs pénitens , surtout si ce sont des filles ou femmes, les quittent pour donner leur confiance à d'autres. Ces senlimens bas , puériles et indccens, ne se font apercevoir que trop souvent dans ceux qui ont oublié le désintéressement
la purelë d^lnteniion qu'exige la grandeur de leur iiiislère^ ils ne sont propres qu a afHi^^er les personnes suses qui en sont les ténioios ^ à scandaliser les foibles, à attirer les railleries des libertins et des gens sans re— ;ion et saos charité.
Les coufêsseiirs doivent se précantionner contre la nation d'euoui, de dc'goûi, d'impatience, qui vient elquefois de la ))eiue qui se trouve dans l'exercice
ce pénible ministère ^ mais elle vient plus ordinal* ment du défaut de zèle ou de rattachement trop md pour d autres occupations. Le remède quWpeut porter à cette tentation ^ c'est de considérer souvent xcellencè, le mérite et Tutilité de cette divine foncu, et de se bien persuader^ qu^en négligeant de la re autant qu'on le doit, on s^attire la même ma-* liction que saint Paul craignoit pour lui, s^il ne prédit pas TEvangile.
[Is éviteront, dans les décisions qu^ils auront h donner Qs le tribunal, d'agir par humeur et par caprice, on leur propre esprit, sans avoir égard au seoti«« nt commun des meilleurs casuistes , et à l'avis des -sonnes les plus sages, sous prétexte que Ton n'est lîgé de rendre compte qu'à Dieu, de ce que l'on : dans son ministère. Il faut plaindre les pénitens [ tombent entre les mains de confesseurs qui s'i— ginent pouvoir tout décider par le bon sens, par ipérience seule^et sans étude; auxquels on doit ap-' Cfuer ce que dit l'Esprit saint ( Proi^. a6. 12.): disti hominem sapienlem sibi vider i P magis iUo m habebit insipiens. La longue expérience dans un ifesseur qui est sans étude et sans science, n'est pro- ^ment qu'une vieille habitude d'erreur; et on doit ins espérer d'un confejjseur ancien et ignorant, que o autre plus jeune qui n'a ni science ni expéice. A la vérité, ni l'un ni l'autre n'est capable de iduire; mais dans celui-ci, il ne faut que semer ou nter^ il craint de manquer , et il consulte^ il a de la
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docilité ) il pourra devenir maître. Mais dans le con-* fesseur ancien et ignorani, il faut arracher et détruire ce qu^il y a de mauvais, avant que de Tinstruire^ et, comme il présume de sa longue expérience , quoique irrégulière, il est à craindre qu'il ne puisse être ni disciple ni maître.
Lorsque les confesseurs trouvent des pénitens que leur surdité empêche de pouvoir se confesser à 1 église , sans être entendus de ceux qui y seront , ils doivent avoir soin de ne point les confesser ailleurs , sur- tout si ce sont des femmes ou filles, sans avoir eu auparavant recours à leur éféque, pour le consulter, et suivre là- dessus ses avis et ses ordres.
Plaise au Père de miséricorde accorder à tous les confesseurs de ce diocèse ( ce que nous ne cesserons point de demander pour eux ) , qu'ils s'appliquent à conserver le mystère de la foi avec une conscience pure; i se rendre irrépréhensibles, à être en toutes cnoses un exemple de bonnes œuvres par leurs instructions, par leur régularité, par leur modestie^ à se fortifier chaque jour dans la grâce qui leur a été donnée par Jésus-Christ; à s'attacher fortement à la parole de la vérité, telle qu'on doit Tenseigner, pour se rendre capables d'exhorter selon la saine doctrine, et de con« vaincre ceux qui la combattent ; k se conduire d'uue manière à ne tomber ni dans l'opprobre , ni dans le piège du démon ; enfin , à faire tellement profiter le talent du saint ministère jusqu'à ce que Jésus-Christ revienne , qu'ils puissent mériter la récompense pré-» parée aux bons et fidèles serviteurs qui entreront oanf la joie du Seigneur.
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De la Manière d^ interroger les Pénitens.
\ difierens offices que le confesseur exerce dans le tribunal , font assez connoitre qu'il e^t oblige d'inger le pénitent , quand il a Siijet de croire qu il besoin. Puisque le confesseur est juge, il doit in— ger le criminel , et connoitre son ëtat^ puisqu^l lëdecin , il doit tâcher de découvrir tous les maux )n malade, de reconnoitre ses dispositions, et de ndre Phuile et le vin sur ses plaies \ puisqu'il est , il doit s'informer de tous les besoins de son it ^ en un mot , selon le quatrième concile de m, il doit s'informer avec soin et avec attention de » les circonstances du péché et du pécheur, nand le pénitent qui se confesse est inconnu au >sseur , il est bon de commencer^ avant qu^il s'ac- ^ par lui demander sa profession et son éiat^ par iple, s'il est marié, s'il estyuge, avocat, procu- , marchand^ financier , serviteur, etc. parce que ue condition a ses obligations et ses péchés qui )Dt propres^ c'est sur quoi la plupart des chrétiens un et l'autre sexe sont négligens à s'examiner , et conséquent à s'accuser.
i confesseur demandera encore au pénitent quM onnoîtra pas^ avant de commencer à rentenare, lis quel temps il ne s'est pas confessé ^ s'il a accom- I pénitence ; sMl a reçu l'absolution : car s'il n'avoit hé absous , il faudroit le renvoyer à son premier îsseur ; on s'il avoit des raisons légitimes pour n'y retourner , il faudroit l'obliger à se confesser ouvean des péchés dont il n'auroit pas reçu Tabion.
* confesseur qui n^sitira pas encore entendu up «Ht , et qui croira avoir lieu de douter s'il fait
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ses prières , les lui fera réciter ^ s'il y a sujet de croire
qu^ilue sait pas son catéchisme ^ il Tinterrogera sur ce
qu'il est obligé de savoir, sur les principaux mystères de
la foi, sur les obligations communes des chrétiens ^ sur
les commaudemens de Dieu et de l'Eglise, sur la
Sacremens.
Il commencera aussi par demander à un pénitent inconnu, sHI ne connoit point de défauts dans ses précédentes confessions. S^il en aperçoit quelqu'un, il examinera si ce défaut est essentiel , et s'il oblige i les Recommencer. Après avoir appris un défaut, il &t2t demander s'il n y en a point d'autres : car souvent il s^en trouve plusieurs. S'il y en a d'essentiels , il fiiut avertir le pénitent de la nullité de ses confessions et dei sacrilèges qu'il a commis , quand le défaut est venu de sa faute. Il faut lui dire ensuite qu'il est obligé de recommencer toutes les confessions qu'il a mal faites, 's moins qu'il ne retournât au même confesseur auquel il a fait toutes les mauvaises confessions: car en se confessant à lui , il ne seroit pas obligé de répéter les péchés qu'il lui a déclarés, si ce confesseur se les rappeloit autant qu'il est nécessaire pour connoitre son état , mais seulement de suppléer à ce qui manqueroit à ses confessions.
Quand on trouve des pénitens qui ont besoin de recommencer les confessions faites i d'autres prêures, il est à propos de commencer par les faire accuser des péchés commis depuis leur dernière confession,
Four voir s'ils sont actuellement disposés à recevoir absolution ^ et, lorsqu'ils n'y sont pas disposÀ , il fiiut les y préparer avant que de leur faire répéter kors confessions : car s'ils ne se mettent pas en état d'être absous, il est inutile de recommencer les anciennes confessions.
Ceux qui par leur faute, n'ont pas fait les pénitences qui leur avoient été imposées , ou d'autres dioseï auxquelles on les a obliges dans les confessions pi"
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cédentes , et qu^ils avoient promis de faire , doivent r(re ordinairement différés jusqu'à ce qu^ils aient entièrement satisfait. On peut néanmoins ^ s'ils le désirent^ entendre leurs confessions, après les avoir avertis qu'ils n'auront pas Tabsolution.
Après les interrogations préliminaires, au cas que le confesseur juge devoir en faire quelqu'une , il at(endr« que le pénitent s'accuse lui-même de ses péchés : s'il s'en présente quelqu'un qui le prie de l'iuterroger , dans la vue de ne se confesser que par les réponses qu'il fera aux demandes du confesseur , il ne doit point y consentir , mais il l'obligera de s'accuser lui--même , et lui apprendra la manière de le faire , s'il n'en est pas instruit ^ à moins qu'il ne fût si grossier et si simple que le confesseur le jugeât incapable de se bien confesser, lui— même, ou que la difficulté extrême qu'auroit un pénitentde s'exprimer^ telle qu'elle est dans une personne qui bégaie si (brl qu'à peine peut- elle prononcer deux mots de suite, n'obligeât le confesseur à l'aider par des interrogations à déclarer ce qu'elle a peine à faire entendre.
Lorsque le confesseur connoît déjà les pénitens , et qu'il nya aucune des difficultés précédentes, il commencera d'abord par leur donner la bénédiction, et entendre leur confession , sans prendre garde à autre chose qu'au temps de la dernière confession.
Il faut laisser les pénitens s'accuser eux mêmes à leur manière , quelque grossiers et ignoraus qu'ils paroissent, pour ne pas troubler leur mémoire , pour ne pas déranger Tordre de leurs accusations, et de crainte de les exposer sans nécessité a en omettre quelques-unes. On doit donc écouter avec patience leur confessipn, sans les interrompre pendant qu'ils déclarent leurs péchés^ si ce n'est pour leur donner du courage et de la confiance, en cas qu'ils paroissent avoir de la peine à achever leur confession, et à déclarer tout leur état; pour les exhorter à surmonter la mauvaise honte par laquelle le démon
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retient beaucoup de pécheurs dans ses liens ; pour lenr demander, dans le besoin , quelques ëclaircistemens sur les péche's dont ils s'accusent , aiin d'en connoîlre le nombre, Tcspèce , les circonstance, en cas qu'ils ne les expliquent pas ; pouc leur donner quelque avis iinportaot 3u^on craîndbroit d'oublier , s'il s agissoit ^ par exemple, e quelque restitution ou satisfaction à faire : car alors il faut d'abord faire connoitre aux péniteusà quoi ik sont obligés , de peur qu'en différant à leur en parler jusqu'à la fin de la confession ^ les autres péchés ne les fassent oublier, et que le confesseur ne les ayant pas obligés k restituer ou à satisfaire , ils se croient exempts de celte obligation , et ne demeurent dans nne fausse paix. Mais ces sortes d'interrogations qui interrompent le pénitenti doivent être faites le plus brièvement qu'il est possible
Quand on prévoit que la confession ne sera pas longue, on peut attendre jusqu'à la fin pour examiner le nombre et les circonstances que les péniteus peuvent omettre.
Un confesseur doit être très-attentif, tandis qndepénitcsl déclare ses fautes , à s^abstenir de témoigner par aocon mouvement, par aucune parole, par aucun soupir,qu'il est ému de l'énormité de quelque crime qu'il entend, de quelque nature qu'il soit^ de peur de rebuter le pénitent, et que la honte ou la crainte ne Tempèche de confesser le reste de ses péchés.
Il ne représentera pas au pénitent, la grandeor de
1 crimes, avant qu'il se soit accusé de tous ses pécha} sur-tout si c'est une personne timide qui a peine' s s'accuser, et à qui le confesseur voit que la confessioa est pénible.
Lorsque le pénitent a fini, si le confesseur doute
3ue par oubli, par honte, par ignorance ou autrement a omis quelque chose, il Tinterrogera sur ce fa'il croira devoir lui demander.
Si, par la manière dont le pénitent s^accuse, le confesseur a lieu de juger qu'il peut avoir omis voloouî-
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retnent quelque pëché mortel , il doit user dé beau-* coup de prudence , pour Teugager par ses questions à le lui déclarer. Il doit de même suppléer par ses questions aux péchés qui peuvent avoir été omis de bonne foi , ou point assez circonstanciés dans leur accusation.
Si le confesseur s'aperçoit que la confession que le pénitent vient de faire, est sans ordre et très-défectueuse| il l'interrogera comme 9*il ne s'étoit pas accusé.
Quand on trouve des pénitens qui n'ont point examiné leur conscience, si c'est par simplicité, il faut les examiner avec charité, et ensuite leur proposer quelques motifs de contrition proportionnera leur capacité j et si Ton n'espère pas qu'ib s'examinent mieux en leur
ÎiarUcuIier, et qu'on les voie suffisamment disposés, il aut leur donner l'absolution. Mais pour ceux qui ne se sont pas examinés par leur faute, étant capables de le faire , il faut les renvoyer faire leur examen , et tâcher de les engager à faire tous les soirs l'examen de la journée, pourj remarquer soigneusement les péchés qu'ib auront commis , a6n de ne les pas oublier , et de s^ea accuser lorsqu'ils viennent se confesser. Mais avant que de les renvoyer , il est bon de les interroger sur ce qu'ils peuvent avoir fait de plus considérable, pour voir s'ils ne sont point dans de niauvaises habitudes , dans quelque occasion prochaine , obligés à quelque restitution, etc. afin qu'ils satisfassent à cela, avant que de revenir achever leur confession. Que s'ils ne savent pas s^examiner , il faut leur en apprendre la méthode avec bonté et douceur.
Il faut régulièrement donner quelques jours pour s^examiner et pour entrer dans des sentimens de contrition , à ceux qu'on oblige de recommencer leur confession, à moins qu'ils ne l'aient fait d'avance^ mais quand ils sont en péril de mort, ou sur le point d'y étre^ ou que le confesseur ne doit plus les voir, et
Î|u'il est à craindre que les pénitens n'aient pas assez de iberté avec d'autres confesseurs 3 alors , après les avoir Tome L O o
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examinés du mieux qu'il est possible , si' on les voit suffisamment disposés , on peut leur donner l'absolution , leur enjoignant de tâcher de s'examiner encore Î)lus soigneusement) et de s'accuser à la prochaine couessiou des péchés dont ils se souviendront.
Si un pénitent s'accuse d avoir celé quelque pécbé véniel, ou d'avoir fait quelque faute légère dans uue confession précédente , il faut lui demander s'il croyoil que cela rendit sa confession sacrilège; car, s'il le crojoit, ou même s'il en doutoit, sa confession ayant été véritablement sacrilège, il est obligé de recommencer, i moins que son doute ne vint de scrupules.
La meilleure méthode d'examiner les pénitens qui ne savent ou qui ne peuvent pas s'accuser, et mèoie ceux dont la confession est sans ordre et beaucoup défectueuse, c'est de suivre l'ordre des commandemens de Dieu et de l'Eglise, de venir ensuite aux péchés capitaux et aux sens extérieurs.
Un confesseur, en interrogeant les pénitens, doit avoir égard à Tâge , à la condition et au sexe des personnes. Il doit encore observer de les examiner sur les péchés où ceux de leur condition et de leur profession, tombent ordinairement. L'expérience fait connoicre tous les jours, que beaucoup de désordres qui désho* norent la Religion, viennent, ou de ce que grand nombre de personnes ignorent les devoirs de leur état et les obligations attachées à leur condition , ou parce que, s'ils les savent, ils n'y font aucune attentionnée qui leur fait taire, en se confessant, plusieurs fautes qu'il seroit essentiel de déclarer. Un confesseur doit éviter sur-tout d'apprendre aux pénitens , par son indiscrétion , des crimes qui leur ont été inconnus jusqu'alors; d'instruire les âmes simples et les jeunes personnes de ce qu'elles ignorent heureusement; de s'exprimer avec des termes indécens, ou de faire des demandes curieuses et inutiles. Ces précautions , d»ns les interrogations que les confesseurs doiv wt faire aux
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i>en!tens, sont sur-tout importantes dans ce qui regarde e sixième commandemenL On doit alors commencée à interroger sur les choses moins consid^ ables ; leur demander, par exemple^ s^ils n'ont point eu de mau-« vaises pensées^ s'ils répondent qu'ils en ont eu, on leur demandera s'ils les ont rejetées ^ s'ils disent les avoir rejetées aussitôt , il ne faut pas leur en demander da-; vantagç. S'ils répondent au contraire s'être arrêtés à ces mauvaises pensées, on leur demandera s1ls s'y sont arrêtés long-temps ; s^ils Tont fait plusieurs fois ^ s'il sa trouve qu'ils s'y soient véritablement arrêtés de propos dçiibéré , et que ce soient des personnes d'un âge à être . instruites sur la matière de l'impureté, on pourra leur demander si c'étoient des pensées contraires à la chasteté. Mais si ce sont des jeunes personnes qui puissent n'avoir pas encore l'idée de ce péché , il ne faut pas le nommer 3 mais tâcher de leur faire dire en général ce qu^elles pcnsoient 3 on trouvera quelquefois que ce n'étoient point des pensées contre la chasteté, mais des pensées de murmure, de vanité, ou d'autres semblables.
Lorsque les pénitens ont avoué leurs mauvaises pensées, on peut leur demander an turpia desideria habuerint P S'ils ont fait quelque faute en particulier en celte occasion? An oscula^ vel tactus passi sint aut /ecerint? Si on les trouve innocens sur tout cela, on ne les interrogera pas davantage. Mais si on les trouve coupables, il faudra les interroger de opère consum-^ mato , et specialiter de poilu tione volontariat quam inter opéra carnis comprehendi multi non intelligunt.
A l'égard des personnes mariées, on leur demandera si elles ont eu ensemble quelque différend:; si elles répondent qu'oui, on leur demandera si ce^ dissentions n^ont point été cause que, debitumconjugalesine causa nega^erint^ et en général, an circa usummatrimonii aliquid fecerint minus honestum undè grayetur con* scient ia ?
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liOrsquci la timidité saisit les pénitetis, il faut t&clicr de les rassurer, en leur disant, par exemple, que ce n'est qu'avec peine qu'on les interroge , mais que cela leur est nécessaire pour leur salut, pour obtenir ae Dieu le pardon de leurs péchés , et pour les empêcher de faire une confession sacrilège.
Si le confesseur s'aperçoit que le pénitent s^ennuie de ce qu'on lui parle trop long-lemps sur une matière ui lui fait de la honte, et sur laquelle il y a encore es choses à examiner, il est bon qu'il ne te presse pas long^tempi ni de suite, mais qu'il change quelquefois de matière, et, après quelques interrogations qui n j^ ont nul rapport, qu'il revienne k son sujet. Cet avis est a suivre aans toutes les interrogations qu^on a à faire à un pénitent , mais sur-tout en ce qui regarde les circonstances particulières des péchés contre la pureté, il est, selon saint Thomas, de conséquence pour la sûreté du confesseur, lorsqu'il s'agit de fautes ae cette dernière espèce, et pour donner facilité au pénitent i découvrir ses péchés les plus secrets : par ce moyen b confession sera moins fatigante.
Il est souvent utile d'examiner d'abord les péniteni timides sur les occasions extérieures d'impureté, leur demandant s'ils ne se sont point trouvés en quelque mauvaise compagnie^ s'ils ont pris plaisir au mal qu'ils ont vu faire, et aux mauvaises choses qu'ils ont entendues^ quelles étoient ces mauvaises cnoses, et s'ils ont fait comme les autres, etc.
D'autres fois on commencera par encourager les timides que l'on soupçonne coupables de péchés contre la pureté, en leur disant, par exemple, quel est lavantage de se bien confesser, puisque c'est par-li que lei péchés sont effacés. Après les avoir encouragàpar tous les motifs de confiance et de consolation que Ion «era capable de leur inspirer, au Heu de leur demander s'ils ont fait le péché que Ton craint qu'ils ne cèlent, il faut leur faire dire combien de fois ils Font comaus;
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$^ils hésitent k répondre, on leur demandera un nombre considérable, comme vingt ou trente fois : car cela les enhardit à déclarer un moindre nombre de péchés. En faisant les interrogations dont nous venons de
{>arler sur ce qui regarde le sixième commandement^ e confesseur observera d'élever souvent son esprit et sou cœur à Dieu ^ de se servir de paroles intelligibles ^ mais chastes et honnêtes ^ de ne pas trop approfondir les circonstances de ces sortes de péchés ^ de ne pas entrer dans un trop grand détail, pour ne passVxposer soi-même et le pénitent au danger aotfenser Dieu. G^est
{>ourquoi saint Charles Borromée recommande à tous es confesseurs, de n'exiger autre chose de leurs pénirtens sur ces sortes de péchés , sinon qu^ils s'accusent des circonstances qui en font changer respèce, ou qui Taugmentent considérablement. Ainsi il ne faut jamais interroger les pcniteus sur la manière dont ils ont commis ces crimes, ni ^r ce qui s'est passé devant ou après.
Les confesseurs n'oubllerontdonc jamais qu^ib doivent être forts circonspects dans ces sortes d'interrogations^ que cette matière veut être traitée avec beaucoup de prudence et de retenue, et seulement dans le cas de nécessité. Il est dangereux de faire des questions à ceux qui ne connoissent point ces pochés, on leur fait venir Tenvie de les commettre ^ et, en interrogeant ceux qui
Îf sont tombés, il est à craindre qu'on ne rappelle dans eur imagination des idées affreuses et déshonnètes, qui raniment leur infâme passion*
Quand un pénitent s'accuse d'un péché mortel, il faut examiner s'il en a l'habitude, poury remédier; et^ s'il y a occasion prochaine, pour lôter autant qu'il est possible. On peut connoiire l'habitude parles rechutes^ et par la facilité et Taffection avec laquelle le coupable s'est laissé aller au péché ; et on peut connoître l'occasion, en examinant ce qui a porté le pénitent i corn-
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mettre It péché* Nous en parlerons plus aa long ci-* après.
Si le pénitent a été long-temps dans quelque roau« Taise habiiude^ et qu'il ne se souvienne pas exactement du nombre de péchés qu'ail a commis, pendant qu'il létoit dans celte nabitnde criminelle, le confesseur doit lui faire déclarer combien de temps il a vécu dans cet état, et à peu près combien de fois chaque mois« chaque semaine, chaque jour, il est tombé dans son péché , et s'il s'en est abstenu quelquefob plus longtemps ou plus rarement.
Si le pénitent a été du nombre de ces impies qui vivent sans pf*nser presque jamais à lein* salut, et que, pour cette rai^^on, il ne puisse pas dire combien de {Ibis chaque mois, chaque semaine^ chaque jour, il est tombé dans les actes des mauvaises habitudes, comme d'impureté, de jurement, de pensées criminelles, etc« le confesseur doit Pobligf^r au moins de dire combien de temps il a vécu da[)s la disposition de pécher mortellement to4ites les fois qu'il eu trouveroit le moyen, oa que l'occasion s'en seroit présentée.
Quand on trouve des pénitens qui ne se sont pas confessés depuis long-temps, et qui ne s'accusent que de fautes légères^ il faut d abord examiner si cela ne
vient point du défaut d'examen , en leur demandant uel temps ils ont mis à s'examiner, et s'ils ont coutume e s'examiner tous les jours. Si c'est faute d'examen, il faudra faire ce qui a été dit ci-devant^ s'il ne paroit as que ce soit faute d'examen , il ne faut pas laisser e leur faire quelques interrogations sur la médisance^ la haine du pro(;hain , le jeûne, l'assistance à la meise de paroisse , et sur les devoirs les plus communs du chrétien et' de leur état , et sur ceux que Ton peut juger qu'ils ont violés.
Lorsqu'un pénitent ne veut pas s'avouer coupable d'un péché, et que le confesseur a des preuves qu'^ la commis, si les preuves sont douteuses, le pénitent
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dok être cru , et absous s^il est disposa. Si néanmoins le confesseur avoit lieu de douter de la bonne foi du pénitent, il seroit de la prudence de lui différer l'absolution pour s'éclaircir de la vérité et pour donner au pénitent le temps de rentrer en lui même; à moins que ce ne fut dans un cas où quelque nécessité demandât qu'il finit sa confession. Lorsque les preuves que le confesseur a du péché du pénitent sont certaines , il ne peut fab^ soudre s'il n'avoue son péclié; parce qu'il l'absoudroit contre sa propre conscience ^ et que , daiis le tribunal de la pénitence, où le confesseur juge sans être obligé de rendre compte qu'à Dieu seul de ses jugemens, il doit juger selon la vérité que Dieu connoit.
Nous dirons, en parlant du sceau ou du secret de la confession, ce que le confesseur doit faire, lorsqu'il ne connoit le péché de son pénitent que par la confession d'autres personnes.
Les confesseurs doivent encore particulièrement interroger les pénitens sur certains péchés communs ^ dont on ne se fait ordinairement nul scrupule, comme l'oisiveté, la perte du temps, le soin continuel de mener une vie toute de plaisirs , qui fait toute l'occupation de la plupart des gens du monde^ sur la fuite de la pénitence et de la mortification , dont on ne songe presque jamais à se confesser, quoique souvent on ait commis et fait com-» mettre grand nombre de péchés énormes. Il est important que les confesseurs fassent comprendre à ceux qu'ils conduisent que , pour appartenir à Jésus-Christ , il faut crucifier sa chair avec ses vices et ses désirs déréglés
Ils doivent interroger sur le bon usage des biens, l'obligation d'en user chrétiennement , le détachement qu^on doit en avoir , l'abus qu'on en fait souvent en débauches ou en luxe, 1 obligation de faire l'aumône. En on mot, les confesseurs ne peuvent être trop attentifs à aider les pénitens qui en ont besoin, à faire une coiifesssion entière , et pour connoître leur état , et pour leur donner toutes les instructions qui leur sont nécessaires.
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' Ils doivent interroger les pères et les mères^Ies maitra et les maîtresses s'ils n'ont point fait de pëch^ considérables devant leurs ehfans , leurs serviteurs et domestiques; et, en cecas, les obliger de s'accuser duf mauvais exemple qu ils leur ont donné, comme d'un péché particulier.
U faut qu'ils obligent ceux qui ont fait de mauvaises confessions et de mauvaises communions depuis quelques années, de s'accuser de n'avoir pas satbfait aux préceptes de l'Eglise touchant la confession et la communion.
Les confesseurs sont obligés d'interroger les pénitens sur l'assistance à la messe de paroisse. C'est parce que beaucoup de confesseurs négligent d'instruire les fidâes kuT cette obligation , qu'on voit tant de chrétiens n'y pas satisfaire et ne se le reprocher jamais.
U nesuflit pas d'interroger les pénitens sur les péchés extérieurs, on doit encore les interroger particulièrement sur les péchés du cœur dont on se confesse rarement; parce que beaucoup de chrétiens, et en grand nombre, ne connoissent presque pas d'autres péchés, que ceux des actions extérieures , quoique la principale malice réside dans le cœur. Un péché qui ne sera que véniel, si l'on ne considère que l'extérieur, peut être mortel par la mauvaise disposition du cœur. Vn marchand, par exemple, qui trompe dans une matière qui ne peutfaire que celle d'on péché réniel, peut pécher mortellement par sa mauvaise intention , s'il a eti dessein de tromper toutes les fois qu'il en auroit occasion.
En un mot, les confesseurs interrogeront les pénitens 5ur les péchés pour lesquels ils sauront, croiront ou
S résumeront que ces personnes ont de rinclinatioo ou u penchant, sur les péchés auxquels ils jugeront que ceux qu'ils confèsserout , seront exposés par rapport aux occasions ou circonstances dans lesquelles ils les verront. Us n'oublieront rien enfin pour coimoitrefécat de la conscience des pénitens, autatit qu'il sera nécessaire qu'ils le connoissent) pour leur donner les avis et
DE Pénitence. 585
les çcMiseils convenables, et pour appliquer les remèdes les plus propres à guérir les plaies ae leurs âmes. Mais ils doivent toujours se souvenir d'éviter les questions inutiles, indiscrètes, imprudentes, curieuses, et qui n'intéressent point leur ministère. Ils ne doivent pas s'informer de ce qui ne les regarde pas: cette curiosité, qui rebute beaucoup de personnes , est sujette à mille inconvéniens ^ on n'a pas naturellement bonne idée des confesseurs curieux. C'est pourquoi les confesseurs s'abs* tiendront de demander aux péuitens leurs noms, leurs demeures, tout ce qui n'aura aucun rapport avec leur salut éternel. Il doit leur sullire de connoitre les désordres de leur conscience , pour y remédier.
Les confesseurs doivent interroj^er les pénitens, de quelque qualité ou condition qu'ils soient, lorsqu'ils s aperçoivent qu'ils ne s'expliquent pas assez. Il n'est que trop vrai qu'il y a des pénitens qui, tout habiles qu'ils sont, ont autant besoin d'être interroges que les gens les plus grossiers ^ parce que , quoiqu'ils soient remplis d'une infinité de cotiuoissauces séculières et profanes, ils ignorent les mystères de notre foi, ou ne savent pas les obligations de leur état, ou n'y fout pas réflexion, ou qu'ils se (ont une conscience et une religion à leur mode, et qu'il est nécessaire de les dfîsabuser, en les iusinsisaui ou en détruisant leur:» faux principes.
Il est aisé de reconnoîlre, par tout ce que nous venons dédire, que l'obligation où sont les confesseurs d'in— terroger ceux qui se coufes.sent à eux, ne regarde que les pénitens dont la grossièreté, l'ignorance, la malice, les détours, les déguisemcns, la mauvaise foi, la timidité, la honte et la négligence à s'examiner , rendent la déclaration sus})ecie ou impaifaite. Mais lorsqu'ils entendent la confession de personnes dont ils ont lieu de présumer par leur état , qu'elles sont éclaiiéef et qu'elles ont des lumières , qu'il» savent cl qu'ils v<>ient instruites de ce qu'elles dox\eut cioiie et de ce qu'elles doivent
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faire , qtii sVxpIiqaent bien y et dont raccusation est exacte et suflisamment circonsCanciée , il semble inutile de les interroger : il est même de la prudence de ne le as faire , si ce n'est que les confesseurs croient devoir eur demander quelque éclaircissement nécessaire j maû alors ils doivent le faire à propos , avec prudence et avec sagesse.
Le confesseur étant en droit , par les qualités de juge et de médecin qu'il exerce dans le tribunal de la Pénitence, d'interroger le pénitent, et étant oblige de le faire quand il le juge nécessaire, le pénitent est onligé de dire la vérité, non-seulement lorsqu'il est interrogé sur les choses qui regardent la confession qu^il fait, ou sur les pèches que le confesseur a lieu de juger qu'il omet, mais encore lorsqu'il est interrogé sur des choses dont il faut que le confesseur ait connoissance , pour porter nn jugement certain de Tétat de la conscience de celui qui s'accuse, et pour lui donner des remèdes propres à le retirer du poché.
Un péuiient est donc obligé de dire la vérité, Quand le confesseur, voyant qu'il a commis plusieurs fois le même péché, lui demande s'il étoit sujet aux mêmes désordres avant sa dernière confession ^ depuis quel temps il est dans une mauvaise habitude^ s'il n'a fait aucun effort pour la vaincrej s'il croit que ses confessions précédentcsont été valides. Le pape InnoceiitXLa conaamné la doctrine contraire , en censurant par son décret du a mars 1679, cette proposition: non tenemur confessario interroganti fateri peccati alicujus consuC' tudinem. Le clergé de France a condamné pareillement celte doctrine qu'il a déclarée /nM^je, téméraire^ in^ duuant en erreur ^ai^orisant les sacrilèges^ dérogeant à la simplicité chrétienne ^ à la puissance de juger qiCont les ministres de Jésus^ Christ ^ à t intégrité de la confession^ à V institution e( à la fin du Sacrement de Pénitence.
Pour être plus en état de faire aux pénitens toatei
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les interrogations nécessaires , il e$i> bon que les con^ fesseurs s'instruisent dans les livres qui en ont donné un détail particulier^ et dans les ouvrages des casuistes^ des péchés qui peuvent se commettre contre les corn— mandemens de Dieu et de TEglise^ de ceux qui sont renfermés dans les sept péchés capitaux ^ comme aussi de ceux qui se commettent ordinairement dans les différentes conditions des personnes qu'ils sont chargés de confesser, et de ceux qui régnent le plus dans le pays cil ils confessent.
De quelle manière le confesseur doit se comporter à regard des différentes sortes de Pénitens*
JL^E Seigneur envoie, par une providence spéciale, trois sortes de personnes à un confesseur, savoir: des pécheurs, des hommes pénilens, et des âmes innocentes* Comme ces personnes diffèrent enlr'elles par la disposition du cœur, elles demandent aussi d'être différemment conduites par celui qui doit être leur guide.
Il faut, en premier lieu ^ parler des pécheurs et de ceux*mêmes qui sont te moins sensibles à leur propre misère.
Lorsque quelqu'un d'eux vient se jeter aux pieds d'un confesseur, celui-ci doit se persuader que ce pécheur le fait, attiré secrètement par le Seigneur qui veut mettre sa charité à l'épreuve. Ainsi ce confesseur doit se préparer à l'exercice de cette vertu , avec tput le soin dont il est capable. Il doit faire réflexion que les premières paroles qui sortent de la bouche de ce pécheur, sont pour lui donner le nom de père à son égard 3 qu'ainsi il doit se montrer à lui en père plein de tendresse , par la manière dont il le recevra et dont il le traitera.
Le confesseur doit recevoir ce pécheur en père, en ti€ lui donnant aucune marque de chagrin et ae répu^
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gnance ^ pour le temps considérable qu^il doit employer à Peûtendre. Ce seroit être bien difiereot du bon pasteur, si^ loin de chercher la brebis égarée lorsqu'elle fuit, on la mettoit eu fuite lorsqu'elle revient au bercail On ne sauroit offrir au pécheur un accès trop facile, afin qu'il découvre ses foiblesses. Il est déjà assez agité, sans que Ton augmente encore son trouble par un âbordf qui le déconcerte. On doit Tencourager au contraire, faider de tout son pouvoir, Tinterroger avec douceur et discrétion, si Pon voit qu^il manque de s^expliquer suffisamment. Un confesseur doit même, en ces momens, se recommander au Seigneur, par une ardente élévation de cœur, et le conjurer ae lui inspirer famour et la compassion qui sont propres aa saint ministère.
Un confesseur doit sur-tout en ces occasions déli- (:ates et importantes, exercer envers le pécheur toutes les œuvres spirituelles de miséricorde ^ c'est de finstruire, de lui donner des conseils convenables, de lever ses doutes , de le consoler dans ses peines , de le supporter, tout coupable qu'il est, de le recommander instamment au Père des miséricordes.
Il est donc nécessaire que le confesseur ait pour «n pécheur des sentimens de père , en s'intéressant à soa malheur, en s'en aflligeaut, en le déplorant. Pour cela, il doit avoir une charité mêlée de tendresse et d'estime pouf lui : la tendresse le rendra très-sensible au souverain mal de ee pénitent, qui est le péché : l'^lime le lui fera considérer, non pour ce qu'il est actuellement, mais pour ce qu'if peut être: car il peut par sa conversion devenir un saint. Le confesseur doit considérer que c'est pour l'employer dans l'ouvrage de cette conversion , que le Seigneur amène ce pécheur k ses
{)ieds ] ainsi il ne doit rien oublier pour travailler avec e secours de la grâce de Dieu, à un chaugemeot si merveilleux. C'est pourquoi il doit t&cher de s'insiouer
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par M cbàrké dans le cœur de ce pénitent, pour gagner sa confiance.
Par-là y on se met en état de lui parler efllcacement, et de lui être utile. Il faut lui représenter doucement et vivement toute Ténormité de ses crimes , la misère où ils l'ont réduit, le danger où ils Tont mis de se perdre à jamais, son ingratitude extrême envers le Dieu de bonté, Tabus étrange quMl a fait d'une patience infinie ui ne s'est point lassée de Tatlendre. Il faut lui apporter 'antres semblables motifs de terreur ou d'attendris-^ sèment ^ selon qo^on s'aperçoit qu'ils font en lui des impressions plus profondes et plus salutaires. En un mot, on ne doit rien oublier pour engager ce pécheur a ouvrir les ^eux sur ses plaies, à désirer une guérison sure et durable, et à faire tous ses efforts pour mériter, par la sincérité de sa conversion, la grâce de l'absolu tien.
Si le pécheur paroît insensible et rebelle à toute Tindustrie de la charité du confesseur^ s'il refuse de changer de vie, ou qu'il ne le promette que pour obtenir une vaine absolution, sans vouloir d'ailleurs prendre les moyens qu'on lui propose pour parvenir à un véritable amendement , il faut lui parler avec zèle sur le danger où il se met de se damner et do se perdre éternellement, en risquant d'être surpris par la mort dans l'état où il est, en laissant fortifier chaque jour ses mauraises habitudes, augmenter de plus en plus la dureté de son ceeur, et redoubler toujours les ténèbres de son esprit. Mais sur-tout il ne faut pas oublier de chercher à fléchir la colère divine, en ofl'raut pour lui le saint sacrifice, des prières et d'autres bonnes œuvres*, en demandant au Seigneur avec humilité et confiance, de daigner soutenir par le puissant secours de sa grâce, tous les efforts que Ton em[)loie à la conversion de ce pécheur.
Il j a des pécheurs qui d'un côté veulent sortir de. leurs désordres, et qui d'ailleurs y retombent souvent par la force de l'habitude, par Tattrait de l'occasion^ et par la fragilité de la nature. Il faut dans les confesseurs
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auxquels ik s^adressent, un grand courage et une grande sagesse: un grand courage, pour ne se rebuter point^ quoique le succès ne réponde que lentement & leur travail^ une grande sagesse, pour chercher tous les moyens d'enlever au démon, des âmes qu^il a déjà comme ravies à Jésus-r Christ.
On doit avec toute Tardeur et toute la lumière du zèle d'un digne ministre du sanctuaire, témoignera ces pécheurs combien on est touché de leur état, et combien on désire de contribuer à les en retirer. Ce
}>rocédé stura deux bons effets : le premier , de eagner eur confiance, par conséquent d'écouter le confesseur et de lui obéir volontiers , sans quoi Ton se fatigueroit vainement pour eux. Le second, c'est que le désir qu^on leur marquera pour leur salut, leur fera plus aisément concevoir à eux-mêmes un Trai désir de se sauver. Cest la première disposition que le Sauveur demanda au malade qui languisssoit depuis trente-huit ans, pour être guéri.
Nous parlerons dans la suite des mesures qu'un confesseur ooit prendre pour faire vaincre à ces pécheurs leurs mauvaises habitudes j pour leur faire quitter les occasions dangereuses ^ pour les aider à faire une confession générale, s'il juge nécessaire de la leur ordonner; {)our s'assurer de la sincérité de leur conversion et de a vérité de leur amendement.
A regard des pécheurs pénitens , il y en a que le regret de leur» égaremens n'abandonne point , qui ne croient pas pouvoir jamais assez s'affliger, assez gémir, assez pleurer. On ne doit point interrompre le cours de ces larmes précieuses et de cette sainte trbtesse, mais il faut prendre garde cependant, que ces pénitens ne poussent pas les cnoscs trop loin ; que leur contri* tion ait toujours son cours, mais qu'ils ne prennent pas le change en y mêlant les scrupules. C'est pourquoi, dès qu'ils ont fait leur confession générale, le confesseur doit leur imposer silence sur le passé 3 il doit leur dire
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de s^occuper à pleurer leurs ingratitudes, et à en demander pardon à Dieu , au lieu de s^examiner de uou-^ veau et de perdre le temps à d'inutiles recherches.
Après cela le confesseur doit s'insruire avec prudence^ sur le motif de la douleur du pêcheur pénitent. GeUe douleur prend quelquefois sa source dans la connoissance de la bonté divine, et alors on se sent comme défaillir d'un doux et vif regret d'avoir offensé un Dieu infiniment aimable. Quelquefois la douleur naît de la connoissance intime des péchés, qui semblent des spectres aussi hideux que les démons : alors la douleur n^est qu^amerlume, que fiel et qn'absinthe. A des dou« leurs si différentes, différentes conduites du confesseur doivent répondre. Si la douleur que les pécheurs pénilens ont de leurs péchés , est en eux douce et consolante, le confesseur étudiera le moment de les humilier, en leur remettant devant les yeux ce qu^ils ont été^ mais il faut qu'il le fasse daus les commencemens avec beaucoup de précaution, de peur qu'en voulant fermer toute entrée à l'esprit d'orgueil, il n'ouvre la
f)orte à la défiance et aux scrupules. Si au contraire eur. douleur n'est qu^amertume, ou leur dira de ne {)oint tellement fixer leurs pensées sur la profondeur de eurs plaies, qu'ils ne les arrêtent aussi sur la profondeur des divines miséricordes. D'un côté, ils s'humilieront, rougissant de honte à la vue d'eux-mêmes^ et d'un autre côté^ conservant toujours la confiance en Dieu, ils ne perdront point courage. C^csl en cela que consiste la force de 1 homme chrétien.
On doit donner le même conseil qu'à ces derniers, à deux autres sortes de péniiens. Les premiers sont les esprits mélancoliques, desquels on ne sauroit assez relever le courage^ mais comme ils ne se repaissent que d'idées tristes et fâcheuses, le poids du tempérament pourroit enfin les entraîner au désepoir. Les seconds sont ceux qui, après avoir long-temps marche dans le chemin de la vertu , viennent à tomber dam le
592 Du Sacrement
précipice^ en punition de quelque secret orgueil, et par une permission de la providence, dont les vues nous sont toujours avantageuses. C'est en ces circonstances , qu'on doit plus que jamais recourir aux moti& de conKance en Dieu. Malheur à Tâmc dirigée par un ministre imprudent qui fremiroit d^abordet se récrie^ roil sur sa chute; qui, bien-loin de mettre avec joie sur ses épaules cette brebis égarée, la maltraiteroit, et la fcroii revenir en colère à la bergerie ! Ce seroit charger un mur du côté qu^il penche déjà, et en hâter la ruine au lieu de le réparer. Au moment donc qu^un juste devenu pécheur s^ouvre au confesseur sur son infi^ délité, celui-ci doit IVcoiiter tranquillement, et être en garde pour ne le point intimider. Il doit même le ras* surer dans sa détresse, et lui répondre qu'il se relèvera avec un nouvel accroissement de mérites ; que toutes choses^ selon lapôtre saint Paul, (Rom. 8. 38.) tourlient à Pai^antage de ceux qui aiment Dieu 5 que Iq^ péchés même y contribuent; parce que la grâce sait exprimer du poison un antidote salutaire.
Il faut cependant observer trois choses à Tégard de ce pénitent : la première, de lui inspirer une grande humilité ; parce que le Seigneur est sévère envers les superbes, et que la secrète estime de nous-mêmes est la cause ordinaire de nos chutes. L'orgueil précède la ruine de Vâme^ dit Fllspril saint, {prou. 16. 18.) et t esprit s'élève avant la chute. En second lieu, il faut faire tirer à ce pénitent de sa chute même, un surcroit de confiance en la boulé divine : car par quel endroit Dieu peut-il mieux marquer combien cette âme lui est chère, qu'en la recherchant encore après qu'elle la si lâchement abandonné ? Enfin , pour affermir ce pénitent dans rhenreuse situation où il est depuis son retour, le confesseur lui donnera tous les préservatifs cootre la rechnte. Nous on parlerons dans la suite.
Il y a des pécheurs pénitens qui n^ont qu^une foibfe
douleur de leurs fautes , ils composent le grand noob'^
S'il
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S'il faut manager la plaie déjà assez ouverte de ceux doal nous venons de parler, ceux-ci ont besoin qu'on élargisse la leur. Cependant il faut remarquer que la contrition peut êire médiocre , ou eu apparence, ou eu effet II est des personnes qui nalurellemenl uesauroient presque verser des larmes, quoi qu'il leur arrive. Delà , il pourroit naître une double erreur au confesseur et au pénitent. Le confesseur pourroit mal à propos juger du cœur par les yeux, et s'imaginer que la contrition manque, parce qu elle n'éclate pas au dehors. Néanmoins il est certain que la contrition est dans Tâme , et non dans les sens ^ et quiconque Texige trop sensible , donne dans une illusion grossière. Le pénitent ne serbit donc pas raisonnable, s'il &'af— jQigeoit de ne se point sentir extérieurement touché de douleur. Qu'il s'en tienne au fruit de la pénitence, lequel est de haïr souverainement le péché comme opposé au souverain bien qu'il aime^ et qu'il ne se trouble point , s'il est sans les sentimens tendres de componction. Chercher à être attendri de douleur, c'est chercher ce que la contrition a de doux ^ et non ce qu'elle a de solide ] c'est se tourmenter vainement^ que de s'efforcer de former des sentimens affectueux que le fond naturel du cœur refuse, et qui ne sont point essentiels à une véritable douleur.
Il y a des pénitens plus tranquilles qui ne se mettent point désormais en peine du passé ^ et qui, oubliant ou ignorant ce que dit l'Esprit saint ( EcclL 5.5.): Ne soyez point sans 'crainte de V offense qui "vous a été remise^ ne pensent pas plus à leurs péchés, que si c'étoit entre Dieu et eux un compte arrêté sans retour* Cependant une des premières maximes de ceux qui pansent des plaies envenimées, est de ne se presser point de les fermer. Pourquoi donc souffrir que des personnes qui ont vieilli dans le désordre, et qui ont été blessées de mille traits empoisonnés, referment si -tôt leurs blessures, en perdaut le souvenir de ce qu'elles étoient Tome L Pp
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il y a peu de jours ^ en traitant mêine familièrement avec Dieu , en se présentant à ses yeux sans rougir eucore de leur vie honteuse!^ Ainsi on doit inspirer à ces pënitens des sentimens humbles, et leur faire naître des occasions de les abaisser, en leur rappelant combien leurs péchés ont coûte à Jésus*Christj il faut leur marquer
1)0ur objet principal de leurs prières, de s^humilier sur eur vie passée, de se confondre , de s\'inéaniir, d'avoir une moaestie même extérieure, semblable à celle d'un homme dont les plus grandes lâchetés seroieut connues de tout le monde. Par-là, on s'assure davantage de la persévérance de ces péuitens, qui, ne perdant' point de vue Tabime dont ils sont sortis, appréhenderont de plus en plus d'y retomber. La grâce de la persévérance est pour les humbles. Sur qui jetterai-je les jeux ^ dit le Seigneur ( Isaïe n6. 2. ) , sinon sur le pauvre qui a le cœur brisé et humilié.
Mais il y a dans cette occasion deux choses que les confesseurs doivent observer: la première, c'est d'inspirer ces sentimens à Ces pénitens avec tant de prudence, sur-tout s'ils sont d'un caractère timide et craintif, qu'ils n'en soient point découragés^ la seconde, c'est qu'il ne faut pas conclure de là, que ces pénitens ne doivent s'occuper le reste de lenrs jours que de l'idée de leurs égaremens, et encore moins qu'ils doivent 'St les représenter en détail. Ils imiteront donc le prophète roi, qui, en disant: {ps. 5o. ) qu il a toujours son pétU devant lesjreua:^ ne parle ni de son adultère, ni de son homicide en particulier^ mais qui en général se reproche sans cesse, et a toujours gravé dans Tesprilt d'avoir violé les divines ordonnances, d'avoir offèu** son Dieu. En effet, il est des péchés dont lesouveuir seul pourroit souiller l'âme , au moment même qu'on ne se les rappelleroit que pour en concevoir plu^ d'horreur. Nous ajoutons que, lorsqu'on conseillerez pt'nitens de s'humilier à la vue de leurs pèches, ce flC doit être que pour les engager à s'en faiie un e^tfcice
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ordinaire au commencement de leur conversion, afin de le faire eusuiie de temps en temps: car s'ils n'avoieiit jamais dans Tesprit tout le temps de leur vie , que le souvenir de leurs fautes, ils s^exposeroiept à ne point avancer dans le nouveau chemin qu'ils ont à faire pour arriver à leur but, qui est la vertu parfaite.
Pour bien conduire les âmes qui ont conservé leur innocence^ et qui ont plus de disposition à la vertu ^ il faut observer qu'il y a deux sortes d'innocences^ dont Tune a sa racine dans la bonté d'un heureux naturel , et l'autre dans une surabondance de grâces ex^ traordinaires.
Il y a des personnes qui ignorent le mal , mais qui ne savent guère non plus ce que c'esl que de faire le bien. Elles ne sont jamais sorties de la voie droite, mais elles n'ont fait aucun pas pour y avancer ^ si elles sont sans crimes, elles sont aussi sans vertus. On conuoit le caractère de ces sortes de justes, particulièrement en deux circonstances: lorsqu'ils parviennent à quelque degré d'autorité sur les autres, et lorsqu'il leur arrive défaire une faute considérable. S'ils ont quelque supériorité , il est rare qn'ils compatissent avec bonté à ceux qui sont sous leur dépenuance. Comme ils n'ont point éprouvé dans eux-mêmes les effets de la foiblesse humaine, ils la voient dans autrui avec étonnement, ils ne conçoivent pas qu'elle puisse mériter autre chose
3ue de l'indignation^ et ils vérifient en eux, par leur ureté, ces paroles de saint Grégoire: la vraie vertiL est compatissante^ mais la fausse s^ irrite aisément. Cet orgueil caché les mène quelquefois sur le penchant du précipice; et, s'ils viennent à y tomber, il est alors difticile de les en tirer et de les remettre dans le bon chemin. Il leur sembloit que leur fragile innocence étoit un bouclier à Tépreuve de tous les traits. Ainsi dans la surprise extrême d'une chute imprévue, ils courent grand risque d'ajouter à ce malheur le dcsesnoir de se relever.
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Mais, supposé qu'ils continuent de vivre dans rin* nocence, on ne peut guère attendre d'eux qu'une vertu assez commune. Ils ne seront pas des hommes mondains, mais ils ne seront pas non plus des hommes intérieurs. Ib se tiendront dans un certain milieu, où Ton est peu propre à recevoir les impressions de TEsprit saint.
Néanmoins , comme l'innocence de mœurs est tou-> jours d'un prix infini , on doit Feslimer dans eux à pro- .portion. On doit les conduire sur-tout avec beaucoup de douceur : car étant pour l'ordinaire d^un naturel timide , la moindre parole rude sufBroit peut-être pour les effrayer elleur ôler laconGance qu'ils doivent avoir en leur confesseur^ au lieu que par des manières insinuantes , on réussira à les conserver dans la pureté, et à les y perfectionner même.
Lorsqu'on conduit des personnes dont Tinoocence a sa source dans une surabondance de grâces extraordinaires, il y a deux inconvéniens à craindre : le pre* mier , de leur ouvrir les yeux sur ce que c'est quelle crime, qui leur fut toujours inconnu : il est souvent arrivé qu'un pénitent aans Theureuse ignorance de certains péchés, interrogé par un confesseur indiscret, en a rapporté la science du mal qu'il n'auroit peutêtre jamais eue d'ailleurs. On doit doit donc bien prenare garde sur quoi on interrogera ces péniteos. Outre cela, on ne doit pas leur permettre aisément de recommencer leur confession générale. Leur état d'un côté les en dispense ^ et , d'un autre côté , on les expose à se tourmenter inutilement : car ne découvrant point de faute considérable dans toutes ces recherches du passé, ilspourroient craindre enfin d'être coupable! de quelque péché secret j cette crainte sans fondement les jetteroit dans un grand embarras, et peut-être aussi leur confesseur.
Uautre inconvénient, ce seroit de faire trop reoarquer à ces âmes leurs richesses» Le meilleur moyen de
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conserver un trésor, est de le cacher en terre; celle précaution seule vaut mieux que toutes les gardes qu'on y meitroit. Il est pourtant à propos , que des personnes si chéries de Dieu, connoissent assez cette prérogative, pour en être reconnoissantes envers leur» bienfaileur.Mais il importe aussi beaucoup, qu^on ne leur témoigne pas qu'on les en estime davantage. Il faudra seulement leur faire sentir que Dieu est l'auteur de tout bien; qu'il demande beaucoup à ceux qui ont beaucoup reçu de lui ; qu'il se trouve sensiblement offensé de la moindre de leurs négligences, après les avoir honorés de ses plus grands dons ; qu'il se re-^ froidit à leur égard , si une haute vertu ne répond pas à ses insignes faveurs. À Taide des petites humiliations qu'on saura ménager à ces personnes , et de Thumilité
3uî en deviendra le fruit, on commencera d'élever l'éifice de leur perfection : étant déjà toutes disposées à recevoir les impressions de la grâce, elles avanceront de plus en plus par-là dans les voies de la sainteté. Une des qualités essentielles à Thabile architecte, c'est de bien observer le terrain où il doit bâtir, afin d'ea corriger les défauts, s'il y en trouve, et de s'en servir même, autant que cela se peut^ à son avantage. Ainsi un confesseur ne peut remplir dignement son ministère, ni réussir dans la conduite des âmes, s'il n'a égard à la disposition des personnes qu'il dirige ; s'il n'examine pas leur humeur , leur naturel , leurs talens , leurs imperfections, pour obvier au mal dont elles sont capables , et le tourner en bien. Il doit user de certains ménagemens pour faciliter et adoucir, autant qu'il est en lui , l'ouvrage de leur sanctification auquel il doit travailler.
Cela suppose que les divers caractères et défauts naturels des hommes, auxquels un confesseur doit assortir sa condiiite, naissent de leurs différentes humeurs^ qui sont ou la mélancolie, ou le phlegme, ou la bile, ou le sang, dont ils sont dominés.
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Les mdancollqnes en général sont renfermes dans eux-mêmes , et n'en sortent presque jamais pour se communiquer. Ils sont taciturnes, et, quand ils parlent, ils le font communément en peu de mots. Ils reçoivent difficilement les impressions ^ mais , après les avoir prises, ris les retiennent opiniâtrement, sur-tout à Tégard do mal , des mauvais soupçons, des jifgemens désavantageux, des antipathies, des aversions. Ils sont profonds dans leurs desseins , cachés dans leurs démarches , secrets pour tout ce qui les concerne , qui leur fait de la peine ou du plaisir. Ils ont Tesprit étroit et le cœur resserré ; peu propres à lier amitié avec qui que ce soit ; enclins à refuser des services, ou à les rendre de mauvaise grâce: ingrats, avides de tout sans se désaisir de rien \ lents à louer, et prompts i blâmer. Dans le commerce des hommes, ils anectent un air grave qu'aucune passion ne déconcerte ^ et, bientôt après, ils se laissent aller à femportement, à la fureur. Ils sont grossiers et rudes dans leurs manières ^ incapables de contribuer a la douceur de la société, et d'y trouver quelque chose qui letir plaise ; incommodes et fâcheux par leurs tristes réflexions 5 sévères à exiger toutes sortes de ménagemens , sans en avoir presque pour personne 5 indifFérens, froids, dédaigneux et toujours prêts à contredire quand ils osent ^ sujets enfin, par un retour d'humeur bizarre, à tenir de longs discours et à rire les premiers de tout ce qu'ils disent.
Le confeseur les doit traiter avec douceur, afin de s'attirer leur affection ^ avec beaucoup d'ouverture, aCn de les engager à s'ouvrir à lui; avec discrétion, pour ne pas leur permettre d'être aussi solitaires qu'ils voudroient, et ne leur pas défendre absolument de l'être. Il faut savoir les occuper saintement, mais sans les iurchitrger, interrompant même leurs exercices pure*ment ititérJeurs par des fonctions extérieures, par des œuvres de charité envers le prochain, ou par quelques autres convenables à leur ctat.
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Le second caractère est celui des phlegEnatlqiies.Ge sont des hommes tout de glace , d'un commerce insipide et fade, d'une indolence que rien ne pique, d'une paresse que rien ne réveille , d'un engourdissement a où la seule nécessité extrême , ou une crainte excessive peut les tirer pour quelques niomcns. Ce sont des esprits irrésolus dans le projet, foibles dans la poursuite, tardifs dans Texécuiion , faciles à se rendre au sentiment d'autriii, presque incapables de se donner aucun mouvement, et ca()ables de se rebuter au moindre obstacle.
Comme ce caractère est moins propre que tout autre pour la vertu, on ne sauroit 1^ manier avec trop d'à— dresse. Il faut bien se garder de leur marquer du mépris, ou de les reprendre avec quelque aigreur: ce procédé Fermeroit d'abord l'entrée de leur cœur à celui qui les conduiroit; au lieu que, par des témoignages d'estimé et de bonté, on les préparera à l'instruction d'une manière à en être écouté j cette instruction doit se faire peu à peu, pour ne les point accabler d'avis qui effraieroicnt leur foiblcsse. Il fjut prendre garde de ne leur pas donner beaucoup de choses à faire, et s'appliquer plutôt à leur retrancher mille bagatelles dont ifs s'huer cupent, mille petites recherches de l'amonr-propre à quoi ils sont plus sujets que les autres: c'est le moyen de les accoutumer sans trop d'efforts à la mortification des sens, et de les amener par degrés à l'abnégation d'eux-mêmes. On doit les porter aussi, et par voie d'insinuation, à avancer dans la vertu, de crainte qu'ils ne demeurent dans une espèce d'assoupissement, où, si Ton ne fait pas de mal, on ne fait guère de bien non plus. Mais, s'ils venoient à tomber en quelques manquemens plus considérables, il sera nécessaire de les en reprendre avec fermeté : car, étant d'une complexion foible et moins susceptibles de violentes passions, ils pourroient se flatter d'avoir une giande vertu, lorsqu'ils n'en ont peut-être que l'ombre. Ainsi , en ces occasions, une remontrance fef'me et capable de les
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frapper , les fera revenir de Tidce avantageuse qu'ib ont d'eux-mêmes ^ elle troublera une tranquillité dont on leur montrera le péril , et les obligera de recourir plus souvent a Dieu, pour 3' trouver leur véritable repos.
On observera enfin à leur égard ces deux maximes en général: i. de ne leur permettre jamais de s^ingérer dans aucune affaire importante^ elle risqueroit trop entre les mains de gens irrésolus et paresseux au point qu^ils le sont. n. Pour ce qui est de leur intérieur , il ne faut point leur proposer des considérations qui la remplissent d'efiroi, si ce n^est en quelque circonstance où ils auroient plus besoin qu^on les reveillât. Mais, pour Tordinaire, on doit leur apporter des rootifis tou<chans , tendres , affectueux ; ces motifs sont plus à leur portée qae tout autre.
Ceux en qui le sang domine ^ sont plus sensibles i Tattrait du vice, mais plus susceptibles aussi des im-^ pressions de la vertu. Ce qui les caractérise proprement, c'est Tamour du plaisir, et Thorreur de la peine. Us sont railleurs, enjoués, vains, faciles, volages, ca-^ pables d'essaj^er de tout le monde afin de s^en faire aimer, prompts à former des liaisons et à les rompre^ amateurs de tous les amusemens de la vie, des parties de divertissement, de la promenade, des entreliens peu sérieux, des compagnies, des spectacles, de la galanterie, de la bonne chère. Aussi les seuls noms de la mortification , du jeûne, de la pénitence et de la retraite leur font-ils peur.
Ces sortes de personnes veulent dans un directeur des manières engageantes et de grandes démonstrations de bienveillance. S'il se montroit à eux, sur-tout au
Premier abord, avec un visage austère et sous l'air d'uo omme tout retiré en lui-même, il les rebuteroit et en seroit abandonné sans retour. Par le même principe, il ne leur représentera pas la vertu comme tres-pénible et très-difficile à acquérir 3 il ne les préviendra point
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sur des obstacles encore éloignés pour eux, et que Fon rencontre dans les voies spirituelles lorsqu'on veut y avancer^ il leur insinuera bien plutôt que tout est facile avec la grâce d'en haut, qui ne nous manque jamais, lorsque nous la demandons comme il faut , et que rétat le plus désirable et le plus heureux en ce monde, est celui où Ton sert Dieu de tout son cœur. Il s'appliquera donc à purifier en eux le cœur, qui est la source de tout le mal, et, pour préparatifà cette grande œuvre, il leur retranchera le commerce trop fréquent avec les hommes; il leur interdira certaines parties oîi nulle bienséance de leur état ne les force de se trouver, et les retirera de cent occasions où leur penchant les emporte trop loin. Qu'il prenne garde aussi de son coté qu'ils ne s'attachent point trop à sa personne ,ce qui arriveroit infailliblement, s'il leur permettoit de pérore avec lui une partie du temps destiné tout entier à leurs besoins spirituels ; s^il consentoit à manger quelquefois chez eux; s'il soufTroit qu'il leur échappât des paroles flatteuses pour lui , et qu'ils eussent à son égard des manières moins graves et moius sérieuses qu'il ne convient pour un ministre de Jésus— Christ. "^
Les gens bilieux demandent de grandes attentions et des soins extrêmes. Ils sont colères, brusques, actifs, fertiles en désirs, opiniâtres à suivre leurs premières idées, mais capables après cela de s'en repentir et de se condamner eux-mêmes. L'ambition et la fierté sont communément en eux les deux ressorts qui donnent le mouvement à tout le reste: de-li l'envie de remporter sur les autres, à quelque prix que ce soit, aux dépens de la charité, de la justice, de la vérité même évidente^ de— là le soin empressé de rapporter tout à leur élévation , le mépris et l'oubli des égards dus à chacun selon son rang, la liberté de blâmer quiconque leur fait ombrage. Deux situations opposées où ils peuvent se trouver, les feront encore mieux connoître : si quelque traverse, quelque obstacle imprévu les arrête tout-
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à'COop, il n'en faut pas davantage pour les déconcerter, ils tombent dans rabattement, ils dessèchent, ils lauguissent faute d'aliment pour entretenir leur haoteuret leur activité. Que s'il s'offre à eux de nouveau Toccasion de se distinguer, ils rentrent aussitôt dans leur génie altier , reprennent leur air hautain et leur ton décisif, parlent en maîtres, vantent leur habileté, racontent leurs succès , interrompent par dédain ou par impatience celui qui parle, et raillent tons ceux quib voient au-dessous d'eux ^ ils inventent, ils exagèrent, ib ^ont hardis à désapprouver tout le monde , et ne peuvent souffrir d'être désapprouvés de personne.
Pour corriger ces défauts presque sans nombre , on doit chercher à réformer en eux TextérJeur et Finiérieur% Pour lextérieur, on fera en sorte qu^ils gagnent au moins sur eux d'être plus modestes dans leurs discours et dans leurs manières; de ne point chercher dans la conversation des sujets de disputer; td'exposer uniment leurs raisons sur des points contestés, et de laisser ensuite aux autres, comme cela se doit, la liberté dy refuser ou d'y donner leur approbation, supposé qu'il ne s'agisse pas de la vérité qu^on doit défendre en toute occasion. Il leur seroit encore trcsniile de converser avec ceux qui sont d^iin esprit pacifique, et d'éviter ceux qui sont de même hooieur qu'etix , autant que la bienséance et la charité le permettent.
A l'égard de l'intérieur dont la réformation est plis essentielle , il faut leur dire de méditer souvent sur la patience du Sauveur dans les injures, sur sa douceur dans sa conversation avec les hommes, sur la modestie avec laquelle il les recevort, sur le désir qu'il a de nous voir tous imiter sa douceur et son' hunr^ilité. S'ils ne perdent point de vue ce divin modèle , il fera à la 6n dans leur cœur de plus fortes impressions que cellesda tempérament.
Au reste, lorsque, malgré les violences que seûi'
Tin pcnitent de ce caractère , il anra cédé k quelques accès d'humeur, il faut lui dire de ne point s'irriter conire lui-même: ce seroit augmenter le mal, au lieu de le diminuer. On doit donc l'exhorter à s*humilier en ces rencontres , à confesser en la présence du Seigneur Fexcès de sa foiblesse, à lui en demander bien pardon, à implorer son secours dont il a besoin pour dompter les saillies d'un naturel violent, à renouveler avec plus de ferveur ses saintes résolutions.
Un confesseur doit lui-même tenir avec ce pénitent, la conduite qu'il lui psescrit ^ cesl-à-dire, qu'en finstruisant, il doit user de beaucoup de modération , parce que sou exemple en obtiendra plus que ne feroient toutes ses raisons. Supposé donc qu'il s'accuse d'une faute, le confesseur doit arrêter d'abord tout sentiment d^impatience contre le coupable , et lui remontrer son devoir avec une tranquillité qui condamne sa violence: nne réprimande sèche et verte aigriroit ce pénitent, et des paroles douces le gagneront.
D ailleurs il ne faut pas le presser trop sur ses exercices de piété , il a plus besoin de fiein que d'aiguillon. Il faut aussi l'empêcher de les multiplier , comme son t(^mpérament de feu le poneroit aie faire^ cette multitude de pratiques^ toutes saintes qu'elles sont en ellesmêmes^ pourroientluiêtrenuisibles, et nourrir une activité qu'il est question de ralentir. On doit régler avec une pareille retenue ses austérités, parce que l'excès, en quelque genre qu'il soit , lui est plus défendu qu'à tout autre. Mais, en le fixant sur ce point , on lui apprendra que l'obéissance vaut infiniment mieux que toutes les mortifications volontaires de la chair, et qu'on acquiert un double mérite a no se pas mortifier de la »orte , dans le temps qu'on souhaiteroit davantage de le faire.
Au surplus, le confesseur mettra tout en usage pour bien convaincre ce pénitent, que son naturel violent u'est point un obstacle à la perfection \ qu'il y parviens
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dra^s^ii persiste quelque temps dans ses généreux efforts; et que plus il aura pris sur son tempéramenl, plus sa vertu deviendra mâle et capable de grandes choses; au lieu que ceux qu'un tempérament de glace laisse presque toujours dans la même assiette, n*ont donii* uaire qu'une très-médiocre vertu, et ne sont guère propres qu'à faire de petites choses pour Dieu.
Cependant , quoiqu'un confesseur doive user de douceur pour ces sortes de pénitens , il faut qu^il se comporte d'uue manière à ne pas leur faire même soupçonner que ces ménagemens sont des effets de sa foiblesse , ou du désir de leur être agréable et de s^attirer leurs bonnes grâces. Au contraire , il doit leUr donner à connoitre , qu'il les traite ainsi par un motif où la nature n'a point de part ; et que Famour de leur salât éternel est Tunique vue qu'il ait. Sans cette précautioo, il ne seroit pas impossible que quelqu'un d^eux n^abuslt d'une douceur qu'il regarderoit comme une condescendance toute naturelle, et qu'il entreprît de gouverner à sa façon, celui dont il doit être gouverné.
II est donc certain qu'un confesseur qui veut travailler utilement au salut des âmes, doit être attentif à diversifier ses instruciions , ses avis, ses corrections) ses remèdes , soit pour la manière de les donner, soit pour le fond des choses^ selon les différens âges , les différentes conditions, les différens caractères, les différens défauts , les différens péchés , les différens besoins des pénitens qu'il conduit. Non una cademque cunctis eachortatio con^ruit , dit saint Grégoire dan« sou pastoral, quia non cunctos par morum qualitas astringit. Un médecin qui n'a qu'un remède contre toutes sortes de maladies, tue plus de malades qu^iln^ guérit. Continuons encore ce détail , pour confirmer cette importante maxime qu'un confesseur ne doit jamais oublier.
Un pénitent est superbe , c'est-à-dire, obstiné ti attaché a son propre jugement^ il est plein de comr
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plaisance en lui-même, il méprise les antres /et les re-* garde toujours du côté de leurs foiblesses pour se pré^ terer à eux^ il est porté à les censurer^ il affecte la singularité et n'aime que le rare^ il est ambitieux, il se confie en ses propres forces , ce qui lui donne de l'empressement pour toutes les choses où il espère de réussir^ il est pusillanime, quand les choses lui pa— roissent difficiles ^ il ne veut pas être repris, et par conséquent il ne convient jamais de ses fautes^ s'il est intérieurement convaincu d'avoir mal fait , il a honte de le paroitre, et se défend contre la vérité connue^ s^il est contraint de se soumettre, il va à Textrémité et au vice opposé à celui dont il est repris. Enfm^ c^est souvent une marque de superbe, dans ceux qui font profession de dévotion, de se laisser accabler de tristesse à la vue de leurs propres défauts.
Gomme le superbe ne se connoît pas, et qu'il ne veut pas se recouuoitrc tel , quand on l'en avertit , uti confesseur doit éviter d'abord de lui dire quel est le mal qui domine en lui, afin de ne pas le choquer^ mais il doit, par une condescendance pleine de charité, paroiire comme s'il entroit dans ses scntimeris, en lui disant, par exemple, que c^est une chose fort louable d'aimer le bon ordre, qu'il est bon d'être zélé pour son caractère et sa dignité, mais qu'il faut sur toutes choses se donner de gai^de de l'esprit de superbe qui corrompt les meilleures actions ^ que les plus .saints l'ont toujours appréhendé^ que ce seroit témérité à nous de ne le point craindre, et qu'une telle présomption seroit même une marque assurée que ce vice domine en nous. Il est bon alors de faire au pénitent le portrait du superbe, en sorte qu'il puisse s'y reconnoitre. S'il se plaint de la conduite des autres envers lui , le confesseur doit être attentif à ne lui pas donner le tort des le commencement, afin'de ne pas l'ai-* grir ^ mais, après lui avoir marqué qu'il est sensible aux chagrins que toutes ces disputes lui causent, il s's^taf*
6o6 Du Saciiemwt
chera à lui faire comprendre^ que son ministère d^ mande que, sans entrer dans Texamen de la condtflli. de ceux qui lui sont contraires, il ne s'applique qaV lut faire voir qu'il doit moins penser au mal qu'on Ut fait, qu à la vertu de charité et de douceur qu il doJ|: pratiquer en cette rencontre, afin de ne pas s'expoi# à mépriser les autres, et à trop s'estimer lui-méioé^ qu'il est dangereux d examiner plutôt la conduite dil ceux qui nous offensent, que les points où nous man^
auons^ et que le propre du superbe c'est de s'occuMj es défauts du prochain sans penser aux siens. Il uuA ensuite tâcher de le faire convenir , qu'il se reconnol coupable du défaut qu'on veut lui faire apercevoifi afm de pouvoir lui dire ouvertement et de luimontref par preuves, que la superbe a beaucoup de pari àtodt ce qu'il pense et qu'il fait^ après quoi ^ il sera facile dl lui inspirer le désir d'être guéri.
Pour lui procurer cette guérison , le confesseur àd lui représenter que les inimitiés, les vengeances et plusieurs autres péchés dont il s'accuse, sont des suito ; de cette malheureuse source; que les actions les plus ; éclatantes, faites par cet esprit, n'ont qu'une bonté apparente , et qu'elles sont de véritables péchés. S(^ opus nostrum causa damnationis est , dit saint Gre* ^oire ^ quod prqfectus putatur esse ^virtutis y q^^ selon saint Augustin, la superbe est un signe éfiof^ de réprobation; que, sans 1 humilité, il n'y a poiotdi salut à espérer ; que cette vertu est le fondement de toutes les autres, l'abrégé de la doctrine évangéliqa^ et la disposition propre à recevoir les dons célesiei Le confesseur doit ensuite lui recommander de méditer sur les vérités qui lui ont été représentées, et sur d'au* très semblables. Nous marquerons , en parlant de h satisfaction , les moyens qu'il faut prescrire à ce pâiitent pour acquérir Thumililé.
Si un pénitent a de la vanité, voici comment le confesseur doit se comporter à son égard. Oa confond
souvent la vanilé avec la superbe, quoique ces vices soient diflferens. Il est d'autant plus nécessaire de les savoir distinguer, qu'il arrive assez souvent qne lesrtîmèdes propres pour gue'rir la vanilé , sont inutiles ponr guérir la superbe. La superbe est proprement un amour déréglé de sa propre excellence, qui fait qu'on veut être plus grand et plus parfail que les autres; et d'autant que c'est une peifection de mépriser lesjugemens des hommes, la superbe combat qtielquefbis la vanité^ qui est un désir de paroîlre et d'être estimé. Le superbe qui est sans vanilé, et qui ne cherche pas à paroîlre aux yeux des hommes ce qu'il désire dérèglement d'pire, tire avantage du mépris qu^on fait de lui.
Quand la vanité vient de la bonne estime qu'on a de soi-même, on la peut découvrir et guérir par les mêmes moyens que la superbe. Mais comme il arrive quelquefois que des personnes qui paroisscnt se më— ptiser, veulent néanmoins être estimées , il faut alors d'autres marqiies pour la découvrir, et d'autres remèdes pour la guérir.
Celui qui a de la vanité se vante de tout ce qui lui paroit avantageux, ou qu'il sait être estimé de ceux qui le voient ou qui l'entendent ; il cache ses défauts, il s'excuse, il ment. Si Ton veut le reprendre, pour lui rendre la correction supportable, el lui faire avouer sa faute, il faut le louer. 11 cherche des confesseurs inconnus ; il tâche de déclarer ses péchés de manière à n'en avoir point de confusion j il affecte même de donner à son confesseur de grandes marques de douleur et de pénitence, afin de lui ôter l'idée de ses péchés , et de lui en donner une favorable de ses dispositions, quoique d'ailleurs il soit peu préparé à recevoir les réprimatides qu'il mérite^ il s'humilie même, et parle quelquefois désavantageusement de lui, mais c'est afin d'être estimé humble et modeste.
L'homme vain croit toujours avoir raison , ou au moixis il veut paroîlre Tavoir. Il combat contre la V6«
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rîté connue^ il s'efforce de se persuader que ceux qui le reprennent ont tort, qu'ils sont injustes, et qu'ils sont mal intentionnés contre lui. Il dispute avec cha* leur ) il se pique ^ et souvent s^abandoone à dire des injures. S'il se tait, c'est par une plus grande vanité, affectant un extérieur qui prouve quli nest pas convaincu des raisons des autres, auxquels il ne répond pas par dédain. Comme il soutient opiniâtrement sou opinion, il conçoit de Taversion oii de la haine contre celui qui ne veut pas lui céder^ ce qui lui plairoit dans un autre , lui déplaît dans sa personne. Si c'est son supérieure qui il soit contraint de céder, il trouve à redire à toutes ses ordonnances , ou il les évite, ou il les exécute mal, afm qu'elles paroissent déraisonnables. La vanité rend toujours désobéissans ceux dans qui elle domine^ puisque, pour obéir, il faut déférer aux volontés des autres, préférer leur jugement au sien, et les considérer comme ses supérieurs. L'homme vaio n'obéit volontiers que quand il y a de la gloire à obéir: si celui qui lui commande, par exemple, s'adressoità lui comme à un homme qui a du talent dont on a besoin, ou pour lui confier quelque commission éclatante.
Cependant ceux qui sont animés de Tesprit de vanité, ne manquent pas de raisons pour se justiâer. Les uns disent qu'ils sont obligés d'avoir soin de leur réputation, et osent citer pour eux ces paroles de l'Esprit saint : curant hahe de bono nomine. 11 faut les désabuser par les mêmes artifices dont on se sert pour les superbes ^ entrer d'abord dans leurs sentimcns,et leur dire que c'est une chose permise et louable de conserver sa réputation^ mais que, comme ou peut trop aimer sa vie, on peut aussi trop aimer sa réputation; que, comme on trouve des personnes^ qui , craignant trop d'intéresser leur vie^ n'osent passer sons destoit^ de peur que quelque tuile ne tombe sur leur lèie, il 7 a aussi des personnes idolâtres dç leur réputatfOB
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et trop délicates sur le poiut d'honneur, qui 8^em-« barrassent pour des ba^^aieiles qu'elles devroient négliger. A l'homme vain qui est opiniâtre, et qui se croit animé de zèle pour la vérité, il iàut répondre que les hérésies et les schismes se sont établis sous ce beau prétexte ^ qu'il ny a point d'homme sur la terre ^ quelque saint qu'il soit, qui œ doive craindre la vanité , qui n ait besoin d'examiner si elle ne se glisse point dans ses meilleures actions, et dans ses meUleures intentions ^ et que croire, ou au moins vouloir paroitrii n'en ))oint avoir, est un signe que Ton n'en est pasi exempt. En un mot, un confesseur doit s'appliquer à faire avouer à un péniteiu de ce caractère, qu'il a de la vanité, afin de Tengager plus aisément aux remèdes dont il a besoin..
Ces remèdes sont tous ceux qui peuvent servir non<* seulement à lui faire aimer l'humiliation, mais encore à l'aifermir contre lesjugemens des hommes, et contre le respect humain ^ à lui rendre enfin la vérité si pré-^ cieuse, qu'il soit prêt à lui sacrifier sa réputation et tout ce qu'il a de plus cher.
Nous ajouterons encore quelques remèdes particu'>« liers contre la vanité , en donnant des règles pour im^ poser les pénitences.
Ce détail nous mcneroJt txop loin, si nous voulions rapporter tout ce qui peut se dire sur cette matière. Il prouveroit aussi la nécessité de diversifier les avis selon les différentes conditions des pénitens, puisque les diflPérens états ont didërens devoirs, dont par con-^ scquent un confesseur doit avoir une connoissance suf-« fisante i>our pouvoir instruire les personnes qui ont recours à lui dans le sacré tribunal, et juger da la qualiré et de la grièveté des faïUes dont elles s'accusent| ainsi que nous l'avons déjà remarque^
Les cuiiièsseurs trouveront dans la troisième partie du pastoral de saint Grégoire , des instructions très-* propres à leur faij;^ connoitre celles qu'ils doiveut Tome L Q q
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donner ^ selon la différence des personnes el de leurs besoins* On ne peut trop recommander la lecture de cet ODvrage aux pasteurs et aux prêtres chargés de h conduite des Ames. On peut lire encore ce que nous avons dit en parlant des devoirs des curés, de robligation que leur impose le concile de Trente , de pourvoir à la nourriture spirituelle des peuples qui leur sont commis , selon la portée des esprits.
^ous* croyons devoir marquer en particulier , de quelle manière le confesseur doit se comporter a Té* gard des scrupuleux.
Des Scrupules ^ et du remède quy doit apporter k
Confesseur.
X^Es scrupules nuisent beaucoup pour Fordinaire aux exercices ce piété, et abattent quelquefois jusqu a jelfr presque dans le désespoir. Le scrupule, en matière de morale, est un doute qui n'est pas fondé, ou qui Test très -légèrement, lequel trouble la conscience , et b remplit d'inquiétudes. C'est une vaine frayeur, une crainte outrée que ce qui n'est pas péché, n'en soit un; d'où naît un cbagrin dans l'âme, qui la rend indéterminée et inquiète.
Cest par celte inquiétude et cette peine intérieuret que Ton distingue le scrupule d'avec la conscience ti^ morée. Celle--ci évite les moindres péchés, mais avec jugement et tranquillité^ celui-là au contraire fait agir sans fondement, et avec trouble et inquiétude : car, s'il éloigne de la communion, il fait sentir une peiuc et un trouble , lorsqu'on veut communier; s'il porte k recommencer quelque priète,il excite une agitatioa que l'on ne peut apaiser qu'en la recommençant.
Le scrupule est une maladie plus facile à conooitre qu'à guérir; les suites en sontflicbeuses. 11 est uDob^ lacli à la vertu ; il dessèche le cœur par d'enuujetiscs
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dtscassions, et ne lui laisse ni activité , ni courage pour entreprendre le bien ^ il étouffe les saints moiivetneut dans Tàme j la remplissant de tristesse \ il rend la piét^ odieuse^ et en fait craindre les exerckes , parce qu'ils sont devenus un pénible travail -, i^ éteint la ferveur de la dévotion , en jetant le trouble dans Vhine. C/est pourquoi ou appelle le scrupule, le venin de la dévotion. Un scrupuleux est donc obligé en conscience ) de ne rien oublier pour se guérir de celte maladie, qui 1 empêche de servir Dieu en paix et avec joie.
Deux obstacles rendent ce mal dilHcile à guérir. Le premier vient du confesseur ^ il seroil â souhaiter que ceux qui ont des scrupuleux à conduire, eussent été eux-mêmes affligés de cette cruelle maladie ] leur propre expérience leur auroit appris quelle compassion méritent ceux qui en sofif atteints, et de quelle manière on doit les traiter. Ceux qui, heureusement pour eux, n^ont jamais fait cette malheureuse expérience^ trouveront ici des règles suffisantes pour les conduire. Ils auront se\ilemeut attention , en les observant , de mêler prudemment la fermeté à la douceur, et de ne se départir jamais de Tune ni de Fautre. Le second obstacle à la guérison de ce mal, vient de la part det scrupuleux: il croit avoir Tesprit fort sain, quoiqu^il Tait extrêmement blessé; il se persuade que ses doutes sont bien fondés, c^est pourquoi il ne peut s'en défaire; quoique ce ne soient que de vaines appréhensions d'un esprit inquiet et irrésolu, il les prend pour de grandes difficultés sur lesquelles il n'acquiesce au jugement de personne, et ne peut se résoudre à sui\Te d'autre sentiment que le sien. Ceci doit faire soupçonner qu'ordinairement c'est un fond d'orgueil et aamour-propre qui entretient les scrupules dans une âme; ce qu'il est à propos de faire sentir adroitement au scrupuleux.
Les symptômes de cette maladie se réduisent à quatre plus marqués que les autres : i • changer sans cesse dei 5eDlimeiis sur la plus légère apparence^ jugeant tantôt
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illicite, et tantôt permb ce qu'on va faire on ce qu^oo ^ fait. 2. Se repaitre de réflexions extravagantes sur les plus petites circonstances de ses actions. 3. Agir avec ]e ne sais quel trouble, qui ôte Tattention et embar^ rasse la liberté. 4« Montrer beaucoup d attache à son sens propre, sans vouloir jamais se payer de raison^ et, après avoir consulté bien des gens, ne s'en rapporter enfin qu'à soi-même.
Les scrupuleux sont très-attentifs k éviter toutes sortes de péchés , ce qui leur fait mener une vie fort innocente^ ib sont très-exacts à s'examiner et it se confesser, •ans user d'aucune excuse. Mais d'un autre côté ils ne jugent des choses sur lesquelles ils sont gênés, que par imagination ^ ils se conduisent plus par sentiment que ar raison, et quelquefois leur sentiment l'emporte sur eur propre raison , leur étant comme impossible de le surmonter pour obéir à ce que la raison leur dicte; Bon-aeulement ils sont difHciles à convaincre de la -vérité contraire au penchant auquel le scrupule lei porte, mais ils le sont encore plus à se déterminer k -vaincre ce penchant, quoique souvent ils le désirent; ils oublient fort aisément tout ce qu'on leur a dit pour lever leurs difficultés , et ils reviennent toujours àleur inêmepoint, en sorte que c'est toujoursà recommencer; ils vivent dans un chagrin qui altère la santé de plusieurs. Enfin, ils sontiujets à sentir en eux-mêmes dei jnouvemens ue découragement, de défiance, de murmure, d'impatience et de colère , non-seulement contre le prochain, mais aussi contre Dieu, quoiqu'ils aient ime très-grande crainte d'j consentir.
Quand il se présente à conduire une personne dont l'esprit est agité de peines sur les affaires de la coof* cience, il faut d'abord examiner si c'est la crainte du péché qui est cause de ses peines, et^si elle ne conserve aucune affection volontaire pour le moindre péché: car ceux qui sont livrés à quelque passion déréglée de vanité, de jalousie, de fainéantise, de w
fe
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dtsance on autres semblables , et ne veulent pas y renoncer , doivent moins être regardés comme des scruuleux que comme des hypocrites , quelles que soient es peines intérieures dont ils se disent attaqués.
Comme il y a plusieurs espèces de scrupnleS) et que les caractères des esprits sont différens, il y a aussi diflTérens remèdes à employer pour guérir les scrupuleux. Il y en a de générau]|p, qui sont utiles et salu-taires à tous les scrupuleux j il y en a de particuliers^ pour chaque espèce ae scrupule.
Le premier remède , et sans lequel tous les autres ne servent pas beaucoup ^ est Tobéissance entière et aveugle aux avis du confesseur , qui, pour conduire un scrupuleux , doit avoir une prudence, une science^ une piété et une expérience plus consommées, que s'il s^agissoit de conduire d'autres pénitens. Ainsi le' confesseur du scrupuleux doit exiger de lui une sou— mission sans bornes , et lui faire promettre , avant de commencer à l'entendre, qu'il fera tout ce qu'on lui dira , quelque répugnance qu'il puisse y avoir. Bien loin de permettre à un scrupuleux de se déterminer dans ses doutes, il faut lui faire connoître la néces^ site inévitable où il est, de se soumettre aveuglément aux avis qu'on lui donne; lui défendre de s^en rap—
Fiorter à ses propres lumières; et lui faire sentir que expérience du passé doit l'instruire pour l'avenir, puisque toutes les consultations précédentes ont été inutiles, et n'ont point tranquillisé son esprit, faute de soumission et de confiance.
Un confesseur doit ensuite s^appliquer à connoître la cause qui produit les scrupules ae son pénitent, ou
3ui sert à les entretenir : car,qudnd on connoît la cause 'un mal , on est plus en état d'y apporter remède. Pour parvenir à cette connoissance , le confesseur doit d'abord écouter le scrupuleux avec patience , avec charité et avec compassion pour sa foiblesse , se mettant il la place de celui qui soiiffre. U doit l'entendre, peu-
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dant un certain nombre de fois proporlîonné an génie du pénitent sur chaque point de ses doutes^ et , après que le pénitent lui aura découvert le fond de son cœur ei ses peines , et qne le confesseur en aura porté son jugement) et aura fait part au pénitent de ses ré* flexions , le confesseur doit encore écouter le pénitent dans ses répliques , et profiter de ce qu'il ajoute pour éclaîrcir chaque article ^ afin de se former une idée claire et parfaite de la situation de sa conscience , et d'être en état de lui persuader qu'il a bien compris ses didicultés et ses peines ^ de sorte que lo pénitent soit contraint d'avouer , que le confesseur le connoîi mieux qu'il ne se connoit lui-même^ parce que le sentimeut
J)resque général de tous les scrupuleux, est qu'on ne es entend pas assez pour leur donner un conseil qu'ils puissent suivre avec sûreté ^ ils s'affligent de ce qu'ils ne peuvent se faire entendre , et faire comprendre toat ce qu'ils éprouvent.
Lorsque le confesseur a approfondi d'abord chaqoe article des doutes du pénitent, il lia ôie tout sujet de se plaindre de lui, et de le soupçonner d'être impatient^ il s'épargne bien du temps et bien des discours de part et d^autre; il ne sera dans la suite occupé que des remèdes qu'il aura à conseiller. La charité et b paiience qu'il a euts^ dans le commencement ^ à examiner et à éclaircir la malière des scrupules du pénitent, le met en droit de ne lui pas permettre aaosli suites les redites. Si le confesseur dounoit sur cela licence au scrupuleux « il n epuiseroit jamais la source de ses scrupules; et, au lieu de les diminuer, il lesferoii croître^ il doit di)nc être ferme et à IVpreovede toutes les supplications pour ne ^lus l'écouter là-dessus. Le confesseur ne doit point a<>ir avec le péniteol scrupuleux, comme en craignant : pour peu qu'il paroisse douter ou chanceler , ou qu'il parle d'un air timide , embarrassé , irrésolu, son exemple augmentera plus U crainte et Tinquiétude du pénitent , que f^
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paroles n^en relèveront le courage. Il doit donc lui montrer beaucoup d assurance, et lui parler hardie ment, quand ii a connu la cause et la nature de se$ scrupules, qu'il en a examiné la matière, qu^il a en«tendu les éclaircissemens que le pénitent a voulu lui donner , et qu'il a prié le Seigneur afin d'obtenir les lumières nécessaires pour l'éclairer lui*-même, et guider son péniient avec sagesse et avec discernement.
Le confesseur d'un scrupuleux ne doit point lui permettre de proposer une seconde fois ses doutes, quand il en a porté son jugement et qu'il le lui a déclaré} parce qu'il est très-dangereux Je disputer avec lui ^ de délibérer après avoir décidé , de regarder comme important ce qu'on avoit d'abord méprisé , de varier dans les avis qu'on a donnés, conseillant tantôt une chose et tantôt une autre ^ il faut s'en tenir à ce qu^oa a dit la première fois. Les répétions et les variations ne font qu'imprimer davantage dans l'imagination du scrupuleux , les choses qui lui foqt de la peine: elles remplissent son esprit de perplexités ^ elles lut font juger que te confesseur a décidé avec peu de précaution et peu de lumière, et qu'il en fera de même uue autre fois. Ainsi elles ôtentau pénitent la confiance dans le confesseur. Il est donc de la prudence du confesseur, de ne point se déterminer sur ce qu'il a à répondre à son pénitent, et de ne point lui faire con- Doitre son sentiment, sans s'être mis auparavant en état de lui donner une décision sûre et dans laquelle il ne doive point varier. Il faut qu^l n^oublie rien pour gagner la confiance du scrupuleux, et pour le per*suader qu'il est capable de bien juger de son état, et de le bien conduire^ et, avec cela, qu'il ne le flattera ni épargnera jamais, dans ce qu'il devra faire po ur se sauver.
Le confesseur ne doit avoir aucune complaisance ^ et ne condescendre jamais à rien qui flatte l'humeur d'un scrupuleux : s'il consentoit à quelqu'un de ses scrupules , et s'il lui perméttoit de suivre ses idéti
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iniagioaires^il ouvriroit la porte à une îniioité dVulres. Quoiqu'il doive paroitre ne vouloir pas dominer snr sa conscience, il faut, quand il le voit indocile, quil lui parle d'un ton ferme et imposant, mais toujours avec douceur , pour mettre fin à ses répliques , ou pour lui faire surmonter ses vaines frayeurs, et effacer de son esprit fimpression que les scrupules j ont faite. Il est même expédient quelquefois de lui différer les Sacremens: cette sévérité est plus propre à ouvrir les yeux indociles, et à leur faire connoitre le jugemeot quW fait de leur résistance, que tous les discours qu'on pourroit leur tenir^ mais il faut que celte se- ^vérité soit précédée de tout ce qui est capable delà justifier.
1. Le premier conseil qu'un confesseur doit donner i un scrupuleux, après avoir pris connoissance de son ëlat et des causes de ses scrupules , est de prier Dieu avec persévérance et avec confiance en sa bonté in* £niequi vent sauver tous les hommes. Il doit luirecoqs- Biander de regarder le Seigneur non comme un maiire irrité, mais comme un père doux et miséricordieux, plus porté à pardonner aux pécheurs qu'à les punir; d'interpréter favorablement la loi de Dieu , qui ne commande rien qu'on ne puisse faire avec la grâce qu'if accorde^ de se souvenir que Dieu est son souverain bien et le Dieu de son cœur, qu'il faut le servir par amour, plutôt que par crainte^ il doit lui recommander encore la simplicité de cœur , le renoncement à son amour-propre, et lui faire entendre que, quand on est simple, on obéit sans raisonner et s^ns s'écouter, et que la liberté est où est l'esprit de Dieu.
a. Il faut lui faire bien entendre qu'il est scrapQleux, et que toutes ses inquiétudes sont sans fbnde^ jnent. Cette conviction servira à le rendre docile «l obéissant k ce qu^on lui ordonnera.
3. Il faut lui faire voir qu'il est incapable dejogersai- Bernent des choses sur lesquelles il a des scrupules; ci
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qvtt^ pour en bien juger, il est nécessaire qu^il s^en i*a[)porte au jugement d'un autre, malgré tout ce que sou propre esprit peut lui dire de contraire.
4. On doit bien faire entendre au scrupuleux, et ne rien oublier pour le persuader^ qu'il doit se déterminer hardiment contre ses scrupules^ non qu^il soit permis au scrupuleux d'agir, lorsqu'il juge et croit réellement et sans aucun douta, quoique fondé sur des raisons vaines et frivoles, que faction est mauvaise: car il n est pas plus permis de se déterminer contre la conscience scrupuleuse que l'on n'a pas déposée, que contre ]a conscience erronée. On doit cependant , communément parlant, regarder ce cas comme impossible dans un scrupuleux qui n'est jamais certain sur rien et auquel on ne doit croire que dans des cas bieu extraordinaires. Ainsi, quand nous disons qu^il doit agir hardiment contre les scrupules, nous entendons qu'il doit ne les pas écouter^ les mépriser en ny faisant point réflexion^ ne point s'arrêter à les combattre, à disputer avec eux, à les examiner^ les étouffer, s'il se peut, dans leur naissance, en éloignant son esprit des pensées et des retours qui tendent aux scrupules, et l'appliquant à autre chose. Le remède souverain, quand les scrupules commencent à se faire sentir, est de se tourner d'abord vers Dieu, et de les laisser venir et passer sans s'en occuper volontairement. Un scrupuleux qui s'écoute et réfléchit sur ses scrupules, trouve des tours ingénieux pour se troubler luimême sur des riens ^ il se laisse effrayer par un danger imaginaire de péclié en son action, et il s'accoutume à craindre ce danger qui l'empêche d'agir, quoiqu^il ait reconnu plusieurs fois lui-même que ce n'est qu^une vaine frayeur. 11 doit donc se déterminer à agir suivant les avis de son confesseur, quelqtie appréhension qu^il puisse avoir qu'il y a dti péché daos son action; à moins qu'il n'en (ùt évidemment convaincu. Il £iut sans cesse lui dire que l'avis d'un sage directeur
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est une règle certaine qu il doit suivre en toute occasion , sans crainte d'offenser Dieu , dès que ce direc^ leur passe pour un homme sage, et qu'il n'est point soupçonné 9 ni accusé d'enseigner aucune mauvaise doctrine^ qu'il n'est pas nécessaire que celui qui conduit soit tellement infaillible, qu'il ne puisse se tromper^ et que, quand même le confesseur d'ua scrupuleux se seroit trompé, et auroit ordonné quelque chose à son pénitent qui seroit la matière d'ua péché , le pénitent ne pécneroit pas en l'exécutant^ parce que ^ bonne foi , sa simplicité et sa soumis^ sion 1-excuseraiont devant Dieu^ pourvu quM eût intention de ne le point offenser et qu'il ne s'asit pas d'une chose manifestemeut contraire à la loi da Seigneur, et que chacun doit connoîlre pour tellft Il faut encore apprendre au serupuleux, à se servir des principes qui lui ont déjà été donnés et expliqués par un homme pieux et éclairé daus des cas tout-à-fait ou presque semblables, pour se déterminer lorsqu'il se trouvera daus de nouveaux embarras^ par-là, on l'accoutumera insensiblement à ne pas recourir à son directeur chaque fois qu'il aura un nouveau scrupule.
Lorsqu'un scrupuleux s'accuse d'avoir agi contre sa conscience, et croyant faire «n péché mortel, lecoofesseur doit examiner si ce cas est du nombre de ceux qui ont dcjà été éclaircis une ou plusieurs fois; et alors non-seulement il ne doit pas croire que le pénitent a agi contre sa conscience, mais encore il doit tâcher de lui persuader le contraire, l'obliger d'agrir^ l'avenir dans pareil cas malgré le doute, lui défendre même de s'accuser désormais de ce prétendu péchés et tenir la maiu à l'exécution de cette défense^ cette précaution est un remède comme infaillible.
Si le scrupuleux ne doit pas croire que son directeur se trompe, il a tort aussi d'appréhender qu'il ne connoisse pas suffisamment l'étal de sa conscience; et il Vloit être persuadé que ce directeur a suffira ntintf^
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entendu ce qu'il a voulu lui dire : car il fkudroit que ce confesseur fut bien imprudent , pour répondre avant que d'avoir entendu ce qu'on lui demande; et bien ignorant, pour ne pas savoir quMl ne peut résoudre les diflicultésd'un scrupuleux, sans connoiire la dispo-> sition de sa conscience. Pour ce qui est de la crainte du scrupuleux , de n'avoir pas bien conçu ce que lui a dit son confesseur , il faut l'obliger à croire toujours qu'il a bien entendu , lorsqu^on a plusieurs fois remarqué qu il a pris dans un bon sens les choses qui lui ont été dites.
5. Si un scrupuleux, qui a d'ailleurs la crainte de Dieu , et qiii ne voudroit pas commettre un péché de propos délibéré, dit qu'il ne sait s'il a déposé son scru-* pule et formé sa conscience avant que d'agir; que tan— tôt il se persuadoit qu'il faisoit mal, et que tantôt il corn* battoit cette pensée, de sorte qu'il ne peut assurer s'il a çu la certitude morale qu'il doit avoir en agissant; il faudroit, pour lui répondre, distinguer entre la raison et fimaginaiion, et lui faire remarquer qu'il arrive quelquefois que notre imagination est effrayée, lorsque notre raison est certaine qu'il ny a rien à craindre. S'il s'agit, par exemple, de passer sur une planche au-dessus d'un précipice, quoique l'on juge certainement que la planche est asiicz forte et assejt large pour passer sans danger, l'imagination ne laisse pas de craindre; et elle excite de si grandes frayeurs, que l'esprit est obligé de lui céder , parce qu'il n'a pas un empire despotique ni absolu sur elle. La inême vérité paroit encore plus clairemennt dans ceux qui craignent les spectres et les ombres de la nuit. Ils recounoissent que ces craintes sont déraisonnables; ils les cachent comme de pures foiblesses qu'ils ne voudroient pas que d'autres remarquassent en eux; cependant ils ne les peuvent vaincre sans soutenir de grands combats; et, quand par bravoure ils serésol— veat à demeurer seuls pendant la nuit , ils sont agités
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de frayeurs, comme si quelque speelre devoit à tont moment paroiire devant eux^ ils sont assurés e( trem* blans : assurés selon Tesprit, tremblans seloD la chair; mais enfin Tesprit demeure victorieux, pubqinl ne cède pas aux illusions de Timaginatiou. Voilà ce qui se passe dans le scrupuleux qui a la crainte de Dieu, et qui aimeroit mieux mourir que de ToffeDser. Il est certain, selon Li partie supérieure, qu'iln y a point de mal à faire ou à omettre cette action : car autrement il ne se seroit jamais déterminé à la faire ou à Tomettre. Sa défiance ne vient que d'une imagination effrayée par la erainte d'offenser Dieu , qu'il se représente continuellement; et on peut facilement s'en convaincre: i* parce qu'il éprouve une espèce de home à déclarer ses doutes, de peur de passer pour un petit esprit, et de paroi tre ridicule; ce qui ne seroit pas, s'il étoit assuré d'avoir commis un péché ; 3! parce que ce scrupuleux juge ordinairement bien, et donne ne bons avis aux autres, lorsqu'il n'est point en danger d'offenser Dieu, oa u'il est en présence de personnes habiles ti capables e le reprendre, s'il se trompoit; ce qui est une marque certaine, que la crainte qu'il a d'offenser Dieu dans ses actions, n'a été que aans la partie inférieure, et qu'elle n'a point empêché qu'il n'ait été dans la boDoe foi, et qu'il n'ait eu la bonne conscience en agissant. Ainsi le confesseur qui remarque cette disposition dans le scrupuleux qu'il conduit , non-seulement a lieu de juger dans le cas proposé, qu'il n'a pas péché contre sa conscience, mais il peut encore lui prescrire cette règle générale et certaine pour l'avenir, que» lorsqu'il se présentera une action à faire ou à omet^ tre, il fasse ce qui Itii semblera le plus à propos, hch* nobstant la crainte qu'il pourroit ressentir d'offenser Dieu : car il paroît que cette crainte ne vient qoe de la foiblesse de son imagination, et qu'elle n'em-^ pêche pas la certitude de sa conscience.
Mais , s'il s'agit alors d'un de ces . scrupuleux ^ perdent facilement la patience, et, par une espèce de
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désespoir sabandonnent de temps en temps au dcrèglemeut de leur cœur , la présomption est contre lui^ c'est-à-dire, qu'il est forl probable que clan6 son doute il a agi contre sa conscience , a moins qui! ne prouve le contraire. Ceci doit s'entendre des péchés d action.
6. Il faut éviter avec grande attention de traiter durement les scrupuleux, à cause du peu de profit que Ton fait avec eux ; on doit au contraire tâcher de les animer par la charité et par la douceur , à se défaire de leurs dispositions pusillanimes et craintives.
7« Lorsqu'ils tombent dans quelque faute, il ne faut pas les intimider, car d'eux-*mêmes ils ne sont que trop consternés^ mais il faut les encourager et les exciter à la confiance en Dieu , et à réparer leur faute par une nouvelle ferveur.
8. Il ne faut point user de violence pour les obliger à faire des choses auxquelles ils ont une trop forte répugnance^ à moins qu'on ne remarque que la voie d'autorité soit utile pour calmer leur crainte et pour les tranquilliser : car, lorsque la violence augmente leur trouble , elle aigrit le mal au lieu de le diminuer. Il faut néanmoins s'efforcer, par tous les moyens possibles, de les engager à obéir.
9* Il faut que les scrupuleux évitent le chagrin et la mélancolie; et, pour cet effet, ils doivent avoir toujours quelque occupation extérieure, fréquenter des personnes pieuses qui ne soiieut pas scrupuleuses , prendre librement les récréations honnêtes qui conviennent à leur condition, et éviter dêtre seuls.
lo. Il faut épier le moment où le scrupuleux paroit dans une assiette plus tranquille, pour lui représenter avec bonté et fermeté, quel tort il se fait par ses in«-
i'ustes frayeurs et ses inquiétudes déraisonnables. Il faut ui faire sentir que la vertu, au milieu de ces agitations d'esprit , est étouffée comme le bon grain parmi les épines 3 que lespérance chrétienne est peu à peu renversée* L'homme scrupuleux, craignant toujours où il
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n y ai rien h craindre , tombe dans un ^tat extraordinaire de terreur et de découragement , qui a souvent des suites dangereuses : car la iiatHre ne pouvant souffrir long-temps une situation qui l'importune trop^ cherche bientôt à se mettre au large, quoi qu^il en arri%'e; et elle passe souvent de rextréroitë de la détresse, à Texces da relâchement , dùt-il en coûter la perte de la vertu. Qae si l'on ne pousse pas toujours les choses à ce points du moins n^acquiert-on jamais une vraie conBance en Dieu ^ et on ne le sert que comme un maître redoutabk qui n'inspire que la crainte et Teffroi. La (brce de TAme se perd aussi par les scrupules, parce qu'on se consume i combattre des chimères , et qu'on épuise tous ses efforts contre des ennemis fantastiques , au lieu de les tourner contre nos ennemis réels , qui sont nos appétits désordonnés.
1 1. Il ne faut pas donner aux scrupuleux, de longues prières vocales à réciter , ni de rudes pénitences i faire , pendaut qu'ils sont scrupuleux ; mais il bot leur prescrire beaucoup d'exercices corporels, autant qu'ils pourront, par leur état, y vaquer, et régler lean pratiques de piété.
12. Gomme ils oublient aisément ce qu^on leur éit pour les guérir, et qu'il faut souvent leur répéter les mêmes choses, l'expérience a appris qu'il est fort utile que ceux qui savent écrire , mettent sur un papier leurs difficultés , laissant entre chacune assez d'espace pour y mettre la résolution qu'on leur donnera ; pir ce moyen ils peuvent voir souvent ce qu^ils ont à £iire, sans venir sans cesse à leur directeur.
i3. On peut toujours permettre aux scrupuleuse s'examiner sur les actions extérieures, et de s'en confesser en détail. Mais il y en a auxquels il faut défendre de s'examiner sur les pensées et sur les mauvaises affections qu'ils sentent en eux-mêmes, et les obliger de ne s'en confesser qu'en général , en disant :/e nCacc»se de toutes les pensées et inclinations nuuivais^ 1^^
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fai eues , et auxquelles il y a eu de ma faute. Ce soDl ceux qui ont une grande crainte d'y donner le moindre conseniement, qui les combattent si-tôt qu'ils les aperçoivent , et qui, en s'examinant, tombent dans la perplexité, ne pouvant connoitre s'il y a de leur faute ou non \ et c'est ce qui les jette dans des inquiétudes qui les empêchent de se confesser , ou qui leur font croire qu'ils ne se sont jamais bien expliqués en se confessant^ d'où il arrive que, pour se tirer de peine, ils s'accusent d'avoir consenti à des choses auxquelles ils n'ont donné aucun consentement.
On ne doit pas craindre que des personnes si éloignées de consentir à de mauvaises pensées , et si attentives â ne leur point donner entrée dans leur cœur, manquent, faute d'examen ,de s'accuser d'aucune pensée à laquelle elles auront consenti volontairement : car , si elles avoient consenti à quelqu'une , elles n'auroient pas besoin d'examen pour s'en apercevoir. On ne peut pas donner de preuves plus fortes du défaut de leur consentement à toutes ces mauvaises pensées^ que les impressions qu'elles en souffrent; puisque, loin d'en avoir du plaisir , elles en sont affligées, fatiguées, tour* tnentées. Ou peut s'en assurer en les interrogeant ; elles répondront qu'à la vérité il leur semble avoir eonsenii • mais qu'elles avoient alors lesprit troublé par mille idées différentes, et que, lorsqu'elles ont été plus tranquilles ^ elles n'auroient pas voulu avoir de pareils sentimens.
11 faut dire à ces scrupuleux que, dans les pensées les plus impies et les plus abominables, il n'y a f>oint de péché lorsque la volonté n'y donne aucun consen— lement; qiie, lorsqu'on les ressent avec déplaisir ^ qu'elles donnent du chagrin, et qu'elles causent de fhorreur, - elles purifient l'âme , et la font mériter par la peine et la répugnance qu'elle souffre en les ressentant.
Il faut les enhardir à ne point craindre ces mauvaises pensées. et k ne s'en point. inquiéter, quelle^ quelles
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soient} leur représenter que cest ordinairement la <urainte qiron en a\ qui les fait venir plus souvent, et qui les fait sentir plus vivement^ que la réflexion qu'on y fait, et la contention d'esprit avec laquelle on les combat, eu redoublent la violence , et les impriment de plus en plus dans Tespri t ^ et que, pa r le mépris , ou les reud pltis rares et plus foibles. Ou doit leur défendre de s'^auiu* sera raisonner contre les mauvaises pensées sous prétexte de les rejeter ^ et leur enjoindre de s en retourner doucement, en pensant à quelque autre chose , en continuaut de s'a()pliquer àfaire ce qu'ils auront commencé^ comme s'ils avoient Tesprit libre , et de ne jamais les rappeler pour examiner s'il j^ a eu du consentement , et pour sVn confesser , de crainte qu'en les rappelant| ils ne se jettent dans de nouvelles tentations. Ils doiveol découvrir leur étatà leur confesseur, sans descendre dans le détail de ces pei>sées , et sans les déclarer en particulier ; parée que les choses qu'on appréhende, cl pour lesquelles on a de l'horreur, s'impriment facilement dans l'imaginationr Quand ils jugent y avoir consenti, il siïfïïi qu'ils s'en confessent en géuéral , ainsi qu'il a été dit ci-dessus ; pourvu que le confesseur puisse connoiire leur état.
Un auire moyen pour faire connottre à ces sMtes de scrupuleiix, s'ils n'ont été que tentés, ou s'ils ont couseutià ces mauvaises pensées, c'est de leur demander s'ils seroient prêts à )uier qu'ils ont donné ce consen-temeut^ c'est ce qu'ils se détermineront diflicilement à iaire: car, pour pouvoir jurer eu pareil cas, îl (autquib comparent leurs pensées avec leiirs actions, fimpressiou qu'ont fait ces pensées avec leurs véritables désirs , el u'ils examinent s'ils avoient de la joie ou du clKigrin, e ce que ces pensées leur étoieut venues dans l'espriiî par-là ils démêleront la tentation d'avec le consente.ment. II {aut cependant remarquer que, ce moyenne réussit pas long-temps à la même personne, et qu'A la seconde pu troisième iojs qu on lui fçra cette qucnioi»! . "^ * elle
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elle repondra hardiment qu'elle est prêle à jurer qu'elle a consenti , et alors il faut lui faire sentir qu'on n'ea croit rien.
C'est particulièrement à ces sortes de scrupuleux | qu'il faut ordonner de fuir Foisiveié, el de s'appliquer tantôt à un exercice et tanlôt à un autre, soit du corps^ soit de lesprit. En s'occupant toujours, d'une manière ou d'une autre , on se distrait de ces objets qui nous in-
3uiètent^ on ôie à l'ennemi de notre repos les occasions e nous troubler par de tristes fantômes, et de répandra en nous les ténèbres dont il est appelé le père.
i4* On doit donner les mêmes conseils aux scru-« puleux que les tentations afUigent ^ qui paroissent troublés et inquiets, de crainte de ne pas résister assez fidèlement aux tentations qu'ils sentent au dedans d'eux-mêmes ^
{)arce que quelquefois il leur semble que ces tentations es flattent et leur donnent un attrait sensible. Cependant le sentiment de plaisir et le goût que la tentation cause^ n'est pas ce qui rend coupable ^ mais c'est l'acquies— cernent yolontnirc qtie l'on donne à ce plaisir : ainsi dès qu'ils se détournent des tentations et du plaisir qu'elles font sentir, si-tôt qu'ils s'en aperçoivent j dès qu'ils craignent d'y consentir, c'est une preuve assurée qu'ils ny commettent aucun péché. Si les scru-* puleux répliquent qu'ils seroient en repos, s'ils étoient assurés de ne point consentir aux tentations, mais qu'ils craignent d'y consentir, il faut leur dire que cette crainte est une preuve certaine qu'ils n'y consentent pas quand elles viennent, quoiqu'elles leur fassent sentir quelque plaisir.
Il faut encore exhorter les scrupuleux qui se plaignent de leurs tentations, ainsi que ceux qui ont de mauvaises pensées, à ne vouloir point toul-à-fait être exempts de tentations, de mauvaises pensées et de mauvais pen -clians} puisque les plus grands saints n'en ont pas été exempts. Dieu le permet ainsi, pour tenir ses plus fidèles serviteurs dans Thumilité, la défiance d'eux-- Tome L R r
€a6 Du SACREMENr
mêmes et une vigilauce continuelle^ pour leur founiff matière d'acquérir souvent des mérites , en remportant k chaque moment des victoires sur eux— mêmes ^ en sorte que les tentations dont on se sent agité, ne sont pas une marque de labandon de Dieu , mais des occasions qu^il nous donne de lui témoigner notre fidélité, et une épreuve par laquelle il nous purifie et noos dispose à de plus grandes grâces.
Gomme les mauvaises pensées et les tentations qui ODt rapporta la chasteté, causent aux scrupuleux des peines fréquentes et inquiétantes, parce qu^il est difficile de distinguer ee qui est libre et volontaire de ce qui ne Test pas , et que la matière est délicate, nous a)OuteroDS en particulier pour ceux qui en souffrent^ qu'on doit leor dire encore, qu'il n y a ni précautions^ ni retraites, ni mortifications, ni prières qui puissent empêcher le démon de tenter Thomme le plus pur ; que les âmes qui ne se laissent point séduire par les appas de laça-
Eidité, mais qui souffrent malgré ella<s des impressions orribles on de sales idées, sans que le cœur y donoe aucun libre consentement, et sans aucune action extérieure qui y réponde , ne doivent point s'en laisser , troubler: car ni les tentations les plus redoutables et les plus réitérées, ni les plus violens efforts du démon, joints aux pressantes sollicitations de la cupidité, ne sont point des crimes sans le libre consentement de la volonté; mais aussi il faut regarder camme libre et ordonné par la volonté, tout ce qui se fait extérieurement avec connoissance et avec consentement On doit consoler au contraire ces âmes que la chasteté rend fobjet de feuvie du démon. Il est dangereux d'ajouter à leur douleur un nouveau sujet d'affliction, en les inquiétant mal à propos ; ou d'appesantir sur elles, par une fausse crainte, un joug dont elles sont accablées : car il n^y a point de tentations plus insupportables aux âmes pures, que celles qui attaquent ^ chasteté qui leur est si chère.
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II est quelquefois à pro|)Os de conseiller 4 ceriaiues âmes , de prier Dieu seuleai^nt eu esprit durant la tentalion^ sans s'atlacber à regarder aucune image | pour empêcher que la tentation u augmente par le dérèglement et rinconslance de ^imagination^ ou par lamalice du démon , ainsi qu'il est arrivé quelquefois à quelques personnes.
i5. Les doutes qui naissent sur la foi affligent étrangement ceux qui les souffrent^ parce qu'ils ne sa\eut pas si, dans le combat , ils font tout ce qu'ils doivent^ et parce que, peuidant que la teutalion dure, ils se voient presqu'incapables de juger de ce qu'ils pensent véritablement. Ces doutes causent à Tâme une langueur, qui lui ôte la force de tenir les sens et la raison sous le joug de la foi. Le moyen de se garantir de ces sortes de doutes, n'est pas de s'écbauifer la tète à (aire de profonds raisonnemens pour se convaincre des vérités que la foi enseigne. II faut raisonner peu : nous sommes chrétiens pour croire, et non pour raisonner sur les mystères. Les raisonncmeos en cette matière ne sont propres qu'à nous enfler d'orgueil ou à nous jeter dans rabattement. C'est uniquement par Thumilité et par la prière que la foi se fortifie, et qu'on en obtient Tac— croissement^ rien ne lui est plus contraire que vouloir tout éprouver, tout sentir 5 c'est prétendre réduire la Religion a Texpérience et aux sens ^ c'est refuser de se fier à la parole de Dieu et à ses promisses. Le mépris qu'on fait de ces doutes les dissipe, et fait perdre au démon l'espérance d'affoiblir dans la foi l'âme fidèle , par une tentation importime. On ne doit jamais interrompre sa prière, pour s'amuser à repousser les doutes que l'ennemi du salut ne suggère que pour la faire interrompre.
Un confesseur ne peut écouler avec trop de douceur ei de compassion ceux qui ont des scrupules par rapport à la foi , afin de leur rendre le calme. Il doit leur ré^^ pondre d'une manière nette et précise, et ne point
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entrer avec eux dans un examen dangereux de ce qui ne mérite que du mépris. Il peut se donner à eux pour caution de leur foi. Il les avertira que le signe de la croix sur le front ^ sur la bouche et sur le cœur, est un puissant exorcisme contre le tentateur ^ que le nom de Jésus-Christ le met en fuite. Il les invitera à dire souvent : ye crow, Seigneur^ augmentez ma foi. Il leur ordonnera pour pratique , de dire de temps en temps :je crois tout ce que V Eglise croit \je m'unis à sa foi. Retire-toi^ Satan. Je te renonce^ auteur des doutes contre la foi j je me tourne vers Jésus^ Christ mon Saui^eur. Mais tout cela doit se dire sans grande contention.
Lorsque le confesseur s^aperçoit que lés doutes ne sont pas de simples scrupules, mais des doutes réels, il doit s'informer avec prudence et avec adresse de ce qui a fait plus d'impression sur Tesprit du pénitent , et qui y est entré plus avant ^ de ce qui y revient avec
Î}Ius d'opini&treté, et dont il a plus ae peine à se dé-' endre. 11 doit examiner si ces doutes sont suggéra ou entretenus par des discours ou par des lectures^ ou si Torgueil et la bonne opinion que le pénitent a de ses lumières, y ont plus de part, et lui donner sur cela les conseils nécessaires. Il est des personnes qui, quoique suffisamment instruites autrefois, sont tombées, à force de doutes involontaires , dans une ignorance totale des premiers principes de la Religion ^ le confesseur doit se comporter à leur égard comme à Tégard de celles qui n'ont jamais été instruites^ si elles savent lire , il est à propos de leur donner par écrit une réponse courte et claire sur les vérités fondamentales , en les obligeant d'avoir recours à cet écrit chaque £>is qu'il leur viendra un doute sur cesarticlcs fondamentaux) mais à Tégard des autres articles de foi, il faut les engager à employer contre leurs doutes cette simple protestation \je crois tout ce que V Eglise croit : il faut néanmoins leur ordonner le catéchisme pour lecture»
le
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16. II y a des personnes qui, après àToir mené une vie criminelle, se sont converties à Dieu, et aui sont fort inquiètes sur les confessions qu^eiles ont faites au commencement de leur conversion. Elles s'imaginent qu'elles ont été nulles et sacrilèges, ou pour n avoir as été entières, ou faute de contrition, et elles veulent es recommencer. Il est du devoir du confesseur, chargé de la conduite d'une âme qui souffre ces peines, d'examiner si^ lorsqu'elle est revenue de son égarement, et u'elle s'est convertie à Dieu , elle étoit assez instruite e ses devoirs et de ses fautes, et si elle a déclaré se^ péchés d'une manière aussi exacte, aussi sincère et aussi bumble qu'elle auroit voulu le faire, quand elle a été le plus touchée de ses fautes, quand sa conversion a ^té plus parfaite , et quand elle a eu fait du progrès dans la vertu. Si le confesseur s'aperçoit que cette personne n'étant pas assez instruite au commencement xle sa conversion , il y a eu de la négligence ou du manque d'exactitude dans ses premières confessions, il peut juger que la réitération est au moins utile , si elle n'est pas absolument nécessaire; et il doit y con-sentir, pour ne pas s'opposer aux mouvemens du Saint- Esprit , qui veut assurer dans le pénitent la grâce de la réconciliation.
Si le confesseur a lieu de juger que les anciennes confessions ont été entières et sincères j eu s'il sait qu'il y en ait une ou plusieurs générales qui aient réparé les défauts, sans avoir calmé les inquiétudes du pénitent, il est de sa prudence de s'opposer à la réitération des premières confessions. Elle rappelleroit avec danger le souvenir des fautes qu'il est mieux d'oublier; elle en- Iretiendroit des inquiétudes qu'il faut finir; elle ramè« neroit perpétuellement le pénitent aux premiers pas de sa conversion, au lieu du progrès qu^il doit faire dans la vertu; elle rendroit aux autres la piété odieuse et méprisable par des recherches sans fin et sans fruit , qui contribuent à faire croire aux scrupuleux, que c'est
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principalement de leur exactitude à tout dire et à tout expliquer en confession, que dffpend leur sainteté.
On ne doit donc point écouler ces sortes de scrupuleux sur la nf pétition de leurs confessions : si on les écoule une fois, ils voudront dans la suite les répéter encore ; cVsi au confesseur à leur faire entendre qu'il sufVit de s'être confessé une fois avec les meilleures dispositions que Ton a pu apporter, en sorte qu'il ne paroisse pas que rien d'essentiel ait été omis. Si cependant^ après un refus constant et fort long, le confesseur s^aperçoit que son pénitent désire toujours avec le même empressement , de réitérer ses coulèssioos passées^ quoiqu'il soit soumis à sa volonté, et qu'il soie prêt à obéir, il est quelquefois expédient de le lui permettre, mais avec les précautions suivantes: i. il lui fera sentir qu'il y consent, non par nécessité, mais par complaisance^ et dans le dessein de finir ses inquiétuaes; 3. avant que dy consentir, il fera promettre à ce pénitent qu*a])rès cette confession il n'examinera plus sei anciens ()échés: 3. il lui axera le temps de ses examens, comme ce seroit demi*heure par jour, pendant un certain nombre de jours, au-delà duquel temps le pénitent s'engagera à ne point s'occuper de sa confession; 4^ enfin il lui fera promettre qu'après cette nouvelle df'cl.iranon, il ne lui parlera plus d'aucun péché passé, à moinr$ qu'il n'eût été oublié dans cette dernière revue.
17. Il y a des personnes scrupuleuses qui sont tranquilles sr.r leurs anciennes confessions, mais qui sont i))quictes et intarissables sur leurs confessions présentes. EUes apportent un temps beaucoup plus long qu'il n'est b^s'.riu^ pour examiner leurs péchés; elles donnent la iV*nt^ à leur mémoire, pour ne rien omettre en seconfc'ss:u}i . \\ leur revient toujours quelque chose denouvori!. (]!ii îulerrompl les conseils qu'on leur donne, qui Irs ocr ipe pendant qu'on les absout, qui les inquiète ai>rcs Talisolution reçue, et lorsqu'elles se sont entièrement coulessées, elles ne croient pas s'être assez bien
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expliquées sur toules les circonstances ; elles font ua second examen pour s'en assurer ^ elles vont trouver leur confesseur pour recommencer leur confession • ou
fiour dire ce qu elles croient y avoir manqué, ou pour ui demander de nouveaux conseils ^ elles le pressent de leur faire faire de temps en temps des confessions f^énérales, sans qu'il y ail d'autre nécessité que celle de satisfaire une inquiétude devenue dominante à force dy céder. Ces redites sont indignes de la Religion, et ne rendent pas fâme plus tranquifle^ au contraire, elles font nattre de nouvelles inquiétudes plus grandes
3ue les premières, qui font que les péniiensis'éloignenl es Sacremens, s'imaginant qu'il est impossil^le d'avoir jamais les dispositions nécessaires pour en approcher dignement.
Pour obvier à ces sortes de scrupules, il faut, i. que le confesseur accoutume ceux qu'il conduit, à être précis , exacts et succincts dans leurs confessions : le grand nombre de paroles ne sert qu'à troubler la paix du cœur; 2. qu'il leur recommande de ne penser, après avoir déclaré leurs péchés, qu'à l'écoiuer et à recevoir dignement l'absolution j 3. qir^il ne souffre pas qu'après avoir reçu labsolution , ils perdent le fruit du Sacrement en s'occupant à contre-temps d'autres choses*, 4* qu'excepté certains cas particuliers et rares , il n'écoute plus aucune accusation après l'absolution donnée, mais qu'il leur impose silence , leur faisant comprendre que le mérite de leur confessions ne dépend pas de la fidélité de leur mémoire à laquelle beaucoup de choses échappent, mais de la droiture du cœur et de la sincérité de la pénitence. C'est de ces deux points essentiels, qtrun pénitent doit être particulièrement occupé.
Si le pénitent scrupuleux revient à la chlH'ge pour recommencer sa confession , ou pour déclarer des péchés qu'il doute de n'avoir pas confessés , ou de n'avoir pas suflisammcnt expliqués , le confesseur l'interrogera sur la diligence qu'il a apportée à examiner sa cons-
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cience et à se préparer au SacremenL S^il trouve qu'il y a apporté une diligence suflisanie , il doit* lui dire d'un ton assuré , quMl s'est confessé comme il faut de tous ses péchés et de toutes leurs circoostances : car, comme le scrupuleux craint toujours que ses meilleures actions ne soient mauvaises, et qu'il n'interprète jamais les choses en sa faveur, on doit ordinairement, lorsqu'il ne fait que craindre et douter de la bonté de son gction, conclure qu'elle est bonne ^ ce qui De suffi'roit pas dans une personne qui u est point scrupuleuse.
Nous croyons cependant que, lorsqu'un confesseur ne conduit un scrupuleux que depuis peu de temps, il est bon qu'il l'écoute une ou deux fois lorsqu'il revient après sa confession s'accuser de fautes qu'il croit avoir oubliées, ou n'avoir pas suffisamment expliqtiéesj soit pour attirier sa confiance eu lui donnant cette marque de sa charité , soit pour s'assurer encore mieux si c'est par scrupule que ce pénitent vient s'accuser une seconde fois^ mais, en Técoulant, il doit lui expliquer l'inutilité de ces nouvelles accusations ^ et, s'il s'opi-* niâtre à revenir, il faut être ferme à refuser de l'entendre^ parce qu'en écoutant ces sortes de scrupuleux, on est cause qu'il leur vient toujours dans l'esprit quelques noiivelles choses à dire ', au lieu qu'en les refusant ils en demeurent là , et perdent peu à peu l'habitude de revenir.
Quelque importunes que soient les prières d^on scru* puleux pour qu'on lui laisse recommencer sa confession, ou déclarer des péchés qu'il doute de n'avoir pas confessés ou suffisamment expliqués , le confesseur ne doit point y consentir; à moins que ce pénitent ne soit prêta jurer sur les saints Evangiles, que la confession qu'il veut recommencer n'a pas été entière, ou 3ue les péchés dont il veut s'accuser , n ^ont pas été éclarés ; encore quand le pénitent voudroit faire ce serment, si, après avoir expliqué le fondement deson doute^le confesseur lui défend de recommencer sa cou-
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fession ou de s'accuser des péchés qu'il craint de n'avoir pas confessés, il doit s'en abstenir et obéir à soo confesseur comme à Jésus-Christ même. Si le pénitent
Sersiste à vouloir se confesser quand ou le lui a éfendu^ il faut le menacer de l'abandonner et de ne le plus diriger, cl lui tenir parole s'il continue à être .opiniâire.
Quand même un scrupuleux, en ne confessant .point les péchés qu'il doute de n'avoir pas déclarés^ s'exposeroit à ne pas confesser quelque péché mortel, il uepécheroit pas pour cela^ parce que l'intégrité ma-» tërielle de la confession n'est pas nécessaire, quand on ne sauroit l'exiger sans jeter la conscience dans uu trouble affreux , sans causer à Tâme un préjudice mortel, par des agitations qui ne lui laissent ni joie, ni repos, ni soulagement^ ni consolation. Il peut croire que la bonté de Dieu ne veut pas exercer tant de rigueur envers sa créature, ni lui imposer une obligation capable de lui renverser l'esprit, et de la porter jusqu'à Textravagance et jusqu'à la folie.
Il faut donc , avec les scrupuleux qui en reviennent presque toujours au point de l'intégrité de la conièssion, employer hardiment à leur égard ces deux maximes des maures de la vie spirituelle : la ))remière , que les scrupuleux ne sont point obligés à un aussi rigoureux examen de leur conscience, que ceux qui sont dans une situation tranquille: il leur est libre dans les angoisses et les embarras où ils se trouvent, de s'en tenir absolument à ce qu'un habile et zélé directeur leur prescrira. L'autre maxime est, que les scrupuleux ne sont point non plus obligés de se confesser géné« ralement de tout ce qui leur paroit péché , ni de tout ce qu'ils s'imaginent n'avoir pas confessé ^ il faut toujours qii'ils s'en rapportent à ce que leur dit leur confesseur On doit être ferme sur ces principes ^ et , après avoir sufGsamment entendu tous les scrupules d'un pénitent 9 il faut lui imposer sur cela un cteruel silence ^
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el raccoutumer à mépriser ses doutes mal fondés d les craintes frivoles dont il n^a até que trop long-temps le jouet et la victime* Nous supposons tou)ours , poor pouvoir donner ces conseils à oes sortes de scrupuleux^ qu'ils ont une conscience timorée, quMls craignent iréritablement Dieu, el qu'ils se confessent souvent.
Nous avons dit qu'il est à propos que le confesseur limite à ces scrupuleux le temps qu ils doivent employer k s'examiner. Il est même souvent nécessaire de les traiter comme des personnes grossières ^ c'est-à-dire que , n'étant pas capables de s'examiner seuls, le confesseur doit suppléer par ses interrogations au défaut de leur examen. Car quel examen peuvent-ils faire, laissés à eux-mêmes f à force de chercher dans leur conscience, ils se confondent et se mettent hors d'étatde rendre compte de leur conduite à leur cônfesseor.
Les confesseurs qui ont la lâche complabance de consentir à la réitération des confessions que les sera* puleux veulent absolument faire ^ ne font pas réflexiou qu'ils les jettent dans l'habitude de faire des confes^ sions perpétuelles de vétilles : car d'ordinaire ils ne s'accusent que de choses imaginaires où ils croient avoir commis autant de péchés mortels, quoique souvent ils n'aieut commis que celui de désobéissance, dans lequel ils retombent toujours^ et dont ils ne s'accusent jamais.
i8. Il y a des scrupuleux qui veulent réitérer sans cesse liîurs confessions, parce qu'ils croient s'être accusés de leurs fautes sans en avoir eu une véritable douleur, et sans un désir sincère de se corriger, ne remarquant aucun changement dans leur conduite, et portant presq\ie toujours au tribunal les mêmesfiiutes. IjC confesseur examinera s'il est vrai que les fautes soient absolument les mêmes, bien volontaires etunpeucon* sidérables, que le pénitent n'ait fait aucun effort pour s'en corriger , que toutes les résolutions qu'il a prises aiçnt été vaines , et que tous les conseils qu'on lui a
DE Pénitence. 6S5
donnés, aient été inutiles : en ce cas , le confesseur peut juger que la douleur n'etoit pas véritable ni sincère. Mais, s'il remarque dans le pénitent de la vigilance , du * soin pour se corriger , des efïbrls suivis de succès , dos intervalles où les fautes aient été plus rares , du progrès dans la piété , de la confusion de son indignité ^ une contrition qui parte du cœur, il faut que le confesseur console et soutienne ce pénitent afQigé. II lui représentera que la contrition n'est pas moins véritable et sincère , pour n'être pas sensible ^ que Dieu accepte le sacrifice d'an cœur humilié; que la douleur des fauteis ordinaires des justes peut être véritable, sans être accompagnée d'une correction entière et parfaite \ que Dieu laisse quelquefois les justes combattre long-temps ^vec peu de succès contre certains défauts , pour les tenir dans la crainte et dans l'humiliation : car notre orgueil est non-seulement notre plus grand mal, mais encore la source de tous les autres; que la bonté de Dieu fait servir les fautes des justes d'occasion à de grandes vertus, et de précaution contre de grands dangers; que ceux qui pleurent leurs fautes, qui travaillent à s'en cOFriger, qui font l'aumône, et s'exercent à la pratique des bonnes œuvres , qui pardonnent à leurs ennemis ) et qui retombent néanmoins dans des fautes excusables, doivent se consoler, se confiant dans la miséricorde de Dieu.
Si ce scrupuleux répond que, dans le doute, il n'est pas permis de suivre le parti le moins assuré, et que, puisqu'il doute d'avoir eu une véritable douleur de ses péchés et un désir sincère de s'en corriger , il n'a point d'autre parti à prendre que celui de réitérer sa confession, le confesseur lui répondra qti'à la vérité, lorsqu'on doute avec fondement, ou doit prendre le parti le plus sûr, mais que les scrupuleux doutent sans raison, par inquiétude et sans fondement ; qti'ainsi le parti le plus sûr des scrupuleux, est de combattre cette crainte ^ui ne vient que d'une imagination blessée.
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Il faut donc que ce scrupuleux obéisse à son confesseor qui lui ordonne de ne point répéter ses confessioDs; qu'il eu évite la répétition comme un mal dangereux ; qu'il ne pense plus aux péchés de sa vie passée , qui lui ont été remis par 1 absolution } qu^il se tienne ea repos pour ne pas renouveler des plaies déjà guéries, k force d y toucher par des confessions réitérées : bien loin de dissiper ses scrupules , elles en feront renaître plusieurs autres; de sorte quil ne pourra jamais par« venir par-là à la tranquillité d*âme. Il doit recouaoitre qu'il ne peut se purifier lui seul , qu^il a besoin da secours de la grâce ; il faut qu'il ne mette point sa confiance dans ses confessions ) mais seulement en la bonté .de Dieu , qui désire soulager Tàme pénitente j quand elle est dans les peines. Eufiu , il doit regarder le dessein de réitérer ses confessions, comme une tentation da démon qui lui dresse des embûches.
19. Ceux qui sont scrupuleux sur la confession, k sont aussi ordinairement sur la communion ; et, quand il s'agit de communier, ils en sont empêchés pardei choses qu^ils croient avoir omises dans leur confession, ou qu'ils ont commises depuis^ en sorte qu^ik ne peu» vent du tout, ou qu'avec une extrême peine, commo* nier sans s'être confessés , quoique ce ne soient point de véritables péchés. Quand ils viennent pour s'accuser de ces sortes de choses , il faut les engager dou* cernent à aller communier sans s'en confesser , et iear dire qu'il suitit d'en demander pardon à Dieu , autant qn'ib sont coupables, pour être en état de communier; ou que, s'ils veulent s'en confesser, ils le (eroni dans leur prochaîne confession. Il s'en trouve qui répondent que ce qu'ils veulent confesser est peut-être un pédié mortel, et qu'à moins qu^ou ne les assure que qoand ce seroit un péché mortel, ils ne pécheront point en communiant sans l'avoir déclaré, Û leur est impossible de communier: il faut leur dire que Ton est bien assuré que ce n'est point un péché mortel , et quils/è-
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ml une chose très-agréable à Dieu , sMIs commuDient 1 Veut où ils sont, et s'ils soumettent leur jugement ce qu'on leur dit •pour leur bien ; el enfin que s*iU 5 surmontent la vaine crainte qui les relient, ils ne 3urront jamais en être délivrés. Il faut cependant )server que, pour donner ce conseil à ceux que des fficultés de conscience empêchent de communier ^ le mfesseur doit être bien assuré que cette timidité | land il s'agit de communier , ne vient que de scru«lie; et, pour cela', il faut qu il connoisse non-seule— ent le caractère d'esprit du pénitent , dont il a re-mnu par expérience les scrupules, mais encore sa gularité,sa vertu, sa crainte du péché; ce dont il ne ;ut être bien instruit, s'il n'a coutume de le con— »er. C'est pourquoi ce seroit agir imprudemment, \ regarder toujours comme scrupules et terreurs mal ndées, les accusations que veulent faire avant que de immunier, les personnes qui croient avoir oublié lelque chose en se confessant , sur-tout si on ne les >nnoit pas.
se* Les prières d'obligation deviennent souvent pour \ bonnes âmes, la matière de beaucoup de scrupules de peines. Comme elles sont convaincues qu'il faut lorer Dieu en esprit et en vérité , elles croient que jrs prières ne lui sont nullement agréables ', parce que, ns le temps qu'elles s'efforcent le plus de le prier avec rveur, elles ne ressentent alors nul goût spirituel; ille pensées inutiles, souvent impies , dissipent leur Hir et leur causent un cruel supplice. La tentation, »nt ellessont agitées, est quelquefois si vfolente, qu'elles oient être perdues ; elles s'imaginent y consentir à aqae moment; elles se mettent dans l'esprit que Dieu » a abandonnées pour leurs péchés. On leur voit faire, ns le fort de leurs combats et de leurs peines , des Btes extraordinaires, qui font qu'on les juge des esprits bles, et qu'on les méprise. L'un veut rigoureuse-*- ^nt être attentif à réciter son bréviaire , et , par cetce
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contention il appelle les distractions ^ il répète cequ^ croit avoir mai dit, et il le dit encore plus mal en le répétant^ la torture qu'il se fait d'une occupalion qui devroitle consoler, lui ôte la liberté d^esprit. L^aulre, en se préparant pour aller à Pautel, se figure que^ s'il ne s'inculque à soi-même Tintention de consacrer le corps et le sang de Jésus-Christ , il n'en aura pas une sufusante au moment de la consécration^ il tremble de crainte de ne pas articuler assez distinctement les paroles du Sauveur. Des hommes , d'ailleurs pleins de mérite et de discernement, se laissent quelquefois dominer par ces terreurs excessives, et deviennent i charge à eux-mêmes et inutiles aux autres.
Il est important que le confesseur de ces scrupuleux s^oppose de bonne heure et avec force à ces foiblesseï ui peuvent conduire fort loin j et qui vont quelquebis jusqu'au renversement de là raison. Il faut quil leur représente que c'est une erreur de s'imaginer qu'on n'est pas agréable à Dieu, parce qu'eu priant on na pas son cœur ni sou esprit en paix^ il faut qu'il leur lasse connoitre , que les exercices de piété qu^on fait sans aucune consolation spirituelle et avec des sécheresses qui fatiguent Tâme, sont des moyens plus assurés pour parvenir à Tunion du cœur avec Dieu. En effet, lorsque nous faisons tout notre possible pour les faire comme il faut, ils sont plus agréables à Dieu et plus méritoires pour nous que les autres que nous pratiquons avec une dévotion sensible^ parce que quand nous servons Dieu dans l'état de consolation , il peut avoir beaucoup d'amour-propre; au lieu que, dans es sécheresses, nous le servons uniquement par un effet de notre fidélité pour lui. La sainteté ne dépend pas d'une dévotion sensible, mais d'un amour pur qui s^'élève au-dessus des sens, et qui ne recherche que Dieu seul. Dieu abandonne quelquefois les plus grands saints à des sécheresses spirituelles si grandes , qu'il ne
leur est pas permis de s'entretenir dans une bonne peo*'
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see , et de foire la plus courte prière en paix et sans distraction^ et cela pour purifier leur amour et recevoir de leur part des sacrifices dégagés de toute complaisance en leur vertu, les humiliations étant utiles pour humilier^ pour purifier et pour instruire l'homme.
Les scrupuleux ont grand tort, quand se voj^ani privés de consolations spirituelles , et se trouvant affligés par des sécheresses, ils s'inquiètent, ils se troublent et se croient abandonnés de Dieu, lis ont des sentimens bien contraires à sa bonté ^ puisq^î ceux que le Seigneur met en cet état, sont ceux sur lesquels il a de grands desseins. Qu'ils pensent donc que les dégoûts spirituels et les sécheresses de cœur, loin d'être des signes dfi réprobation , sont des marques de ramitie de Dieu pour une âme chrétienne^ pourvu qu^elle souffre avec patience ces épreuves, qu'elle s'humilie, qu'elle mette sa confiance en Dieu , et qu'elle soit aussi exacte k remplir toutes les obligations de son état, que si elle sentoit beaucoup de douceur et de consolation. Si elle omettoit quelqu'une de ses prières ou oraisons ordinaires, ou ses autres exercices de dévotion, elle don— neroii prise au démon et elle favorîseroit ses desseins.
Le mojen de se défaire des scrupules que Ton ressent à l'occasion des distractions dans les prières, c'est de s'abstenir absolument de rien répeter de l'office ou des autres prières , de quelque obligation qu'elles soient. Le confesseur doit tenir pour maxime certaine, de ne consentir ja* mais que le pénitent qui a ces sortes de scrupules, répète ^e qu'il a déjà dit^ il doit l'obliger à continuer toujours depuis l'endroit où il se trouvera , quoiqu'il ne se souvienne pas d'avoir dit ce qui précède. Car il n'est rien de plus facile et de plus ordinaire, que de réciter des parties de prières vocales sans y faire assez de réflexion , pour pouvoir s'en souvenir un moment après les avoir dites^ en sorte que les plus pieux et les plus attentifs sont obligés de s'en tenir où ils se trouvent, et de continuer leurs prières, comme s'ils se souvenoient
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très-sensiblement d'avoir dit ce qui procède. La raison est^ qu'il est moralement certain qu'ils n*oiit rien omis. Il faut faire entendre à ces sortes de scrupuleux ^ que cette certitude morale suffit pour les exempter de pëÀë, s'ils avoient véritablement omis quelque chose^ et qo^il n'est pas nécessaire d'avoir une certitude phj^sique et sensible de n'avoir rien omis, pour n'être pas obligea recommencer.
£n répétant ce qu'on croit n^avoir pas dit de ses prières , l'on n'est pas plus en repos. Cette répétition ne rend pas plus attentif^ au contraire, rien ne dispose tant aux distractions, que l'espérance de dire mieux une seconde fois la même chose. On devient distrait! foi*ce de vouloir être atentif; la mauvaise habitude de répéter , prépare à le taire sans cesse j la dernière manière dont on a dit sa prière satisfaisant ordinairement aussi peu que les premières. Enfin, on regarde dans la suite comme un jong insupportable, des prières qui ne finissent point, et on demande à en être déchargé par une dispense, que les scrupules devenus insurmoo* tables rendent quelquefois nécessaire.
Avant que les choses en soient venues à cette extrémité, il faut représenter aux personnes alaimées par ces distractions , qu'il n'est au pouvoir de personne de les éviter absolument en celle vie^ que les plus grands saints y ont été sujets \ qu'elles ne sont un obstacle à la prière que lorsqu'elles sont volontaires ou trop négligées; que, pendant les distractions involontaires, l'âme ne laisse pas d'être unie de cœur à Dieu ^ qu'il y a bien de la difKîrence entre l'attention et leseutimeut de l'attention^ qu'on ne laisse pas d'avoir ratlcntion, quoiqu'on ne la sente pas, et qu'elle dure dans le temps même des distractions involontaires, quelque longues qu'ellessoient^ quefaltention virtuellesuftit pour reudi'9 la prière méritoire^ que cette attention consiste dans l'intention qu'on a eue d'être attentif aux prières avant que de les réciter 3 que, pour la conserver pendant une
prièie .
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prière vocale^ il suffit de u avoir point révoqué cette intenliou directement ou indirectement, en se laissant aller avec réflexion à des choses incompatibles avec la prière ^ qu'on ne doit pas toujours croire qu'il y ait une négligence notable , quand la distraction a été longue ^ que Tatleution que l'on a à s'acquitter de soa devoir, en prononçant ou en chantant bien, ou en disant chaque chose dans son ordre , suffit devant Dieu pour une prière d'obligation, commencée avec dessein et intention de prier ; que c'est une erreur de s'imaginer qu'il soit nécessaire d'avoir une intention sensible et réfléchie à chaque parole que Ton prononce^ que, quand, après avoir commencé avec attention quelque prière vocale^ Tesprit vient à se distraire pendant quelque temps, il suOit de le rappeler à ce que l'on fait, lorsque l'on s'aperçoit de la distraction , et de continuer comme si Ton u'avoit point été distrait, puisque la distraction involontaire n'a point ôté l'attention virtuelle qui est suflisante^ enfin, qu'un bon remède contre les distractions, est de les mépriser et de ne s'en point occuper j de continuer ses prières, sans penser qu'on est distrait^ sans examiner ni ce qui en a détourné, ni la manière dont on Ta été, et d'être persuada qiie les distractions ne sont point volontaires, si l'on est affligé d'être distrait.
Si l'on doit s'abstenir de répéter les prières à l'occasion des distractions, à plus forte raison il ne faut rica recommencer dans la célébration de la messe: il n'y a point de lieu où la bienséance soit plus nécessaire, et où les singularités choquent davantage. Il n'y faut rien faire paroilre au public, qui rabaisse Tauguste idée qu'il doit avoir de ces redoutables mystères.
21. Les scrupules ont différentes causes. Les uns naissent de notre propre fonds , les autres nous viennent de Dieu, et les derniers du démon. Ceux qui naissent de notre propre fonds, viennent ou d'un tempérament mélancolique, naturellement disposé à la crainte et au
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doute ^ ou de la mauvaise disposition de rimaginallonf qui, par sa grande vivacité , reçoit des impressions de tous les objets qui se présentent, et en est ébranlée j ou de la légèreté d'esprit, qui fait qu^on change facilement d'opinion, et que, sur de foibles apparences, on forme de nouveaux jugemens ^ ou de la petitesse de Tesprit, qui ne peut faire un juste discernement entre le vrai et le faux , entre le bien et le mal.
Lorsque les scrupules naissent de la petitesse de Feiprir, il est presque impossible de les chasser* La petitesse d'esprit, étant jointe à une conscience tendre et délicate, fait que les scrupuleux croient pécher en tout^ ils appréhendent de faire le mai , lors même qu^iis ibnt le Lien, et ils cessent de faire le bien, par la crainte qu'ils ont de faire le mal. Ils regardent les fautes les plus légères, comme des fautes très-importantes qui méritent qu'ils soient abandonnés de Dieu. Le démon, leur grossissant leurs fautes, profite de leur trouble pour les tenter hardiment, et comme il sait que la confiance en Dieu leur sert de bouclier contre ses attaques , il leur fait croire, après une faute où ils auront eu un peu
Î)Ius de tort qu^à l'ordinaire, que le secours de Dieu eur sera entièrement refusé.
On est embarrassé sur les moyens à prendre, pour arrêter cette espèce de scrupules qui conduisent au désespoir. Il faut prendre garde de ne pas diminuer la juste crainte qu'ont ces scrupuleux d'offenser Dieu ^ mais au«si comme ils se laissent facilement aller à une crainte excessive, on doit leur conseiller de ne pas tant s'arrêter à penser aux jugemens terribles de Dieu, mais de s'appliquer souvent à considérer sa miséricorde, et de s'y confier entièrement. Il est notre père, et nii bon père qui assiste les cœurs de bonne volonté. Nous devons jeicr dans son sein toutes nos inqtiiétndes, et y déposer toutes nos peines. La confiance dans la miséricorde de Dieu, dont on a reçu tant de grâces, chasse les pensées de désespoir ^ elle conduit k Tamour)
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qui éloigne la crainte excessive: elle donne la tran-qiiillité et une sainte joie. Si Ton ne sent pas en soi celte joie, à cause de raccablement des peines intérieures, il faut la demander à Dieu avec le saint roi Uavid.
On ne doit recommander rien tant à ces suites de scrupuleux, que la confiance en Dieu, dont la bonté «st infinie, qui est toujours disposé à pardonne!*, et qui nous a donné son Fils , lequel est mort pour tous tes hommes. Si le démon suggère des pensées contraires, il ne faut point disputer avec elles , mais en éloigner son esprit autant qu'on le peut.
Le confesseur de ces scrupuleux ne doit pas s'arrêter à faire une discussion exacte du trouble de leur âme, ni de ce qui le cause: il les jeîeroit dans un nouvel embarras; il ne faut pas les écouter long-temps, ni leur dire beaucoup de choses: plus on leur en ait, plus on leur donne matière à d'autres scrupules. C'est mofns par la lumière de la raison, que par la confiance qu'ils ont dans leur confesseur, qu^>n les rassure.
La conversation avec les personnes de piété qui sont spirituelles et nullement scrt;puleuses, est un remède efficace pour bannir d'une ànu* timide et pusillanime^ la crainte excessive qui la rend triste et lui cause des inquiétudes. Ces personnes, faisant d'ordinaire paroitre dans leurs actions la joie et la liberté dVsprit, persuadent beaucoup mieux que les paroles, qu'il faut chercher Dieu avec simplicité; que la crainte de Dieu, dont nous devons ètie pénétrés, doit être une crainte raisonnable; qu'il uy a rien de plus doux qwe de le servir*, que les voies qu'il faut tenir pour cela, ne sont pas si difficiles qu'elles paroisscnt.
Il est à propos que ces petits esprits reconnaissent qti^ils sont scrupuleux , et qu'ils se demandent à euxmêmes, si les personnes de bon sens et de piété, et qui sont éclairées, se tourmentent fâme des mêmes choses qni inquiètent la leur ^ si elles conçoivent des remords des péchés imaginaires qui troublent leur coDs-
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cience^ el^ les vojant agir tout autrement qu^enx ^ ils peuvent se régler sur leur conduite, sans craindre de s'égarer en suivant leur exemple. Ils pourront encore, dans le doute s'ils ont fait quelque péché, se demander à eux-mêmes s'ils ont cru qu'il y eût du pëché, en disant , en faisant , en pensant ou en désirant tdk chose ^ lorsque leur conscience délicate et timorée leur répondra d abord que non , alors ils doivent mépriser leurs doutes et leurs inquiétudes , et passer par-dessus. 22. Lorsque les scrupules viennent dWe humeur mélancolique, on a plus besoin d'avoir recours ao médecin qu'aux conseils d'un confesseur. Cependant un confesseur habile et , expérimenté peut, par ses conseils, soulager les scrupuleux mélancoliques. Ik ont coutume de tourner tout contre eux-mêmes , de prendre toutes leurs actions au criminel, et de ne s^occnper
3ue de la justice de Dieu. Il y a de certains caractères esprit, qui semblent prendre à tâche de se tourmenter eux-mêmes. Si l'ignorance ou la trop grande solitude sont jointes à cette disposition naturelle, on nesauroit exprimer combien le mal augmente, et quel préjudice l'âme en reçoit.
Le confesseur doit d'abord examiner, si cette situation si triste n'est point causée par les reproches d^me conscience qui se sent coupable de quelque ancienne faute, que le pénitent n'ait point confessée, et qu'ail nV pas le courage de déclarer. En faisant rendre compte au pénitent de tonte sa vie passée , on découvrira si c'est ce qui agitoit son âme. Lorsque le confesseur aura reconnu que la cause du trouble du pénitent n'est quHine morne mélancolie, il lui demanaera de quelle utilili est cette sévère censure qu'il exerce centre lui-même; si elle le rend plus exact, plus vigilant, plus humble; si elle le porte à la mortification et à la pénitence; et "il lui fera connoitre qu^elle ne fait que le rendre foible dans le bien, -et qu'elle le plonge dans une langueur et uQe tristesse opposée à la ferveur ei à la joie qoc
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le Saint-Esprit répand dans les âmes ionocentes ; il pourra lui dire quHl en tiendra jusqu^à être incapable de quoi que ce soit, et peut-être jusqu'à perdre Tesprit. C'est à ces sortes de scrupuleux que le confesseur doit conseiller sur<»tout de fuir le commerce des gens
3ui sont frappés du même mal qu'eux^ d'éviter l'oisiveté^ e ne se point enfoncer dans la rêverie: tout cela contribue à taire naître des perplexités, à entretenir Tesprit dans ses doutes , et à confirmer la volonté dans sou obstination. Il doit encore leur conseiller de fuir la so* litude, de ne se point séparer de la compagnie de leurs amis, continuant de se trouver dans les conversations ordinaires , quoiqu'elles leur soient à charge et ennuyeuses.
Le confesseur doit leur faire comprendre, qu'on doit travailler à vaincre l'humeur triste et mélancolique^ car l'esprit de tristesse est contraire à celui de Dieu , dont le royaume consiste, selon saint Paul, dans la justice, dans la paix et dans la joie.
Souvent la trop grande attention qu'une âme scrupuleuse fait sur ses péchés passés et sur les peines qu'elle souffre, lui cause tant de tristesse, qu'elle eu tombe dans le désespoir. Bien loin de s'arrêter à détester eu particulier les péchés de sa vie passée , ou â réfléchir sur ses peines présentes, elle doit se contenter de détester en général ses péchés passés, et envisager Jésus- Christ , eu qui elle doit mettre toute sa confiance, puisqu'il est toujours prêt à lui pardonner et à la secourir. Nous avons parlé ci-dessus des conseils qu'on doit donner à ceux que la mauvaise disposition de l'imagination rend scrupuleux. A l'égard de ceux qui le sont par légèreté d'esprit, il faut leur dire de s'en tenir aux conseils d'un confesseur sage et éclairé, ainsi que nous Tavons déjà remarqué. On doit leur défendre de consulter sur leurs doutes, tantôt une personne, tantôt une autre. On doit leur enjoindre de s'en tenir aux maximes qui leur ont été données pour régler leur
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conscience ^ et de ne s'en éloi^^ner jamais , de quelque scrupule qu'ils soient agités, sans qu'il soit besoin qu'ils aillent consulter leur confesseur à tout moment.
a3. Il y a (les scrupules qui nous viennent de Dieu , non qu'il soit l'auteur de nos illusions , mais parce qu'il permet que nous soyons mis à l'épreuve , et qu'il ne nous don ue pas la lumière qui les dissiperoit. Dieu, par ces humiliations, ou punit certaines âmes^ en souffrant qu'elles soient livrées à une infinité de scrupules, et en laissant succéder à leur hardiesse passée une crainte excessive; ou* il veut purifier, perfectionner certaines âme^ choisies , éprouver la fidélité etl'amourdes justes, exciter les tièdes a éviter les imperfections , les porter à la ferveur et à l'amour qu'ils lui doivent, purifier les fervens comme dans la foornaise , détacher enfin les uns et les autres du lieu de notre exil , et leur faire désirer la céleste patrie.
C'est de Dieu qu'il faut attendre la guérison de ses scrupules : il semble en effet que le meilleur remède est de n'en point chercher; mais qu'il faut souffrir patiemment cet état pénible, laissant agir Dieu qui ne veut que notre bien. Cela n'empêche pas pourtant, qu'on ne puisse prendre quelques précautions contre l'importunité de ces scrupules , qu'il est important de bien démêler.
Le confesseur les reconnoitra au motif qui les fait naître^ et aux effets qu'ils produisent. L'appréhension de déplaire à Dieu est ordinairement le motif de l'inquiétude et du trouble de ces scrupuleux. Bien q»e cette appréhension passe les bornes, elle part néan«* moins d'un bon principe, qui est au fond la chante'.
Les effets de ces scrupules sont une horreur plus sensible du pér.hé, une fuite plus inquiète des occasions, et uneréformatioh toujours plus parfaite de toute la vie passée.
Lorsque le confesseur aura lieu de croire que l<^ scrupules viennent de la part de Dieu, il exhortera le
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pioitent à se résigner enlièremciit à la volonté diviue^ à se soumettre parfaitement à tous ses desseins, et ce-«pendant à prier le Seigneur de ne le point induire en tentation^ ainsi que Jésus-Christ nous apprend à le demander dans Toraison dominicale. Le temps que durent ces scrupules, communémeutn^est pas fort long , Torage cessera enfin : le Seigneur ne laissera point le juste dans une éternelle agitation {Ps.^^.v. 35.)% 24. H y a des scrupules qui sont Toeuvre du démon, lequel s'efforce toujours par toutes sortes de moyen» , ou d'induire au péché les âmes timorées , ou de les
Sorter au désespoir de leur salut, ou tout au moins e leur faire perdre la paix de la conscience , et de rendre leurs bonnes œuvres imparfaites. Il observe ^ autant qu'il est en son pouvoir, Tétat de la conscience j il examine si elle est trop lâche ou trop serrée, afin d attaquer lume par le côté foible,et de la surprendre à Timprévu. Lorsqu'il voit qu'il ne peut en arracher la crainte de Dieu , il trouble l'imagination de telle sorte, qu'elle ne représc^nte à fentendement que des choses tristes, et le remplit de vaines frayeurs et de perplexités^ d'où il arrive que Ihomme craint toiijours davoir consenti aux pensées qui lui sont venues', el aux impressions qu'il a senties , et qu'il prend les simples représentations pour un véritable consentement. Deux sortes de personnes ne sont point susceptibles de ces scrupules, savoir, les grands saints et les grands pécheurs: car, dans ceux-là, la charité parfaite l'e»-» porte sur la crainte; cl, dans ceux-ci, la malice surmonte la crainte. Les uns et les autres sont tranquilles sur ce point , mais par des principes bien dilTérens.
Les effets que ces scrupules produisent ordinairement, 1. c'est d'aller à refroidir toujours Thommedans le bien, à lui représenter ses maux comme incurables, et, en le fatiguant par des inquiétudes continuelles , à \fi réduire enfin au désespoir de sou salut, â. C'est de
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le faire tomber dans une étrange contradiction avec lui-même: car on voit de ces personnes-là se défendre sévèrement certaines choses , et s*en accorder aisément beaucoup d'autres dans une différente espèce.
Lorsqu'on juge que c'est le démon qui inquiète im pénitent par de vains scrupules , on doit lui conseiller de faire des prières ferventes avec confiance , avec humilité et avec persévérance, et Fassurer que par elles il obtiendra le secours du ciel, s'il joint à la prière une obéissance aveugle pour son confesseur.
Il est nécessaire que les confesseurs fassent attention que les scrupuleux ne sont pas toujours parfaitement maîtres de suivre les avis raisonnables qu'on leur donne, quoiqu'ils les approuvent et désirent de les suivre. Ainsi Ton ne doit pas perdre courage, en voyant le peu de fruit des premiers avis qu'on leur a donnés ^ mab on doit les leur continuer avec charité et avec patience: c^est le seul mojen de réussir dans ce travail.
Il sera facile d'appliquer les priitcipes que nous venons de donner sur différentes espèces de scrupules, è une infinité d'autres qui rendent certaines âmes bon d'état de faire le bien avec la liberté et l'amour dignes des enfans de Dieu ^ qui les jettent dans une pusillanimité souvent incurable , quand on n'y remédie pas de bonne heure et avec sagesse^ qui les engourdissent ou les effraient dans la voie du salut ^ et qui souvent même causent au corps des maladies f*éeiles*, par les tourmens d'esprit qu'ils donnent, ou renversent la tête des foibles.
Nous avons parlé des scrupules les plus ordinaires et de leurs remèdes , pour l'utilité des nouveaux confesseurs. Ceux qui voudront s'instruire plus i fond de cette matière , pourront lire les livres où il en est parle' exprès. Le traité de la paix intérieure , par le père Ambroise de Lombez , est un des meilleurs.
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De la Prudence du Confesseur à î égard des Malades.
J^A maladie est le temps où les fidèles ont plus de besoin d'être secourus ^ à cause des tentations de toute espèce qui mettent alors leur salut en danger.
Le confesseur d'un malade doit donc avoir une attention encore plus particulière, pour lui donner tous les secours que son ministère le met en état de lui procurer. Il doit d^abord témoigner à ce malade la part qu^il prend à son mal^ et ne rien oublier pour lui marquer des sentimens de compassion et de charité capables de s'en attirer la confiance, et de le disposer à recevoir les avis qu'il aura à lui donner. Il le disposera ensuite à se confesser^ il lui enseignera, s'il est besoin, la manière de le bien faire^ et il Tenlendra, lorsqu'il sera préparé.
Ilya certains péchés mortels qui rendent difficile la confession dun malade. Si ce sont des toris faits au prochain^ il faut que le malade les répare, s'il le peut^ ou, s'il ne le peut pas alors , il doit prendre des mesures pour eu assurer la réparation. Si ce sont des offenses commises contre quelqu'un, il faut qu'il en demande , ou qu'il en fasse demanaer pardon. Si ce sont des inimitiés , il faut qu'il pardonne^ qu'ilse réconcilie, ou du moins qu'il offre la réconcihation. S'il a dans sa maison une personne avec laquelle il vit en libertinage ^ il faut qu'il la renvoie sur-le-champ. S'il est dans quelqu'autre occasion prochaine de péché, il faut qu'il féloigne, s'il le peut, ou s'il ne peut pas absolument réloigner,ildoit promettre de se servir de tous les moj^ens nécessaires pour la surmonter s'il revient en santé. S'il a donné au public quelque scandale, il doit s'en humilier, eu demander
Eardon, et réparer le scandale, autant que son état \ lui permet. Enfin, si ce sont des mauvaises habiludes^ il est nécessaire qu'il y renonce de tput sou
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cœur j et pour jamais. Toutes ces choses sont si indispensables, qu'on ne peut donner Tabsolution , même à Tarticle de la mort , aux malades qui refusent de les faire. On doit pareillement refuser l'absolution à un milade qui, étant engagé dans le péché mortel ^ n en témoigne point de repentir, et ne veut pas promettre de se corriger, quand même la maladie seroit dangereuse, pressée, ou extrême. Up confesseur a donc besoin d'une prudence particulière, pour déterminer un malade qui se trouve dans quelqu'un de ces cas, à se mettre en état de recevoir la grâce de la réconciliation. Il doit être infiniment attentif i profiter de tous les moyens de grâce et de miséricorde, pour faire rentrer en lui-même, et remettre dans soo devoir un malade impénileul. Il doit lui représenter les jugemem de Dieu et les vérités les plus terribles, eu redoublant pour lui ses prières, et en y ajoutant des œuvres de pénitence pour fléchir le Seigneur en sa faveur.
11 faut user de beaucoup de ménagement , pour profiter du peu de forces que laisse souvent à un malade Taccablemcnt excessif ou le jette son mal^ et il fautes même temps employer la fermeté nécessaire pour lui faire sentir le danger où il est de son salut , et Tobtigation indispensable où il se trouve de prendre surle-champ les mesures les plus propres pour obtenir le pardon de ses péchés.
Si le malade est dans nn péril qui ne souffre point de délai, on doit hii donner labsolulion si-tôt quilest disposé à faire ce qui est nécessaire. S'il donne des signes de repentir , le confesseur doit l'aider , renccMi* rager, le soutenir, le consoler : mais, quelque équivoques que puissent être ces signes de douleur , et quelque peu qu'on doive compter sur les promesses d^uo mourant engagé dans des habitudes criminelles^ et dont la conversion ne commence qu'à la dernière maladie, il ne doit ni lui refuser^ ni lui différer l'absolution ; il doit au contraire la lui accorder. Pœniientiam da^
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mus , dit saint Augustin , securitatem non damus. Ainsi il (aui absoudre un moribond, même dans le temps qu'il y a encore du doute sur ses dispositions , si Ton ne peut avoir le temps de s'en assurer , parce que c'est un cas d'extrême nécessité où Ton peut se servir d'une matière douteuse dans l'administration d'un Sa* crement nécessaire au salut , et qu'il vaut mieux exposer un Sacrement à être nul, quVneâme à la damualioa éternelle- Mais , quand il n y a pas de péril que le malade meure sans Sacremeus , il n'est pas à propos d'aller si vite à IVgard de ceux qui ont des habitudes de péché mortel , ou qui sont dans des occasions prochaines qu^ils ne quittent pas actuellement, sur— tout lorsqu'il y a long-temps qu'ils sont dans cet état ^ qui ont àlaire cIcK restitutions dont ils sont eu état de s'acquitter*, qui ont besoin d'épreuve qui puisse faire connoitre la sincérité de leurs dispositions : car l'expérience apprend que la maladie convertit peu de pécheurs j ce qui se vériûe sur-tout dans ceux dont nous parlons , qui souvent ne sont pas plutôt relevés de maladies, qu'ils reprennent leurs mauvaises habitudes, s'exposent aux mêmes occasions de pcché, et oublient toutes leurs bonnes résolutions et les promesses qu'ils ont faites de restituer le bien d'autrui.
Un confesseur prudent ne doit donc pas faire fond sur les protestations de ces sortes de malades, ni leur donner l'absolution , sans avoir pris le temps de les éprouver, et de les faire s'acquitter des obligations auxquelles ils se trouvent engagés; à moins qu'il ne les voie dans un véritable péril. Il doit leur faire entendre doucement que , quand on est engagé daus des habitudes ou daus des occasions de péché, il faut du temps pour s'en défaire^ qu'il est nécessaire qu'ils s'éprouvent eux*mêmes, pour reconnoitre s'ils sont véritablement changés et convertis^ et que, quand il n'y a pas de péril, ii ne faut rien précipiter , mais attendre le succès de
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la maladie ; parce que si elle passe , ils auront le tempi de faire ee qui est nécessaire; et si elle augiDente,ib recevront Fabsolution et les antres Sacremens.
Pour juger du péril des malades, il faut avoir égard, Dou-seulemeni aux circonstances âe la maladie^ mais encore à celles des personnes : car ceux qui sont âgés et d'une complexion foible , tombent dans le péril par des maux qui paroissent n^étre pas de conséquence. Ceux qui demeurent dans des lieux éloignés de la résidence du confesseur , où il ne peut les visiter souvent, sont censés en péril , lorsqu'il est à craindre que le mal venant à changer, ils ne meurent sans absolution; cfst
Sourquoi on peut leur donner Tabsolulion sans délai, es qu'ils paroissen( contrits et résolus de faire toutes les choses qu'ils sont obligés de faire. Mais, en leur donnant l'absolution, la prudence veut qu'où leur ordonne par pénitence, de revenir se confesser lorscpi 'ils seront guéris; afm d'apprendre ce qu'ils auront à faire pour éviter la rechute. si l'on n'a pas eu le temps, en les confessant pendant la maladie, de leur prescrire tous les remèdes nécessaires pour ne plus retomber, et mfme pour recevoir une pénitence convenable aux péchés dont ils se sont confessés, si on ne leur en a pu pres^ crire une suffisante.
Lorsqu'un malade se trouve réduit à un étatquireoipêche de faire sa confession entière, il faut se contenter de ce qu'il peut déclarer en détail , et lui faire dire qu'il s'accuse on général de tous lesaiUres péchés qu'il ne peut expliquer; ou lui prononcer se i^méme une confession en général, en lui disant: dites avec moi ilans "votre cœur : « je m'accuse de tous les autres pé- » chés que ^\ commis en pensées, paroles, actions » et omissions; contre Dieu, contre mon prochain et » contre moi-même; dans mes prières , dans mescon-- » fessions et communions et dans les devoirs de mon » état. » Après quoi le confesseur doit dire : Miserea--
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tur^ etc. Indulgentiam^ etc. siTétat du malade le permet^ et ensuite Texcitcràla coutrition , avant que de lui donner Tabsolutiou, en lui rappelant quelqties-uns des motifs les plus capables de Vy exciter. Lorsque le malade ne peut être seul avec le confesseur , on peut se contenter de lui faire faire la confession générale que nous venons de marquer , avec un acte de contrition.
Quand un malade est sans connoissance , on est obligé, par nécessiic!!^ de ne lui imposer aucune pénitence avant 1 absolution. Mais il faut toujours lui en imposer une , quoique très— légère , pour peu qu*il ait de connoissance. Il faut prescrire au malade une pénitence qu'il soit en état de faire ^ et proportionnée à ses forces^
auelque énormes que puissent être les péchés donc s est confessé ^ comme de reciter tout bas Pot aison dominicale^ d^invoquer un certain nombre de fois le sacré nom de Jésus \ de produire des actes de foi , d'espérance, de contrition , d'amour et de cnnformiic à la volonté de Dieu, en lui offrant ses afflictions, ses douleurs, sa maladie et ses suites, Tameriume des remèdes, les douleurs des opérations, s'il en a quelqu'une à souffrir, et sa mort même en sacrifice d'expiation pour ses péchés^ ou de (àirc des aumôues selon ses facultés. Le confesseur aura soin , autant qu^il le pourra, de lui faire faire cette pénitence sur-le-champ devant lui. Si Ton espère qu'il reviendra en santé, on doit lui prescrire une pénitence convenable et proportionnée à ses crimes^ laquelle il sera obligé de faire , étant revenu en convalescence ^ ou s'il na pu faire toute sa con<^ fession , lui dire, ainsi que nous l'avons déjà observé, qu'on bii prescrira la pénitence, quand il aura achevé sa confession étant guéri. Mais , en lui faisant faire une légère pénitence, parce que son état ne lui permet pas d'en faire une proportionnée à ses péchés, .on doit ne pas manquer oe lui faire prendre une ré—, solution véritable et sinccre de faiie pénitence selon
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son pouvoir , de lui inspirer le désir de salislaire k la justice de Dieu , et de Texhorter à prier le Seigneur de suppléer, par sa bonté et par les mérites de Jésus-^ Christ, à ce qui manque à sa pénitence. Si te malade est à l'extrémité, on doit se contenter de lui ordonner de prononcer avec dévotion l'adorable nom de Jésus et celui de Marie, de frapper sa poitrine ou de témoigner qu'il accepte la maladie et la mort poor lexpiation de ses fautes.
iJn confesseur doit étudier avec soin Tétat et la di^M>sition des malades et y proportionner ses avisj porter à la confiance ceux qui seroient tentés de désespoir : ei« citer au mépris du monde et au désir du bonnetir éternel ceux qui auroient trop d'attache aux choses de la terre et à la vie ^ fortifier contre la crainte de la mort, ceux qui en seroient trop effrayés ^ parler des jugemeos de Dieu à ceux qui paroitroient indoLens , et dans une fausse sécurité ^ tenir les présomptueux dans Thamililé, par le souvenir de leurs péchés et des châtimens qu'ils méritent ^ les exhorter k la patience, et à prendre leun maux de la main de Dieu , en satisfaction de lenrs péchés et en union avec les souffrances de Notre-Seigoenr Jésus-Christ , dont il aura soin de leur rappeler la mémoire. En un mot , il n'oubliera rien pour les affermir dans Pamour de Dieu, dans la confiance en sa miséricorde, dans la paix et dans la tranquillité, par les dispositions d'un esprit de sacrifice sans ràeru et d'une entière immolation. Mais* en tout cela, il hni éviter de fatiguer le malade par de trop longs discours, et avoir attention de menacer l'état de foiblesse on il se trouve. Si le malade peut donner des marques de son consentement à tout ce qu'on tâche de lui inspirer , il faut les lui demander.
Si le malade a mené une vie peu chrétienne , il 6ot lui représenter que Dieu lui envoie cette maladie pour le faire retourner vers lui ^ que Dieu frappe le corpafin de réveiller l'âme, qui est comme ensevelie dans une lé-
DR PÉlflTENCE. 655
thargie profonde à Tégard de l'éternité ; qu'étant redevable à la justice de Dieu de beaucoup de péchés , il lui envoie cette maladie, non-seulement pour l'avertir d'implorer sa miitéricor de, mais encore pour lui donner un moyen de satisfaite à sa justice, et pour changer en ces peines passagères qu'il souffre , les peines éternelles qu'il mérite de souffrir ^ que, quand il seroit assuré que sa maladie n'est pas mortelle, il ne doit pas laisser de retourner à Dieu^ puisque c'est une conduite indigne d'un chrétien de ne penser à l'éternité , que lorsqu'il ne peut plus jouir du temps \ qu'il doit craindre que Uieu ne veuille pas l'écouter lorsqu'il Tinvoquera aux derniers momens de sa vie, si lui-même n'écoute pas le Seigneur lorsque le mal est moins violent et moins dangereux.
Si le malade souffre beaucoup, il faut s'appliquer particulièrement à soutenir sa patience et son courage^ pour cet effet , le confesseur l'exhortera à supporter ses maux en esprit de pénitence , et pour l'expiation de ses péchés^ à les recevoir de la main de Dieu, comme des cbàtimens d'un père qui l'aime, et qui ne le corrige dans le temps que pour le sauver dans l'éternité ^ à unir ses douleurs aux souffrances de Jésus-Christ. Il lui représt^ntera que Timpatience augmenieroit l'accablement de sa situation ; qu'elle le priveroit des grands avantages qu'il peut tirer de sa maladie pour son salut et le rcndroit même plus criminel devant Dieu^ qu'un moment de peine supportée en celte vie pour l'amour de Dieu , produira en l'autre un poids immense de gloire^ que les souffrances de cette vie, si grandes soient-elles, ne peuvent être proportionnées à la peine que méritent nos péchés,- non plus qu'à la récompense que nous en espérons. Enfin, on peut lui dire, qu'il est entre les mains du Seignetir, qu'il doit s'y abandonner et le laisser faire selon sa sainte volonté ^ puisque c'est son salut qu'il opère par l'étal auquel il 1^ réduit^ et que les saints^ instruits de celle
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vérité ^ prioient Dieu de ne les pas épargner en celle vie, afin qu'il leur fit miséricorde en Tautre.
Les personnes vertueuses peuvent aussi avoir besoin de consolation dans leurs maladies ^ mais, dans les encooragemens qu'on leur donne , il faut prendre garde à ne les pas enfler de vanité ^ en ne faisant que les louer e ten leur représentant leur maladie comme la récompense de leur vertu. On peut leur dire^ que les plus samts ont besoin de Tépreuve de l'affliction^ que lesad?e^ sites servent à nous faire connoître si nous aimons Diea véritablement ; quil est aisé de le servir dans la prospérité j que la perte de la santé et des autres oîeof que nous avions, nous fait connoitre si c'^est avec raison
3ue nous nous flattions auparavant de njr avoir point 'attache. On peut leur dire encore que , comme Fai^t s'éprouve par le feu , et for dans le creuset , ainsi k Seigneur éprouve les coeurs par la douleur et les tribulations, jusqu'à ce qu'ils soient assez purs à ses yeux; que nous sommes une pierre que Dieu taille pour nom
1>iacer dans la Jérusalem céleste^ qu'ainsi il faut soufiHr e ciseau , jusqu'à ce que nous ayons reçu la fonae que nous devons avoir , pour tenir la place qui nous est destinée ; que le chrétien a été prédestiné pour être conforme à Jésus-Christ, et que cette conformité consiste à fe suivre ici- bas dans sessouflrances^ pour entrer avec lui dans sa gloire.
Si la maladie est dangereuse, et qu'il y ait lieu de craindre qu'elle ne tende à la mort, il faut en avertir prudemment le malade, le disposer à recevoir le saint viatique et TExtrème-Onction , et à faire à Dieu le sacrifice de sa vie^ l'exhortera mettre ordre de bonne heure à ses affaires , à restituer ce qu'il pourroit avoir du bien d autrui, à racheter ses péchés par des aumônes et autres bonnes œuvres, à pourvoir à celles qu'il veut qu'on fasse après sa mort pour le repos de, son Ame, sans remettre ce soin aux parens ou amis, qui négligent souvent d'exécuter les dernières volontés des défunts i
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funis, Torsqu'ellcs ne sonl point réglées par des actes publics et en bonnes formes. Mais les confesseurs, comme les curc's, doivent toujours se souvenir de prendre garde qu'il n*y ait rien d'intéressé dans ces sortes de conseils.
C'est pour êlre encore plus eu ctal de donner aux malades les avis et les conseils nécessaires, et pour empêcher ceux dans lesquels la maladie ne réveille quelquefois aucun sentiment de religion et de piëte, de mourir dans le crime et Timpénitence, et de profaner ies Sacremens, qu^ilest défendu dans ce diocèse à tous confesseurs séculiers comme aux réguliers^ qui ne sont ni curés ni secondaires, daller confesser aucun des malades qui les appelleront, quand même ils seroient du nombre de leurs pénitens ordinaires, sans en avoir auparavant averti le curé de la paroisse, et sans s''étre iatormés de lui de ce qu ils peuvent faire de plus utile pour la conscience et le salut du malade qui les demandera, en recherchant s'il ne vit point d'une manière scandaleuse, et si le curé ne coonoit rien eu lui qui le rende indigne de l'absolution. En Tabsence du curé^ qui sera toujours consulté lorsqu'il pourra se trouver ^ le confesseur, soit séculier, soit régulier, appelé pour confesser un malade , prendra ces éclaircissemens d'un des secondaires , en s'adressant toujours au plus ancien^ s^il y en a plusieurs, comme plus en état de connoitre tous les paroissiens. Si le danger de la maladie est pressant, et ne doimc pas au conlessei^r 1»^ temps d'avertir le curé avant que d aller entendre le mairie ^ il aura soin de le faire aussi-tôt ^près la conft'ssion, aiiu fjwe le curé soit en état de remplir ses obligations envers le malade ^ ainsi que nous Tavons dit ci-devant, (f>ng. 549-)
II est du devoir du confesseur d'obliger (es malades de régler les affaires qu'ils doivent réj^ler sous peine de péché ^ mais pour celles qui ne regardent pas la conscience, les confif^sseurs ne doivent pas s'en mêler ; et cela leur est défendu dans ce diocèse. Ils cviterontdes'immjscer Tome L Tt
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alors dans les intërêls temporels des familles, de gêner la liberté des testateurs par des suggestions ou sollicitations en faveur des uns au préjudice des autres, lisse réduiront à donner à leurs pénitens les conseils nécessaires pour l'acquit de leur conscience, et à les détour- D6r des dispositions qui seroient contraires à la justice ou à la charité.
Un confesseur ne doit point permettre aux malades de faire, dans leurs testamens, des legs qui seroient aa préjudice de leurs créanciers, ou trop onéreux ou préjudiciables aux familles, suivant le sentiment de saint Augustin, qui ne veut pas qu'on dépouille les en&os^ même pour enrichir TEglise.
11 doit encore veiller pour qu'un malade ne fasse rien dans son testament, qui soit contraire aux lois dîviofs et humaines, qu^il n'use d'aucune tromperie, qu'il n'agisse point par haine, par vengeance. 11 doitempecher les pères et les mères de faire aucun tort à leurs enfans par des partages qui ne sont point autorisés par les lois, que la seule passion inspire, et qui, étant toujours une source de division dans les familles, en causent la r\rine totale, et attirent la malédiction de Diea. Il doit pareillement faire en sorte qu'un malade ne fasse aucun don aux personnes prohibées par les lois, qu'il retranche dans les legs et les clauses de son testament, tout ce qui ressent la vanité et Tosteniation, tout ce qui est indigne de la sainteté et de la pureté des sentimens dans lesquels doit vivre et mourir un chrétien.
Les confesseurs ne doivent pas permettre qu'il y ait dans les testamens aucun legs et aucun don, soit pour leurs communautés, s'ils sont réguliers, soit pour eux* Ils ne peuvent manquer d'être attentifs à témoigner dans ces occasions, comme en toutes les autres, un entier désintéressement, sans avilir leur miniùère , et sans s'exposer au mépris public, soifvent même aux plus noires calomnies et a des soupçons désavantageux et désbonorans. Les curés même ne doiTent point suggérer aux
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malades les legs pieux en faveur de TEglise paroissiale; et il est important qu'ils aient une grande réserve siii^ cet article, afin d'éviter tout soupçon de propre intérêt* Il seroit à désirer que les ministres des saints autels eussent gravées, dans leur mémoire, ces belles paroles de saint Jérôme, écrites particulièrement pour eux: ne demandons jamais rien^ et recei^ons rarement ce €juon nous offre. Il arrive presque toujours , que ce* lui qui vous prie de recevoir^ vous en estime moins ^ quand vous avez reçu ce qu'il vous offroit awec lé plus d^empressement. Saint Paul disoil aux anciens de l'Eglise de Milet : ( j^ct. ao, aS. ) Je vous ai montré en toutes choses que c'est en annonçant gratuitement TEvangile qu il faut ménager lesjoibles^ leur ôter tout lieu de croire qu'on prêche par avarice, et se souvenir de cette parole du seigneur Jésus t c'est utt plus grand bonheur de donner^ que de recevoir.
A l'égard des dépôts de certaines sommes que le^ malades veulent quelquefois remettre entre les mains des confesseurs, po'or en disposer après leur mort^ selon les intentions secrètes qu'ils leur ont déclarées^ voici cg que la prudence doit (aire observer: i. une personne à Tarticle de la mort, peut prier son confesseur de se charger d'un dépôt, pour faire des restitutions qu^elIe ne peut faire sans inléresher sa réputation, si elle n'em-* ploie son secours et son ministère^ alors le confesseur est obligé par les règles de la charité de recevoir ce dépôt; parce que ce moribond ne pouvant restituer^ sans intéresser sa réputation , que par les mains de son confesseur, c'est comme une siiite nécessaire et unô conséquence de la confession , sur laquelle le confesseuf ne doit compte qu'à Dieu.
3. Si le dépôt est pour faire quelque action de charitcî et de surérot'ation . soit en faveur des pauvres ou des hôpitaux, ou de quelque personne particulière tion prohibée par la loi, quoique le confesseur puisse s'e'ti charger sans blesser sa conscience) il n'est pas toutefuil
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à propos qu'il s^en charge , pour se pas s^exposer à tous les inconvëiiiens qui eu peuvent arriver.
3. Si le dépôt que veut faire le malade , est pour faire une donation à quelque personne que les lois ont déclarée incapable de la recevoir , le coniësseur ne peut et ne doit pas s'en charger j parce qu'Hun Jidei^ commis y en fraude de la loi^blesseroit également et la conscience du confesseur qui s'en chargeroit, et celle du pénitent qui le feroit.
On trouvera, dans ce que nous dirons ci-après de la visite et assistance des malades, un plus long détail des instructions et des exhortations propres à leur inspirer les sentimens de piété et de religion où ils doivent être.
De la Prudence du Confesseur à regard des En/ans.
jLàk prudence demande que Ton engage les petits en-fans à venir se confesser , dès qu^ils sont capables de connoitre que ce n'est pas bien fait de mentir, de se mettre en colère, de uésobéir, de faire du mal aux autres petits enfans, etc. Car, en les faisant venir à confesse, ou las détourne de continuer à faire le mal , on les instruit peu à peu des premiers élémens de la Religion , on leur inspire Tamour de Dieu et la crainte de rofFenscr, on les engage rapprendre leur catéchisme , à faire leurs prières dévotement , à obéir â leurs pères et mères, etc.
Il ne faut pas se contenier de les confesser une fois par an^ il ne faut pas aussi le faire trop souvent^ mais au moins trois ou qualre fois dans Tannée. On doit les attirer à la confession par une grande douceur , et en leur témoignant beaucoup d'amitié et de bonté^ quelques plaintes qu'on ait entendues de leur malice , ce n'est pas dans la confession qu'il faut les ti'aiter durement, ni leur en faire des menaces : rien ne seroit plus propre a les éloigner que la sévérité 3 au contraire , il faut les
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^OTlcT à se corriger par la vue de la récompense et du >laisir qu'il y a à faire le bien 5 on doit ne leur parler que d'une manière à leur rendre la vert» aimable. Lorsqu'on leur parle des cliâtimens qui sont les suites du Deché^il faut leur marquer qu'on les craint pour eux, li qu'on seroil fàcbé qu'ils leur arrivassent.
Comme la crainte et la honte leur font souvent cacher eurs péchés, il faut les prévenir prudemment, en les :aressant , en leur partant de façon à les enhardir à se >ien confesser , en leur demandant s'ils ne sont pas bien 'ésolus de dire tous leurs péchés; leur représentant quels ontlesavantages d'une sincère etenticredéclaration, qu'il le faut pas avoir plus de honte de dire ceux qui leur paoissent les plus considérables que les plus petits , et f'ur faisant espérer que Dieu les leur pardonnera tous^ ^'Is les veulent tous dire.
En les examinant sur les péchés qu'ils peuvent avoir rommis avec d'autres enfans, il est bon de leur parler le ce que les autres ont fait, en leur disant, par exemple: Cenacai^ec qui cous avez été^rCont^ils pas fait des ma" icesf* S'ils répondent qu'oui, on leur demandera quelles ont ces malices-, et, après qu'ils en auront découvert me , on leur demandera , si ceux avec qui ils ont été l'en ont pas fait d'autres, jusqu'à ce que l'on n'en rouve plus ; puis on examinera s'ils ont fait comme les lutres, ets^ils ont appris à d'autres les mêmes malices.
Comme le poison de l'impureté n'épargne pas l'âge e plus tendre, il faut examiner prudemment les enfans ;nr ce péché , afin de pouvoir en corriger ceux qui îommenceroienl à le commettre. Pour les interroger à-dessus d'une manière qui ne puisse pas en donner 'idée à ceux qui ne connoisscnt pas ce péché, et qui l'y sont pas tombés, il faut leur demander en général ["ils n'ont pas joué et badiné avec d'autres petits enfans, ivec ceux d'un autre sexe , et quelles sortes de badineries Is ont faites; si ceux avec qui ils vont, sont bien sages ^ ; ils lia fout point d immodesties ; ce que c'est : s^ik
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en ont fait autant. En les entendant répondre , il sera facile de reconnoître s'ils ont fait quelques fautes contre ce commandement^ ou doit se servir de leur franchise et de leur simplicité, pour les engager à s'expliquer ingénument^ mais toujours avec rattenlion de ne leur pas apprendre ce qu'ils ignorent, conformément aux principes que nous avons établis en pariant de ia manière dont les confesseurs doivent interroger les péuitens. Si on les trouve coupables de quelques fautes de cette espèce, il faut leur défendre défaire ce qu'ils ont fait, en leur disant que c'est un péché ^ et que, si leurs pères et mères les trouvoient faisant de semblables choses, ils les châtieroient rudement. L'expérience apprend que les interrogations, faites prudemment aux enians sur celte matière , ne sont pas inutiles , et qu'elles servent souvent à découvrir et corriger un mal qui commence, et qui, n'étant découvert que dans un âge plus avancé, se corrige plus difficilement et plus rarement.
Il arrive souvent que ces en fans répondent assez bien aux premières interrogations qu'on leur a faites sur leurs jeux et leurs badineries avec d'autres enfans; mais quand on veut les faire expliquer ce que Qu'est que ces jeux, ils se mettent à pleurer, n'osant dire les choses honteuses qu'ils ont faites, ou ils nient ce qu'ils avoient d'abord avoué. Un confesseur a besoin alors d'une grande prudence pour gagner leur confiance, pour calmer leur frayeur, et leur rendre le courage^ il est bon de leur dire qu'on est persuadé qu'ils ne feront plus ce qu'ils ont fait; qu'ainsi ils n'ont qua l'avouer naturellement, à déclarer combien de ibis ils Font fait, en leur promettant que Dieu le leur pardonnera et les nimera s'ils ne mentent point, et s'ils confessent tout. Si on ne peut les (aire se bien expliquer en les interrogeant honnèlement, il faut se contenter de leur faire promeir^ de ne plus s'arrêter seuls avec les eijfaus qui ont fdii des choses déshonnêtes avoc eux , et les exhorter
i s'en cottfe$î>er encore mieux une autre foisi
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On doit encore observer de ne jamais faire regarder IX enfans la confession comme un jeu ^ en leur donant, par excunpie, c«)mme il arrive souvent à plusieurs )ufesseurs de le faire, les premières fois qu^ils se conssent, pour toute pénitence, lorsqu'ils se sont con— issés , des récompenses convenables à leur âge^ en adinant avec eux, après qu^ijs se sont confessés, sur i couiession qu'ils ont faite. Il est essentiel de leur pp rendre de bonne beure à respecter tout qui regarde I Religion , à s'approcber des Sacremens avec piété , 1 les instruisant, autant qu'ils en sont capables, de lur vertu, et des avantages qu'on en retire, et k faire vec application etsérieusemeut, autant qu'ils le peuvent, mt ce qui a rapport à Dieu et à leur salut.
Comme les en (ans ne sont pas si-tôt capables d'ab^ 3lution, qu'ils sont capables de pécbé, leurs premières Dnfessions ne sont ordinairement que des commen- 3mens de confession , et ne doivent pas être suivies e Tabsolution. C'est pourquoi on ne doit pas les prèsir alors d'une manière qui les gène , pour leur faire irouer leurs péchés ] il faut être bien doux avec eux , our les enhardir peu à peu à découvrir leurs fautes^ L lorsqu'on les voit assez instruits pour faire un acte e contrition, on doit leur faire faire une confession éaérale , dans laquelle on les examine plus exactelent ^ et si on leur trouve une connoissance et des dis-* ositions suHisantes , et asse^^ de raison pour être jugés ipables de ce Sacrement, on leur donne l'absolution.
Toutes les fois que les enfans viennent se confesser ,
faut leur faire pratiquer toute la cérémonie du Sarement , sans rien omettre de ce que les péniteus oivent dire et faire , afin de les bien styler. Il faut u'ils commencent par se mettre à genoux , par faire 3 signe de la croix , et dire : mon père^ bénissez^ loi^ etc. et ensuite le Confit eor en langue vulgaire, jsqu'à med culpd. Cela (ait, le confesseur leur de— landera ce qu'on demande aux autres pénitens ,
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et i&chera de faire en sorte qu'ils disent cox-^mêmes leurs pêches , et le nombre de chaque sorte de péché 9 et qu'ils ne fassent pas comme ceux qui ne savent faire autre chose que de répondre oui et non aux interrogations du confesseur* Il est cependant bon de les interroger , après qu'ils ont dit tout ce qu ils vouloieut dire , soit afin de leur faire déclarer tous les péchés quils ont commis, soit afin de leur apprendre insensiblement à se bien confesser. Il faut aussi les accoutumer à terminer leur confession par ces paroles t>u d'autres semblables : fe m^accuse encore de tous mes autres péchés que Je ne connais pas ^ et fen demande pardon à Dieu , et à vous , mon père y la pénitence et F absolution^ si "vous nCen trouvez capable. •Après quoi le confiesseur leur fera achever le Cor^ttor^ comme ils l'ont commencé^ lequel étant fini, il les exhortera à ne plus faire les mêmes péchés, et à ne pas manquer à leurs |)etits devoirs, leur donnant des avis à leur portée , qu'ils puissent entendre et retenir, et qui soient propres à leur faire impression. Comine ils ont d'ordinaire l'esprit peu capable d'application ) il est bon de leur faire l'exhortation par forme de catéchisme, par exemple, en leur faisant réciter les cornxnandemeus de Dieu , pour leur faire remarquer que Dieu défend ce qu'ils ont fait contre ce qui y est ordonné. Après leur avoir donné les instructions convenables, ce qu'il faut faire brièvement pour ne pas fa*' liguer leur attention , le confesseur leur prescrira une pénitence;, leur demandera s'ils sont résolus de la faire, et s'ils la retiendront bien: car ils sont sujets à oublier', et afin qu'ils ne manquent pas à l'accomplir, il les exhortera de la faire aussitôt qu'ib se seront retirés du confessionnal ; après quoi il leur fera prononcer un acte de contrition , qu'il leur reconuDandera de recommencer pendant qu'on les absoudra \ et il leur doutera l'absolution , s il y a matière suflisante dan6 \ca
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confession^ et s'il les trouve en état de la recevoir , et bien disposés.
Le quatrième concile de Latran ^ tenu sous le pape Innocent Kl., ayant ordonné dans le chapitre Omnis uîriusqne seocûs ^ à tous les fidèles de se confesser au moins une fuis Tan , lorsqu'ils ont atteint Tâgc de «liscrétion , ce précepte comprend tous les enfans qui ont atteint cet âge. Mais le concile n'a pas déterminé quel est cet âge qu^il appelle de discrétion, parce qu'il li^est pas le même daus tous les enfans* Il est diflicile de dire précisément le temps auquel il vient* Ce qu'il y a de plus certain ^ c'est que ce précepte commence à obliger les enfans dès qu'ils sont capables de dol et de péché, et qu'ils peuvent discerner entre ce qui est pécné, et ce qui ne Test pas, entre le bien et le maL oaint Charles estime que c'est une sainte et louable coutume de faire venir devant un confesseur les enfans de six ans, les uns après les autres, afin qu'ils s'instruisent de ce qui regarde le Sacrement de Pénitence, et qu'iiss'accoutument insensiblement àl'usagedela confession. Les curés et les confesseurs profiteront pour cela du temps pascal^ mais ils prendront garde à ne donner jamais l absolution, qu'aux enfans qu'ils remarqueront avoir assez de jugement pour commettre un péché et en concevoir de la douleur , et dans lesquels ils rccon— noitront les dispositions nécessaires pour recevoir ce Sacrement.
A l'égard des enfans qui n'^ont pas encore assez de discernement, et qui n''ont pas l'usage de la raison , il est bon de leur faire toutes les demandes que Ton fait aux adulas , de leur faire dire le Coufitcor en langue %'ulgairje. afin de les former et accoutumer df» bonne heure ii la confession \ on les instruira et on leur enjoindra quelques exercices de piété- Le confesseur ne leur donnera pas l'absolution ^ à la place de laquelle il leur donnera la bénédiction suivante:
Domine Jasa Christe^ cjui dixisti: sinite parçulos
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leurs moyens quMIs puissent prendre , pour rëussîr dam leur dessein. Mais, pour bleu rcfi;ler leurs contessious, il faut premièrement avoir égard aux obligations particulières de chacun , afin que les confessions de dévotion n'empêchent personne de remplir les deroirs de sa condition. Il faut, selon saint François de Sales, sentir Dieu par les exercices cotwenables à son élat^ et par les actions qui en dépendent ; et ce saint ajoole que tout ce qui est contraire à cet avis , n^est autre chose qiCamour^propre. Quand donc des personnes qui sont chargées de beaucoup d'occupations ^ ou qui vivent de leur travail, désirent par dévotion de fréquenter les Sacremens , il faut les obliger à prendre pour cela des temps qui ne les empêchent point de s'acquitter de leurs devoirs; autrement en pensant los portera la perfection, on les eu dclourneroic car le premier pas pour y arriver est de remplir ce qui est d'obligation. Secondement, il ne faut pas prétendre engager tous les gens de bien à se confesser aussi souvent les uns
3ue les autres^ mais plus ou moins souvent, selon ki ifférentes circonstances. Il faut exciter ceux qui ne se confessoient qu'une fois chaque année ^ à se confesser au moins cinq ou six fois par an, dans le temps des
1)rincipales fêtes : car cette pratique convient à tons es bons chrétiens , de quelque condition qu^ik soient On tâchera ensuite de les engager peu à peu, s'il est possible, à se confesser plus fréquemment. Quand on trouve des personnes qui ont la commodité de se confesser plus souvent, on peut exciter les uns à le (aire tons les mois , et les autres tous les quinxe ou huit jours, selon la disposition qu'on trouvera en eux pour profiter de la fréquentation de ce Sacrement.
Saint François de Sales prescrit seulement une confession par semaine à ceux qu'ail instruit des pratiques de la dévotion , et il désire qu'ils la fassent toujours, s'il se peut, quand ils veulent communier^ d autres directeurs habiles en prescrivent Jusqu'à àe\xx» Mail
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cela doit principalement dépendre du caractère des esprits:' car, parmi les personnes de vertu, iiy^ des esprits forts et des esprits foiblcs ^ des esprits doux el des esprits vifs ^ il y a des gens scrupuleux et d autres qui ne le sont pas^ il y en a d'i^ue humeur fâcheuse^
aui ne se réduisent à leur devoir qu'avec une extrême iflSculté , et en se faisant une grande violence \ il s^ea trouve d\]Xt tempérament égal et tranquille^ et d^autres d^un esprit toujours inquiet et changeant. Enfin, il y en a qui sont sujets à diiFérentes peines tant de cor|>s ue d'esprit, et c'est souvent au milieu des infjrmiiéS| es difficultés et des peines , que Ton trouve la plus grande vertu. Ces difi'érentes dispositions demandent «ne condition différente.
Quand on conduit des penitens qui oniTesprit doux^ tranquille^ fort et égal, et qui ne sont point tourmentés de scrupules ni d'autres peines d'esprit , il suflit de les <x>nfesser une fois en huit jours, quoiqu'on juge pouvoir leur permettre de communier plusieurs fois la semaine. On peut même, sans difficulté , si l'on est d^ailleurs bien assuré de leur piété, de leur vertu et de leur vigilance à éviter le péché , si on les connoit assez instruits pour distinguer le péché mortel d'avec le péché véniel, et assez humbles pour ne point se flatter sur leurs péchés et sur leurs défauts, on peut, dis-je, leur
{)ermettre de continuer leurs communions ordinaires, orsqu'ils ne peuvent avoir la commodité de se confesser après la huitaine, et qu'il ne leur est pas arrivé de (omber dans des fautes considérables : chv ils sont eu état de communier, et ils ne sont pas sujets à s'in— quiéter de ne s'être pas confessés avant la communion ^ à moins qu'ils n'en aient une raison suffisante.
A regard de ceux qui sont scrupuleux, foiblcs, vifs, agités dejpeines d'esprit ou de difft'rentes passions, qui naissent de leur tempérament, il faut que le confesseur qui les conduit leur permette orcfinairement de ^ confesser deux fois la semaine, s'il les juge capables
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da communier plus souvent que tous les huit jonrs; parce que la disposition de leur esprit ne leur permet pas toujours de communier^ sans s'être confessés auparavant. 11 est cependant à propos de les accoutumer peu à peu à ne se confesser qu^une fois la semaÎDej parce que les personnes auxquelles on permet de communier si souvent, doivent vivre d'une manière qui ne demande pas une plus fréquente confession , si ce nest par rapport à quelques circonstances particulières.
11, est d'une extrême conséquence, que le confesseur évite ce qui pourroit rendre scrupuleux les pcnitens qui se confessent souvent. Pour ceteflfet, il ne doit jamais les. obliger à s^accuser de circonstances inutiles ^ ni exagérer les fautes légères dont ils s'accusent^ nia plus forte raison mettre du péché où ilnYenapas.lt doit leur parler toujours d'une manière exacte , solide raisonnable et décisive. Pour bien conduire les cornmençanS)il faut leur appprendre à s'examiner dW manière tranquille , sans s'inquiéter lorsqu'ils ne trouvent pas leurs péchés. Il faut aussi leur faire connoiire que le démon, par une ruse artificieuse, porte souvent les fidèles à s'occuper totalement de leur examen de conscience , pour les empêcher de faire des actes de contrition, et rendre leurs confessions inutiles; et que, pour ne pas tomber dans ce piège, il faut, après un examen raisonnable et tranquille , s'exciter à la contrition et à la détesta tion de ses péchés, et à la réso" lution d'éviter soigneusement les moindres fautes.
Autres Règles au un Confesseur doit suMre lors-'
qu^il instruit les Pénitens.
Xje confesseur faisant dans le sacré tribunal la fonction de docteur, de juge et de médecin, c'est à lui de conduire le pénitent , à juger sa cause, et à lui ordanner les remèdes nécessaires à sa guérison. C'est au confesseur, comme guide, à réglçr la çonscieuce du j)cim-
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tent, à le rappeler de ses erreurs et de ses egaremens, à lui faire éviter les écueils qui se rencontrent sur ses pas. C'est donc au pénitent à se soumettre aux avis du «onfesseur, et si un confesseur prenoit pour règle les avis du pénitent^ il s'exposeroit à agir contre ses lumières, à faire de grandes fautes en se laissant souvent tromper, et ii courroit risque de répondre, au jugement de Dieu , de la perle d'un grand nombre d âmes. Un habile et sage médecin n'a point d'égard à la volonté du malade, mais à ce qui peut lui procurer la santé. Nemo dicit medico corporis sui^ dit saint Ambroise sur le psaume 87, quemadmodum sit curandnm... si dixerit medicus medicinœ genus quo curari debeat éeger^ et ille fasiidiat ^ disoedit medicus ^ et œgruni relinquit. Il est vrai que, comme le remarque saint Augustin, si un confesseur laissoit vivre à leur fantaisie ceux qui s^adressent à lui, il auroil une foule de pénitens beaucoup plus grande, et que, si sa conduite ctoit en cela blâmée par quelques personnes éclairées , il auroit pour lui la multitude \ mais malheur au prêtra qui oseroit se déterminer par un motif aussi bas et aussi criminel que celui de s'attirer uniquement l'approbation et Teslime des hommes: c'est a Dieu qu'il répondra de son ministère^ il ne se doit qu'à la loi du Seigneur et aux saintes règles que l'Eglise lui prescrit. Sidicente me ad impinm^ morte moricris : dit Dieu par le prophète Ezéchiel (c. 3. v. 18. 19.) non annuntiaveris «I , neqiie locutus fueris ut a^ertatur à via sud im^ pid et a;iVfl^, ipse impius in iniquitate sud morietur^ sanguinem autem ejus de manu tuâ requiram. Si autem tu annwitiaveris impio , et ille nonjuerit con^ rersus ab impie ta te sua , et à via sud impiâ , ipse quidem in iniquitate sud morietur ^ tu autem nnimam tuam liberasti. Rien ne peut mieux faire sentir à ua confesseur, combien il est coupable de moins consulter son devoir, que l'inclination ou l'intérêt d'un pénitent. Un confesseur est donc obligé d'être ferme dans ce
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qu'il croit devoir ordonner au pénitent^ el ne se laisser jamais aller à son sentiment^ lorsqu'il le voit prévemi de principes contraires à ceux dont la vérité lui est connue. L'assemblée du clergé, en 1700, a condamBé la proposition suivante : si quis vulc sibi consuU 5eciuidwn eam opinionem quœ sit faventissima^peccat qui secumium eam non consulit. Hœc proposition dit cette assemblée, quœ docet blanda et adîUatoria consilia et empira jus exquirerey et contra conscient tiam dare^fal^ est^ temeraria^ scandalosa^ inprazi perniciosa , viamque deceptionihus aperit. II est vrai qu'on confesseur doit écouter les raisons d'un pénitent et y avoir égard, quand elles sont bonnes j mais il &ut aussi qu'il ait assez de pénétration, pour reconnoitn si elles ne sont qu^apparentes^ et assez de force pour les réfuter, et pour détromper ceux qui s^en prévalent; car un malade ne seroit-il pas bien à plaindre , s'il fdisoit changer son médecin de sentiment^ toutes les (bis qu'il raisonneroît contre ses ordonnances f
Lorsque Jes opinions des auteurs sont différentes, el qu'un confesseur doute si une action est permise ou non, parce que son esprit est balancé par les raisons contraires qui se présentent de part et d'autre, il doit toujours faire choix de l'opinion la plus sûre, et o* bliger le pénitent , avec une douceur soutenue defiu*meté, à s'y conformer, afin de s'éloigner davantage da danger de commettre le péché. S'il est ébranlé par les raisons du pénitent qui lui allègue , pour justifier sa conduite, que d'habiles gens qu'il a consultés, approuvent ce qu'il a fait, ou la pratique qu'il suit, il ne doit pas pour cela s'en rapporter à l'avis de ce pénitent contre sa propre opinion : car il agiroit en cela, contre sa conscience ^ mais il doit le remettre à \m autre jour, afin d'avoir le temps de s'instruire pas la lecture des bons auteurs, et de consulter des gens habiles et expérimentés sur le parti qu'il a à prendre. Si, après cela h chose lui paroît encore douteuse, il doit suivre le parti
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le plus sûr , et nulle coDsidaraiion temporelle ne peut Tautoriser à agir autrement.
Un grand évêque , condamnant les confesseurs qui règlent leur conduite sur les diff<^*entes opinions de leurs pénitens, remarque que^ si Ton passe pour n avoir point de religion lorsquon tient à plusieurs religions ^ on doit aussi regarder comme n'ayant point de cous^ science , celui qui passe légèrement d un sentiment à un autre , sans aucune nouvelle lumière.
Le confesseur peut cependant absoudre un peniient ^ui ne peut se résoudre à quitter un sentiment contraire au sien, lorsqu'il voit que ce pénitent, qu^ilcon* noit avoir des lumières , n'est attaché à son opiniou que parce qu il la regarde de bonne foi comme la plps probable, s étant d'ailleurs appliqué sérieusement et avec attention à en connoître la vérité j pourvu cependant que le confesseur sache que cette même opinion ii*est pas évidemment moins probable que celle qu'il voudroit faire suivre au pénitent, et qu elle paroît aussi à plusieurs autres docteurs, comme à ce pénitent, être la plus probable. Car on ne peut condamner celui qui se détermine prudemment, et c'est le cas où se trouve alors ce pénitent.
Un confesseur ne doit pas faire difliculté, dans les cas embarrassans,dedireàses pénitens qu'il veut prendre du temps pour penser à ce qu'il doit faire, et même pour consulter d'autres personnes qui pourront lui donner des lumières. Mais il faut en même temps qu'il avertisse les pénitens, qu'il consultera de manière qu'ils lie pourront être conntis ni soupçonnés. II peut quelquefois leur dire de consulter eux-mêmes certaines personnes de réputation, pour avoir leur sentiment.
Lorsque le confesseur voit qu'un pénitent est dans une ignorance vincible et coupable de ce qu'il doit savoir, il est obligé de l'instruire avant que de l'absoudre. Il lui lient lieu de pasteur dans le tribunal sacré de la pénitence, et par conséquent il doit lui faire connoître Tome L V v
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la vérîlé^ ee qui est vrai, encore que le confesseur prévoie qne le pénitent ne profitera pas de son avertissement et de son instruction^ parce que, si ce pénitent refusoit d y avoir égard, et s'il n étoit pas prêt à remplir les obligations dont il seroit averti, il faudroit alors le regarder comme mal disposé à recevoir la grâce du Sacrement.
Un confesseur doit pareillement instruire le pénitent de ce qu'il ignore, même invinciblement: i. dans le cas d'nn dommage intéressant pour le public, ou dont le prochain devroit souffrir injustement ^ a. lorsqu'il est interrogé par le pénitent : car alors son silence seroit une approbation tacite de Terreur du pénitent.
Lorsqu'un confesseur voit par la confession du pénitent, qu^'il est prêt è faire une chose illicite qu'il ignore inviciblement être défendue, par exemple, un contrat usuraire, un mariage nul, il est obligé de l'en avertir, afin qu'il ne le fasse pas : autrement il se rendi oit complice du péché. Mais il est alors de la prudence du confesseur, de préparer l'esprit du pénitent à profiter de Finslruction qu'il veut lui donner, avant que de lui découvrir ce qu'il ignore.
Nous dirons, en parlant dn Sacrement de mariage,
3uels sont les avis qu'un curé ou un confesseur doit onner aux personnes qu'il reconnoît s'être mariées avec un empêchement dirimant.
Di/ Sceau ou du Secret de la Confession.
J_jE confesseur est obligé par le droit naturel, par le droit divin et par le droit ecclésiastique, de garder tin secret inviolable sur ce qu'il sait par la voie de la confession. Par la loi naturelle, parce que c'est un secret, et que la révélation de la confession déshonoreroit cornmunémcnt le pénitent. Par la loi divine, car celte obligation est une suite de celle que Jésus-Christ a imposée
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aux (iâèles de confesser leurs péchés; et le même pré-cepte qui ordonne aux pécheurs de confesser leurs péchés aux prêtres , ordonne aussi aux prêtres de garder inviolablement ce secret aux pécheurs : obligation qui est de droit divin commela confession, et dont par conséquent rien ne peut dispenser le confesseur. Révoquer en doute cette obligation^ c'est vouloir saper la Religion par un de ses principaux fondemens^cn travaillant àrendre odieux le Sacrement de Pénitence, et à en abolir l'usage: car, ôtez l'assurance du secret et de la fidélité du prêtre â le garder, qui est-ce qui voudroit découvrir à un homme les pensées de son âme, connues de Dieu seul, ou ses péchés les plus cachés , et s'exposer à la perte de son honneur, de sa vie, et à toutes les suites a une confession révélée?
L'Eglise, dans tous les temps,a connu cette obligation ^ elle a prononcé, par des lois solennelles, des peines irèsrigoureuses contre les confesseurs qui oseroient violer le secret de la confession. Le quatrième concile de Latranteou sous Innocent III, commande expressément anx confesseurs de ne tiécouvrir eu aucune manière , ni par paroles, ni par signes, les péchés qu'on leur a confessés. Et ce concile veut que le confesseur qui aura osé révéler, soit non-seulement déposé, mais encore renfermé dans un monastère pour y faire pénitence le reste de ses jours.
Il n'est donc permis, en aucun cas, au confesseur de violer ce secret ,ni directement, ni indirectement, ni de fait, ni de paroles, ni par signes, ni autrement, ni pour le bien de l'état ^ ni pour celui du pénitent, ni pour quelque raison quecesoit^ soit que le pénitent vive encore, soit^ qu^ilsoit mort ^ soit qu'il lui ait donné l'absolution, soit qu'il la lui ait refusée comme à un indigne ^ quand même il s'agiroil de péchés dont le pénitent se seroit accusé, sans avoir ni la volonté, ni le désir de se corriger, et de quelque manière que la confession ait été faite, ou de vive voix^ ou par signe, ou par écrit. Il
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n^y a personne à qui le confesseur puisse révéler ce quHl sait par la confession : ce secret ne souffire aucune exception ^s'ily en avoit quelqu'une qu^on pùty apportefi il faudroit qu'elle eut éi& reconnue par TÈglise: ùt^ FEglise enseigne qu'il n'y a aucun cas ou le cooiesseor soit dispense de celte obligation^ et qu'il n'en peut être dispensé sous quelque prétexte que ce puisse être^ on par quelque puissance qui soit sur la terre. Si Ton admeitoit une lois quelque exception ou limitation ^ Ton trouveroit dao3 la suite des raisons pour en reconnoîlre d'autres, et, ainsi peu à peu , le secret de la confession s'anéantiroit, et la confession s'aboliroit.
L'obligation de garder ce secret est si étroite^ qu'un confesseur ne peut y donner aucune atteinte, quand même il lui en devroit coûter la vie ou tousses biens: s'il n'avoit appris que par la confession qu^on le vole, qu'on le calomnie, qu'on a résolu sa mort, il faut qu'il renonce à tout, s'il ne peut se défendre qu'en révélant 4ce qu'on lui a dit. En un tnot, le précepte du sceau de la confession oblige toujours, et pour toujoun, en tout temps , en tout lieu, et à l'égard de toutes sortes de personnes.
Aucune puissance humaine, de quelque nature qu'elle soil, soit laïque, soit ecclésiastique, ne peut commander à un confesseur de révéler ce qu'il ne sait que par h voie de la confession. Si un juge osoit lui ordonner, soos peiue de mort ou d'excommunication, de déclarer s'il sait qu'un tel qu'il a confessé a commis un tel crime,11 devroit d'abord répondre, ainsi que nous l'avons déjà dit, qu'il ne peut et qu'il ne doit rien dire deson pénitent^ mais si le juge insisioit, le confesseur devroit simplement et absolument répondre, même avec serment, si on l'exigeoit, qu'il ne sait rien de ce qu'on lui demande. Le sens naturel de celte réponse est, qu'il ne le sait pas de cette espèce de connobsance , selon laquelle on est obligé de répondre à ceux qui interrogent : il n'a ea
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effet connoissance des fautes du pënîtent, que comme tenant la place de Dieu, qui n^est soumis à aucun tribunal, à qui seul le secret des cœurs est réserve, et non en qualité d^homme.
Uënormité du crime du confesseur qui reYeleroit ce qu^il a entendu en confession , est jugée si grande , que les lois civiles se sont unies aux lois ecclésiastiques pour les punir sévèrement. Elles regardent le viole— ment du secret de la confession j comme un attentat contre la sainteté de la Religion, un sacrilège horrible, et un crime capable de causer des troubles violens dans la société civile.
Les confesseurs doivent taire non^^eulement tout ce qui tombe directement sous le sceau de la confession^ comme sont tous les péchés qu'ils ont ouis en confession, quoiqu^ib soient légers et publics , et leurs circonstances , quelles qu elles soient, mais encore tout ce quiy a quelque rapport, tout ce qui {peut contribuer à faire connoitre le pécheur ou le péché. Le secret de la confession s'étend encore, quoique moins directement, aux vertus particulières des pénitens, à leurs dé&uts naturels connus par la confession, à leurs imperfections, à leurs scrupules, à leur grossièreté, à leur ignorance,à tout ce qui pourroit donner lieu à des soupçons ou à des jugemens désavantageux contr*eux, à tout ce qui pourroit leur causer quelque humiliation ou quelque préjudice. II ne leur est pas permis de parler des conseils ou des avertissemens qu'ils ont donnés aux pécheurs , encore moins du délai ou du refus de Tabsolution, ou du conseil qu'ils leur ont donné de s^abstenir de la communion. En un mot, îb doivent taire tout ce qui peut rendre la confession odieuse.
Bien plus , un confesseur ne doit point , sans une juste et forte raison , révéler les choses qu'il a entendues pendant la confession , quoiqu'elles n'aient point de rapport aux péchés du pénitent, ou qu^ellcs ne puissent point lui causer de la confusion ou au dommage: afin
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de ne point donner de scandale et de ne pas s'e3[poser au danger de dire ce qui doit être tenu secret sons \e sceau de la confession : car la démangeaison de dire ce que Ton sait , y expose immanquablement.
Si le pénitent a, sans nécessité et par ignorance, ou par inadvertance, nommé ou découvert en se confessant le complice de son crime , le confesseur est Sareiilement obligé à garder inviolablemcnt le secret e la confesion ^ non-seulement à Tégard du péché de ce pénitent, mais encore à Tégard du complice.
Deux prêtres qui confessent les religieuses d'une communauté, ne peuvent s^entretenir des défauts secrets de leurs pénitentes qu^ils savent par la confession, même sous prétexte de prendre conseil Ton de Tautre et de travailler de concert pour y remédier : leur bonne intention n^empêcheroit pas qu'ils ne donnassent indirectement atteinte «iu sceau de la confession.
Le confesseur ne peut pas parler du péché du pénitent à celui qui en est complice , et qui s'adresse ensuite à lui pour se confesser. S'il se croit oblige de Finterroger, en le confessant sur des péchés approchans de celui qui lui a été déclaré par la confession du premier , il doit ne le faire qu'en termes généraux , et avec tant de ménagement et de prudence, que ce complice oc
Î)uisse conjecturer que son crime lui est déjà connu par a confession de l'autre^ et, si ce second pénitent nie d'être coupable du péché que le premier a déclare avoir commis avec lui, le confesseur doit s'en tenir à ce qu'il dit.
Un confesseur ne peut point parler au pénitent de 9es péchés , hors le tribunal , à moins que le pénitent ne le demande, et ne l'exige pour quelque cause /uste el qui regarde son bien spirituel ou la gloire de Dieu : alors ce que le pénitent dit an confesseur, oblige ce dernier au secret, comme ce qu'il a entendu dans la confession. Mais il peut, sans en demander la permis- «ibn au pénitent , lui parler dans les confessions sui*
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vanles de ce qu il lui a dit dans les précédentes, s'il le juge nécessaire et utile pour son salut, soit pour lui donner les avis convenables , soit pour s'éclairer luimême sur quelques circonstances qu^il n'avoit pas comprises, soit pour sWurer si une habitude est rom|)ue, si une occasion prochaine est abandonnce , si le pe'nitent a (ail la restitutiou qu'il étoit lenu de faire , s'il a mis en pratique les avis qu'on lui a donnés. Si le confesseur n'a pas quelqu'une do ces raisons, il ne doit pas rappeler à son pénitent, même dans le tribunal, ses péchés passés , (le crainte de le chagriner et de le détourner de la confession dans la suite.
Un confesseur ne doit demander que trè»-rarement ati pénitent, la permission de parler à quelqu'un des pécht?s qu'il lui a confesses ^ et lors seulement qu'il y a une grande nécessité , ou au |[ioins une grande utilité qui regarde le bien spirituel du pénitent. Celui-ci doit être réservé à donner celte permission 5 ot le confesseur doit plutôt chercher d'autres voies pour remédier au mal ou pour procurer le bien du pénitent, afin d éviter de faire quelque faute dans Tusage qu'il feroit de la permission qui lui a été donnée : car il y a bien des mesures à prendre , pour ne se servir de cette permission que conformément à Tintention du pénitent, et seulement pour le sujet pour lequel il l'auroit donnée. Il faut apporter tant de précautions dans l'usage de cettje permission, qu'il est difficile de ne manquer à aucune. Il faut encore être attentif à ne pas scandaliser ceux qui entendroient parler un confesseur de son péniteriî, et ne sauroient pas s'il en a la permission. Une per*mission de cette conséquence doit être expresse ^ il ne suffit pas qu'elle soit implicite ou présumée ^ le confesseur ne peut jamais s'en servir au désavantage du pénitent^ elle (loit venir d'une volonté tout- à-fait libre, sans aucune c;Uitrainte^ l'autorité, la crainte, la suggestion ny doivent avoir aucune part. On ne peut re« garder que comme forcée, celle que l'appréhensiou
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d'être renvoyé sans absolution auroit fait donner à un pénitent , et le confesseur ne pourroii s'en servir. De tout cela on doit conclure, que les confesseurs ne doivent point ordinairement se charger, et encore moins se servir de ces sortes de permissions , pour ne pas 8'*exposer à rendre la confession odieuse. L'utilité da pénitent n'est pas même toujours un motif suffisaot pour les demander. Toute la counoissance que le confesseur a de sou pénitent, doit être renfermée dans le for intérieur : ce sont-là des bornes qu'il n'est point permis d<i passer. Le Sacrement de Pénitence a été institué par Jésus-Christ , pour remédier aux péchés des pénitens daos le for de la conscience^ de sorte qu'on y doit remédier par la même voie qu'on les y a portés : c'est au tribunal de la Pénitence et dans la confession qu'on les y porte ^ il i^'est donc pas raisonnable que l'on conduise un pénitent d'une autre manière que dans ce tribunal et dans le for intérieur.
On peut violer le sceau de la confession directement ou indirectement. On le viole directement , si Ton dit : un tel ni'a confié un tel péché ^ ou si Ton fait connoitre par quelque action ou par quelque signe, qu'un péniteut a commis un tel péché. On le viole indirectement , si Ton dit quelque parole, ou si Ton fait quelque action qui puisse conduire à la counoissance , quoique confuse, de ce qui s'est passé dans la confession, ou de ce qui a quelque rapport, quoiqu'on n'ait aucune intention de le faire connoitre.
Ce seroit violer le sceau de la confession, i. de dire de son pénitent, en quelque manière que ce soit, qu'il avoit des cas réservés, ou qu'on n'est pas content de lui, ou qu'on ne lui a pas donné l'absolution ^ c'est faire connoitre, ou au moins soupçonner, qu'il est un grand pécheur , ou qu'il est dans Thabiiude ou dans roccasion prochaine du péché, ou qn il n'a pas les dispositions requises. Un confesseur seroit même censé violer le sceau de la confession^ s'il parloit mal de
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son pénkent, ob sMl lui disoit des injures, dans des cas où les circonstances détermineroient à juger qu'il se sert de ce qu'il sait par la confession de ce pénitent.
2. De marquer à un pénitent un visage chagrin, de le regarder avec mépris, et de le traiter exiérieu— rement avec plus de dureté que les autres, de lui faire, hors du tribunal, des réprimandes plus sévères.
3. Do faire dans le confessionnal certains mouve— mens, ou de faire entendre certains sons de voix, qui feroient conjecturer à ceux qui seroient présens^ que le pénitent se confesse de quelque grand péché.
4' De sortir publiquement du confessionnal pour aller consulter quelqu'un, et de revenir aussitôt après parler au pénitent qu'on y auroit laissé: car on feroit juger que ce pénitent a déclaré quelque cas de conséquence et embarrassant.
5. De demander conseil, sur une confession qu'on a entendue, à un prêtre qui peut connoitre ou soupçonner quelle est la personne qui s'est confessée du
i>éché sur lequel on le consulte. Si un confesseur, dans es cas embarrassans^ pour ne rien déterminer légèrement, a besoin de prendre l'avis de quelques personnes sages et éclairées, il doit en demander la permission au
1>énitent , et lui bien faire entendre , qu'il consultera a chose, de manière qu'il ne pourra jamais être découvert ; et lorsqu'il proposera la difficulté, il usera de toutes les précautions imaginables, pour ne pas désigner, et pour ne pas faire connoure , ni soupçonner la personne dont il s'agit, se servant de noms inconnus et généraux^ à moins que, dans certains cas extraordinaires ^ le pénitent ne lui eût donné la permission de le nommer. Saint Charles, dans ses instructions aux confesseurs ) veut même qu^on consulte le cas, comme s^il n^étoit pas arrivé. Si le cas étoit tellement singulier, qu'il ne fut pas possible de le consulter, sans caractériser en quelque sorte le pénitent, le confesseur ne Îiourroit s'en expliquer, à moins que le pénitent ne ui en eût donné expressément la permission.
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Dans les petits endroits où il y a peu de personnes à confesser, et où tout le monde se cooooît, il faut s'abstenir de consulter sur les diûîcultés que ron trouve dans le confessionnal, les prêtres du niêcne lieu qui connoissent les mêmes personnes: car il est diiHcîlede ne leur pas faire connoitre celles sur lesquelles on ks consulte.
6. On doit regarder comme violant le sceau de h confession, les curés ou prédicateurs, et missionnaires,
2ui, d<ins les instructions publiques qu^ils fout, sur-tout ans de petits endroits ou ils confessent, et où tout le monde se connoit, en viennent à certains détails qui ont rapporta ce qu'ils ne savent que par la confession; ou à des descriptions trop caractérisées d'un désordre qu'ils n'ont connu que par celte voie^ ce qui feroit plus de mal que de bien. On ne convertit point les pécheurs cachés en les couvrant d opprobres j on les irrite plutôt, et on leur rend la confession odieuse. On ne peut point se servir de la connoissance qu on a par la confession, pour remédier aux désordres d'une paroisse, ou pour prêcher contre des abus Cfuiy régnent, quand même ce seroit avec la permission des pénitens. 11 peut arriver qu'on counoisse que ce que dit alors nn curé ou un missionnaire, vient de la confession; ce qui est capable d'éloianer les fidèles du Sacrement. Tous les luconvcinens qui pourroient arriver de ce qu ud curé ou un missionnaire ne se serviroit jamais, en prêchant, de ce qu'il sait par la confession^ ne sont passi considérables que ceux qui arriveroient, s'il ëtoît permi) quelquefois de se servir de celte connoissance : car ou fëroit un mal public à la Religion, en empêchant les fidèles ou de se confesser, ou de le faire plus souvent, ou même de faire de bonnes confessions : une des utilités principales du secret ordonné anx confesseurs, étant, selon saint Thomas, d'attirer davantage par ce moyen les fidèles à se confesser plus simplement et pius sincèrement de leurs péchés.
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. 7. Si un confesseur à qui plusieurs personnes s'adressent^ en louoit quelques-unes au-dessus des autres, disant^ par exemple, que celle-ci ne se confesse que de péchés véniels; que celle— là na pas perdu son innocence baptismale, qu'elle ne commet pas même des péchés véniels ; qu'une autre vit dans une union continuelle avec Dieu. En louant quelques-uns de ses pénitcns, et ne disant rien des autres , il semble que ce qu'on assure des premiers, on le nie de ceux dont on ne dit rien; on inspire au moins des jugemens bien différens des uns et des autres. C'est pourquoi il est de la prudence d'un confesseur, de s'abstenir de parler, même des vertus d'un pénitent, si elles ne sont pas connues du public.
8. 11 faudroit en dire de même d'un confesseur, qui diroit d'un petit lieu où il confesse , qu'il y a plusieurs larrons i, plusieurs adultères, qu'un tel péché y règne; car, si Ton a voit quelque léger soupçon de quelques particuliers, ou powrroit conjeclurer quels sont ceux qui tombent dans ces péchés, et leur réputation en soufTriroil. On doit en dire de même d'un prêtre qui dipoii d'une communauté où il confesse, qu'une personne de la communauté a commis un tel péché.
Lorsqu'un pénitent demande au confesseur un certificat de sa confession , le confesseur doit prendre garde de n y pas marquer s'il a donné ou s'il n'a pas donné fabsolution à ce pénitent. Quoiqu'il n'ait pas trouvé le pénitent en état d'être absous, il ne doit pas pour cela lui refuser un billet portant qu'il l'a entendu en confession ; parce qu'on doit rendre justice à la vérité. La meilleure et la plus simple formule pour donner un certiGcat de confession est celle-ci :/« cer-^ tijie que N. s'est confessé ce jourdhui à moi prêtre soussigné^ etc. Il est ordonné à tous les confesseurs de ce diocèse , de s'en servir lorsqu'on leur demandera ce certificat»
684 ^^ Sacremcnt
Tout ylolement du sceau de la confession est, de sa nature, un péché mortel. Il ne peut pas y avoir de la légèreté de matière daus la révélation que fait nn confesseur de ce qu'il ne sait que par la confession , soit à cause de l'injure qu'il fait au Sacrement^ qui ne peut jamais être petite, soit à cause des inconTéniens que le violemeut de ce sceau causeroit daus TEglise, et dans le monde, qui ne peuvent être que grands.
Le sceau de la confession lie tellement le confesseor,
3u'il ne peut se servir hors du tribunal, pour la conuite extérieure, de la connoissance qu^il a eue parli confession. C^est ce qu'on doit conclure de la défense, faite par Clément VUI. , aux supérieurs, dans son bref du 26 mai iSp^, de se servir de ce qu'ib savent par la confession , pour la conduite extérieure de la communauté. Quand il y auroit quelques cas où, spécolativemcnt parlant, un confesseur pourroit se servir de ce qu'il sait par la coufessiou, cependant si Ton r^ardt les choses moralement, et comme elles se font orâinairemeut, il est plus sûr dans la pratique de ne le pu faire. Il y auroit du danger pour le sceau de la confession : car il faudroit apporter tant de précautions daus Tusage que Ton voudroit faire de cette connnoifsance, qu^il seroit très— difficile de n'en ometjtre aucune. Quoiqu\m confesseur ne soit pas obligé de ne point déclarer ce qu'il sait pat une autre voie que par la confession , il n'eu doit néanmoins parler, que lorsqu^ily a une véritable nécessité, afin d'éviter le scandale qo^on pourroit prendre de cette déclaration. Mais, s^il étoit interrogé sur cela juridiquement par un juge, il ne pourroit s'empêcher de lui répondre sur ce qui lui seroit demandé, s'il le savoit par une autre voie que celle de la confession, et qui ny auroit aucun rapport, paroe qu^il est obligé à dire la vérité , et que le juge a droit de l'iutcrroger sur ce qu^il sait. En ce cas , cependant il est de la prudence d'un confesseur de déclarer «t
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-juge la vole pdr laquelle il a eu coDDoissanee du fait, afin de ne pas ôier la confiance auxpénitens» Mais il doit prendre garde alors de ne point se servir de ce qu'il sait par la confession pour Tajouter h ce qa^il sait par une autre voie, soit pour raconter le fait difië-remment de ce qu'il le sait par cette autre voie, soit pour eu assurer davanla{;e la vérité: car il violeroit en ce cas le secret de la confession , quand même il ne diroit pas qu'il tient de la confession ce qu'il déclare.
Il est facile de voir avec quelle attention les confesseurs doivent s'interdire tous discours et toute histoire sur ce qu'ils ont entendu dans le sacré tribunaL Quand on ne violeroit pas alors le sceau de la confession, au moins la rendroit-on odieuse. Pour ne point s^'exposer à transgresser un devoir si essentiel, un confesseur doit être très*réservé dans ses discours, ne s'entretenant jamais de confession, ni de ce qu'il aura entendu.
Pour être obligé au secret de la confession , il faut
au'elle soit sacramentelle, c'est-à-dire, qu'elle se fasse ans le dessein de s'accuser, de se soumettre aux cle& de l'Eglise, et d'obtenir l'absolution des péchés qu'on déclare, soit dans le même temps, soit dans un autre, tel que le confesseur le jugera à propos. Ainsi ce secret oblige, quand même le pénitent n'auroit pas témoigné uu véritable regret de ses péchés, la confession ne laissant pas d'être sacramenlolle de sa part.
L^obligation de garder le secret de la confession , ne regarde pas seulement le confesseur^ elle s'étend à tous ceux qui Tout entendue, de quelque manière que cela se soit fait, soit innocemment et par surprise, soit par une curiosité eriminelle et par malice ; ou lorsqu'un confesseur en auroit donné connnoissance, soit avec la permission du pénitent, soit sans sa permission, par légèreté, par inadvertance ou par impiété. On ne peut douter que celui qui a servi d'interprète dans la con— ièssion ne soit très^^étroitemeul obligé à garder le secret.
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Ceux qui ont trouvé une confession écrîle, soit avant, soit après qu'elle a été faite ^ y sont obligés aussi, et commettent un ^rand péché, s'ils lisent cette coufession ou s^ilsen parlent j ils offensent notablement la Religion, et font un crime plus grand encore qu'en violant le simple &ecret natureL On ecclésiastique^ ou un laïque qui seroit assez impie pour profaner le Sacreaient, ea feignant d'être prêtre pour entendre une confession, feroit un grand péché, et seroit obligé au secret.
L'obligation que le pénitent a d'être fidèle à garder le silence sur ce qui s'est passé entre le confesseur et lui dans le confessionnal, est fondée sur le respect àk au Sacrement, où il se fait entre le confesseur et le pénitent une espèce de traité, qui engage l'un et Tautre à se garder réciproquement le secret, quoique le pénitent n'y soit pas obligé si étroitement que le confesseur. Ainsi le pénitent ne doit point, sans un besoin véritable, dire ce qui s'est passé dans l'intérieur du tribunal delà pénitence*, comme sont les avis que le confesseur lui a donnes , les remèdes qu'il lui a proposés , les pénitences qu'il lui a ordonnées. On ne doit point s'informer d'un autre, quelles pénitences le confesseur lui a données, quels avis il en a reçus, quelles demandes il lui a faites.
S'il y a quelque raison qui porte le pénitent à parler de ce qui s'est passé au tribunal de la Pénitence^ comme pourroit être la connoissance, ou une juste appréhension qu'il a de n'être pas bien conduit par un confesseur, ou la difficulté qu'il trouve d'accomplir les pénitences qu'il lui ordonne , il est de sa prudence de ne s'en expliquer qu'avec circonspection, et seulement à une personne sage et éclairée.
Si un confesseur, abusant de son ministère, étoit assez méchant et assez impie pour oser solliciter au crime ou à Terreur, son pénitent ou sa pénitente, it leur seroit alors permis, et même ils seroient obligés, en prenant les précautions que la prudence et la charité exigent en pareil cas, et que nous avons marquées en parlant
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des cas réservés , de le de'noncer au supérieur, afin qu'il prévint les maux qu'un tel confesseur pourroit causer» L'indiscrétion d'un pénitent, qui, sans nécessité, divulgue ce qui s'est passé entre lui et son confesseur au tribunal de la Pénitence, peut avoir do mauvaises suites. Un confesseur qui a fait son devoir, et qui aura eu du zèle pour le salut de son pénitent, se trouve par-là exposé à des railleries piquantes, peut-être même à des calomriies, au mépris, à des jugemens d'autant
Elus injustes, qu'il ne lui est pas possible d'ouvrir la ouche pour se dt'fendre. Au reste, les confesseurs sages qui ont de Thumilité, et qui ne travaillent que pour la gloire de Dieu et pour le salut des âmes, se mettent peu en peine de ce qu'on dit d'eux ^ ils se taisent et il leur sufHt de ne rien dire, et de ne rien faire qui puisse -donner sujet de les blâmer.
Lorsqu'on a reçu un secret sous le sceau de la confession , on doit être fidèle à Te garder ^ mais on ne pèche pas contre le sceau de la confession en le révélant. On peut même le révéler en certains cas sans péché ^ ainsi que nous Tavons expliqué en parlant de l'obligation de révéler en vertu d'un rooniioire.
De V Absolution.
XjVbsolution est une sentence que le prêtre prononce au nom de Jésus-Christ dont il tient la place ^ en disant sur le pénitent ces paroles : ego te absolva à peccatis tuk^ innomme Patris-f^ et Filii -f et Spiritûs 'f sancti ; lesquelles expriment le principal effet du Sacrement de Pénitence, savoir*: le pardon ou l'absolution des péchés. Quoique tous ces mots ne soient pas regardés comme essentiels pour la validité de l'absolution, cependant un coiUesseur qui seroit assez téméraire pour vouloir en omettre aucun, commeltroic un grand péché. On joiat à ces paroles, par une louable
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coutume de TEglise, quelques autres prières^ mais elles ne regardent nullement Tessencc de la forme du Sacrement de Pénileuce, et ne sont point ue'cessaires pour son administration.
L^absolulion sacramentelle du prêtre est un acte judiciaire par lequel il remet les pécbtts^ comme Jésus- Christ lui en a donné le pouvoir, et non un simple ministère pour déclarer que les péchés sont remis i celui qui les coufe^ise. Il u est pas permis, dans TEglise latine, de se servir d^une autre loi me d'absolution que de celle que nous venons de marquer.
Les confesseurs ne doivent pas accorder la grâce de Tabsolution indifféremment à tous ceux qui se présentent à eux 3 mais seulement à ceux qu'ils en jugent dignes, et en qui ils reconnoissent les sincères dispositions dans lesquelles doivent être de véritables pénitens. Comme médecins, ils ne doivent appliquer les remèdes qu'aux malades préparés et disposés. Un mé* dcciu habile et sage n'en ordonne aucun sans discernement^ il attend le temps propre pour guérir son malade. Medicus medendi lempus expectat ^ dit saint Ambroîse, ( in ps. 3']. ) ut digestis œgritudinibus me^ dicinœ suhsidia def^ranlnr ^ ne acerba adhuc et im" matura^ ut asserunt , œgritudo curationis remediis relnctctur^ et heneficiain sent ire non possit. C'est particulièrement ici que les prêtres ont besoin d'une prudence toute céleste, pour user de la double puissance
ue Jésus-Christ leur a donnée de lier et de délier,
e retenir les péchés et de les remettre. Les sectateurs de la sévérité outrée ou du rigorisme, se cachent à l'abri d'une apparence de régularité 5 iU ne prononcent que des aoalhêmes contre les pécheurs; ils ne leur parlent que de discipline ancienne, de délai d'absolution, de peines satisfactoires^ ils semblent vouloir leur fermer la porte de la pénitence, et les précipiter dans le désespoir. Selon cet inflexible système , à peine est-il permis d'espérer que Ton puisse jamais fléchir la
justice
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justice divine. Hors le cas de nécessité et celui du martyre , pour rentrer en grâce ai^ec son Dieu , la contrition perfectionnée par la plus ardente charité^ jointe au^aésir de rabsolution^ ne suffit pas cm ^e— nitent; il faut que la réception actuelle du Sacrement Vaccompagne. La honte qu'il a de ses désordres^ la crainte des peines de V enfer dont il est pénétré ^ Vespérance des récompenses éternelles qui fanime j sont des motifs injustes et criminels , qui bien loùit de le disposer à la justification^ ne servent qu'à /'en éloigner davantage^ et quelque douleur qu il ressente^ dans quelque circonstance quUl se troui^e^ s^il ne commence au moins à subir la peine due à son pécJiéj en çain se flattera-t-^il d'en avoir obtenu le pat don. Les confesseurs qui suivent ces maximes , semblables aux espions que Moïse envoya dans la terre promise^ représentent aux personnes qu'ils dirigent, la pénitence, comme une terre maudite qui dévore ses habitans ; le ciel, comme une ville forte et imprenable^ dont les approches sont défendues par des ennemis invincibles et par des obstacles insurmontables ^ Dieu , comme un jnge impitoyable qui n'a que la vengeance dans le cœur, les menaces dans la bouche et la foudre dans les mains.
Les maximes du relâchement ne sont pas moins pernicieuses^ ceux qui en sont les défenseurs, endorment le pécheur dans une fausse sécurité. Ils nWt que des facilités , des adoucissemens , des idées agréables à pré-senter aux hommes les plus corrompus. Protecteurs déclarés de la fragilité humaine, ils accordent tout à la fuiblesse , au tempérament , à Fétat des personnes. DaHs leurs principes, rien n^est plus facile que de rentrer en grâce avec Dieu ', la pénitence n'a point de sévérité. Quun homme chargé de crimes^ en fasse l'aveu à un prêtre^ sans lui détailler, ni les espèces de son péchéj ni les circonstances aggravantes^ ni ses Jiabitudes criminelles , sam répéter ce quil auroit pu oublier Tome L X x
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ou omettre dans ses confessions précédentes f que cette confession soit soutenue d'une attrition pure-ment naturelle , tout au plus de la crainte de Venfer^ en voilà assez pour mériter le pardon. Poun^u que de bouche il professe^ qu'il est dans la douleur d*avoir offensé Dieu^ et quil a résolu de se corriger^ Vabsoïution ne doit jamais lui être refusée^ quelque horhitude qu'il puisse auqir contractée^ quelque peu d'espérance quil donne dun véritable amendement } quoi' qu'il reste volontairement dans l'occasion prochaine^ quoiquil ignore les principauqc mystères de la Reli^ gion. Que dans cet étatj avec ces dispositions il approche souvent et du tribunal^ et de V autel ^ même an milieu d'une vie toute païenne et toute mondaine^ il porte sur son/ront une marque presque infaiUMe de prédestination. Et si, malgré tous ces adoucissemeosy les pénitences légères qu'on lui impose^ lui paroissaïC encore trop pesantes^ il peut^ de son autorité privée^ se choisir un substitut , qui se charge de les accomplir en sa place.
Au seul exposé d^un système si monstrueux , qui n\ que trop souvent été répété dans différens ouvrages, et
3ue FEgKses^est vue obligée de proscrire tant de fois, ne oit-on pas se rappeler ces faux prophètes, qui, selon Texpressionde TEcriiure, (£z. i3. 1 8.) mettent des coussins mollets et délicats sous les coudes des prévaricateurs} qui n'ont à la bouche que des paroles de paix, mais ne la donnent pas; qui tendent des filets, dans lesquelles âmes viennent se prendre et périr misérablement; qui, au lieu de guérir les blessures de la fille de Sion , ne font que multiplier ses plaies, aggraver se& maux, et rendre son état absolument incurable.
Quelque opposition qu'il y ait entre ces deux extrémités, le rigorisme et le relâchement, il est cependant vrai de dire, que ces deux sources empoisonnées ont une origine commune, et causent dans leiurs cours les mêmes ravages. SoFties l'Mpe et Tautre du même défitut
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de soumission aux règles sages que TEglise prescrit à ses ministres, du même esprit d'orgueil et de présomption| dont le caractère est d inspirer la désobéissance, elles aboutissent Tune et l'autre à la perte d'une infinité d'âmes Tachetées parle sang précieux de Jésus*Christ.A. ces deux excès se peut appliquer le reproche que l'apôtre saint Paul adreiisoit aux Corinthiens, qui, par une confiance mal placée, ne craignoientpas, en présence de leurs frères encore foibles , de manger des viandes immolées aux idoles : par Vahus de votre science^ vous perdez votr^ yrèrefoible^pour qui Jésus-Christ est niort.
Le dispensateur sévère à l'excès , qui, dans le tribunal^ prenam les intérêts de la justice aux dépens de la miséricorde, refuse la paix aux âmes qui la méritent le mieux; qui les fait lauguir pendant des années entières^ poui^obtenir une absolution qu'il ne leur accorde presque |amais^ qui ne craint pas de les laisser injustement captives sous le joug du péché qu'elles détestent, et dont elles ont horreur, ne doit— il pas imputer à sa criminelle rigueur la perle de celles qui périssent T Au jour terrible des vengeances ne s'élèveront-elles pas contre lui , et ne se plaindront-elles pas de ce que, par un zèle amer, et par des lenteurs affectées, il a mis obstacleà l'Elsprit saint qui frappoit à. la porte de leur cœur, et qui n'attendoit que la voix d'un ministre fidèle pour y fixer sa demeure; de ce qu'il les a rebutées, dégoûtées^ éloignées de la piscine salutaire , jetées dans le découragement et plongées dans le désordre , le désespoir et Fim pénitence ?
D'un autre côté , à combien drames n'est pas funeste rindûlgence d'un ministre foible, qui remet ce qu^il devroit retenir, délie ceux qu'il devroit lier, accorde la paix aux personnes qui en sont indignes , et , sans aucune preuve solide de conversion , absout les plus grands pécheurs? C'est contre cette criminelle indul-genceque saint Cyprien s'élève avec tant dtïforce( Tract. de lapsis. ). Emersit^ dit ce saint docteur , novumgenuf
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cladis f et quasi paràmperseciUionis proceUascei^ierit^ accessit aa cumulum sub misericordiœ titulo malum J^allens et hlanda pernicies. Contra Evangelii i^igorem^ contra Domini ac Dei legem , temeritate quorumdam taxât ur incautis communication irrita etjalsa pax^ periculosa dantihusy etaccipientibusnihilprqfutura^. operiuntur morientium vulnera{ etplaga lethalis altis et profundis viscerihus infixa ^ dissimulato dolore contegitur.... Non est illapax^ sed helhim^ nec JEcclesiœjungitury qui ah Evangelio separatur. Quidinjuriam heneficium vocaiât ? Quid impietatem , vocabido pietatis appellant F Quideis quijlerejugiter et rogare Dominiun suum debent ^intercepta pœnitentiar lamen^ tatione communicare se simulant F Hoc sont e/usmodi lapsis 9 quod grandofrugibus , quod turhidum sidus arboribus^ quod armentis pestilens vastitas^ quod navigiis sœva tempes tas.» •• Non concedit pacemfac^ lit as ista^ sed tollitf nec communicationem îribuit^ sed inipedit ad salut em.
Et en effet, cette malheureuse facilité lâché la bride aux passions, flatte les coupables dans leurs mauvaises habitudes, les laisse croupir dans le vice, éteint leun remords , leur arrache du cœur tout sentiment de relieion, leur inspire une fausse confiance, les plonge dans le sommeil léthargique de la mort spirituelle, et les pousse dans le précipice, au Heu de les en retirer. Par cette cruelle et homicide miséricorde^ remarque le clergé de Rome dans sa lettre à saint Cyprien , on ne guérit pas les blessures anciennes^ on en ajoute de noui^elles} on laisse au mal le temps de devenir incurable ; on ne ferme pas la plaie ^ on ne fait que la couvrir ^ on ne rend pas la santé ^ on donne la mort, i^ussi le grand concile de Latran , tenu en iiSq, pensoit-il^^riV/7iV5^ rien qui jette plus de conjiision et de trouble dam T Eglise^ que la fausse pénitence; et il avertit les premiers pasteurs et les prêtres, d'être extrêmement atteuu/s à ne pas se laisser séduire par les conversions feintes |
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qui trompent les hommes^ et les entratnent dans Vabîme. Comment arrive-t-il , demande saint Charles ^ qu'il jf ait tant de confessions^ et si peu d^amende-^ ment dans les mœurs T Comment arrive-t-il que tons les jours les sacrés tribunaux soient assiégés de péniten s j et que cependant la plupart des chrétiens continuent de vivre a une manière toute contraire aux maximes de ]*Evangile, se livrent tranquillement et sans remords aux plus grands excès, ne sortent pojnt de Tétat de péché mortel, et meurent sans avoir jamais fait une véritable pénitence? Qui peut douter qu'un malheur si déplorable ne vienne de la prétendue compassion des confesseurs, qui,sansexamen, délient tous 1q^ pécheurs? Ils ne les obligent ni à renoncer à Taffection qu'il ont au péché, ni à remplir les devoirs de leur état, ni à vivre conformément à leur vocation ^ et par-là, loin d'effacer leurs crimes, ils ne font que les cacher sous le voile de ^absolution. Pourrions- nous ne pas admirer le zèle avec lequel le célèbre et pieux Bellarmio s'élevoit contre les suites funestes d'une condescendance véritablement cruelle? Des hommes chargés dépêchés^ dit ce savant cardinal, et qui y sont tombés mille /bis y i^ien^ nent à nous souvent ^ sans aucun signe de douleur ^ In veille ou le jour même de la solennité^ ils veulent être absous sur-le-champ ^ et de là passer à la sainte table: et notis ^ juges imprudens^ dispensateurs infir^ dèlesy nous leur imposons à tous les mains y nous leur disons à tous , fe vous absous , allez en paix : qu'yen résulte-t-il F Ces f aux pénitens^cn arrachant à la foiblesse dhm confesseur une absolution précipitée ^ se croient véritablement libres et absous ^quoiquih soient toujours dans leur mallieureux état^ et qu'à leurs premiers liens^ ils en aient ajouté de nouveaux*
L'Eglise veut, à la vérité, que ses ministres usent de douceur et d'indulgence envers les pécheurs ; mais elle veut aussi que cette douceur soit juste, sage ^ pru« dente, et eette mdulgence, salutaire. Inipsâ Ecclesiâ^
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dit saînl Arobroîse, (in Ps* 118.) ubi misereri auàm maxime decet^ teneri quàm maxime débet forma justiticp. Ce saint docteur dit encore, en expliquant le même psaume t consideremus ne ipsum, deteriorem faciamus , cujus miseremur injuste.
Ainsi tout pécheur non converti, et absous par un confesseur, demeure lié réellement aux yeux de Dieu; et l'absolution reçue ne sert qu'à Tentretenir dans une fausse tranquillité. 11 a reçu quittance de Tëconome, mais la quittance Xïesi point acceptée par le père de famille: c'est la penséede saint Augustin. Le Seigneur^ dit ce saint docteur , {Serm. 4o. n. n. ) menace de mort ceux qui ne changent pas de vie. Il les menace de La mort éternelle. Pourquoi veulent-ils que je leur promette ce que Dieu ne leur promet point ? Un économe vous donne une quittance ^ mais de quoi vous servira-t-elle^ si le père de famille ne veut point vous la passer F Je ne suis qiCun économe ; je ne suis quun serviteur, f^oulez-vous que je vous dise : vivez comme vous vouerez ; le Seigneur ne vous damnera pas ? C'est-là une Quittance de l^ économe ^ elle est de nulle valeur.... '.a quittance du souverain Maître vous décharge quand je ne le voudrois pas ; mais la mienne ne peut rien valoir , s'il ne le veut. Ecce dat tibi securitatem procurator: quid tibiprodest^ si pater-Jamilias non acceptetF Procurator sum^ servus sum.... Domini securitas valet ^ etiamsi nolim^ mea vero nlhil valet ^ si iUe ru)luerit.
Ce détail est sans doute suffisant, pour convaincre des suites funestes qu'entraînent infaiiliblemeni après eux , les deux excès que nous venons d'exposer. Le moyen de s'en garantir , c'est de méditer attentivement ce que dit l'Esprit saint ( Prov. 17. i5. ): celui qui justifie t injustice , et celui qui condamne lejuste^ sont tous deux abominables devant Dieu ; c'est de s^appliquer sérieusement à connoitreles véritables règles de l'Eglise, et à les observer dans la pratique : sans
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cette connoissance , les confesseurs ressembleront à ces guides aveugles^ que Jésus-Christ frappe de ses ana* thèmes^ à ces prêtres infortunés que le Seigneur rejette de son sacerdoce , parce quils ont eux-mêmes re- /eté la science^ sans cette connoissance , un confesseur s^exposeroit à refuser l'absolution à des personnes à qui il devroit la donner ^ et il la donneroit à d'autres auxquels il devroit la refuser ; et, loin de procurer le salut des âmes, il seroit rinstrument de leur perte, et il se perdroit avec elles. Car il ne faut pas s'y méprendre: Tautorilë que Jésus-Christ a donnée aux mi« nistres du Sacrement de Pénitence, n'est pas tellement en leur pouvoir ^ qu'ils puissent Fexercer sans aucune règle et selon leur caprice. Cette puissance est limitée par le droit naturel et divin , qui n'absout que les pénitens, et ne condamne que les coupables qui persévèrent dans leurs crimes. Dans le tribunal de la pénitence, les confesseurs ne sont pas juges en dernier ressort ] les sentences qu'ils prononcent ne sont pas sans appel; elles sont subordonnées au souverain Maître, qui a établi ses ministres pour être, non les dissipateurs , mais les dispensateurs de ses grâces. Il leur a dicté ses lois ; s'ils s'en écartent , leurs décisions portent à faux; Dieu retient les péchés qu'ils remettent; il condamne les crimineisqu'il renvoient absous; et il enveloppe le juge et le coupable dans la même condamnation. Saceraos non se prœheat niinis severum^ dit le concile deRheimsen i5d3, neque tamenita lenem^ ut pœnœ contemptu ad rursiitn peccandum pœni^ tentem potiiis im^itet^ quàm ad novumvitœ genits ineundum.
Il est donc d'une extrême importance pour le salut des confesseurs et pour celui des pénitens, que, dans un ministère si redoutable , les directeurs ne se conduisent ni par leurs lumières particulières, qui souvent seroient sujettes à l'erreur, ni parfc^ doctrines étran'^ gères que l'esprit de ténèbres répand dans le monde,
Xx 4
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mais par les maximes toutes pures de TEvangile^ et par les règles sages de TEglise. Un ministre de la Pénitence doit avoir sans cesse sous les yeux la loi divine, les- saintes Ecritures , les canons des conciles et les maximes des Pères. Il lui est expressément ordonné de ne travailler à la sanctification des âmes et à la conversion des pécheurs , qu^en s^attachant inviolablement et se conformant à Tesprit des règles immuabla qui lui sont prescrites dans ces admirables et divins modèles.
Les confesseurs trouveront dans Inobservation de ces saintes maximes, la prudence nécessaire pour conduire sûrement les personnes dont le salut leur est confié. Elles leur diront que, pour réconcilier le pécheur, on doit, sans rien exiger davantage, se contenter des dispositions que TEglise demande; et exiger ces mêmes dispositions sans les affoiblir en rien. Elles leur diront que , si Ton ne doit pas attendre , pour absoudre un
Sénitent, quHl ait une contrition parfaite, ou qu'il soit evenu presque impeccable, on doit attendre qu'il pa- Toisse vraiment converti; et que, si Ton ne doit pas imposer au pécheur l'obligation de satisfaire avant rab* solution , on ne peut l'exempter du juste devoir d'assurer sa conversion par des œuvres médicinales et pré* paratoires.
En6n, les confesseurs qui se font un devoir de puiser la science des Saints, dans des sources si pure? , et d'j apprendre Part des arts , la conduite des âmes , savent qu en qualité de dispensateurs des mystères , ils ont le pouvoir de remettre et de retenir les péchés; mais quil ne leur est pas permis de retenir par dureté ce qu'ils doivent remettre, ni de remettre par ignorance ou par foiblesse, ce qu'ils doivent retenir; qu'ils sont injustes, s'ils refusent la paix aux âmes qui la méritent; qu'ils sont prévaricateurs, s'ils Taccorden ta celles qui en sont indignes ; qu'ils doivent être fermes sans dureté , condescendans satis mollesse , se courber pour relever les
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pi^cheurs sans tomber avec eux , avoir égard à leurs foiblesses sans les flatter dans leurs vices : neque ergà consent tentes sitis malis^ ut approbetis , dit saint Augustin (serm. 88), neque négligentes^ ut non arguât isf veque superhientes ^ ut insuit anter arguât is.
Quelles bénédictions n'attirent pas sur leurs travaux les ouvriers évangéliques, ennemis de tout excès , uniquement attentifs , en agissant au nom et par Tautorité de Jésus— Christ , à n'agir que par son esprit, et fidèles observateurs du sage tempérament, qu'un ancien concile de Rome recommande avec tant d'instance aux confesseurs^ qui peuvent se dire à eux-mêmes : lesmé-^ chans nont point à se louer de notre molle et cri^ minelle complaisance ^ et les aurais pénitens n'ont point à se plaindre de notre cruelle, et excessive sévérité.
Les confesseurs sont donc obligés de refuser, ou plutôt de différer l'absolution aux pécheurs qui sont indignes de cette grâce , jusqu'à ce qu'ils se soient mis dans les dispositions nécessaires pour la recevoir. Tels sont entr'autres :
1. Tous ceux qui ignorent les principaux mystères de la foi^ les commaudemens de Dieu et de l'Eglise, les dispositions nécessaires pour s'approcher des Sacremens^ ou qui ne sont point sufÔsamment instruits de la Religion , suivant leur obligatiou et leur capacité. On doit renvoyer ces personnes jusqu'à ce qu'elles soient suffisamment instruites; à moins que le confesseur ne veuille, par un effet de sa charité, se donner la peine, s'il en a le loisir, de leur enseigner dans le confessionnal même , ce qu'il faut qu'elles sachent nécessairement pour être sauvées et pour être admises au Sacrement de Pénitence. Si ceux qui ne sont pas suffisamment instruits de la Religion suivant leur obligation et leur capacité , promettent d'apporter les soins nécessaires pour s'en faire instruire, le confesseur examinera s'ils n'ont point fait par le passé luie semblable
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!>romesse sur les avis de leur curé ou d'un autre conesseur^ et, reconooissant que cette promesse n^a point été accomplie, il différera de les absoudre jusqu*à ce qu'ils se soient mis en devoir de satisfaire à cette obligation ^ mais s'ils n'en ont jamais été avertis , il pourra, s'ils sont d'ailleurs bien disposés , leur donner l'absolution sur leur promesse , pourvu qu'ils sachent les articles essentiels et absolument nécessaires. Il sera facile de faire l'application de cette règle à ceux qui ignorent les devoirs de leur état.
2. Les pères et les mères, les maîtres et les maîtresses, qui n'instruisent pas ou ne font pas instruire leurs enfans ou leurs domestiques des principes de la foi , et des choses nécessaires au salut ; ou qui ne veillent point à leur conduite^ qui les empêchent de s'acquitter des devoirs communs du chrétien^ ou enfin qui ne veulent pas faire ce qui dépend d'eux pour les corriger des désordres dans lesquels ils les voient tomber. On ne doit point absoudre ces personnes , tandis qu'elles demeurent dans cette criminelle négligence. Si elles promettent de s'acquitter de ce devoir, qu^il yait lieu de juger que leur promesse est sincère , qu'elles y seront fidèles, et qu'elles n'aient point été averties de cette obligation, le confesseur peut les absoudre, supposé d'ailleurs qu'elles aient toutes les dispositions requises. Mais, si après avoir promis de se corriger, elles y ont manqué, on doit leur différer l'absolution, jusqu'à ce
u'on voie en elles des marques certaines et évidentes e leur amendement.
3. Ceux qui exercent des professions mauvaises de leur nature , qu'on ne peut exercer sans péché ; ou qui sont infâmes parles lois, comme sont les magiciens et les sorciers; ceux qui servent à des plaisirs infâmes: qui lenocinium exercent ^ les farceurs, les bateleurs, les danseurs de corde, les comédiens et comédiennes, et ceux et celles qui montent sur le théâtre pour le divertissement du public, pour y chanter ou danser,
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ou comme disent les lois : qui artis ladicrœ pronun^ tiandiçè causa in scenam prodierint. On ne peut les absoudre, jusqu'à ce qu'ils aient renoncé absolument à ces professions.
J^. Ceux qui conservent des haines et des inimitiés ^
3ui refusent de pardonner et de se réconcilier. On ne oit pas les absoudre, s'ils ne pardonnent de cœur^ et s'ils ne veulent faire de leur part ce qu'ils doivent pour se réconcilier avec leurs ennemis.
Si un pénitent promet de se réconcilier avec son ennemi , et proteste qu'il ne conserve point de haine dans son cœur , on peut , supposé qu'on ait un juste fondement de compter sur la sincérité de ses dispositions, l'admettre à la participation des Sacremens. Mais, si, ayant déjà fait cette promesse et de pareilles protestations , il y a manqué , il faut , s'il n'est pas en danger de mort , l'envoyer se réconcilier avant que de lui donner l'absolution : car il n'arrive que trop sou* vent que les pénilens, quoique disposés à se réconcilier, manquent à le faire par la répugnance qu'ils ont à faire la première démarche. Mais, comme souvent il est difficile de discerner qui doit la faire, à cause des différentes circonstances qui se rencontrent, un confesseur a besoin de beaucoup de prudence ^ pour ne pas exiger d'un pénitent , par le refus de l'absolution, des démarches qu'il n'est pas obligé de faire. Lorsqu'un pénitent a fait de son côté tout ce qu'il doit pour se réconcilier avec son ennemi , et que celui-ci ne l'a pas voulu, on doit absoudre ce pénitent, s'il ne conserve aucune haine dans le cœur.
Si Tinimitié a été publique et scandaleuse, le con« fessear ne doit pas se contenter de la promesse qu'il fait de se réconcilier , et de fassurance qu'il donne D'intérieurement il lui pardonne^ il faut, avant qiie e l'absoudre , l'obliger à donner des marques publiques de réconciliation, qui doit être connue, afia d oier le scandale de cette inimitié.
Si le confesseur a lieu de croire que la rccoTiciIî»T lion n*esl qu'extérieure et ne vient pas du cœur, il doit différer d'absoudre le pénitent , jusqu'à ce que, par des épreuves sufTisantes^ il puisse être assuré qu^il pardonne et se réconcilie sincèrement.
Les confesseurs ne peuvent trop s^appliquer à faire connoilre aux pénitens qui ont des inimitiés , le malheureux état où ils sont : car plus on difière à pardonner h son ennemi, ()lus la haine prend de fortes racines dans le cœur. Ainsi il est du devoir d^un confesseur , de s'informer combien il y a de temps que Tinimitic dure, et quels effets elle a produits. Il dok même examiner si la cause de Finimitié dure encore ^ et si elle n'est point une occasion prochaine de rechute dans le péché , comme pourroit être un procès qui n'est pas terminé. Ce procès seroit sans doute une occasioa de péché à un pénitent , qui seroit d'humeur à surprendre sa partie , et à vouloir gagner sa cause, même par des voies injustes, s'il peut en avoir ^ ou qui anroit coutume de s'emporter toutes les fois qu^ii lui arrive quelque chose de désavantageux dans son procès. On doit donc bien examiner, quand il s^agît d'absoudre des plaideurs^ voir auparavant s^ils plaident iians aigreur, sans passion, sans avoir recours aux fraudes et aux injustices , et en remplissant tons les devoirs de la charité chrétienne. Celui qui est sollicité par sa partie de terminer son procès à Tamiable, et qui ne veut pas le faire , quoiqu^il puisse mettre tous ses intérêts à couvert par un accommodement, aussi bien que par les voies de la justice , ne doit pas être absous^ parce qu'on voit bien qu'il ne plaide que pr haine, et qu^il ne cherche qu'à causer de grands frais à sa partie. Les personnes mariées qui , sans cause Ic- {:;itime, vivent en divorce, doivent être renvoyées sans absolution, jusqu'à ce qu'elles se soient réconciliées* Enfin, les confesseurs doivent avoir soin d'avertir \» pénitens que l'amour des ennemis doit venir du cœor ^
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^^il ne suffit pas de s'en tenir aux seules marques en^ icrieures d'amitié et de re'conciliation ^ et que le pardon desinjuresestde précepte^ non un simple conseil.
5. Ceux qui ont causé quelque tort au prochain en son bien ou en son honneur ^ et qui ne veulent pas le réparer selon leur pouvoir, ni promettre dy satisfaire quand ils le pourront, s'ils ne le {peuvent pas actuel-* lemen t. Cependant il n'est pas nécessaire d'exiger , avant l'absolution, une réparation actuelle^ il suflit que le péuitent la promette ] si ce n^est qu'en ayant déjà fait la promesse, il eût négligé de l'accomplir. On doit regarder comme n'ayant pas le dessein de restituer, ceux qui ne veulent pas prendre les moyens nécessaires pour réparer leur injustice.
On ne doit peint absoudre , même à l'article de ia mort, ceux qui laissent à leurs héritiers le soin de faire une restitution qu'ils peuvent faire [)ar eux-mêmes. On doit pareillement juger indigne d'absolution, celui qui^ pouvant restituer tout ce qu'il doit, n'en rend qu'iine partie, sous prétexte que celui à qui il doit est riche, et qu'il ne souffre pas de ce délai : car c'est pécher que de retenir le bien d'anirui , soit que celui à qui on le retient en souffre du dommage, soit qu'il n'en souffre pas. Le dessein d'ajouter, dans son testament, a la somme
au^on doit restituer, les intérêts de cette somme, [)Our ëdommager de ce délai celui à qui on la doit , n'est as une raison suflisante pour permettre d^en différere paiement jusqu'à la mort ^ ainsi l'on ne peut absoudre un pénitent qui, ayant le temps et le moyen de restituer, oseroit se servir d'un pareil prétexte pour ne pas satisfaire, aussitôt qu'il le peut, à cette obligation. Nous dirons dans la suite , en parlant de la restitution, quels sont les, cas où un confesseur peut prudemment permettre aux pénitens de différer les restitutions auxquelles ils sont tenus.
6. Les pécheurs publics , jusqu^à ce qu'ils aient ré-* paré le scandale qu'ils ont donné | par une satisfac-
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tion convenable. Ce n^est pas assez pour eux d'une pro« messe ) il faut une réparation actuelle. Ainsi il faut obli* ger un concubinaire à cbasser sur-le-champ de sa mai* son sa concubine^ un usurier, à révoquer, a annuller ses contrats , et à restituer ses usures^ et ainsi des autres.
7. Ceux qui, au mépris des monitoires qui sont publiés par lautorilé de TEglise, pour avoir connoissance de quelque fait important, ne révèlent point ce qu'ils savent , quand ils sont obligés d'aller a révélation, et causent, parce silence criminel, un grand pré* judice à leur prochain.
8. Ceux qui donnent aux autres occasion de pécher, s'^ils n'ôtent cette occasion, et ne remédient, autant
au'^il est eu eux, au mal auquel ils ont donné lieu. On oit mettre de ce nombre ceux qui tiennent brelan ou assemblées dans lesquelles se commettent des impiétés, blasphèmes, débauches, libertés licencieuses oa autres péchés ] ceux qui composent, impriment ou débitent de mauvais livres ou écrits, qui contiennent des matières contre la foi ou la pureté , ou contre les bonnes mœurs ^ ceux qui ont des tableaux ou des représentations lascives qui peuvent porter au péché, et ceux qui les font et les débitent; tous ceux qui vendent et débitent des choses condamnées par la loi de Dieu.
Les femmes et les^ filles qui paroissent à Textérieur avec les épaules et le sein découverts, et dont rimmodestie est manifeste, donnent une occasion prochaine de péché, et qui y porte par elle-même. Saint Charles, dans ses instructions aux confesseurs , après avoir dit que Ton doit refuser Fabsolution aux [^rsonnes qui pèchent mortellement en parures et ornemens exté* rieurs, remarque que celles qui se servent de ces ornemens pour commettre un péché mortel, pèchent mortellement. II en dit de même de celles qui , pour satisfaire à leur vanité dans leurs ajustemens, transgressent ou font transgresser à d'autres quelques com*.
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mandemens de Dieu ou de TEglise; en travaillant, par exemple ) ou faisant travailler les jours de dimanches ou de fêtes; en perdant ou faisant perdre aux autres la messe ces mêmes jours ^ pour se parer ; en occasionant à des maris ou à d'autres obligés à les entretenir « plus de dépenses que leurs biens ne le permettent^ d'où elles savent, ou doivent savoir, ou probablement douter que naissent des dissensions ou haines dans leurs familles , et Fimpossibilité où se trouvent ces maris ou autres qui sont tenus de fournir à leur entretien , de satisfaire à leurs obligations , comme de donner i aumône, de payer leurs dettes, ce mpi les porte quelquefois à blasphémer le nom de Dieu , à contracter de nouvelles dettes au-dessus de leurs forces, à &ire des gains et des contrats illicites, pour être en état de soutenir ces dépenses , lesquelles absorbent souvent telb^ ment les biens d'une famille, que des pères et mères ne peuvent plus établir des enfans, ni marier des filles quand elles sont en âge, d'où arrivent souvent de grands maux.
Saint Charles ajoute qu'une personne pèche mor-^ tellement dans la manière de se parer, quoique la dépense qu'elle fait , n'excède ni sa condition ni son bien, si sa parure porte d'elle-même à l'impureté, ou qu'on la regarde communément comme y donnant occasion^ ou si elle se pare ayant lieu et raison de juger, qu'elle donnera par-là de la passion pour elle à quelqu'un ^ ou qu'elle occasionera quelque péché , quand même sa parure n'auroit rien de deshonnête par elle-même^ enfin, si elle se pare dans l'intention de témoigner ellemâme à un jiuire de la passion pour lui.
Q. Ceux qui sont dans l'habitude dn péché mortel, jusqu'à ce qu'ils aient donné des preuves et des marques véritables de leur amendement, et qu'on ait éprouvé, pendant un temps suffisant, que leur conversion est sincère. Comme il y a des remarques importantes à faire sur la maniàre dont ou doit disposer k rabso*^
i^o4 I)^ Sacremeut
lution ces sortes de pécheurs, nous allous en parler en particulier. ,
De la Prudence du Confesseur à tégard de ceux qui sont sujets à des habitudes de péché morteL
vJn entend par Thabitudedu péch^ mortel , Télat d'un homme oui, pour avoir plus ou moins réitère les acta
pas facile de user le temps que doit durer le délai de labsolution au pêcheur dlia* hitude ^ c^est k la prudence du confesseur à en juger
Î)ar la nature du péché, par la force et la durée de 'habitude, par Toccurrence des occasions plus ou moins fréquentes^ et sur-tout par la ferveur du pénitent, par ses efforts pour sortir de son état , et le soin qu'il apporte à résister aux tentations, à éviter les occasions, à pratiquer la pénitence , et à mettre en usage lo moyens qui lui sont prescrits.
Cest une vérité certaine reconnue par le concile de Trente ( Sess. 6. Can. aa ), qu'un pécheur véritablement converti, et qui a été justifié par la grAce du Sacrement de Pénitence, peut retomber dans le péché, parce que l'absolution ne Ta pas rendu impeccable. Lorsqu^un pénitent, après s'être confessé , ne fait que de légers efforts pour se corriger, qu'il retombe fréquemmen t , en peu de temps , dans les mêmes péchés,un confes» seur asujet de craindre qu'il ne soit pas véritablement converti. C^est pourquoi les Pères ont dit que l;i pénitence est fausse, lorsqu'on ne voit point d'amendement dam le pécheur: ubi emendatio nuUa^ pœnitentim nulUu Et le concile de Trente déclare ( Sess. 1 4« cap. 4* de PœnitJ) que la contrition nécessaire pour obtenir h rémission des péchés , comprend la cessation du pt-
cké
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chéy la résolution et le commencement d^une vie nou^» velle^ et la haine de la vie passée.
La prudence demande ^ non-seulement que le con* fesseur oblige ses pénitens à renoncer à leurs mauvaises habitudes, mais aussi qu^il leur fournisse le moyen de les détruire autant quil est possible , parce que, sans cette précaution , ils ne manqueront pas de retomber dans les mêmes péchés , comme on le remarque tous les jours par une fimeste expérience. Il est donc nécessaire que les confesseurs soient bien instruits de la nature des mauvaises habitudes , des différentes dispositions avec lesquelles ceux quiy sont sujets vienneuC s^en confesser, et de la manière de les bien conduire.
Il ne faut pas toujours croire que Ton n'ait Thabitude du péché, que quand on le commet souvent : car on peut être aans i habitude du péché, quoiqu^on ne le commette que dans certaines rencontres rares* Ce qui peut faire connoitre que Thabitude de ces sortes àe péchés est formée, c'est quand ceux qui les commettent, s jr portent d'eux-mêmes dans l'occasion, malgré la ràoluûon qu'ils avoient prise de ne les plus commettre.
L^habitude du péché est bien plus forte dans les uns aue dans les autres ^ et , à proportion qu'elle est plus rorte , elle fait penser plus souvent et avec plus de plaisir au péché; elle porte à rechercher et à em-« brasser avec plus d'affection les occasions de le commettre ; elle diminue aussi l'idée de l'éuormité du péché, et endurcit le cœur de telle manière , qu'il s'en trouve qui pèchent sans aucun remords , et qui ne regardent plus comme péchés de très-grands crimes qu'ils évitoient auparavant avec horreur.
On doit regarder comme étant dans l'habitude du péché, ceux qui le commettent souvent de leur propre volonté et avec plaisir ^ ceux qui se portent avec faci-^ Iké à le commettre toutes les fois que l'occasion s'ea présente, quoiqu'elle n'arrive pas souvent; ceuxcnflu^ qui , n'ayant pas tout ce qu'il faut poor commettre le Tome I. Yy
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pas la longueur du temps qui doit fixer le moment auquel on doit absoudre un pécheur, mais sa conversion. Saint Charles Borromée dit qu^on doit différer Tabsolulion à ceux de qui on a lieu de juger probablement qu^ils ne quitteront pas le péché, quelque promesse qu^ils puissent en faire , jusqu'à ce qu'on voie évidemment qu'ils se sont corrigés : donec eyidens appareat emendatio.
Il faut régulièrement que le délai de labsolution soit Bssez long , pour que le pénitent puisse se trouver dans la conjoncture où il a coutume de pécher, et qu^il ait occasion de résister à son mauvais penchant, lorsqu'il se fera sentir: car sans cela le délai de Tabsolution ne serviroit pas à l'éprouver, puisque Tépreuve ne peut se faire qu'au moment de la tentation.
L'habitude ne se fait pas toujours sentir \ elle est souvent long-temps comme endormie, et ne se réveille que dans certaines conjonctures et dans certains temps, où elle fait penser au péché , où elle sollicite et presse le cœur d'y donner son consentement. C^est-Ià le mcH meut d'épreuve dans lequel seul on peut connoitre si les pécheurs ont un ferme propos de ne plus pécher: car, s'ils ont ce ferme propos, ils résistent à la tentation^ mais s'ils ne résistent pas, c'est une marque que le cœur n^est pas bien converti.
Lors donc qu^un pénitent s^accuse de quelque pécbé d'habitude qu'il n'a coutume de commettre que dans certains temps , ou dans une conjoncture qii^il ne ren-* contre pas souvent, il faut lui différer l'absolution jusqu*à ce que ce temps ou cette conjoncture se soit présentée, pour voir s'il résistera. S'il n'est pas possible d'attendre si long-temps, il faut au moins prendre le temps né* cessaire pour éprouver la sincérité de ses résolutions et de ses promesses, en lui prescrivant des actes contraires à sa mauvaise habitude, certaines pratiques propres à lui servir de précautions pour la faire cesser, et de remèdes contre le péché \ en Tobligeanl pen-
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]ant le délai de l'absolution , à faire souvent des actes le contrition pour les péchés que cette habitude lui I fait commettre, et des fermes propos de ny plus4*e-« omber , et de prendre les moyens nécessaires pour les fviter. On connoitra la vérité de ses dispositions et le son amendement , à la fidélité avec laquelle il suivra out ce qui lui sera prescrit , au soin qu'il aura eu le demander à Dieu la contrition et le changement le son cœur , et aux œuvres de pénitence et de morûficatiou dont il se sera lui-même imposé la pratiquet pour obtenir cette grâce du Seigneur.
Il faut de plus fortes épreuves à ceux que l'habitude !ait tomber plus souvent dans le péché, parce qu'elle M plus difficile à détruire. Quand le tempérament laturel porte au péché auquel les pénitens se sont accou* .umés, rhabituae est aussi plus difficile à déraciner. [Test ce qui fait qu^il y en a qu'on ne peut corriger de (certains péchés, que par l'entrée en Religion, un entier floignement de toutes les choses qui peuvent irriter leur passion, et par des remèdes extraordinaires. Des moyens ordinaires ne suffisent point contre des maux invétérés et de fréquentes rechutes^ alors c'est une né^ cessité de redoubler les remèdes.
Lorsqu'on voit que les pénitens ont besoin d^un long lélai pour se corriger, il ne faut pas pour cela les ren* iroyer pour beaucoup de temps à la fois, ni même leur lire d'abord qu'il leur faut une longue épreuve ^ mais il faut leur clonner un terme court pour revenir se confesser , huit jours , par exemple , à ceux qui sont accoutumés à pécher tous les jours , parce qu'ils ont dUns cet espace de temps occasion de s'éprouver ; quinze jours à ceux qui pèchent plus rarement. S^il se trouve qpi'à leur retour ils ne soient point retombés, il faut examiner si l'occasion s'est présentée , si les tentations intérieures, qui avoient coutume de les faire pécher | sont revenues ^ afin de juger s'ils ont été à l'épreuve et s^ils ont résisté. S'ils ne se corrigent pas, il raut prier
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beaucoup pour eux, les exhorter à demander instamment à Dieu 1 esprit de pénitence, en faisant à cette intention des aumônes, des jeûnes^ des prières, des mortiâcalions et d'autres bonnes œuvres qu'ils se prescriront eux-mêmes, outre la pénitence que leur aura ordonnée le confesseur. Il faut encore les exhorter à réfléchir sur leurs fins dernières , sur les motifs de pénitence , sur tous ceux que la foi nous enseigne et qu'on leur aura proposés de five voix^ à lire, s'ils le savent, quelque bon livre, et à venir se confesser le plus souvent qu'il sera possible, pour être de plus en plus excités à se convertir.
L'expérience apprend qu'un grand nombre de pécheurs d'habitude s'abstiennent de retomber dans leurs péchés ordinaires , non-seulement pendant quelques semaines, mais aussi pendant plusieurs mois, parle seul désir d'avoir labsolution qu'on leur diflère , et
3ue , pendant ce temps, ils ne laissent pas de conserver ans leur cœur un dessein très-réel de retourner aux mêmes péchés , après avoir reçu labsolution. Us se trompent souvent eux— mêmes sur leurs propres dispositions, croyant haïr le péché qu'ils ne haïssent pas, et être résoins de faire, pour le fuir, ce qu'ils n'ont pas dessein d'accomplir ^ ce qui n'est qu'un effet du désir de l'absolution. Il peut arriver aussi que le confesseur les ait convaincus de la nécessité où ils sont de renoocer au péché : frappés de ces raisons , ils n'ont ce renoncement que dans l'esprit , et ils croient l'avoir dans le cœnr. Yoilacequi est la cause! des rechutes que font les pécheurs d'habitude, après avoir reçu l'absolution. Leur conversion n'ayant été que superficielle, et le plus souvent en vue d'avoir l'absolution, ils s'embarrassent peu de garder leurs résolutions. D'où il arrive qu'après pi usieius épreuves, ils ne mèneqt pas une meilleure vie. Les confesseurs qui désirent les faire entrer dans la voie du salut, doivent y faire grande attention, de peur d'y être trompés , et de laisser ces péniteus dans l'état de
DE Pénitence. «711
perdition, aa lieu de les en retirer, en les obligeant à se convertir de tout leur cœur, comme Dieu le demande.
Saint François de Sales enseigne que, pour convertir les pécheurs d'habitude, il faut commencer par faire en sorte qu'ils ne commettent pins les mêmes péchés : quand on est parvenu à ce premier point, il faut venir au second, qui est de purger leur cœur de raifeciion i ces péchés. Car un pécheur d'habitude a de famour pour le péché ^ et , quoiqu'il s'abstienne de le commettre par Favis d'un confesseur.il lui reste encore, à cet égard, un fond d'affection; d'où il arrive que, quand il y pense, il sent en lui-même une certaine complaisance pour ce péché, et un certain penchant pour le commettre, et qu'il TOudroit bien le faire , s'il lui étoit permis. Ce penchant le sollicite en toute occasion à retomber ^ et lui fait imaginer un grand plaisir dans le crime. Si Ton ne détruit ce mauvais penchant, il ne manquera pas de remporter sur les résolutions de ne plus pécher. C'e^t une mauvaise racine qui pousse toujours de mauvais rejetons, à moins qu'on ne l'arrache entièrement. C'est à quoi un grand nombre de confesseurs ne s'appliquent pas assez, se contentant de mettre les pénitens en état de recevoir l'absolution , sans penser au moyen de les préserver de la rechute , dont le plus important est d'afToiblir et de détruire lé mauvais penchant qu'ils ont contracté en péchant.
Saint François de Sales dit encore, que ce mauvais penchant ou TafFection au péché ne se aéiruit que par une "vwe et for te appréhension du grand mal que le péché nous apporte , par le moyen de laquelle nous concevons une profonde et véhémente contrition. Et ensuite il ajoute que, pour bien concevoir le grand mal que le péché nous cause, etenexciterlahaine dans nos cœurs , il faut méditer sérieusement sur Us principales vérités du salut; tels que sont la fui pour laquelle Dieu nous a créés et mis au monde , les bienfaits que nous avons reçus de lui , les effets du péché par rapport à
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Dieu et à noas , les quatre fins dernières ^ savoir : ht mort, le jugement, le paradis et l'enfer.
Quand les péniteus savent lire, il faut les obliger k lire ces Tprilés dans quelque bon livre de piété, et ij faire de sérieuses réflexions. Quand ib ne savent pas lire il faut que le confesseur les leur propose de vive voix^ €1 les en instruise^ leur enjoignant dy penser et d'y réfléchir le plus qu'il leur sera possible , et de venir souvent se confesser , afin qu^il puisse les leur inculquer plus fortement. L'affection au péché étant un penchant du cœur, il faut, pour le détruire, que Fesprit fasse de sérieuses considérations sur ce qui peut exciter dam le cœur Ihorreur et Ta version du péché.
Un confesseur qui veut remplir exactement ses obligalions , ne doit jamais renvoyer aucun pénitent j quelque peu soumis qu^il soit à ses avis \ mab il doii, à l'exemple de .Tésus-Christ , ne se point ennuyer de lui représenter Tétai malheureux où il est , et Texhortcr à en sortir. S'il ne gagne rien un jour, il pourra mieux réussir une autre fois ; et la patience qu'il pratiquera envers un pénitent aveuglé et endurci , sera très^agréable à Dieu. Quand donc un pécheur d'habitude ne se corrige point , ou que celui qui est dans l'occasion prochaine ne veut pas en sortir , il faut bien leur faire entendre qu'ils ne sont pas disposés à recevoir l'absolution ; qu en Ja leur donnant , on se rendroit coupable aussi bien qu'eux de la profanation du Sacrement, et que leurs péchés ne seroient point effacés ^ enfin , qu'ib ne peuvent jamais se réconcilier avec Dieu , à moins qu'ils ne renoncent pour toujours au péché. Toutes les fois qu'ils viennent , il faut leur répéter les rootife que la foi fournit pour nous détacher du péché , et user envers eux de patience et de charité , comme envers des malades qui seroient dans le plus grand danger.
Quand un pénitent a quitté une mauvaise hab itude, il peut faire deux sortes de rechutes: Tune seulemeDt dans le péché mortel ^ lorsqu'aus&itôt après qu'il y est
DB Pénitence. ^tS
retombé , il s^en repent , il évite les occasions ^ et s^abstient d y retomber davantage ^ Tautre dans Thabitude j lorsqu'il s'afTectionne de nouveau au pëché^et que, sans eu avoir que delégers remords, il s y laisse aller comme auparavant dans toutes les occasions qui s'^en présentent. Ceux qui sont retombés dans l*habitude, doivent £tre éprouvés de nouveau , et même plus long-temps qu^auparavant. A Tégard de ceux qui sont tombés seulement dans le péché mortel , il faut examiner comment ils y sont tombés^ lorsque c'est par promptitude, par
Sure inadvertance, par surprise , faute de quelque ré-exion , ou par foiblesse , c'est-à-dire, par la violence d'une tentation contre laquelle ils ont combattu pendant quelque temps, il faut être plus facile à leur accorder 1 absolution. Mais s*ils ont embrassé l'occasion avecconnoissance , avec facilité et plaisir , k moins que , depuis qu'ils sont tombés, ils n'aient évité ou surmonté quel-qu'autre tentation semblable, qu'ils n'aient pris d'euxmêmes desprécautions et desmoyenspropresà empêcher d'autres rechutes à l'avenir, à montrer lasincérité de leur repentir , et de la résolution où ils sont de réparer leur péché et de veiller plus exactement sur eux-mêmes , il y a lieu de craindre que le cœur ne soit encore attacha au péché ^ ainsi ils ont besoin d épreuve pour recon— noître leurs véritables dispositions.
LfOrsqu^après les épreuves on donne l'absolution aux pécheurs d*habitude, il est quelquefois utile de leur défènare de communier jusqu'à un certain temps, pendant lequel ils se confesseront souvent. Cela servira à les entretenir dans les sentimens d'humilité , à les affermir dans leurs bonnes résolutions , et à leur inspirer plus de respect pour la sainte communion.
Nous avons dit au ordinairement on doit différer Tabsolution aux pécheurs d'habitude, parce qu'il y a certains cas dans lesquels il est permis ae les absoudre sans délai.
Le premier ^ est Farticle ou le péril probable de la
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mort ^ parce que, dans ce cas, lorsqu^on nepeùt'prendre toutes les mesures pour s'^assurer de la conversion des pêcheurs , oh peut les absoudre sur des marques douteuses de coD tri lion.
Le second est , quand un pénitent a vécu danslliabîtude du péché par ignorance, et qu^ayant connu son péché , il en témoigne un sincère regret , et prend les meilleurs moyens pour n'y plus rtetomber.
Le troisième est , quand les péuitens donnent des marques extraordinaires d'une vraie coutrition et d'un sincère amendement ^ par exemple, lorsque ceux qui ont vécu long-lemps dans des pratiques pleines d'injustice, réparent tout le tort qu'ils ont fait au prochain, comme fil Zachée^ lorsque ceux qui étoientdans des occasions difficiles à quitter, rompent généreusement toutes lès liaisons criminelles, et renoncent i tout ce qui les retenoit dans l'habitude du crime; lorsque, pour éviter la rechute , ils quittent une profession honorable ou lucrative; ou enfin lorsqu'ils embrassent im état nouveau, comme la Religion, le mariage, etc. dans la vue de faire leur salut; et qu'on voit qu'ils trouveront dans ce changement des moyens de ne plus retomber.
Le quatrième est , qnand le pénitent, ayant renoncé à ses péchés d'habitude, s'est éprouvé de lui-même pendant un temps suffisant, a quitté toutes les occasions prochaines , a déjà commencé à mener une vie réglée; quand il donne de grandes marques de contrition ; quand il a fait de lui-même des efforts pour sortir de son mauvais état, des actes contraires au péché auquel il est habitué; lorsqu^il a pratiqué, pour se corriger, certaines bonnes œuvres , qu'il a commencé à s'exercera des pratiques de pénitence, et que l'habitude est déjà tout-à-fait ôtée , ou beaucoup diminuée.
• C'est selon ces principes , que , dans les missions et dans les pèlerinages, on a coutume d'absoudre plus facilement les pécheurs d'habitude sur la promesse q»'i^
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font de se corriger \ parce que les missionnaires ne demeurant pas long-temps dans ie lieu où se fait la mis-* sion, ni les pèlerins dans le lieu de leur pèlerinage , les pénitens n'auroient point Tabsolution, siTon aitendoit davantage. On ne doit cependant pas la leur donner ^ si on ne les trouve pas suflisammeot disposes pour la recevoir. On juge de ces dispositions ^ par les circons-tances particulières qui accompagnent les missions ec les pèlerinages^ par exemple, si, pendant un temps assez considérable avant la mission et le pèlerinage , ils ont fait des efforts pour se corriger 3 s'ils ont commencé d'eux-mêmes à s'exercer dans des œuvres de pénitence, pour se préparer à recevoir l'absolution à la mission , ou dans le lieu du pèlerinage.
Les principaux qdoyens que les confesseurs doivent recommander anx pécheurs d'habitude, pour se corriger et ne plus retomber, sont de recourir à la prière \ d« fuir les occasions du péché \ d'éviter l'oisiveté : de veiller à la g'^rde de leurs sens^ d'approcher souvent du Sacrement de Pénitence , de résister aux tentations ; de faire des œuvres de pénitence , comme le jeûne , Taumone^ de pratiquer différens exercices de mortification selon l'état des personnes, et sur-tout ceux qui sont contraires aux vices qui les dominent; de faire de fréquens actes de vertu contraires aux dérèglemens auxquels ib sont sujets^ de suivre les avis qu'ils reçoivent en se confessant; de faire chaque jour exactement l'examen de leur conscience ; et, toutes les fois qu'ils rec(5n- Doissent que la mauvaise habitude lésa fait tomber, de s'imposer eux-mêmes une pénitence qu'ils accompliront sur-le-champ. Il est encore très-utile d'engager le pé— ehéur d'habitude, non-seulement à se confesser souvent,' Hiais encore, lorsqu'il retombera dans son péché, à le déclarer, s'il le peut, le même jour ou le lendemain à son confesseur, ou au moins le premier jour de fête suivant.
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De V Occasion prochaine du péché mortel.
vJs doit refuser Tabsolution à ceux qui sont dam Foc* casioD procLaiue du péché mortel ^ en gardant les pn-^ cautious que nous allons expliquer.
On appelle occasion prochaiue du pëché mortdi tout ce qui expose au danger moral ou probable àt pécher mortelli'roent. Il y a des occasions prochaines qui porieut au péché mortel par elles-mêmes et deleiff nature, comme its professions de comédiens, faroeoi3| et tous les arts et métiers qui par eux-mêmes ocoh* sionent ou facilitent le mal ^ la lecture des maoïatt livres qui contiennent des choses contraires à la finoa aux bonnes mœurs ^ les mauvais conseils 9 les mauvais exemples^ les chansons et et les discours libres^ la &miliarité avec des personnes d'une vie déréglée ^ la fréquentation des lieux de débauche \ les entretiens renn plis d'erreurs et de mauvaises maximes; la fréquentation trop familière et ordinaire des personnes de difiëreot sexe , pour lesquelles on ressent une inclination particulière, et sur-teut de celles avec lesquelles on a péché, la demeure sous un même toit avec une personne avec laauelleon a offensé ou Ton offense Dieu ^ Tassistanœ at bal , aux comédies, à lopéra, et à tous les spectacles que peuvent représenter les bateleurs et gens de même espèce, qui montentsur le théâtre, pour le divertissement du public; les nudités dans les figures ou les peintures, le jeu immodéré , etc.
Il y a des occasions prochaines du péché mortel, qui n'y portent qu^à raison de la foiblesse ou des mauvaises dispositions, soit naturelles, soit contractées par Fhabi* tude de certaines personnes, qui, s y trouvant exposées,
Êèchent ordinairement , quoique ces occasions soient onnes, ou du moins indifférentes d'elles-mêmes. Par exemple, un juge qui ne sait ou ne peut pas rendre
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jastice à cause de son ignorance, de sa timidité, de son peu de fermeté, est dans Toccasion prochaine dépêché^ s^il ne quitte sa charge. Une personne qui ne peut s« trouver dans des compagnies, d'ailleurs honnêtes, sans offenser Dieu , tant elle est fbible , est dans Foccasion prochaine du péché, lorsqu'elle fréquente ces compagnies* Le négoce, la profession de banquier, sont une occasion prochaine de péché pour plusieurs qui ne peuvent, par la mauvaise disposition de leur cœur^ exercer ces professions, sans commettre des usures, des mensonges, des injustices ou d'autres péchés. Les repas sont une occasion prochaine dépêché, pour ceux qui sont sujets à Tivrognerie ] le jeu, pour ceux qui sont sujets à y jurer, blasphémer, tromper ou quereller. L'expérience du passé, qui fait connoitre que telles occasions ont toujours ou souvent fait pécher ces personnes^ est un juste fondement pour juger que, persévérant dans les mêmes occasions , elles retomberont dans les mêmes péchés.
Il est sans doute qu'on ne peut absoudre ceux qui exercent des professions mauvaises de leur nature, jusqu'à ce qu'iby aient renoncé. Quant à l'occasion prochaine qui porte au péché parelle-même, on ne peut point ordinal^ rement absoudre le pénitent lorsqu'elle est présente, s'il peut la quitter, qu'il ne Tait quittée effectivement. Nous disons ordinairement^ pour en excepter le cas d'extrémité oii le pénitent, près d'expirer, seroithors d'état de seséparer de celte occasion avant que derecevoir Pabsolulîon. Alors le confesseur doit se contenter de s'assurer de sa contrition , autant qu'on peut le faire en pareille circonstance. Si l'occasion n'est présente au pénitent qu'autant qu'il s'y expose 5 par exemple, s'il s'agit de lectures de mauvais livres, de fréquentation de mou— vaises compagnies ,elc. le confesseur suivra à son égard,
Î)Our Tabsolution, les règles prescrites ci-dessus pour es cas d'habitude.
Ceux qui ne veulent point quitter toutes ces occa«-
1^1 8 Du SACKCMEirr
sions prochaines , ne doivent point être crus, quand îfa promettent de ne plus pécher : Toccasion prochaine du péché étant la cause des rechutes, vouloir y demeurer, c'est manifestement vouloir continuer à vivre dans le péché , quelque résolution que l'on s'imagine avoir de n'y plus retomber. Il est du devoir du confesseur de f^ire sortir un pénitent^ non-seukment de Tétai da péché , mais encore du danger d y retomber.
Si le pénitent s'excuse sur des raisons de bienséance, de nécessité , de besoin , pour refuser de quitter Toccasiou du péché dont il peut se séparer, il faut lui représenter Tobligation indispensable où il est d^éviter et de quitter les occasions du péché, quelque grand que soit le mal temporel que puisse causer la séparation de ces occasions ^ quelque sensible que puisse être la douleur qu'il en doit ressentir ^ de quelque nature et de quelque espèce qu'elles soient^ quelque utiles qu'elles puissent être pour la vie présente et pour toutes les autres choses qui y ont quelque rapport. II faut lui inculquer avec force ces paroles de Jésus-Christ {Marc^g. 4^*~46)**^' "votre pied^ votre main^ ou votre œil vous sont une occasion de péché^ coupez-^leSy arrachez-les ^ et jetez* les loin de vous y pour nous apprendre q^^'il faut nous séparer de tout ce qui nous porte à offenser Dieu, quand il nous seroit aussi cher , aussi utile, aussi nécessaire que l'œil , la main et le pied. Ce n'est point assez qn'on promette d'en éloigner de son cœur le souvenir : erue eum^ et projice abs te. Le Confesseur doit donc demeurer ferme à refuser l'absolution au pénitent qui refuse de quitter l'occasion prochaine dti péché mortel^ et même , quand il la quitteroit , il faudroit l'éprouver quelque temps ^ s'il y avoit lieu de craindre qu'il ne la reprh.
Si l'occasion prochaine est présente, mais qu'il soit ph)^siquement impossible au pénitent de la quitter, comme il arriveroit si le pénitent péchoit avec un autre qui seroit enfermé dans la même chambre d'une pri-
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son que lui; s'il étoit assez corrompu pour ètreà lui-même une occasion prochaine de péché; alors on ne doil point l'absoudre , qu'il ne se soit abstenu du péché pendant un temps notable; quil n ait surmonté la force de la mauvaise habitude; et que^ par un véritable changement de vie, il n'ait rendu Toccaslon éloignée, de prochaine qu'elle étoit, etnes'en soit séparé de cœur et sincèrement.
Si l'occasion est présente , mais que le pénitent ne puisse moralement la quitter, c'est-à-dire, sans scandale ou sans s'exposer à un grand péril ou à un dommage temporel considérable, comme si un frère péchoit avec sa sœur; si des personnes obligées de vivre ensemble ^ retournoient souvent à des désordres que le monde appelle des fragilités, et que l'Evangile nomme des abominations : pour lors le confesseur doit prescrire les remèdes et les préservatifs qu'il jugera les plus convenables ,défeudant^ par exemple, à un pénitent de se trouver seul avec la personne qui le fait pécht:r , lui ordonnant certaines prières , des mortifications de la chair, et sur-tout de se confesser souvent: la nécessité morale où se trouvent alors des péniteus , de marcher toujours sur le bord du précipice , les oblige à beaucoup plus qu'on ne leur demandcroit , s'il leur étoit libre de se mettre à couvert du danger. Ainsi des pratiques de piété qui ne seroient que des conseils pour d'autres, se changent en préceptes à leur égard. C'est au confesseur de régler ces pratiques sur la nature du péril. Mais il doit toujours se souvenir de différer de lès absoudre, jusqu'à ce qu'ils aient donné des preuves moralement certaines d'un véritable amendement.
Si cependant le confesseur ne peut différer alors un
J)énitent, sans le mettre en danger d'infamie ; et si d'aiU eurs il découvre en lui des marques extraordinaires d^une sincère et souveraine douJeur , et un grand empressement à recevoir les remèdes nécessaires pour se corriger et se soutenir contre l'occasion , il pourra , dit saint Charles, aprè$ les lui avoir indiqués et près-;-
ij^o Du Sachemeiit
critS) Tabsoudre pour cette fois. Le même saint déàà$
3ue, si après cette diligeoce du confesseur aduei, on 'un autre avant lui^ le pénitent ne s^est point corr^ on ne doit pas lui donner Tabsolution, jusqu'à ce fjou se soit effectivement séparé de foccasion.
Il est à remarquer que Thabitude du pëché est soa* vent jointe à l'occasion prochaine du péché; et que par conséquent celui qui j est engagé a , pour rordmamei en même temps deux choses qui le portent au pécbé| savoir^ loccasiou et Thabitude. C^est pourquoi ceui qui sont dans des occasions prochaines qui nese peuvenlôter, sont bien plus difficiles à corriger, et retombent bien plui facilement que ceux qui se séparent de roccasion. ninà il faut les éprouver et les affermir davantage, avant qœ de leur donner Tabsolution. Comme Thabitude oobh mence et s'entretient souvent par Toccasion . Thabitiidf reste sans force et se détruit bientôt quana Foccasioa est ôtée. Au contraire l'occasion qui reste , réveille et ranime l'habitude en toutes rencontres , et est cause des rechutes que l'on fait après les meilleures résoIuti<mSi En différant l'absolution à ceux qui sont dans do occasions qui ne se peuvent quitter, il faut leur ordonner de les éviter le plus qu'il leur sera possible, et de se prémunir soigneusement contr'elles, lorsqu'ils prévoiront qu'elles devront se rencontrer. S'ils se servent avec succès des moyens qu'on leur aura enseignés pour éviter la rechute, et qu'on les voie dans une ferme résolution de continuer toujours à s^en servir , on pourra leur donner Fabsolution , ainsi que nous Favons dfji dit, après une épreuve raisonnable ; s'ils négligent oe s^eu servir, ou qu'ils le fassent lâchement et sans effet, on ne peut les absoudre , parce qu'il est clair qolb n^ont point de ferme propos. Si l'on voit quelque amendement , il faut les animer à se corriger toujours de plus en plus^ et on ne doit point leur accorder l'absolutiooi qu'on ne soit moralement assuré de la sincérité de leur
conversion et de leiu: changement. L^expérienoe ap*
preod
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Erend que ceux qui oui renoucé à une mauvaise Laitude^ persévèrent plus ordinairemenl que cenx qui ont surmonté Toccasion à laquelle ils sont exposés ^ et que^^pour s^assurer de la persévérance de celui qui €st exposé à une occasion qtjM ne peut reirai!cber, il faut plus d'épreuve que pour cehii qui étoil dans la plus forte et la plus ancienne habitude.
Si l'occasion n'eslni pressante, ni pré>en(o, mais du nombre de celles que le pénitent est obligé de cbcr— cher hors de lui et de sa maison , on peut quelquefois le traiter avec un peu plus d'indulgence^ et fabsoudre, s'il n'a contracté aucune mauvaise habitude ^^ et s'il paroit sincèrement détaché de celte occasion ^ mais^ s'il avoit déjà promis de la quitter^ et qu'il ne l'eûc pas fait, il faudroit lui diiftfrer rabsolution, jusqu'à ce qu'on eût des preuves moralement certaines de soa changement.
Il ne faut pas attendre que les péuitens soient tombés dans le péché ^ pour leur ôter les choses qui y f>orteut d'elles-mêmes, comme les romans, et tous les ivres qui contiennent des choses contre la foi et les bonnes mœurs ^ les tableaux immodestes, les mauvaises compagnies , les comédies et autres spectacles dangereux, etc. Ceux qui diroient que ces sortes de choses ne les ft)nt pas pécher , ne doivent pas être ^coutés^ puisqu'il y a péché à s'exposer volontairement au périt qui se trouve dans ces occasions. D'ailleurs, si l'on examine bien ceux qui parlent de la sorte , oa trouvera que ce n'est q^ie l'endurcissement de leur cœur qui les empêche de seutir Tapprubaiion qn ils donnent à mille mauvaises idées qui se présentent à eux dans ces rencontres, et aux mauvaises impressions de différentes passions déré<;lées qui s'excitent dans leur cœur, et se feroient apercevoir, s'ils uy éloient pas endurcis^ en sorte qu'ils sont ordinairement très— coupables sans le savoir. Le seul moven de les éclairer lur les désordres de leur vie, c'est de les faire reuoucâc Tome L X «
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à toutes les occasions dangereuses : ils n*en seront pal long temps dehors, qu'ils i econnoitront ravenglemeot dans lequel ils ont vécu. C'est ce que rexpërience apprend tous les jours à ceux qui y font atleotion.
A regard des occasions qui ne portent au péché ^u'à raison de la foiblesse ou mauvaise disposition de certaines personnes qui sy trouvent exposées, il &ut agir de la même manière à peu près qu'avec les pénitens qui sont dans l'occasion prochaine par ellemême \ parce que ces deux sortes d'occasions sont également dangereuses pour ceux qui y sont exposa
Nous avons dit qu'il faut traiter ces pénitens de la même manière à peu près , que ceux qui sont dans une occasion prochaine par elle-même^ parce qu'il/ a dans la pratique deux différences à faire entre la occasions qui, de leur nature^ portent au péché, et cella qui ny portent que y^r/racciVferzf, et à cause de la maovaise disposition particulière de ceux qui se trouvent dans ces sortes d'occasions. La première différence, c'est que certaines occasions de péché ^ par accident^ oe sont pas censées occasions /^roc/rm/ie^, au and, étaot dans ces occasions , on n'est tombé que deux ou trois fois seulement. Un avocat , par exemple , n'est pis censé être dans l'occasion prochaine de péché , quand il continue dans sa profession , où deux ou trois fuis seulement il a plaidé des causes qu'il croyoit injustes.
Au contraire, les occasions qui, par elles— mêmes et de leur nature, portent au péché, sont censées occasions prochaines , quand , étant dans ces occasions} on est tombé, même une seule fois ^ si , par exemple^ une personne commet un crime d'impureté avec une autre qui demeure dans la même maison , ce seul acte consommé fait que la maison dans laquelle se trouvent ces personnes, leur est à toutes les deux une occasion prochaine de péché mortel.
La seconde différence qui se trouve entre les deut espèces d'occasions dont il s'agit , c'est que roccasion/N^
DR Pénitence. '723
accident^ quoique prochaine, ne doit pas être quîtlée*
1. Lorsqu'en quittant une occasion de celte nature ^ on tomberoii dans un plus grand péril. Un domestique y par exemple^ est au service d'une sainte et honnête famille, les domestiques qui demeurent avec lui sept patiens et vertueux ^ cependant il est toujours prêt à s'emporter d'une mauière violente, et il s emporte effectivement très-souvent avec un grand excès. S'^il quittoit pour cela cette maison, il courroit risque de tomber dans de plus grands excès de colète, s^il étoit par-là dans la nécessité de se mettre au service d'autres maîtres moins vertueux, et de vivre avec d'autres domestiques moins modérés que ceux avec lesquels il vit actuellement.
2. L\)ccaisiou par accident^ quoique prochaine, ne doit pas être quittée ^ quand on n£ le peut faire sans violer en matière importante un autre commandement. Une femme, par exemple , est si peu maîtresse d'elle* même , qu'elle se laisse aller à des colères très-violente$ et très-criminelles , pour les moindres défauts de son mari ou de ses enfaus ^ elle ne doit pas pour cela cesser de demeurer avec eux, et les abandonner^ il fauC que, restant dans son état, elle travaille sérieusement à se corriger eu se faisant violence, en priant et ea pratiquant lesautres remèdes qui lui seront prescrits par un confesseur éclairé et prudent.
Si le pénitent ne peut quitter l'occasion prochaine par accident ^son emploi, par exemple^ sa condition^ son odice, sans porter un grand préjudice à ses affaires tcmporelles,leconfesseur peut l'y soufTrirpendantquelque temps pendant lequel il doit l'éprouver, avant que de lui donner l'absolution. La raison est, qu'avec le secours dé la prière, des aumônes, des avis du directeur, des instructions des personnes intelligentes, celui qui of— fensoitDieu mortellement dans tel ou tel emploi, peut se corriger et cesser de l'offenser^ et par-là cet emploi cessera de lui être une occasion prochaine de péch4>
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Mais si le pénitent^ après plusieurs épreuves , ne se corrige poiut^ si le négoce^ par exemple , lui est encore uae occasion prochaine d'injustices • de fraudes , de parjures, le coufesseur ne doit point l'absoudre qu*il ne lait eflfectivemeiU quitté , parce que, dans ces cas, il est moralement certain que ce pénitent retombent dans les mêmes péchés mortels qu'auparavant.
Ou doit être attentif à éviter de tomber dans Terreur où sont quelques directeurs sur l'occasion prochaine. Ils mesureut le péril de la rechute , non par IViat ordinaire du pécheur^ comme ils devroient le faire; mais par fétat où il se trouve actuellement , ou il est saisi ae respect à la vue du sacré tribunal , où la passion est comme morte, et les objets qui Tex* citent sont comme s'ils n'étoient pas, ou il a l'esprit occupé de pensées de salut et le cœur rempli de saints désirs. Conclure de cette disposition actuelle du pé* nitent, qu'il n'y a plus de danger à craindre, c'est se tromper grossièrement. On peut bien juger de la re* solution de quitter le péché par le présent^ mais da péril d'y retomber, on doit en ju^er par le passé. Il faut appliquer cette règle à l'habitude comme à Tocca*sion prochaine.
De la Comédie.
J^ OTJs avons dît ci-dessus, qu'on doit regarder comme occasion prochaine de pécné mortel, l'assistance â la comédie, k Topera et à tous les spectacles que repré* sentent les comédiens et les bateleurs , et , sans aucune distinction^ tous ceux de même espèce qui montent sur le tuéâtre pour le divertissement public.
Il est important que les confesseurs lisent avec attention plusieurs excellens traités qui ont été publiés cotitre les spectacles , pour apprendre aux pénilens ce qu'ils^» doivent penser , et pour désabuser une infinité de per*
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sonnes qui panstnt que Tusage des spectacles est permis^ en sorte que cette erreur est devenue presque générale parmi les {^ens du monde, toujours aisés à tromper sur ce qui les flatte.
Les confesbcurs doivent donc dire à ceux qui vont h la comédie et aux autres spectacles, que plusieurs conciles U*& ont condamnes ^ qu'un concile de Tours a donné pour raison de la défense qu'il faisoit d'y assister , que, par les spectacles^ une multitude de vices entrent ordinairement dans tdme* Que si Ton consulte les saints Pères, Ton verra, dans leurs ouvrages^ le théâtre condamné dans les termes les plus ions ; qu'ils ont dit que l'Ecriture sainte proscrit les spectacles, en condamnant la concupiscence du siècle ; que toutes les maximes de TEvangile sont entièrement oppo* sées aux sentimcus qu'inspirent les spectacles^ qu'il est impossible, en allant aux spectacles, de conserver TEsprit saint. Esprit de paix, d'union, de tranquillité, qui s^éleint en nous à mesure que les passions s'^ allument ^ qu'on ne peut offrir à Dieu tout ce qui s'y fait^ que c'est là où l'âme, séduite par le plaisir, n'entend presque \a* mais que des leçons d'une morale toute païenne ou impudique^ qu'un des grands scandales des spectacles est que les hommes et les femmes y sont ensemble avec tout 1 ajustement possible, qu'ils cherchent à y voir et à être vus ; que les regards, les discours réciproques , l'approbation qu'ils donnent d'une conjmune voix aux comédiens, et la joie qu'il:» ont de se reuccMitrer dans les mêmes sentimons, sont comme autant d'étincelles qui .augmentent le feu dont ils brûlent; que les spectacles font croître Ips vices, et corrompent les Ci^priis ; que c'est sur le théâtre que les comédiens cherchent à émouvoir les passions de? autres , en feignant de les avoir eux-mêmes, qu'on ne peut cire insensible aux spectacles, parce qti'on ne va pas chercher le plaisir, sans Taimer^ que cet amour expose à des chutes, et ces cbuiis irritent et augmeuteni la passion; que la comédie
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est le consistoire de timpudicité ^ une école d^*mpnre!é et de libertinage , une assemblée honteuse et pleine d^iniquîté ^ une peste que le démon a fait succéder à ridolàtrie \ que ceux qui assistent à la comédie ^ sont en quelque manière plus coupables que les comédiens xnême^ parce qu'en les autorisant, par leur présence^ ils les aninîent à se rendre phis insolens, et en sont la véritable cause ^ que c'est être apostat d'a!ler à la comédie , parce qu'elle est une des poootpes du démon auxquelles les chrétiens ont renoncé par leur Baptême. Les saints Pères blâment, dans les théâtres, riDutilile'^ la prodigieuse dissipation, les passions excitées, la trop grande occupation à des choses vaines , et tout ce qui fait oublier la présence de Dieu et le compte qu'il ni faut rendre de ses moindres actions et de ses moindres paroles. Ils ont déploré, dans les comédies ^ tout cet amas de périls que les théâtres réunissent, ce eu des passions et l'expression contagieuse de nos inaadies, ces larmes qu^arrache Timage de nos passions si vivement réveillées, et toute cette illusion qu'ils appellent une misérable folie. Us n'ont pu se persuader ue, parmi les commotions où consiste tout le plaisir e la comédie, un chrétien puisse élever son cœur à Dieu , qu^il ose lui dire qu'il est là pour Tamour de lui et pour lui plaire^ qu'il puisse ne pas craindre, dans ces folles joies et dans ces folles douceurs, dVtouffer en lui Tesprît de la prière, et d'interrompre cet exercice qui, selon la parole de Jésus- Christ, doit être perpétuel dans un chrétien, du moins en désirs et dans la préparation du cœiir« Enfin, les saints Pères ont sévèrement condamné l'esprit qui mène aux spectacles, ou^3 pour ne pas raconter tons les autres maux qui les accompagnent , l'on ne cherche qu'à s'étourdir et à s'oublier soi-même , pour calmer la persécution de cet inexorable ennui, qui fait le fond de la vie humaine depuis que l'homme a perdu le goût de Dieu. Les confesseurs ajouteH)nt, en instruisant là-dessus
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les pénîtens , que jamais les saints Pères n^ont permis les spectacles comme une chose dont on pût faire un bon usage ^ qu'au contraire ils les ont toujours re-*gardés comme ennemis des bonnes mœurs ^qu'ils ont soutenu que Tcsprilde Tbomme n'est pas assez insensible pour n'être point agite de quelque passion secrète^^ même dans Tusage le plus modéré du théâtre , dont ils ent regardé les spectateurs qui y prennent plaisir , comme coupables des crimes qui y sont représentés ^
Su^enfin les saints Pèpes ont toujours dit^ que toul (1^ èle doit fuir les spectacles, à cause du penchant que nous avons au mal, et doit les regarder comme une occasion prochaine de chute ^ qu'on ne voit sur le théâtre que des choses vaines, malhonnêtes ou bouffonnes; et que le péché qu'on commet en allant aux spectacles, souille et infecte toutes les puissances de Tâme, lecœurparla concupiscence, les oreilles par ce qu'on y entend, les yeux par ce qu'on y voit; que ce péché est ejjfin une prévarication mortelle. C'est ' ainsi queXertullien, saint Clément d'Alexandrie, Lac*tance, saint Cyprien, saint Basile, saint Chrysoslômc, saint Augustin ont parlé des spectacles, que Ton voit condamnés pareillement par plusieurs conciles, qui tous les ont défendus aux fidèles comme mauvais ei dangereux par eux mêmes , soit par rapport aux sujets qui y sont représentes , soit par rapport aux mauvais eflets qu'ils produisent, soit par ra[»port aux circonstances qui en sont inséparables.
Il est étonnant qu'on ose avancer que le théâtre français, tel qu'il est aujourd'hui, n'a rien de contraire aux^ bonnes mœurs; qu'il est même si épuré, qu'il n'y a rieti que Toreille la plus chaste ne puisse entendre. 11 faudra donc passer comme honnêtes, les impiétés et les infamies dont sont pleines plusieurs comédies que Ton représente tous les jours ? Comment pouvoir soutenir des pièces, où la vertu et la piété sont toujotirs ridi—
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cilles^ la corniptioD toujours excusée et toujoun plaî« santé ^ et la puaeur toujours ofTeosée , ou toujours fQ crainte d'être violée par les derniers attentats , par les expressions les plus impudentes, à qui Ton ue donne que les enveloppes les plus mincesf ComoK^t pouvoir approuver la corruption réduite en maximes aaus dîA ff^rens opéras, avec lotitos les iâusscs tendresses et toutei les troni|>euses invitations aux plaisirs? seiitimens dont la nature corrompue est si dangereusement flattée, et qui sont animés d\in chant qui ne respire que la mol* lesse. 11 ne sert de rien de répondre qu^oti u^est occupé que du spectacle ^ sans songer au sens des paroles ni aux sentimens qu'elles inspirent: car c^est là précîsément le danger , que, pendant qu'où est eDchauté par la douceur de la mélodie , ou étourdi par le mer^'cil-' leux du s{)ectacle , ces sentimens s'insiuuent sans quVm y pense , et plaisent sans être aperçus.
Rien de plus direct, de plus essentiel et de plus naturel aux pièces de théâtre , que d'exciter les passions qui y sont représentées: car cest le dessein formel d« ceux qui les composent, de ceux qui les récitent, dt ceux qui les écoutent. Si le but de la comédie n'est pas de flatter ces passions qu'on veut appeler délicates, mail dont le fond est si grossier, d'où vient que Tâge, où elles sont le plus violentes , est aussi celui où Ton est touché le plus vivement de leur expressionP Mais pourquoi eo eston si touché, si ce n'est qu'on y voit, qu'on y seut 1h mage, Tattrait, la pâture de ses passions f Et cela qu'est** ce autre chose, qu'une déplorable maladie de notre cœurf On se volt soi-même , dans ceux qui nouspa'» roissent comme transportés par de semblables objets; on devient bientôt un acteur secret dans la tragédie ; on y joue sa propre passion , et la fiction au debors est froide et sans agrément , si elle ne trouve au de* dans une vérité qui lui réponde. C'est pourquoi ces plaisirs languissent dans un âge plus avance , dans une yie phxs séxûeuse^ si ce n'est qu'on se transporte^ fur
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un touveoir agréable, dans ses jeunes ans^ et qu^on ea réveille Tardeur qui n'e<t jamais luut-à-fait éteinte.
Si les peintures immodestes ramènent naturellement à Tespritce qu'elles expriment, et que, pour celte raisou^ ou eu condamne Tusa^^e, combien plus sera l-on touché des exprebsions du théâtre , où tout paroit effectif^ oii ce ne sont point des traits moriset des couleurs sèches qui agissent^ mais des personnages vivanS| de vrais yeux, ou ardens ou tendres, et plongés dans la passion , de vraies larmes dans les acieurs , qui en attirent d'aussi véritables dans ceux qui les regardent 9 enûn , de vrais mouvemeus qui mettent en leu tous les spectateurs, peut-on dire que tout cela nV!meut qu'indirectement, et n'excite que par accident les passions î
Peut- on dire que les discours qui tendent directement à allumer de telles flammes^ qui excitent la jeunesse à aimer, comme si elle u'étoit pas assez portée a un amour insensé^ qui lui font envier le sort des brutes, que rien ne trouble dans leurs passions., et qui la portent à se plaindie de la raison et de la pudeur si importunes et si contraignantes? Peut-on dire que toutes ces choses et cent autres de cette nature dont le théâtre retentît, n'excitent les passions que par accident , pendant qtie tout crie qu'elles sont laites pour les exciter; et que, si elles manquent leur coup, les règles de l'art sont frustrées, et les auteurs et les acteui^ travaillent en \ain ?
QiiC fait un acteur lorsqu'il veut jouer naturelleinent une passion^ que de rappeler, auuuri qu'il peut, celles qu'il a ressenties ;, et que s'il étoit chrétien, il auroit tellement no3ées dans les larmes de la pénitence, qu elles ne reviendroieni jamais à son esprit, oa py rjeviendroief't qu'avec horreur? Au lieu que, pour les exprimer, il faut qu'elles lui reviennent avec tous les agrémeus empoi>oancs , et toutes leurs grâces trom« pauses.
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Mais tout cela , dira-t-OD , paroit sur les tBéàtrei comme une foiblesse. Quand on raccorderoil ainsi aux défenseurs des speclacles , ils ne pourront nier qu'il y paroit comme une belle ^ comme une noble foibhesse , comme la foiblesse des héros et des héroïnes; eufim comme une foiblesse si artificietisement changée en vertu ) qu'on Tadmire, qu'on lui applaudit sur tous les théâtres^ et qu'elle doit faire une partie si essentielle des plaisirs publics , qu'on ne peut souffrir de spectacle où non-seulement elle ne soit, mais encoie oo elle ne règne et n'anime toute faction.
Comment oseroit-on soutenir que tout cet appareil n'entretient pas directement et par soi , le feu ae li convoitise; ou que la convoitise n'est pas mauvaise, et qu'il n'y a rien qui répugne à rhonnêteté et aax bonnes mœurs dans le soin de l'entretenir; ou qiielt feu n'échauffe qu'indirectcmeut , et que, pendant qu^on choisit les plus tendres expressions pour représenter la passion dontbrùlo une personne insensée, cen^estque par accident que l'ardeur des mauvais désirs sort dtt milieu des flammes ? Inutilement ajouteroit— on, pour autoriser le théâtre, que la scène, toujours|honnête dans l'état où elle paroit aujourd'hui, ôte à cette passion ce qu'elle a de grossier et d'illicite, et qtie ce qui est représenté-, n'est après tout qu'une innocente inclina* tion qui se termine au nœud conjugal : car ^ indépendamment des prostittitioDs dont sont remplies tant de pièces , quoique Ton ôte en apparence à I amour profane ce grossier et ^et illicite dont on auroit boute, il en est inséparable snr le théâtre. De quelque manière qu'on le tourne et qu'on le dore, dans le fond ce sera toujours, quoi qu'on puisse dire, la concupiscence de la chair, que saint Jean défend de rendre aimable, puisqu'il défend de l'aimer. Le grossier qu'on eu ôte feroit horreur, si on le montroit; et l'adresse de le cacher ue fait q\i'y attirer les volontés d'une manière plus délicate , et qui n'en est que plus périlleuse , quand elle
DE PiHITEirCB. ^3l
iFOÎt plus épurée. De plus , ou ne peut disconvenir je, dans les pièces même qui passent pour les plus )iinêtes, il faut que les règles ne la véritable venu lient méprisées par quelqu endroit , pour donner au )ectateur le plaisir qu^il cherche ; que le licite et le égulier ièroic languir ^ s'il étoit pur ; qu''on n y veut ulio que rendre aimable une servitude qui est TeiFet iupédié) qui porte au péché, et flatter une passion |uon ne peut mettre sous le joug que par des corn- Wf qui font gémir les fidèles, même au milieu des taèaes.
U est donc certain que la représentation des pas- ÛODS agréables porte natnrellemcut au péché , quand ce ne seroit qu^en flattant et en nourrissant, de dessein p^médité ^ la concupiscence qui en est le principe , qui est un mal auquel ri faut résister , loin de songer à 'entretenir, et contre lequel par conséquent il faut irmer le chrétien.
Les partisans du théâtre ne sont pas plus fondes t en prouver Tinnoceuce par Texpc'rience ; et quijOnqoe voudra un peu y réfléchir et être de bonne oi, reconnoitra bientôt la foiblessse des raisons snr Quelles ils s^appuicnt pour nier la malignité des pectaeles, et méconnoilre les crimes dont ils sont la )urce« En effet, n'est-ce rien d'autoriser et d'approuer par sa présence, Tinfâme métier des acteurs et des ^rices du théâtre ; de payer leluxede celles-ci j d'enetenir par-là leur corruption j dé les aider à exposer tir cœur en proie; de s'exposer soi-même au danger e leurs chants et de leurs récits , et à celui de les ^W s'étaler elles-mêmes, en plein théâtre, avec tout attirail de la vanité , comme ces sirènes dont parle saïe ( 1 3. 25î. ), qui font leur demeure dans les temples Ee la volupté ^ aont les regards sont mortels , et qui -çoivent de tous côtés, par les applaudissemens qu'on 'Ur renvoie, le poison qu'elles répandent dans leur iiantf N'est-ce rien d'aller apprendre d'elles, tout ce
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qu'il ne faudroit jamaia savoir? Et, quand on dit (pH ]â comédie ne fait fiiîre aucun pfche à certaiuei persODoes, a-t-OD oublié qi/il y a d«s choses qui, sm avoir des eOeb marqués, meiteul dans les Ames de se crêtes dispositiom très-mauvaises, quoique leur v»' lignite ne se déclare pas toujours d'abord f Tout ce qui nourrit les passions est de ce genre^ on n^ trouverrait que trop de matière à la confession, si l'on cherclioit en soi même les causes du mal. Qui sauroil couuoitre ce que c'est eu l'bomme qu'un certain fond de joie sensuelle, et je ne sais quelle di5[>ositioa inquiète et vagiie au plaisir des sens , qtii ne tend à lien, et qui tend à tout, connohroit ta source secrète da plus grauds péchés. C'e&t ce que sentoil saint Auf^nsliii. au cummencemeutdea» ^unesse emportfle:/en'dH> mois pas encore^ mais j'aimois à aimer \i\ cherchiMt, coulioiie-l-il, qnel(|ue piège où il prît et où il tût prisj et il troiivoit eiiii'iyeuse et îtisnpporiable une vieoà il n'y eût point dn ces lacets : tout en est semé dans le mondes il fut pri^ selon son souhait^ et c^est alors
?.i'il fui fnivré d i plaisir de la comédio , oà il trouroit image de ses misères . Camorce et la nnurriturt A son feu. Son exemple ei sa doctrine nous apprenocDl à quoi est bonne la comédie, comliieii elle sert à eotrett'uir ces secrètes di^positious du cœur humain, soit qu'il ait déjà eiifanié l'amonr sensuel, soit que ce mauvais iVuit ne soit pas encore éclos.
Saitit Jacques nous a expliqué ces deux états de notre cceur, par ces paroles ( Ef>. i. i4- i3- ^: chacun denoM est tenté par sa conciipisctnce , qui feinportc et ^«i Vattire^ensuiie^quand La concupiscence a conçu ^ eUt enfante le péché, et quand le péché est consommé, il produit la mort. Ol apôtre distingue ici la couceplion d'nvec l'en reniement da péché \ il distingue la disposition ni) pi'clié, d'avec le péché entièrement (brmé par tin pl(;in cou<tenlemenl de la volonté: c'est dmi o deruier ëtat qu'il engandrt lamort , wlon saint Jac^
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et qu'il devient toul-à-fuït morlol. Mais de \h il ne s'ensuit pas que li-s commenceineiis soient innoccns: pour peu qn on adhère à ces premières ccniiilarsanre* des stns.emus, on commence à ouvrir sou cœ\n à la créature i pour jietJ qu'où les flatte par d'agréables re-
Î)rrseiitBlions , on aide le mal à éclorei et un saye conbsseur qui sauroii alors faire seulîr à un chrétien ta première plaie de sou cœur, ei les suites d'un péril ^u 'il aime, prévietidruît de grands malheurs.
Sulou la doctrine de saint Augustin, celte malignité de la concupiscence se répand dans 1 homme tout eu lier; elle court, pour ainsi parler, dans toutes les veines, et pénètre jusqu'à la moelle des os. C'est une racine envenimée qui étend ses branches par tous tes sons : rouïe, les j'eui et tout ce qui est capable de plaisir en ressent IVlfet; les sens se prèlent la main mutuellement; 1c plaisir de l'un ariire et fomente celui do l'autre^ et il se fait de leur union un euchainemrnl qui nous entraine dans l'abîme du mal. Il faut, dit saint Augustin, dtslingtier, dans l'onf'ralion de nos sens , la nt'resisité, l'utilité, la vivacité du sentimeiil , et enfin l'utLich émeut au plaisir sensible, libido sent tendi. Ue ces quatre qualités des sens , les trois premièies sont 1 ouvrage du Créateur : la nécessité du seniimcnl se fait rcmnrquer dans les objets qui fi appent nos sens à chaque moment ; on en éprouve rmilitc, particulièrement dans le goût qui facilite le choix des alimens, et en ]Té|iare la di— gestion ; la vivacité des sens est la même chose que la promptitude de leur action et la subitlilé de leurs organes. Ces trois quaHiés ont Pieu pour auteur^ mnis c'est an milieu de cet ouvrage de liiou, que l'attarhe forcée an plaisir sensible et son aurait indomptable, c*est-à-dire , la concupiscence introduite par le péché, établit son siège. C'est celle-là , dit saint A'igiislin. qui est l'ennemie de la sagesse, la souice de la corruption, la mort des vertus: les cinq sens sont cinq ouvertuies j^wx e^ elle prend son cours sur les objtts, et fax où
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elle eu reçoit les impressions , mais ce saint docteur a démontré qu'elle est la même par-tout, parce que c'est ar*tout le même attrait du plaisir, la même îndociité des sens, la même captivité et la même attache da cœur aux objets sensibles. Par quelque endroit que tous la frappiez, tout s'en ressent ] le spectacle saisit les yeux, les tendres discours, les chants passiounés pénètrent le cœur par les oreilles. Quelquefois la corruption vient i grands flots ^ quelquefois elle s'insinue comme goutte a goutte; à la un on n'en est pas moins submergé. Ou a lemal dans le sang et dans les entrailles , avant qiril éclate par la fièvfe. En s'afFoiblissant peu à peu^ on se met en un danger évident de tomber avant qu'ion tombe; et ce graudafibiblissementestdéjà un commencement dechule. Si l'on ne connoit des maux des hommes, que ceux qu'ils sentent et qu'ils confessent, on est trop maurtis médecin de leurs maladies. Dans les âmes comme dans les corps, il y en a qu'on ne sent pas encore, parce quelles ne sont pas déclarées , et d'autres qu'on ne sent plus, parce qu'elles ont tourné en habitude, ou bien qu'elles sont extrêmes et tiennent déjà quelque chose de la mort, où l'on ne sent rieo. Lorsqu'on blâme les comédies comme dangereuses, les gens du monde disent tous les jours, qu'ik ne sentent point ce dauber. Poussez-les un peu plus avant , ils tous en diront autant des nudités ; et non -seulement de celles des tableaux, mais encore de celles des personnes. Ils insultent aux prédicateurs qui en reprennent les femmes, jusqu'à dire que les dévots se confessent eux— mêmes par-là et trop foibles el trop sensibles: pour eux, disent-ils, ils ne sentent rien et on peut les en croire sur leur parole. Us n'ont garde, tout gâtés qu'ils sont, d'apercevoir quils se gâtent, di de sentir le poids de l'eau, quand ils en ont par-dessus latête^ et, pour parler aussi à ceux qui commencent,OD ne sent le cours dune rivière que lorsqu'on s*y oppose: si on s y laisse entraîner, on ne sent rien, si ce n'est
peut-être un mouvement assez doux d'a}>ord) ojiyoïïî
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êtes porlé sans peine, et vous ne sentez bien le mal qu'il vous tait, que tôt après quand vous vous nojez. N'eu cro^'ons doue pas les hommes sur leurs maux ^ ni sur leurs dangers, que leur corruption, que Terreur de leur imagination blessée, qae leur amour-propre leur cachent.
Si Ton allègue Fexemple de gens de poids et de probité qui fréquentent, dii-on, les comédies sans scrupule ; nous répondrons quMl est à craindre que leur probité ne soit de celle des sages du monde, qui ne savent s'ils sont chrétiens on non , et qui s'imaginent avoir rempli tous les devoirs de la vertu, lorsqu'^ib vivent en gens d'honneur , sans tromper personne ^ pendant qu'ils se trompent evix-mêmes, en donnant tout à leurs passions et à leurs plaisirs. Ces âmes invulnérables, qui peuvent passer des jours entiers à entendre des chants et des vers passionnés et tendres , sans en être émus, n'écoutent pas ce que dit saint Paul: que celui qui croit être ferme , craigne de tomber ^ ils ignorent que, quand ils seroient si forts et tellement à toute épreuve^ qu'ils n'anroient rien à ciaindre pour eux-mêmes, ils auroient encore à craindre le scandale qu^ib donnent aux autres. Ils ne savent même pas ce que prononce le même apôtre: ^u^ ceux qui consentent à un mal^ y participent.
On dit qu'il faut bien trouver un relâchement à l'esprit humain^ saint Chrysoslôme répond que, sans courir au théâtre nous trouverons la nature si riche en spectacles divertissaus , et que d'ailleurs la Religion , et même les difFérens emplois de l'état, sont capables de nous fournir tant d'occupation où l'esprit peut se relâcher, qu'il ne faut pas se tourmenter pour en chercher davantage \ enfin , que le chrétien n'a pas tant besoin de plaisir, qu'il lui en faille procurer de si fi équens, et avec un si grand appareil. Mais, si notre goût corrompu ne peut plus s'accommoder des choses simples, et qu'il faille rc veiller les hommes gâtés, par quelques
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objets d^un moavemem plus extraordinaire , ilfaudroit trouver dfis relàchemens plus modestes, des diverlisseniens moins emporle's et moins pernicieux.
On doit donc ranger la comédie parmi les choses les plus dangereuses, et en particulier on peut jiger si. les Pères, O'i If s saints docteurs qui les ont suivis^ avec les rèjçles scvèrei qu'ils établissent contre les discours qui fout rire, et sur le sérieux de la vie chrétienne, auroieot pti souffrir les boufTonneries du tWâlre, ni qu'un chrélien y fit le ridicule personnage de plaisant. Aussi on ne peut pas croire qu il se trouve jamais un bomma sa^e^ qui n'accorde facilement du moins, qu''être bouffoD de profession ne convient pas à un homme grave, td qu'est sans doute un disciple de Jésus-Christ. Mais dès que vous aurez fait ce pas, saint Chrjsosiôme retombera sur vous avec une étrange force, eu vous disant que c'est pour vous qu'un chrétien se fait bouffon; c'est pour vous qu'il renonce à la digniié du nom qu'il porte : ôtez les auditeurs ^ vous ôterez les acteurs. Quelle beauté peut^on trouver dans un art où Tonne peut exceller sans honte f
Qui ne voit que la comédie ne-se pourroi't soutenir^ si elle ne raêloit le bien et le mal^ plus portée encore au dernier , qui est plus du goût de fa multitude P Cest aussi pour celte raison que, parmi tant de graves invectives dos saints Pères contre le théâtre, on ne trouvt pas que jamais ils soient entrés dans l'expédient de le réformer. Ils savoieut trop que qui veut plaire^ lèvent à quelque prix que ce soit: de deux sortes de pièces de théâtre ^ dont les unvs sont graves, mais passionnées, et les autres plaisantes ou même bouffonnes, il ny en a point qu'on ait trouvé dignes des chrétiens: et ou a cru qu'il sproil plus court de les rejeter tout-à-fait, que de se travailler vainement à les réduire, contre leur nature, aux règles sévères de la vertu. C'est pourquoi il ne faut pas espérer de rien faire de régulier de la comédie} parce que celles qui en ireprcnncnt de .traiter les grandes
passion*
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passions ) veulent remuer les plus dangereuses , à cause qu'elles sont les plus agréables, et que celles dont le dessein est de faire rire, outre Tindécence de ce carac« tère, dans un chrétien, tendent trop facilement au 1!--^ cencieux, que les gens du monde, quelque mod<$rés qu'ils paroissent, aiment mieux ordinairement qu'on leur enveloppe, que de le supprimer entièrement.
On voit en eflfel par expérience, à quoi s'est enfin terminée la reforme de la comédie, et tout le fruit des précautions qu'on a prises pour purger le théâtre, c'est qu'on y présente aux âmes infirmes, des appas plut cachés et plus dangereux. Ainsi que ceux qui voudroient qu'on réformât à Ibnd la comédie, pour y ménager, à la faveur du plaisir, des exemples, des instructions sérieuses pour les peuples, songent qu'après tout, le charme des sons est un mauvais introducteur dessentimens vertueux. Les païens, dont la vertu étoit imparfaite, grossière, mondaine, superficielle, potivoienl l'insinuer par le théâtre^ mais il n'a ni Tautorité, ni la dignité, ni l'efficace qu'il faut pour inspirer les vertus convenables a dos chrétiens. Cesl à sa loi, que Dieu nous renvois pour y apprendre nos devoirs, méditous*la jour et nuit; endormons— nous entre ses bras ; entretenons-nous avec elle en nous éveillant ( Prov. 6. v. 22. ). Pour les instructions du ihcâlre, la touche en est trop légère, et il n'y a rien de moins sérieux, puisque l'homme y fait à la fois un jeu de ses vices et un amusement de la vertu.
Le droit canonique regarde les comédiens comme infâmes et irréguliers. Tertullien Irouvoit dans certe infamie et dans celte irrégularité, une des preuves les plus fortes que Ton puisse apporter contre les spectacles. 1\ en concluoit qtie l'art de tous ceux qui montent sur le théâtre, est jugé indigne d'un honnête homme. Quelle est cette corruption^ dit-il, {lib, de spect. c. 21.) qui fait que Von aime ceux que les lois publiques con^ damnent^ qu'on approuve ceux quelles méprisent^ Tome L A a a
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{ju'on relèveun art et un emploi^ en même temps qiiwt note d'infamie ceux qui l'exercent? Quel est te jugement par lequel on couvre de confttsion des gens, pour une profession qui les rend recomniandables? Ou plutôt quel aveu ne fait— on pas^par cejagement^ de la corruption inséparable de ce divertissement { puisque^ quelque agréables que soient ceux qui Us donnent , iL ne laissent pas néanmoins de demeurer dans rinfamie dont on les a notés.
Quoique les spectacles soient tolérëii, on ne peut conclure de là qu'ils soient permis: si Ton admelioit un pareil pHucipe, on permeitroit bteutûi de grands crimes. Italie meretrices de régna, dit sainl Auguslin, replevçris omnia Uhidinibusj s'ensuivra- l-il de laque la fomicalioa et l'adultère soient des actions permisesf L^ lois humaines, selou saint Thomas, laissent beaucoup de pèches impunis, à cause de la corruption du cœur humain; parce que, si elles Its dercndoinit low à la rigueur , cela empccheroit plusieurs biens. La corruption du monde oblige donc quelquefois de tolérer des choses qui font gémir les saiu» \ ce n'esl pu qu'on ne les croie mauvaises, mais on craint de plus grandi maux, si l'on employoit la sévériié pour les interdire absolument.
Mais, après tout, quand les lois civiles, qui ne peavrat pas réprimer tous les maux,autoriseroienl la comédici quand au l:eu de fliïtrir, comme elles ont toujours bit, les comédiens, ellrs leur auroîeui été favorables, on pourroit rrijondie ce que rcpondoieut saint Chr)soïiômo et saint Augustin, à ^occa^ton des luis quipermeitoicnt autrefois l'usure et le divorce : ces grandi hommes disaient hautement que, si le monde permeitoil ces crimes, ils n'en ctoîent pas moins réprouva pftrl» loi de l'Evangile^ que l'usure qu'on appcloil légitimai
I^aice qu'tllc eloit autorisée par les lois romaines, o< '(.'toit pas selon celles de Jésus— Christ, et que leslo» de la cit« sainte .et celia. du monde étoieat dîfiîfreDM-
le
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Si les hommes n^aperçoiveot pas les périls publics qui regardeat le salut, il ne s'ensuit pas quSl Ëiille le» autoriser^ c'est aux prêtres k les ea instruire, et non pas à les flatter. Dèi le temps de saiot Chrysostdme, les déliinseiirs des speciaclei crojroient que les renverser^ c était détruire les lois -^ mais ce Père, sans s'en émouvoir, disoit au contraire que Tesprit des lois ctoit contraire au théâtre. IVous avons maintenant k leur opposer quelque chose de plus fort , puisqu'il y a tant de décrets publics contre la comédie , rapportés par les auteurs qui ont traité en particulier celle matière. Si ta coutume l'emporte, si labus prévaut, ce qu'on ea pourra conclure, c'est tout au plus que ^ comédie doit être rangée parmi tes maux qu'on défend toujours , et qu'on a toujours.
L'I'lglise condamne les comédiens, et croit par-là défendre assez la comédie j la décision en est précise dans les rituels ^ la pratique eu est constante ; on priva des Sacremens à la vie et à la mort ceux qui jouent la comédie, s'ils ne renoncent à leur art ; on les passe à la saiule table comme dtta pécheurs publics j on tes exclut dus ordres sacrés, comme des personnes inlàmes^ par une sriile nécessaire, la sépulluie ecclôiiiastique leur est déniée. L'Eglise a toujours impiouvé lesspectaclesj sou ioteiitioR a toujours été d'en détourner les fidèles j et telle a lonjours été sa conduite à l'égard des abus qu elle n'a pu abolir^ gémissautsur l'empressement que font paroîire les peuples pour des pratiques condamnables, elle n'ose venir à des extrémités^ parce que communément, par sa bonté et par sa prudence, elle ^pai^ne la multitude dans les censures publiques ^ elle se cuuteute d'ordonner à ses ministres de travailler à désabuser les fidèles, et à leur donner, de l'horreur pour tous les divertissenieus criminels qui les eucbautent. -
C'est aiusî qu'en usa saint Charles Borromée. I^e pouvant faire cesser entièrement les spectacles, il fit ordouner par le troisième, concile provincial, que les A a a a
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prédicateurs reprendraient avec force le dérèglemerti de ces plaisirs publics^ que les hommes^ séduits pat une coutume dépravée^ mettoient au nombre des ba^ gatelles où il n'y a point de malf quHls décrieroient avec exécration les spectacles^ lesjeux^ les bouffon-^ neries du théâtre^ et les autres divertissemens sem^ blables qui tirent leur origine des mœurs des gentils^ et qui sont contraires à V esprit du christianisme ^^ quils se serviraient de tout ce qui a été dit de plus pressant sur ce point par TertuUien^ saint Cjrpritn^ saint Chrjrsostôme et Salvien ; quils développeraient avec sain les suites et les effets funestes des spectacles: et qu enfin ils n oublieraient rien pour déraciner et mal et faire cesser cette corruption.
Saint Charles appelle la comédie^un reste de gentilité} Dou qu'il y ent, à' la lettre^ dans les spectacles de son 4emps des restes du paganisme^ mais parce que les passions qui ont formé les dieux des gentiU , y règnenl encore ) et se font encore adorer par les chrëliens* Quelquefois, à l'exemple des anciens canons dont il t emprunté Tesprit, il se contente de les appeler des spectacles inutiles : ludicra et inania spectacula^ ne jugeant pas que les chrétiens, dont les affaires sont si graves, et doivent être jugées dans un tribunal si redoutable, puissent se passionnner si violemment pour des choses vaines, et trouver place dans leur vie pour de si longs amusemens; quand d'ailleurs ils ne seroient
fias si remplis de tentations, soit grossières, soit déicates, et par-là plus périlleuses. Au reste, il range toujours ces divertissemens parmi les attraits et les pé^ pinières des "vices : iUecebras et seminaria i;itiorum; et, s'il ne frappe pas ceux qui s'y attachent , des censures de TEglise, il les abandonne au zèle et à la censure des prédicateurs, à qui il ordonne de ne rien ^ omettre pour inspirer de Thorreur de ces jeux pernicieux , en ne cessant de les détester comme les sources des calaniiiés publiques et des vengeances
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Il averiii ceux qui sont cbaryés de l'exercice de raiiiorilé publique, dechasser les comédiens ^ les baladins^ les farceurs et autres pestes publiques ^ comme gens perdus et corrupteurs des bonnes mœurs , et de punir ceux qui les logent dans les hôtelleries.
Voilà les saines maximes de la Religion chrétienne sur lacooiédie: maximes qu'il est pariiculièrement or-> donné aux prédicateurs et confesseurs de ce diocèse, de suivre et d'enseigner dans leurs sermons et dans les instructions qu'ils doivent U~dessus aux pénitens dans le sacré tribunal. Si un pénitent qui a fréquenté les spectacles, n'avoii pas auparavant été instruit de l'iniquité de ces représentations, le confesseur peut, après lui avoir fait comprendre ce qui en est, lui donner l'absolnlion, si d'ailleurs il n'y a pas d'autre empêchetncat,s'il promet sincèrement de s'abstenir de ces sortes de divertîssemens, et, si par la contrition et les dispositions qu'il témoigne, il y a lieu d'espérer qu'effectivement il s'en abstiendra.
Si, après que le pénitent a été instruit, et qu'il a promis de nb plus aller aux spectacles, il est retombé et a manqué s sa parole, le confesseur doit lui différer rabsolutioii jusqu'à ce qu'il ait été éprouve pendant le temps nécessaire, en suivant les principes marqués ci-dessus pour l'absolution des pécheurs d'habitude, et de ceux qui sont dans l'occasion prochaine du péché mortel.
Si le pénitent ne veut pas promettre de renoncer pour toujours a ces amusemens pernicieux ou si le confesseur a un juste fondement de juger que, nonobstant la promesse qu'il eu (ait , il n'est pas vériiablement disposé à fuir entièrement les spectacles, il doit lui refuser l'absolution, jusqu'à ce que, par des preuves réelles et non équivoques, il soit moralement assuré de la sincérité de sa conversion et de son changement; conformément aux anciennes ordonnances synodales de ce diocèse, qui ont été renouvelées et confirmées à cet égard. A a a 3
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et sans scandaliser personne^ si rhonnètetcy estrégu-lièrement observée, à IVgard des chansons, des gestes, du lieu, du temps, et des autres circonstances qui raccompagnent ] si Ton en bannit tout ce qui n^est pas •convenable à des chrétiens^ mais ce saint docteur a joate que, si la danse se (ait pour exciter les passions et pour porter au pëché, cet exercice est vicieux et condamnable. £t voilà pourquoi on ne peut regarder les bals comme un divertissement innocent et légitime.
Si un pénitent qui a assisté au bal, ignoroit auparavant que ce divertissement n^est pas permis, le coq* fcsseur agira comme il a été marqué ci-dessus sur le cas où un pénitent ignoroit avant que d^être averti, que les spectacles sont défendus. S^il ne veut pas promettre de n'y plus aller, ou s'il y retourne contre sa promesse de s'en abstenir, le confesseur lui refusera Tabsolution jusqu'à ce qu'il se soit corrigé, et qu^il le voie dans de meilleures dispositions.
Suite des Règles que les Confesseurs do lisent suivn
pour r Absolution.
\Jn ne doit. point absoudre les usuriers, qu^ils n'aient auparavant révoqué et annuité leors contrats nsuraires^ et, à l'égard de l'obligation où ils sont de restituer, on se conduira avec eux , comme avec ceux qui ont des restitutions à faire.
On doit encore refuser l'absolution à ceux dans lesquels le confesseur ne voit aucune marque d*une véritable douleur d'avoir péché ^ à ceux qui iront pas donné le temps et l'attention nécessaires pour s'examiner^ dout la confession ne paroit pas sincère; ou qui refusent d'accepter une pénitence salutaire et pro« portionnée aux péchés dont ils s'accusent ; jusqu'à ce ^qu'ils retiennent mieux prépares , et avec des dispo*
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nt de force contre cette sorte de divertissement, circonstances du temps, les personnes de dif— lexes, les chansons et autres semblables, rendent s loiijours criminel. Ces assemblées ne sont cons, on ne les tient, et on n'y va que pour le des sens. Elles sont composées de personnes ment mondaines, remplies de l'esprit du monde, t la compagnie et la vue ne peuvent itre que rnicieuses. Les hommes et les femmesyparoissent >ut l'appareil qui peut donner du plaisir et ins» le la passion aux uns et aux autres \ la familiarité ist permise, ne peut que faire impression sur r j les gestes qu'on y fait, l'air qu'attecteut ceux isent, lesquels cherchent à plaire, ne peuvent mer le feu de la concupiscence^ la rausiqHe-, 3nie des instrumens, les airs qu'on joue, afîbi- L te cœur et le rendent susceptible des impreses plus vives et les plus tendres j et il n'est pas e de garder ce précepte du Saint— Esprit ( £cct. . 8. 9.) -■ virginem ne conspicias^ nejortè scaa- •is in décore illius. Avertefaciem tuam à mu— bmptâ^ et ne circumspicias speciem alienam'; r speciem mulieris mttlti perierunt , et ex hoa jîscentia quasi ignis exardescit. ,
ne peut se servir d'expressions plus fortes, pour nnerlesbals, que celles qu'a employées Origèue il en a parlé : aliquando^ dit-il, diabolos bellat ornifie per aspectum mulierum; alîquandà per imvocis mulierumj aiiquandopertactum^inchO' r omnes istos moàas simul bellat cum hominibus, ibi ■videntur taliler cum suis ornatibus^ ihi ttur in suis cantibus^ et cacbinnis^ et locutio- , et manu tanguntur ^ et ibi diabolos /ortiter t et ■vincit.
it vrai que saint Thomas a regarda la danse en ème, comme innocente et exempte de péché, si sonnes qui dansent le peuventfaire avec decenc» A aa 4
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dans le péril d y tomber^ et en même f emp$ font entrevoir que c'est la nécessité qui les y ei^age, qu'eties n'ont t)as de bteu^ qiion leur fait des procès, quW les persécute^ etc. car il se trouve souvent qu^ellesnW
{)as commis les péchés dont elles s^accusent, et que eiir confession est fabriquée exprès pour attirer des aumônes. Il faut donc se bien éclaircir de la vérité de ce qu'elles disent, ou les renvoyer & leurs pasteurs qoi doivent connoître leurs besoins. Lorsqu'elles refusent dy aller, on doit encore plus s'en défier, et ne passe presser de leur donner l'absolution, et de leur faire des aumônes ; de peur d'avoir part à la profanation do Sacremens, que ces faux pénitens font tous les jours.
Lorsqu'un pénitent refuse absolument de consentir au délai de l'absolution, et de se soumettre aux avis qu'on lui donne, il faut prendre garde à ne pas lui parler d'une manière à l'irriter, à lui donner lieu de tomber dans le désespoir, à le rebuter et à lui faire concevoir de Taversiôn contre la confession : nequem' quant asperiàs tractons^ dit saint Cbarles, culpd sud inducat ( confessat'ius ) , ut "vel desperet , "vel à confessione abhorreat. Le confesseur doit au contraire tâcher de lui persuader avec douceur, et par de bonnes raisons, la nécessité et l'utilité de ce délai) et lui en faire goûter tous les avantages.
On ne doit rien oublier pour persuader à ce pénitent, 1. que ce délai assure sa guérison; que le médecin qui panse sa plaie, et ne donne pas aux remèdes le temps nécessaire pour la refermer, ne se propose pas de guérir, comme dit le clergé de Rome, dans si belle lettre à saint Cyprien : hoc non est curare^ sed^ si dicere verum volumus^ occidere.
2. Que ce délai lui est favorable : comme le ka qu'on applique aux léthargiques , il sert à réveiller le pécheur do son assoupissement, et le temps que ce
{lécheur demeure à pleurer et à gémir sans absolution ui remet devant les yeux le chàtimeat éternel qui m
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^péchés mirhent. Sa patience^ pour lors, n est pas oisive^ dit le même clergé daog la même lettre; il tire du profit de ses larmes, et il demande l'abiiolutloa avec plus d'Liimilité, de inodeitie et de coui'usion.
3. Que ce délai est un piéservatir contre la rechute. La/acilUé du pardon est une amorce au péché ^ dit saint Ambrorse , ( in Ps. 118.). Si l'hoiDiue recouvroit si facilement ce qu'il a perdu tout<à-coup, ce ne seroit
fil'js qu^m jeu pour lui de retomber dans ta mort par epéaié:lutiusiUiesset,à'nsaiBlAugaatin{Serm.-^é.y On n'a pas ^rand soin déx-iter ce tjui ie guérit si facilement , dit encore ce saint docteur ( i>i Ps. 1 06. ), et la difficidté de la guérison rend beaucoup plus grande et plus exacte f attention à conserver sa sanie\ guand on l'a recouvrée.
4- Que ce dtUat îuKpire de la ferveur au pécheur converti^ parce que l'humiliation qu'il lui cause, le i«it rentrer sérieusement en lui-même , et lui fait cmbrauer avec ardeur toutes les pratiques capables de détraîre les mauvaises habitudes qu'il avoit contractées^ les objets criminels qui l'occupoient auparavant , paroisseot alors abominables à ses jeux ; et il devient souvent plus fervent après ses chutes , qu'il ne l'eût été , si elles ne lui avoient tait connoître sa foiblesse et le besoin qu'il a de s'attacher au Seigneur.
Pour engager le pénitent à recevoir et à suivre avec docilité tous ces avis, le confesseur doit imiter la condniie d'un médecin sage, qui, croyant ne devoir pas d'abord ordonner des remèdes à un malade, afm d'étudier ceux qui lui seront plus convenables , et de saisir le moment propre pour les luilâire prendre , le caresse et le flatte, pour ne pas augmenter son mal par le délespoir. C'est ta penseie de saint Ambroise ( in Ps. 3"]. ), juil faut l'encourager eu lui promettant de l'aider^ et i|iie, s'il est fidèle aux avis et aux pratiques salutaires |u'on lui prescrira , il se délivrera de l'état roalbeureux ta il est. Cest ce que le clergé de Rome y écrivant i
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saint Cyprien , exprime par ces paroles ifoçenài suni animi , et ad maturitatis suce tempos nutriendi
En prescrivant à ce pénitent des bonnes œuvres et des pénitences qui puissent faciliter et avancer Touvrage de sa conversion , il faut le faire avec tant de charité et de douceur , qu'il ne pelisse en apercevoir la rigueur. Amaro pigmentorum poculo mellis dulcedo adjunr gitiir , dit saint Grégoire (de Cur^ Past. p. 3. ÂdoL 18.), ne ca quœ saluti prqfutura est , in ipso gustu aspera amaritudo sentiatur^ et^ diim gustus per dul' cedinem Jallitur ^ humor morti/erus per ainaritun dinem çacuatur.
Il faut même quelquefois s'insinuer dans son esprit) en le louant où on le trouve louable, lui faisant remarquer les biens qu'il a faits , et ceux dont il seroit capable, s'il vouloit faire les efforts nécessaires pour se disposer à recevoir l'absolution. Plerurnque utilws corripimus ^ dit saint Grégoire,, ( Ibid. ) si correptionibus quœdam Uiudum fomenta misceamus: inserenda namque sunt illis aut cdia bona quœ ùi ipsis suntf aut dicendum certè quœ poterant esse , si non sunt. Mais ces louanges demandent , de la part du confesseur qui les donne, beaucoup de discrétion et de pru' dence, afin de ne pas nuire au pénitent.
Il faut lui faire sentir tout le tort qu^on lui a fait, en le laissant dans une fausse paix, par les fausses absolutions qui ont contribué à le tranquilliser sur le mauvais état de sa conscience : qui peccantem blondi" mentis adulantibus palpât^ dit saint Cyprien ( Traci* de lapsis ), peccandifomitem subministrat ; nec cotrt' pvimit délie ta illa , sed nutrit. At qui consiliis for^ tioribus redarguit simul atque instruit fratrem ^ promovet ad salutem^
Après avoir ainsi disposé et gagné Tesprit du peDitent par un prudent et sage mélange de louanges et de douceur, il faut, dit saint Grégoire ( de Cur. PfiSt* p. 3. A dm. 18. ) , s'appliquer à retrancher touite<pi^
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y a de mauvais en lui. Jpsa ergb.... mvcctionis cxordia permijctâsuntlaudetemperanda^ itt^dum admit tant javorcs quos d'digunt ^ etiam correpliones reciptant quas oderunt. On travaille alors avec plus de lacîlité et de succès à découvrir à un pécheur toutes ses misères, à en approfondir tous les abîmes , à ouvrir toutes ses plaies, et à les sonder pour eu faire sortir tout le pus, pour appliquer les remèdes, el faire toutes les opérations oécessaires. jéperiendum 'vutniis est et secandum^ dit saint Cyprieii ^ dans le traité déjà ciié^ et pu tredinibus amputai is , medelâfortiore curandnm. Ces paroles de ce £aint docteur condamnent encore celte Uche et criminelle complaisance , dont nous avons déjà parlé , et contre laquelle les confesseurs ne peuvent trop se prémtinir^ qui endort les pécheurs et ne les guérit pa.i. Et mollit ies favoris adhibetur ^ ut in er— Tore molliter jaceat , dit saint Grégoire, ( de Car. Post. p. 2. C. 8.) (juem nulla asperitas contradic— tionis puisât. Douceur ennemie , qui laisse empirer ■le mal , de peur d'y toucher. Qui vittis nUtriendis parcit^ ne contristet peccantiunt 'voluntalem ^ dit saint Augustin , tam non est misericors , quàm qui non vuU rapere cultrum puero^ ne audiat plorantem; et non tiinet ^ ne ■vul.nernl uni dnleat ^ i-cl extinctam. Comme si, dit ce saint docteur ( in Ps. 34- ), en éveillant les léthargiques, et en attachant les turieux, oa cessoit de les aimer : Ictlutrgict eœcitnntur ^ phrene~ tici liganlur ^ et tnmen utrique amantur. Ainsi , quoique le malade crie et qu'il murmure dans ses doiiletirs, on ne doit pas s'en alarmer; il changera bieniût de lan-
fagc, quaud il se verra forcé, par son rétablisKemnat, de énir la main qui le lui a procuré : vocijcretar et clamet Ucèt et conqueratur œger, impatiens per doloretn , gratins aget postmndiim , ciim senserit sanifaCcm, dit saint tlyprien ( Tract, de Lapsis ). •" Si le délai de l'absolution ne fait pas sur le péniten^ des impressioQS salutaires , qu'il y soit indilTéreut et n'eu
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soit pas toucbé, il est à craindre que son cœur nesok endurci^ qu1I ne conserve de Taitacheoient au péché et tin secret désir de le commettre avec impunilê.
En remellant un pëniient à quelque temps pour Tabioudre, il est bon de lui donner une pénitence Sh lutaire et convenable pour le préparer à labsoludoo; de. lui en imposer une autre proportiountie quand 3 reviendra . et ainsi chaque fois qu'il se confessera. Lonqu'il sera en état de recevoir Tabsoluiion , le coofen seur ne sera pas obligé de lui faire recommencer sa confessions précédentes , ni de lui faire répéter eo détail les péchés dont il s'est déjà accusé. Ce seroit méoie appesaiiiir notablement et sans nécessité le joug deb confession , si^ lorsqu'il s'agit de confessions longuaet etjieudues à différentes reprises, ou obligeoit les peniieiis à répéter Je dernier jour, avant d'être absous , tous les péchésqu^ils ontdéjà déclarés. Un confesseur u'cst pas tenu d'avoir actuellemeut prcsens à la mémoire tons les péchés dont un pénitent s'est accusé. Il suffit| lorsqu'il lui doiuie l'absolution, qu'il le trouve dignement disposé à la recevoir. Il est néanmoins nécessaire qu'il ail une coouoissance sutTisante de l'état du péniteot, et une idée , au moins générale , de la qualité et ds nombre de ses péchés.
Loi^qu'uu pénitent, auquel son confesseur a jugét propos de différer ^absolution, s'adresse à un autre coulesseur, ce dernier ne doit point Teutendre^ nutf il faut qu'il le renvoie à celui qu'il veut éviter^ t moins qu'il n'y eut quelque forte raison d'agir autr^ meni^ par exemple, s'il étoit certain que le premier cuutesseur a eu tort dans ce délai ^ si ses pouvoirs avoient cessé depuis^ s'il n'étoit pas facile au péniteni de retourner se coniêsscr à lui ^ si ce pénitent / avoitmême une répugnance invincible et bien fondée.
Afin de rendre le délai de l'absolution plus utile et plus supportable au pénitent, il est bon encore, chaque
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Poisqu'il revient se tonfesser , si l'on aperçoit du ehan- >ement en lui, et qu'il travaille i se corriger , de lui [aire remarquer qu'il doit ces heureux coœiDeiicemens k ce délai ; en lui marquant , toujours avec plus de charité , les moyens de se rendre digne dç Tabsoluiion et de soriir de sou mauvais éiat: en lui donnant des remèdes toujours plus convenables ; eu lui enjoignant de Jaîre souvent des actes de conirilion et d'aunes qui loîent contraires à sa mauvaise habitude ^ eu lui recommandant de s'imposer de hii-mêmedes péniiencps et des pratiques particulières , outre celles que le confesseur lui aura ordonoécs, qui soient propres à l'aider à vaincre son mauvais penchant, et à faire counoîlre i''il est véritablement converti j en lui promettant de prier Dieu pour lui , et de le recommander au Seigneur dans le saint sacrifice delà messe. Utmerità hwfusmodi homines sciant , dit le clergé de Rome écrivant à Sdinl Cyprien, sibi etiam ipsâ mord mngis consuli-, ctjiiieliora necessariis diiationibus remédia prœsf<iri. £.ulîa ,si le pénilont néglige d'obe'ir à ce qu'on lui prescrit, il faut le reprendre j si on le voit ioibte, il faut le consoler j s'il est converii, il faut l'absoudre.
Afin que le refus ou le driai deTabsoIution ne puisse Ctrecounudeceux qui seront près du confessionoal, le conlesseiiT récitera sur le pénitent, ayant la tête couverte, Hisereatur^ etc. ei, tenant la main étendue surlui, il dira Indulgentiam , etc. et il lui donnera ensuite sa brné— dicliou. Mais il faudra l'avertir auparavant , qu'on lui donnera seulement la biintdictiou , non rabsolulioD de ses péchés.
Voici des règles particulières pour l'absolution des tnourans , que nous ajoutons à ce qui a été dit ci— dessusen parlant de la prudence du confesseur à l'égard des malades.
Si, pendant le temps qu'un malade se confesse, il Tient à perdre la parole , le contéssenr tirera de lui de», signes pat lesquels il puisse découvrir ses piclic'a et
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sa douleur , comme il le pourra. Il lui donnera en« suite Tabsolution.
Si un malade perd la connoissance et la parole depuis Tarrivée du confesseur^ ou même auparavant^ il faut lui donner l'absolution , s'il a demandé à se coii-> fesser avant que de tomber dans cet état , ou s^il térooigoe le désirer par quelque signe. Il arrive souvent qo'un malade, pour avoir perdu la parole, n'a pas perdu la connoissance ^ quoique sa foiblesse le mette hors d état de pouvoir s'exprimer par aucun signe ^ mille eipé-* ricnces en font foi. S'il ne peut pas donner de sigoe^ le confesseur doit s'en rapporter au témoignage de ceux qui lui diront que le malade a demandé à se confesser.
A l'égard de ceux qui ne Fauroicnt pas demandé, et qui ne pourroient faire savoir , même par signe , s'ib ont de la douleur d'avoir offensé Dieu, et s'ils veulent se confesser, les confesseurs ne doivent point leur donner Tabsolution^Mais s'ils ont paru mener une vie régulière et chrétienne , les Sacremens sont pour les fidèles^ ainsi dans une occasion si pressante, ooos croyons qu'on peut, en toute sûreté de conscience, se conformer au sentiment des théologiens qui peusenl que, jusqu'à Ce TEglise en ait autrement décidé, on peut leur accorder l'absolution. Nous supposons cependaot pour cela ^ qu'il n'y ait aucune raison suffisante de juger actuellement impénitent , nn malade qui est dans cet état, comme ceux qui seroient surpris dans Fade du crime.
Il est important, dans les cas de nécessité pressante où le confesseur est appelé auprès d'un mourant qui paroit avoir perdu toute connoissance, qu'il prononce à ses oreilles, avant de l'absoudre , si le temps le permet, des actes de contrition, de foi, d'espérance et de charité. Cnr souvent , comme nous venons de Je dire, les malades, quoiqu'ils ne puissent donner aucun
signe extérieur ^ ont néanmoins intérieurement In^g^
de
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^e leur raison, entendent même et comprennent c% que disent les assistans.
De la Contrition du Pénitent.
I JES curés doivent instruire exactement et souvent leurs paroissiens , de ce qu'ils sont obligés de savoir sur la contrition, la confession et la satisfaction.
La contrition^ dit le saint concile de Trente (Sess* 1 4* cap. 4* de Pœnit. ) , qui tient le premier lieu entre les actes du pénitent , est une douleur de Came , et une détestation du péché que Von a commis^ avec résolution de ne plus pécher à Vai^enir. Ce mou* t^enient de contrition a été nécessaire en tout temps
pour obtenir le pardon des péchés Le saint con-^
cite déclare donc , que cette contrition ne comprend pas seulement la cessation du péché^ la résolution et le commencement d'une vie nouvelle , mais aussi la haine de la vie passée , suivant ces paroles : rejetez loin de vous vos iniquités... et/aites-vous un cœur nou* veau et un esprit nouveau.
Cette douleur doit avoir plusieurs conditions indispensables , sans lesquelles on ne peut recevoir la rémission des péchés. Elle doit être, i. surnaturelle, c'est* i-dire, excitée dans le cœur par le Saint- Esprit, etfondée sur les considérations que la foi nous enseigne; elle doit faire détester le péché comme étant une offense commise contre Dieu. Celui qui pleure son péché à cause de la honte qui lui en revient, et du châtiment qu^il en reçoit aux yeux des hommes , ou à cause de Topposition qu'il a avec la raison naturelle, n'a qu'une contrition naturelle et insuffisante. S'il détesto son péché, parce que ce péché estopp.osé à la justice souveraine, qu'il déplaît à Dieu, qu'il exclut du paradis, qu'il fait mériter l'enfer , sa douleur est surnaturelle. Le concile de Trente Ç^Sess. 6. can. 3. de justifie. ) a dé— Tome L B b b
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fini quVn ne peut se repentir comme il faut pour çbtenir la grâce de la justification , sans tinspira^ tion prévenante du Saint-Esprit^ et sans son s^^coun. On ne peut doue dire, que ratirition naturelle soit suffisante, pourvu qu'elle soil appujfëe sur un moûrbonnête^ cest une proposition condamnée par le pape bnoceotXI.en 1Ô79, et déclarée hérétique par le clergé de France en i^oo.
!x. La contrition doit être intérieure, c^est-à^ire) qu'il faut qu'elle soit dans Time et dans le fond do cœur. Il ne faut pas se contenter de réciter du boni des lèvres un acte de contrition. Il ne suffit pas de dire de bouche , de lire , de s'imaginer , de penser qu'oB se repent d'avoir offensé Dieu. Cest le cœur, dit Jous- Ghrist (Mat th. i5. %^. t9« )) T^' ^^ '^ principe de tous les péchés , même extérieurs ^ cVst donc dam k cœur qu'il faut les détester^ c'est du fond du coear que doit partir la conversion. Convertimini ad me in toto corde î^estro^ dit Dieu (Joël 2. «^. la. i3.)f scindite corda vestra , et non vestimenta 'vestra. Jt repasserai devant vous ^ dit a Dieu Ezéchias , toutes les années de ma vie dans F amertume de mon âme* C'est un cœur contrit ^ brisé et humilié que Dieu demande du pécheur^ sans ce cœur^ toutes les maraucs extérieures sont inutiles. C'est pourquoi les saints Pères ont appelé la contrition, componction du cceur.Toul regret qui n'ôte pas la volonté et l'affection du péché) n'est pas suffisant pour une véritable contrition.
3. La contrition doit être universelle; c^est-à* dire, que cette douleur doit s'étendre à tous les péchés mortcb que Fou a commis , sans en excepter un seol^ puisqu'il ny en a aucun qui ne rende l'âme eschre du démon, et ennemie de Dieu. Si V impie Jait pêni^ tence^ dit Dieu (Ezech. 18. a>. ai* 3o. 3i.) de tous k$
péchés quil avoit commis il vivra certainemeni et
il ne mourra point.... Convertisse^^-vous eijaitapé^ nftence de toutes vos iniquités**** écartez loin dt^fttu
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toutes tes prévarications dont vous vous ftes rendus coupables. Si l'on conservoit encore deraffeciion pour quelque péché monel, le retour vers Dieu ne seroit pasenlierj parce qu'on svroJt loujourg ennemi deUïeu, et séparé ae Dieu, qui est la source de loule justice et le souverain bien.
Lattache secrète et volontaire à uo seul péché mortel, empêche doue que la douleur que l'on a des autres ue ■oit une vraie contrition. Lorsque Jésus- Christ chassoît les démons des corps des possédés, il les chassoit (ous^ y en eût' il des légions entières, pour nous appreudre que nous devons délester tous nos péchés , sans en excepter uD seul. Fratres nostnos ,rt episcopos, et pres~ fyteros admonemus , dit le pajic Innocent II. ne falsis poenitentiis laicorum animas decipi^ et îii in/errium detrahi paliantur. Fnlsam autein pœnitentiam esse constat^ ciim spretis plurîbus ( peccatis) deunosoto pœnitentia agittir ^ aut ciiin sic agitur de uno^ ut non discedatur ah aîio : undè scriptum est : qui totam legem servai'erit , offenàat autem in nno ^ factus est omnium reus ( Jac. a. v. lo. ) ; scilicet quantum ad vitam œlernam. Sicutenim siquispeccatis esset omnibus involutus^ ita si in uno tantùrn maneat , œternœ vitœ januam non intrabît.
4- Le péché, qui est rolfeiise de Dieu , étant le plus grand de tous les maux , comme Dieu est le plus grand de tous les biens , il faut haïr le péché pir des- ■u9 toutes choses, comme il faut aimer Dieu par dessus toutes choses. C'est pourquoi la contrition doit être souveraine ; c'est-à-dire , qu'on doit être plus lâché d'avoir offensé Dieu, qu'onneleseroit de toute autre chose, M de la perte de ce qu'on a de plus cher , mcme de U TÎe. Cette douleur doit être souveraine appréciative^ ment, comme disent les théologiens ; c'est-à-dire, qu'elle doit surpasser toutes nos autres douleurs, sinon seiiliblement, an moins en préférence, en sorte que Ton lott prltà tout lacriûer -plutôt que d'offenser Oieu) Bbb a
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parce que Von doit aimer Dieu préfe'raMement atout, au-dessus de tout, et de tout son cœur^ de toute mb Âme. de tout sou esprit, de toutes ses forces. Cdai (jui aime son père ou sa mère plus aue moi , n'est pas (ligne de moi, dit Jësus-Christ ( Matth. i o. v. 3^. ). On doit donc haïr souver.iinement tout ce qui éloigne de Dieu j et on n'aime pas Dieu, si on tui préfère quelque chose j 01) ne peut même lui faire . une plus grande injure, que par celte préférence. Mais il n'est pas oécassaire, afin que la contrition soit souveraine, que cette douleur soit sensible, et que le sentiment qu'ra en a, soit plus vif que celui qu'on auroit de tousla autres maux qui pourroieut arriver : car il faut distinguer deux sortes de douleurs dans la conlriiion : la première est la douleur intoricure, c'est-à-dire , le regret qu'on a dans l'âme d'a%'oir offensé Dieu ^ la seconde est le mouvement sensible que ce regret cause dans la partie inférieure. La coiitrilton peut être véritable, saiiS te inouvcmeni sensible qui n'est pas en notre pouvoir, et qui n'est pas une suite nécessaire de l'amour que noui avons pour une chose, mais qui est seulement rpflêl d'une affection sensible qui provient de l'expe'rience que nous avons de la Loiilé d'une chose ^ et , comme tout n'ont pas l'expérience du bonheur d'être unis à Diea >ar la charité , tous n'ont pas une douleur si sensible les péchés qu'ils ont cOmmis. C'est pourquoi, quoique cette douleur sensible plus grande et plus vive que celle qu'on sentiroit de tout autre mal, soit à désirer coniDie étant plus parfaite , elle n'est cependant pas nécessaire pour rendre la contrition vérilable : c'est le sentiawnl de saint Uonaventorc. Tandis que l'Âme est unie au corps, elle est plus cmuc par les objets sensibles. Si l'on craint le péché plus que tous les autres maux, on peut croire qu'on hait le péché souveraiuement. Poar reconnoître, daoi la pratique, si la contrition d'un pénitent est souveraine, il faut voir si yen vue des motiâ sumatuiels f*t ht foi nous découvre pour ba^r le péch^^ U ai iiue
nr^ Pénitesce. ^57
telle aversion, in'il soil disposé à ne le pins coin— mettre pour quel(]ue sujet que ce puisse èire, ei particulièrement pour aucuu des sujets qui l'y ont fait tomber.
Quoiqu'un confesseurdoivesercjouiriquandil trouve des pciiitciis qui lui prolestent que, s'il leur futioit souffrir la mort la plus cruelle , et perdre leurs biens et leur honneur , ils le soi^lTriroient plutôt que d'ofTensei- Dieu^ il n'est cependant pas de la prudence de pro— poser ces sortes d'épreuves à tous les peuîiens^ parce qu'il y a des esprits grossiers et foibles , sur Icsquén le3 maux temporels font plus d'impresiiioii que lei spi-^ rituels, et q^ie cela pourroît les jeter dans l'embarras ou dans le desespoir. On peut donc seulement proposer aux pénilens des occasions semblables à celles dans lesquelles ilssont tombes, ou d'autres qu'ils peuvent probablement rencontrer dansleur étal, et juger si leur coutritiou est souveraine par la cessation du péché, par le ferme propos et le commencement d'une vit: nouvelle , par la naine de leurs péchés et de leur vie passée, et par la disposition où ils sont de préférer Dieu à tout, de ne point TofTenserpour quelque sujet que ce puisse être, en quelque occasion que ce soit, et sur-tout lorsque celles qu'on leur propose se présente ro ut.
C'est le Saint-Esprit seul qui peut mettre dans l'âme une douleur qui ait toutes les qualités dont nous venons de parler. Lui seul peut amollir la dureté dii cœur , substituer un cœur de cliair au cœur de pierre, faire bair le péché et aimer la vertu, et nous faire
fémir devant Dieu de uos iniquités. Il faut donc que es pécheurs demandent à Dieu, avec des instances continuelles, cette contrition , cet esprit nouveau ei ce cœur nouveau.
Il y a, selon le concile de Trente (Sess. t^. cap. 4. de Pœnit. ) , deux sortes de contritions ; l'une parfaite , que l'on nomme simplement contrition ; l'autre imparfaite, que l«s thcolof'iens nomment attrîiion. Bbb 3
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La contrition parfaite est la douleur et la d^teslatiou du péché, rendue parfaite par la charité. Elle récorn cilié Vhomme à Dieu ^ avant même qu^U ait reçu aC" tuelle.ment le Sacrement de Pénitence. Il ne faut ce^ pendant pas attribuer cette reconciliation à la contrition seule , indépendamment du désir de recevoir le Sacrement , désir qui est renfermé dans la cortr trition.
A V égard de la contrition imparfaite que ton ap* pelle attrition^ parce quelle naît ordinairement^ m de la considération de la honte et de la laideur du péché ^ ou de la crainte du châtiment et des peines ; si , avec V espérance du pardon elle eacclut la ih)lonté de pécher , le saint concile déclare ^ non-seiH lement qu^ellene rend point Vhomme hypocrite et fins grand pécheur , mais encore qu'elle est un don de Dieu^ une impulsion du Saint-Esprit ^ qui "vérilO' blemcnt n'est pas encore habitant dans ihomme pé^ nitent ^ mais qui seulement le meut ^ et à Caide de laquelle il se prépare la voie à Injustice^ Et qiunqut Fat trition ne puisse pas par elle-même ^ sans U&h crement de Pénitence , conduire le pécheur à lajus^ tification^ elle le dispose toutefois à obtenir la grâce de Dieu dans le Sacrement de Pénitence.
Les confesseurs doivent sans cesse avertir leurs pénltens, de ne pas se croire en sûreté, en recevant le Sacrement de Pénitence, si, oulreles actes de foi et d'espérance , iis ne commencent à aimer Dieu comme source de toute justice. C'est pourouoi ils se souviendront de représenter aux pécheurs les motifs de charité qui se tirent du côté de Tinjure que le péché (ait a X)ieu , en les excitant à la douleur de leurs péchéi, parce que Dieu est infiniment bon et infiniment ainiable , et que le péché lui déplaît. C'est la doctrine du clergé de France, qui s'est ainsi expliqué sur cette matière dans l'assemblée de 1700.
Quand à ce qui regarda V amour de Dieu^ égok^
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tent requis dans le Sacrement de Baptême pour les idultes , et dans le Sacrement de Pénitence^ qui est m Baptême laborieux j pour ne point omettre une nstruction nécessaire^ nous avons cru-devoir^ après s saint coneile de Trente^ enseigner et établir prin- ■ipalement ces deux points : le premier , que per~ orme ne doit croire que la contrition^ requise pour •ecevoir ces deux •Sacremens , soit celle que la cka— ité rend parfaite , et qui. jointe au vœu du Sa- •rement , réconcilie l'homme avec Dieu avant l'ac-r uelle réception du Sacrement. Le second , que peronne ne doit se croire en sâreté en recevant cet leux Sacremens^ sij outre les actes de foi et d'es- *érance,iinfi commence à aimer Dieu comme source fe toute justice.
D'ailleurs personne ne peut accomplir , comme il îiMf , la résolution de commencer une nouvelle vie , et îe garder les commandemens de Dieu , nécessaire îans l'un et dans l'autre Sacrement , ^ 'i7 néglige le iremier et le plus grand de tous les commandeminis j ^ui nous oblige d'aimer Dieu de tout notre cœur , <t s''il n''est au moins dans une telle liisposition qu'il •euille^ et qu'il s''excite à taccomplir avec le secours îe Dieu.
Pour exciter pins facilement lespenitens à concevoir le la douleur de leurs pécWs par le motif de l'amour le Dieu I les confesseurs , après tes avoir effrayes d'a- >ord, sur-to)i[ s'ils sont coii|»abIes de ppcliés mortels, >ar la vue des jugemeiis de Dieu et des peines de l'enèr, leur feront sentir la patieace et la tniséricorde du ïeigueur, qui ne les a point traités comme leurs pé- :be> te mériioienl; <]ui leur a donné par bonté le .emps et le moyeu de faire pénitence , et les a retirés du nauvaîs état où ils étoieot , en les attirant à lui par dif- 'érenies inspirations; en les forçant, comme malgré eux, i revenir à lui par les remords de leur conscience, et }ar dUTéreutes épreuves propres à les tonoher et à leur Bbb 4
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donner le désir etia voloniédese convertir et de changer de vie; en répandant ramertume sur tous leurs plaisirs^ pour les réduire à celte salutaire indigence qui les a obiigà de rentrer en eux-mêmes, et les a déterminés enfin a aller se jeter entre ses bras. Il leur fera rcconnoitre tout ce que Dieu a fait pour eux, qu^ii ne lésa jamais perdus de vue , qu'il n'a jamais cessé de les appeler et de les attendre, de les inviter, de les rechercher ^ de les solliciter; qu'il a mille fois essuyé leurs rebuts et leurs mépris , en essayant de les ramener.
Pour inspirer aux pcniiens une plus grande confiance en Dieu^ et les engager à tout attendre de si bonté, les confesseurs leur parleront des ressources iofinies qu'ils ont dans, les trésors de sa miséricorde; da consolations dont il remplit les pécheurs véritablement convertis; des bienfaits par lesquels il se les attache^ pour leur faire oublier toutes les fausses douceurs du péché; de la tendresse paternelle qu'il leur témoigne, lorsqu'ils reviennent sincèrement à lui , en les revêtant de leur première robe, en les rétablissant dans tous lenrs droits, en leur accordant une réconciliation pleine et entière, en leur marquant, en mille manières difTércntes et que Ton ne peut exprimer, les sentimens de son cœur pour eux. Ils parlerontà ces pécheurs de la facilité et de Tempressemeut même avec lesquels Dieu leur rend son amitié; de la joie enfin qu'il ressent de leur retour et de leur conversion , comme s^il y trouvoit quelque avantage; joie qui est telle, qu'il s'en fait féliciter par les anges et les âmes bienheureuses. Rien n'est plus propre à nous convaincre de la bonté paternelle du Seigneur , que les paroles de Jésus-Christ^ rapportées dans l'Evangile selon saint Luc ( Cap. Xf^. ), lesquelles les confesseurs rappelleront aux pénitens, pour leur inspirer les motifs d'amour pour Dieu , qui doivent accompagner la douleur de leurs péchés.
Ils feront voir aux pécheurs, qu'ils se rendroient coupables de la plus monstrueuse et de la plus énorme ia-
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gratitude, s'ils ne répondoient aux amoureuses iavitalîons du Seigneur, que par le mépris desa bonté, de sa patieoce et de sa longue attente, et s'ils refusoient de se rendre. Ils insisteront sur rempressement que nous devons avoir à retourner à lui quaoaiious Tavons ofTensé, et sur le danger du plus petit reUrdetneot à se rendre quand il appelle.
A toutes les considérations de la bonté infinie de Dieu, qui est notre créateur, à qui nous devons tout, et qui nous aime plus que Ie& meilleurs pères n'almeutpour leurs enfans, les confesseurs ajouteront tout ce qu'on peut dire sur les perfections infinies de Dieu. Us leprésen— teront aux pécheurs que Dieu est infiniment aimablej ils les feront convenir des troubles dont leur cœur a ^té agité , pour avoir voulu chercher leur repos et leur bonheur ailleurs qu'en Dieu ^ entiu , ils leur parleront de l'amour ineffable que Dieu nous a témoi^^ue en nous donnant son Fils , du prix de tout ce que Jésus-Christ a fait pour notre salut, ae ses douleurs, de ses souffrances, de sa mort, et de toutes les grâces attachées à celle de la rédemption. Ces motifs, représentés aux pénîlens avec force et avec douceur, doivent les toucher elles porter à s'afQiger d'avoir offensé un si bon père , un Sauveur 5t miséricordieux et si bienfaisant, et à revenir à Dieu par amour. iVlais il est essentiel queles confesseurs n'oublient jamais que, pour parler dignement de l'amour de Dieu ,et pour réussir à en enflammer le cœur des autres, il faut en être embrasé soi-même.
La douleur d'avoir offensé Dieu ne pent être que fausse, si elle n'est accompagnée d'une résolution sincère de ne plus pécher à l'avenir, autant que la fragilité humaine peut le permetire. Car c'est se moquer de Dieu d'avouer qu'on t'a offensé, sans en avoir du regret^ c'esr une illusion de dire qu'on est fâché d'avoir commis ce qu'où est encore résolu de commettre, d'avoir fait ce qu'on veut faire encore. La pénitence sincère doit exclure toute affection au péché: or, celui qui ne seroit
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tas dans la résolution ferme et sincère de ne plus retom* er dans le pëché, Tairaeroit encore. Multi^ dit saint Augustin , assidue se dicunt esse peccatores^ et tamen ^dhuc illos détectât peccare. Prqfessio est^ non emaudatiof accusatur anima , non sanaiur ; pronunciatwr offensa^ non toUittir. Pœnitentiam certam nonfacit^ nisi odiiim peccati et amor Dei. II est donc, important que les confesseurs s^assurent de la vérité de la coRtritton des pénitens. C'est un article sur lequel ib sont oblifjés de se conduire avec beaucoup de circonspectioo. Yoici quelles sont les règlesquMls doivent suivre^ pour faire ce discernement, sans donner dans aucnn excès*
1. Quand un pécheur s'accuse d^un péché mortel dans lequel il ne tombe pas ordinairement, et qui oe faisoit pas la matière des confessions précédentes, le confesseur doit le croire, s'il dit qu'il est résolu à ne le plus commettre, et s'il donne les autres niarques <ie douleur. Si potutant, ce péché mortel, quoiqu'une seule fois commis, est des plus énormes, comme sont un homicide volontaire, une fornication, un iaceste,uB adultère consommé , ou antres semblables , il est mieux ordinairement de différer l'absolution au pénitent, pour lui faire sentir l'énormité de son crime ^ et l'obligatioa qu'il en a d'en faire pénitence.
2. La rechute dans les péchés véniels, ne prouve pas toujours que ceux qui s'en confessent, n^^avoient point une résolution sincère de ne plus les commettre. Dieti permet souvent, pour humilier les justes ^ et les tenir toujours dans la vigilance , qu'ik ne se corrigent pas aussitôt qu'ils le vouaroient, des fautes vénielles dont ils s^accusent ordinairement.
Il faut remarquer, à cette occasion, que la contrition d'un pénitent qui ne se confesse que de péchés véniels, est suffisante , s'il forme la résolution d'éviter les péchés véniels en particulier dont il s'est accusé , et de travailler à s'en corriger, autant qu'il lui sera possible, quoique son bon propos ne s'étende pas sur tous les péchés
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nids en gênerai. La raisou est , qu'il v « de la difiV'rence eaire la câulrinoa qu'on doit avoir des péchés mortels, et celle qui ne regarde que les péchés véiiieb : car celle <]ne l'on conçoit des poches mortels , doit nécessairement renfermer une forte résolution de n^en plus jamais commettre aucun \ parce qu'il est eu noire ponvoir, avec le secours de la grâce, de n'y plus retomber, ei que, sans ce bon propos, on tiepourroit pas recevoir la grâce jiislifianie, à laquelle le péché moriel est un obstacle cet tain. Mais il n'en est pas de mâme à l'égard des péchés Teniels: car il suflit que le pénitent ait au regret de les avoir commis, qu'il soit dans la volonté sincère de les éviter autant qu'il pourra, et que le penchant qui le porte au péclié véniel lai déplaise, sans qu'il soit obligé d'avoir U rcsol.iiioii de ne plus pe'cher véniellemenl ; ^tant iitijiossibli' à Ihommi^ aéviler tons les péchés véniels, (.'l'si la diirtriiiede saint Thomas (iii. 4. àist. itS q.i.art. 3. f/r(rp.\f/nric.3. Ofi. a.).
3- Il Oi II se SOI venir de ce que nous avons déjà dit, que la icchnie., même dans les péchés mortels, n'est pas tuiiJDurs une preuve que la douleur qu'on a eue de ses péchés, et la résolution de ne tes plus commettre, n'éloiiutt pas ïiucères; parce que, comme nous l'avons ea - tnéme temps remarqué, confurmémeni à la doctrine du concile de Trente, pour avoir reçu la rémission de ses P'Thés, l'ho'mme ne devient pas impeccable: la rechute
Î>cut être l'eflTet de la légèreté , de l'Inconstance et de la bible^se humaine. Les conversions véritubles ne sont pas toujours suivies d'une persévérance qui dure jusqu'à la mon ; mais II est certain qu'elles arrêtenf le cours des' péchés. Le Sacrement de pénitence peut retenir pendant Quelque temps; mais, à moins qu'après l'avoir reçu, Ibomme ne yeille coniinuellement sur lui-même, il retombera sansdnuto, suivant l'oracle de Jésus-Chrisi. f^ilatë et nrate , «f non intretis in tentationem^ spiritusqnidrm prompt ns est ^ caro autem injirma. 4* U&utMdéâer d'une rechute daus le pcdiémortelj
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quand elle a suivi de près Tabsolution. Elle est ordinairement une preuve que la douleur d^avoir pëché. et la résolution de ne plus pe'cher, e'toient foîbles dans le pénitent, sur-tout s^il est retombé dans les mêmes p^hés mortels dont il s'étoit confessé; à moins qu^il ne paroisse quecette rechute vient depurefbiblesseetnonde 1 attadie au péché. Ou ne peut juger prudemment qu^un pénîteuiaiteu une véritable contrition, lorsque, dansToccasion qui s'est présentée, après rabsolution reçue on différée, il s'est encore laissé aller volontairement et avec facilité aux mêmes péchés mortels dont il sVloit accusé.
Nous avons parlé ci-devant des égards quon doit avoir aux promesses de ceux qui sont dans Thabitudeet dans loccasion du péché,, et de la manière dont les confesseurs doivent les conduire.
Celui qui ne se confesse que de péchés véniels et qui n'a la contrition d'aucun , fait une confession nulle et sacrilège; nulle, par le défaut d'une partie essentielle du Sacrement, telle qu'est la contrition, et par le défaut de matière sudisaute pour la validité du Sacrement; sacri-' lége, parce que c'est profaner un Sacrement que de le rendre volontairement sans effet, et d'en faire appliquer inutilement la forme, faute de la matière requise. Les péchés, quels qu'ib soient, ne sont la matière du Sacrement de pénitence, qu'en tant qu'on les confesse avec une véritable douleur de les avoir commis^ et une sincère résolution de n'y plus retomber. Le confesseur doit donc différer l'absolution à ce pénitent, pour lui mieux faire sentir sa négligence, et sa faute d'approcher du Sacrement avec de pareilles dispositions. On ne reçoit point, dans le Sacrement de pénitence, la rémission des péchés véniels dont on sa confesse, si l'on n'est résolu de s'en corriger. Nec quemquamputes^ dit saint Augustin • {Ep> 43. ) à quocwnque seu magno seu pan^o peccato ad correctionem sine pœnitentiâ passé transire. Les confesseurs de certaines personnes, prétendues dévote?
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doivent y faire grande atleoiion. Quelques-unes se confessent de petites vanités, d'impatiences, de murmures, de déliances , de jalousies , de railleries et d'autres faules semblables, sans penser sérieusement à s'en corriger. £Ues disent, en se confessant, qu'elles veulent s'en abstenir, et un moment après elles ne le veulent plus. D'autres sont même eu ccite erreur, de croire qu'il sufiit de se confesser de ces sortes de fautes , sans se mettre en peine de s'en corriger , parce qu'elles ne les regardent que comme de très-petites fautes. Erreur que saint Bernard, dans le premier sermon sur la conversion de saint Paul, traite d'impénitence et de blaspliême. JVemo dicat in corde suo , levia sunt ista , non euro corrî~ gère, non est magnum, si in iis marteam venialibits minimis que pecccUis : hœc est eiiim impœnitentia^ hœc bUtsphemia.
Quand un pénitent , qui ne s'accuse que de péchés véniels, se trouve avoir une affection volontaire pour quelqu'un de ces péchés légers , ce qui se peut recoouoîlre parles fréquentes rcchiilcs dans le même péché, et par le plaisir qu'il sent à le commettre , il faut s'efforcer de le détacher de ce péché par les motifs convenables, lui prescrire les remèdes que l'on jugera les plus propres pour l'en corriger : par exemple, lui ordonner de fairetouslesjoursun examen particuîierdu nombre de fois qu'il l'aura commis, y ajouter une pénitence qui puisse le gêner, et qu'il fera autant de fois qu'il sera retombé dans ce péché, lui recommander de prier Dieu de lui donner tes seutimens de douleur et la haine qu'il doit avoir de ces sortes de fautes. Si cela ne réussit pas, il faudra , pour l'obliger de mortifier davantage sa mauvaise inclination, et pour le fjire entrer dans les seutimens de contrition ou il doit être ,'lui différer l'absolution pendant quelque temps, en l'exhortant à changer M mauvaise disposition à l'égard des péchés véniels.
Pour se bien persuader de l'attention avec laquelle un coofetseur doit s'appliquer à purifier' les âatea des
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péchas légers , il faut observer que la charité a daix enuemis ^ qui sont le péché mortel et le péché véiiieL Le premier ne porte point de coup à la charité, qoi ne lui soit le coup de la mort ^ lé second ne fait jamais d'atteinte mortelle à la charité , mais il Tafibiblit en telle sorte, qu'il la réduit à ccder peu à peu le terrain, pour ainsi dire, et qu'il la dispose, quoique de loin, a abandonner enfin Tâme tout-à-fait. Supposé donc qu\in pénitent ait déjà conçu une forte haine contre 1 ennemi capital de la charité , c'est-à-dire, qu'il déteste de tout son cœur le péché mortel ; ce qu'on i désormais h faire, c'est de lui inspirer aussi de 1 horreur pour le péché véniel : car, s'il ne le hait véritablement, il n'arrivera jamais à la perfection; et peut-être même tie se couservera-t-il pas dans la grâce. Deux considérations le porteront à haïr ce péché : premièrement, l'injure qu'il fait à Dieu; secondement, le tort qui! iQOus cause à nous-mêmes.
Il faut d'abord distinguer trois sortes de péchés véniels. Les premiers sout ceux qui se commettent par inadvertance , et par une foiblesse inséparable de la nature corrompue. Les autres sont ceux qui se commettent avec réflexion et avec vue, mais en matière peu im-
{)ortante en elle-même ; tels sont les vains discours, es mensonges ofBcicux , etc. Les derniers sont ceux qui se commettent aussi avec réflexion et qui sont outre cela mortels de leur nature ; mais qui de\ iennent véniels, Ou parce que le consentement de la volonté n'est pas entier^ ou parce qu'il manque quelque chose à ce qui en fait la matière: telles sont les médisances qui ne font pas un préjudice considérable, les petites vengeances exécutées ou projetées , etc.
C'est à ces aifTérens degrés de fautes qu^cin confesseur doit pro)>ortionner ses instructions. Car le Seigneur, qui sait combien nous sommes foibles, a plus d indulgence pour les péchésde pure fragilité, que pour tous les autres, qui lui déplaisent , à proportion de laréflexioD|
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de la malice ei de la hardiesse dont ils sont accompagna.
A la vérité , ou ne peut pas dire que celui qui est coupable d'une légère iiilraciiou de ta loi , méprise ab— solumeul le suprême Législateur, mais il est pourtant certain^ qu'il te respecte beaucoup moins qu'il ne doîti il ne tourne pas le dos à la lumière incr^ée , piais il n'en suit pas non plus toute l'impression ; il ne bail pat la bonté infinie , mais après tout il t'aime foiblement^ il ne se révolte pas louuà-fail contre la souveraine puissance du Seigneur, mais il ne laisse pas d'en négliger quelques ordres :, en uij mot , il ne s'éloigne pas tellesnent de Dieu, qu'il vive séparé de lui, mais il le fait assez, pour ne lui demeurer pas étroitcihent uni.
Ainsi l'on ne sauroit nier, qu'un péché, m^me vrniel, n'ôte au Créateur quelque cnosede la gloire qui lui est due ^ que par conséquent il ne lui déplaise avec raison, et qu'il ne soit un mal d'un 6rdre stipérieur à tous les autres maux , excepté au seul péché mortel. D'où il s'ensuit que , si la desiriiction de tous les hommes et du monde entier se irouvoil en concurrence avec uo péché véniel , il n'est personne qui ne dût mieur aimer l'un que de consentir à l'autre. Dieu est un être si au-dessus de toutes les chuses créées , qu'elles ne sont rien comparées à lui: le bonheur donc oe lotiies les créatures , en parallèle avec te plus iégir mécontentement que nous puissioiisluî causer ,nedoit rire compté pour rien ; toutes les créatures devroient même chobir plutôt d'éire anéanties que d'otTenser leur Créateur dans la moindre chose-
Pour juger combien le péché véniel offense Dieu el lui déplaît , il suflîi de réfléchir sur ta sévérité avec laquelle il le piinit. Tous les maux de ce monde vinssentils fondre à la fois sur un bomme coupable d'un péché véniel , ils ne seroient point un châtiment qui approchât des peines que Dieu tui réserve dans l'autre vie. Et ea enet, ces peines étant d'un ordre supérieur, sont infiuimeul au-dessus .de toutes celles qu'où peut souffrir
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ici-bas. Le feu , ce tourment déjà si sensible, est alluiniB dam le purgatoire par la main toute- puissante de Dîeo, qui lui donne une aciîvitë inconcevable. Sa saiulâé, ennemie de tout pcché , 'l'oblige de retenir dam ca flammes durant plusieurs années , non une ftme digu de sa haine, comme elle le seroildans Tcnfèr ^ mais une Âme qui est l'épouse de Jésus-Christ, une âme victorieuse pour jamais du démon, de la chair et du moude. Dieu la cbâiie de la sorte, celte âme qu'il aimej et il le fait pour des manquemens qu'elle a même pleoréi, mais pour le^queb elle n'a pas eoiièrement salislàïL A quel point le péché véniel n'olTense-t-il donc pu le Seigneur T à quel point Thomme chrétien ne doiiil pas le haïrf Cependant, comme les choses à veoiriie frappent pas également tout le monde, quelque redoiitahles et quelque prochaines même qu'elles soirnt, il est à propos de montrer quel tort le péché véniel fait à une âme qui se consacre au service de Dieu. La durité paiTai le devant être son bul, il faut lui découtrir quel obslacle y apportent lesmoiodres fautes, et quelle aversion par conséquent elle en doit avoir.
Le prix inestimable d'une charité sans partage, c'ot d'être une amitié parfaite entre Dieu et l'âme. Fcas êtes mes amis^ dit Jésus-Christ aux apôtres, (/oan. i5. V. i4- >5 ). Si vousj'aites ce que je vous commandt^ je ne vous donnerai plus le nom de serviteurs. Or, les péchés qu'on nomme légers, sont contraires à cette amitié parfaite^ lorsqu'on jr a toujours de l'altacbe, ils altèrent insensiblement, et détruisent à la fin touia les qualités de celle amitié , qui sont l'union des ctenn^ la communication desbieDs,rexercicemutuel del'amoor et la constance de cet amour.
Premièrement, lunion des cœurs est s i nécessaire î l'amitii-, qri'elle semble, selon saint Augustin, vo làire l'essence. JSndem velle et eadem noUe^ ea detnùmptr' /îecta amicitia est. Or , quoiqiue le péché véniel M rompe pas cette hcureuw iimon ^e k grlcv saDcft-
fimu
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nte a formée entre Dieu et rhomme, il l'anbiblit inmoîus assez , pour lui fairt perdre le caraCkcr« mïtié intime. L'âme De laisse pan d'aimer eocure eu^ mais elle ne t'aime pas autant qu'il doit et veut e aimé, puisqu'elle aime encore cpielque chose (|u'«1Ib lime pas pour lui. Minus ^ Domine ^ te amat^ dit nt Augustin, quitecum aliqiUdamat^ quod proptet. non amat.
Secondement, la communication des biens est in— ie du côté de Dieu. 11 s'est donné à nous dans le rslèrederiucarnationi ilestprêl à se donner encore lous dans tout l'éclat de&a gloire. Mais quel obstacle met point à l'efiTusion de cette libéralité immense , trarice d'un cœur qui lui refuse si souvent des ba- Lelles P On prétend se disculper sur ce que ce ne sont e de petites choses qu'où «accorde, au lieu de les sacrifier. L'ingratitude en en d'autant plus grande notre part^ Dieu en est d'autant plus sensible à nos us, lui qui n'omet rien pour s'acquérir tout notre tur.
Troisièmement, la vraie amitié demande une corpoiAdance mutuelle, qui consiste à s'en donner les noignagesde part et d'autre^ car, tant que l'affection meure cachée, elle est moins une amitié véritable, 'une simple bienveillance. Or, comment l'amour :iproque s'exercera-t-il entre Oieu^ et l'Âme qui l'ofise par mille infidélités f Quelle peut être la dispo— ion de Dieu pour elle, sur-tout dans le temps le M propre à l'exercice de l'amour mutuel, c'est-à— -e, dans le temps de l'oraison f Alors on devient aide et distrait tfans l'entretien avec un Dieu qu'on reproche iulérieurement de n'aimer pas assez, et ut on doute fort qu'on soit aimé. Dieu, refroidi de <i côté, ne se communique point à une âme liède^ la manière douce et consolante dont il a coutume traiter avec ses amis^ il lui retire ces délices, ces reurs spirituelles qui nous adoucissent la pratique du Tomt L C c c
bien, et nous y soutiennent eu mille occasions où nooi sommes tentés dy renoncer.
Quatrièmement , la parfaite amitié veut de la constance: omni tempore diligit qui omit us est^ dit le sage (^^rof^. 17. 17 ). Mais Tamitié^ fbrmre enire Dieu et rbomme par I infusion de sa grâce, ne sera pas de longue durée, si l'homme sliabitue au péché véniel, jusqu'à ie commellrc eu toute rencontre et sans scrupule: îine funeste expérience nous apprend que Thabitude 'de ce péchc conduit enfin au pécbé mortel et à la ueiie de Tamilié de Dieu.
Le péché véniel dispose au péché mortel en dcui manières, directement et indirectement. Directemeur, en ce qu'il fortifie la passion^ qu'il la rend plus vi\ei se satisfaire, er la laisse toujours remporter quelque îiouvel avantage; en ce qu'il rassure chaque jour la conscience sur ses justes craintes, et en étouffe peu à J>eu les remords^ en ce qu'il afToiblit Tâme, et la jette dans un état de langueur où elle est presque incapable de faire aucun effort. Et que deyicndra-i-elle, si le tentateur lui livre alors une violente attaquef II importe peu que ces fautes ne soient pas considérables en ill«mcmes j il est question du malheur extrême auquel rllei aboutissent tôt ou tard. Est-ce qu'on ne vient pas d une iucominodité légère à une maladie mortelle? Quîvoudroit remontera la source des chutes hontenscf de plusieurs personnes éminentes en sainteté, irouveroit que îes péchés véniels en ont été la cause. Les principes de chdque chose, dans la nature, ne sont presque rieu; "ti cependant quelle force n'ont- ils pas pour produire les dIus grands effets. Il en est de même des peiîts péchés, qtii sont comme le germe des plus granà'. NoU despicere peccata tua , quia parva suut , dit Saint Augustin ( Serm. 44- àe tempore. ) .• nom et pluyiaium guttœ swit^ sed Jhimina implcnt ^ et moks 'trahunt , et arbores cum suis radicibus tollwit. liiomme les gouttes d'eau, quelque petites qu elles soietit,
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lorsqu'elles tombent en abondauce, remplisscDl les litt les plus profuuds des grandes riviéresj aiii<ii , l'habitude des pécbés véniels^ contractée par la répétition de ces fiules légères , devient souvent ta dernière disposition au pécbé mortel. Ccst ausïi la pensée de saint Crégoira le griud, dans son pastoral ^ part. 3. Avert. 34'
il arrive encore plus souvent que le pécbé véniel conduit iudireclement au péché mortfil; c'esit-à-dire, que la multitude des petites infidélités devient au Seigneur une raison de s^éloîgner de nous ; de n'avoir plus pour nous ce soin spécial qu'il emploie à la sûreté de ceux qui le servent avec ferveur ; de nous retrancher une partie des secours qu'il prodigue à ses vrab amisj contre les efforts du tentateur ^ de nous donner, dans tons nos besoins spîrilneis , le nécessaire et rien davantage; en un mot, d'en user avec nous comme nous en usons envers lui, suivant l'expression du prophète roi: ( Ps. 17. V. 37. ): cuni clecto eleclus eris,, et cuniperverso perverteris.
Enéu, pour engager ceux qui tombent frûquemmcnl dans des péchés véuiels, à en concevoir de la douleur, et à former une résolution ferme et sincère de s'en corriger, nou-seulemenl un coufessciir doit leurre— présenler que, quelque petit que soit le péché véniel , ils en rendront compte à Dieu; et leur faire sentir que, tout léger qu'il paroît, puisqu'il souille l'âme, puisqu'il la blesse, il est indigne d'un chrétien de le souffrir. Ta dicis quia parvum peccatnm est^ dit saint Augustin, dans le même sermon que nous venons de citer ^ ve— lim scire quoties taie pcccatum mlmitlis , si tôt parvulas pUtgas in cor pore, et tôt maculas aiit sctssuras in vestibus tuisjii'ri velis. Chm ergo in corpore ttio pUtgas^ nec in vestibus tnis scissuras 'vcl maculas Jieri acquiescis , qud cànscientid hoc facere in anima tud non jnetuisF
Ces considéraiioni ont fnit gérair amèrement les SuDt» des faute» les plus lé gcres> Ou en a vu détester C c c 3
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leurs moÎDcIres infidélités , jusqu^au point d^en être eo quelque sorle inconsolables, et de les regaider comme auiaut de crimes énormes. Ces ftmes pures savoient combien le péché véniel est pré j udiciable à nous et injurieux au Seigneur. Plut à Dieu que tous les pénitens lussent remplis des mêmes lumières ! Comme c^est pou^ aimer Dieu, que Thomme est capable d'amour; aussii c'est poqr hair le péché, quel qu'il soit, que Thomme est capable de haine.
Il faut conclure de tout ceci, que les confesseurs qui «''embarrassent peu de purifier les âmes des fautes Ténielles, manquent à leur devoir dans un point trèsessentiel. Us laissent leurs pénitens se confesser tonjoum de ces sortes de péchés, sans beaucoup de douleur de les avoir commis , et avec encore moins de résolution de s en corriger. Quelle conduite ! Si ces ministres nésligens dirigent, par exemple, un homme colère, fier, bauiain, dédaigneux^ ou bien, de ces âmes indolentes, oisives, inappliquées à tous leui^ devoirs^ s^ils dirigem de ces gens enclins à tourner tout en plaisanterie, iattentifs à plaire par de bons mots , occupés à mettn ar-tout de l'enjouement^ ou bien, de ces esprits mé« ancoliques, ombrageux, attachés à leur sentiment ; ils souffriront que des hommes si imparfaits vivent tranquilles dans leur état, dans Thabitude de faire des péchés véniels sans nombre. Cependant, puisqu^un seul péché léger entraine après soi tous les maux aont nous avons parlé, quelles malheureuses suites n'en a-t-on
£as à craindre, quand il est multiplié presque à rinfioif lais , u'eût-il d'autre effet que d'empêcher Touvrage de la perfection, ne seroit-ce point un assez grand mai pour animer un confesseur à y remédier, s'il est sensible, autant qu'il doit Têtre, à la gloire de Diea et à l'avantage de ses pénitens ?
On doit remontrer au lâche chrétien la vie indignç qu^il mène, la multitude de ses infidélités, la facilité étonnante avec laquelle il les a commises ^ la maijips
nB Pénitence. 7^3
IncrojaMe que chacune d'elles renferme. On doit le porter à les détester en général et en particulier, à en arracher de son cœur toute affection, et à la convertir en une haine qui ne puisse plus les y souffrir. // n'est point dépêché si léger ^ dit saint Augustin, quil ne cause un grand préjudice^ tandis quil plait. Ou doit reprétenier au pénitent qui conserve de l'affeciion
Èour le péché véniel, quelle injustice il a faiie à son >ieu, en se relirant de sa sainte volonté, et en lui retranchant de sa gloire, dont le moindre accroissement est préférable à tous les avantages de la terre. Le re-
{>entir sincère que ces motifs lui feront concevoir, sera a guérison du mal présent, et l'horreur qu'on lui aura d'ailleurs inspirée de ses fautes, en sera pour l'avenir un préservatif efiicacc. Je me suis éloigné, disoil le prophète roi (^Ps. ii8. f. loi.), de toutes les voies qui conduisent au mal^ afin d'observer fidèlement vos saintes ordonnances.
C'est au confesseur à marquer à ses pénitens ces voies qui conduisent au mal, et à les leur interdire selon leurs hesoins personnels. Lorsque, par exemple, il en voit de trop attachés à l'argent , il doit leur conseiller d'en confier la dépense a d'autres, si cela se peut, ou leur prescrire des aumônes à proportion de leur attache. S'il en voit de trop délicalS'Sur leur santé, il doit leur défendre une infiniic de soins et de méuacemens, plus propres è diminuer qu'à conserver leurs forces. A l'homme vaio, qui cherche toujours à briller dans le commerce du monde, il faut retrancher du nombre de ses entretiens, autant que son état et la bienséance le permettent. Aux esprits toujours dlsiraits dans leurs prières , il faut leur ordonner quelques lieures de retraite et de recueillement, etc. Les maux se guérissent ainsi par des remèdes contraires. Il faut lire ce Iui est dit de l'aRreclion au péché véniel, en parlant e la phjdeuce des confesseurs pour bien régler les communions des pénitens.
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Un conFessenr ne doit point s'inquiéter an sujet i$ la couiriiiou des personnes qui (réqueutenl les Sacremeus et ne s'accusent que de pèches véniels : csr| comme elles donneut des preuves de leur amour pour Dieu, (iar la ré{{ulariié de leur conduite et parles dispositions qu'on remarque eu elles de vooloir ètrt lidèles au Sisigneur et le servir, on doit bien juger da regret qu'elles ont des moindres péchés qu'elles cornmettent, et de la résolution où elles sont de les éviter à Tavenir.
Quand des personnes qui vivent dans une continuelle crainte de Dieu , se plaignent de n'avoir pas de contrition ni d'amour de Dieu ^ cela ne vient que de ce qu'elles voudroient sentir la contrition , et c'est une marque assure'e qu'elles en ont une très- véritable.
Les confesseurs ne doivent pas, gonéralemeut parlant^ supposer que les pénitens ont une véritable douleur de leurs pèches, et qu'ils sont dans une ferme résolution de n'y plus retomber. 11 faut qu'ils s'en assurent par des signes moralement certains, et qu'ils ne croient pas toujours que des pénitens ont ces dispositions, pares qu'ils di<ient les avoir : car tous disent qu'ils se repeuicot deleurspéchps,etqu*ilssont rcsoltis de ne les plusconi' mettre: cependant Texpérience fait voir que tous n'ont pas une véritable contiirion^ que les conversions par^ ^ites sont rares; et que rien n'est plus commun qae le drfaut d'un véritable changement de cœur. Les uni paroissent avoir une véritable douleur de leurs péchés, mais ils n'ont pas un ferme propos de n'y plus retomber; ils n'en ont qu'une simple velléité, trop foible pour leur faire prendre les moyens de ne les plus commettre. De la vient qu'à la première occasion , ils font ce qu'ib disoient être f&chés d^avoir fait. D antres ont un ferme propos de ne plus retourner à leurs anciens désordres,
Î)arce qu'ils ne sont plus dans l'occasion, ni mêmedani e pouvoir d'y tomber, ou pour quelqu'autre motif purement humain } mais souvent ils iiWt pas tmesa-
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cère douleur de s'y être laissés aller, ou ils ne se sont
Sas disposés à faire des œuvres de péniteuce capables e satisfaire à Dieu pour leurs péchés. Les autres ont de la tristesse, non des péchés qu'ils ont commis, mais
<las suites lâcheuses qui les ont accompagnés, lesquelles ilj se représentent plus vivement que rolTeiise de Dieu. Ce qui fait voir avec quelle attention un confesseur doit evamitier si le pénitent est véritablement dans le dessein de sali^^faire à Dieu par des oeuvres de pénitence ; si la douleur qu'il marque avoir, est une douleur sincère et véritable d'avoir ofTonsé Dieu; si la résolution qj^il proteste avoir priiic de ne phis l'oflouscr est lèt me, constante, et assez furie pour lui faire embrasser les moyens propres, afni de ne plus pécher mortellement, et de ne pas retomber dans les mêmes fautes. Car la véritable contrition renferme tout cela ^ si l'un ou l'autre manque, on ne doit pas croire que te nénlteat ait lu contrition nécessaire pour être absous de ses péchés.
Saint Charles, dans ses instructions aux confesseurs de son diocèse, dit, qu'ils rechercheront avec beau-^ coup plus de soin la préparationintérieureylaqueUa est nécessaire à ceita: qui se présenteront à ce Sacrement ^ et laquelle consiste à avoir Jait untrès-ifxact et diligent examen de ses péchés^ et à en avoir conçu une douleur proportionnée à leur énormité., avec nn ferme propos et une résolution constante de satisfaire aujc péchés
?uon a commis^ et de s^amender à l'avenir, lîonoer absolution à uu pénitent qu'on voit n'avoir pas ces dispositions, ou qu on doute s'il les a, faute d'examiner autant qu'on le doit, c'est se rendre complice du sacrilège et de ta profanation que le pénitent commet.
11 n'est pas facile de connoître si le pénitent r une Térilable contriiion. Le cœur de l'homme est un abîme, dans lequel il y a tant de détours et de replis, qu'il est presque impossible de ne s'y pas tromper. Uieu seul peut le pénétrer^ Dieu seul peut juger avec certitude ^ si ta douleur que les péuiteos lémoigneot -au C ce 4
j'jô Du Sacrement
dehors est sincère et part du cœur. Les ]Hi»testatioDS des pécheurs sont , comme nous venons de le dire^ des marches auxquelles il seroil dangereux de s^arrêter tou* jours. On ne doit pas même se fier^ sans examen et sans discernement^ aux mouvemens de tendresse que les péniteus font paroitre , ni à leurs larmes : ce sout des signes trop équivoques ^ pour qu'on puisse asseoir un jugement certain sur eux. Il y en a qui pleurent, non du regret d'avoir offensé Dieu^ mais par lappré* hension des maux temporels qui accompagnent leun péchës^ et qu'ils se représentent plus vivement que rinjure faite à Dieu. Il jr en a dont les larmes ne viennent que de Timoression que leur a fait une parole du confesseur qui les a touchés. Les saints Pères appellentces larmes, lactjmœ edoctœ mentirL Toutes les marques e^ctérieures de douleur, soit paroles, soit larmes, soit soupirs , sont des preuves incertaines, provenant souvent d^lne disposition momentanée^ d'une tendresse de tempérament, d'une honte naturelle ou du respect humain^ et n'étant même quelquefois que l'effet subtil de la feinte, de l'affectation, de Thj'pocrisie.
Il y a néanmoins quelques marques qui peuvent faire connoitie au confesseur si le cœur du pénitent est touché, ou non, d'un sincère repentir de ses fautes. li j)eut donc juger que la contrition est \^ritable.
I. Quand un pécheur, avant que de se présenter aa tribunal de la Pénitence , a tâché de fléchir le Seigneur par les gémisseniens , les prières humbles et les bonnes œuvres^ quand il s'est efforcé de satisfaire à la jusnce divine par les jeûnes, les mortifications de ses sens et les autres austérités; quand il s'est éloigné du monde pour rentrer en lui*méme, pour faire reflexion sursoti état , et pour pratiquer les œuvres de pénitence; quand il s'est étudié à réparer^ par des humiliations, finjure qu'il a faite à Dieu. Mais, lorsqu'un pénitent passe immédiatement* pour ainsi dire , du crime au confessionnal, sans y apporter aucune autre préparation qu'ua
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]«ger etanien de son étal , il est fort à craiaclre que ce qui le fait agir ne soit, ou une frayeur subite, ou quelque motît humain, et auquel la nature a plus de part que la grâce; ou un remords piquant qu'il ne peut supporter, et qu'il tâche d'étouffer par une confession
firëcipitée; ou une tristesse sensible, causée par laconiision que son péché lui a attirée parmi les hommes: ou par les maux temporels qui lui son! arrivés , dout il cherche plus à se consoler auprès d'un confesseur, qu'à réparer sa faute devant Dieu.
3. Lorsqu'un pénitent, depuis qu'il a pris la résolution de se convertir , a non-seulement travaillé avec soin à corriger ses mauvaises habitudes, qui faisoient qu'il pécboit presque sans s'en apercevoir, mais même qu'il s'est privé de plusieurs choses qui lui étoient permises, parce qu'il les jngeoit capables d'entretenir ses habitudes , on peut croire qu'il a un véritable regret d'avoir ofTeusé Dieu, et un désir sincère de satisfaire k sa justice; puisque, pour rentrer en grâce avec lui , il fait tout le contraire de ce qu'il avoit fait, pour s'en éloigner. Au lieu que la forte inclination au mal , acquise
far la réitération de plusieurs actes, qui entraîne pour ordiuaireavec violence l'hommedans le péché , doit faire juger au confesseur, que le pénitent . qui n'a fait aucun effort pour vaincre ses mauvaises habitudes, n'a pas formé une résolution plus ferme de se corriger qu'il favoit iàitàses précédentes confessions : car,otiil n'y a point de changement de vie, il n'y a point de véritable péniience. 3.'Lorsqu'un pénitent approche du Sacrement de Pénitence, pénétré de crainte de la perte de son salut, et rempli de frayeur des itigemens de Dïen ; qu'il ne peut pensera son état sans en être ému, qu'il nese souvient point de ses péchés sans en concevoir de rhorreiir, et sans indignation contre lui-même; et qu'il les confesse avec humilité sans les excuser ni les dissimuler; on doit juger que celui , dans l'âme duquel ces mon- \£meDs se passent , regarde le péché comme son ennemi
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moi'tel, et qi/îl est très*fôché de Tavoir commii. Car^ selon le concile de Trente , la coniriiion ne comprend pas seulement la cessation du péché ^ la résolution €t le commencement dUine vie nouvelle ^ mais aussi la haine de la vie passée.
On doit penser bien dîfTeremmeot d'un pécheur, qui vient se coniêsser avec la même irauquillîté que s'il éloit juste et innocent) quis'accnse de ses péchés avec une es» pi*ce d'eiTranleiie, comme s*il faisoit le récit de quelques bonnes actions , ou avec lamêmeindifierencequ'itaurott eu racontant la vie d un autre; ou qui rejette srs fautes sur autrui , uV'taut pas persuadé que c'est lui qui a tort; ou à qui un confesseur fait, par adresse, avouer on péché qu'il avoit d^abord nié avec assurance. Sou însemibiiilé à son malheureux état est un indice de son obstination dans Je mal.
4. Quand un pénitent paroit zélé pour réparer i injure qu'il a faite à Dieu ; qu'il accepte avec une entière soumission et volontiers les œuvres satîstàctoires que le confesseur lui ordonne; qu'il défère avec humilité à s^ avis; qu'il reconnoît mériter le délai de labsoluiion: tout cela joint ensemble paroit marquer qu'il a uoe véritable contrition^ à moins que le confesseur n'ait d'ailleurs de bonnes raisons d'en douter.
Mais, lorsqu'un pénitent contredit son confesseur; u'il ne consent qu'avec beaucoup de peine au délai e l'absolution; qu'il refuse d'accepter une pénitence qui n'est que proportionnée à rénormitc ou à ia multitude de ses crimes; et qu'il ne marque aucun désir de satisfaire à Dieu pour les offenses qu'ail a commues; cV*st une preuve qu'il n^a pas une véritable contiitiou.
5. Enfui, pour s'assurer de la contrition du pénitrnt, il faut examiner si c'est Tesprit de Dieu qui le touche; s'il ne s'approche point du tribunal de la Pénitence, par coutume ou par nécessité; s'il a pris du temps pour s'exciter à la contrition; s'il l'a demandée à Dieu; si I amour et le désir du péché ont cessé ^ s'il est vraimttti
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âd'tenâiné h changer de vie, et à quiiieF les occasiutid du péché. Oo doil tenir pour suspecte, la douleur de ceox qui se coofesseut presque saos aucune préparatiouf qui se présentent avec hauteur au sacré ttibuual j qui tfimoignentderîiidigiiauon,quat)dlecoD(esseurveu(coa- DoUre Tétai de leur conscience, et contestent aveclui.
Pour ne plus retomber dans le péché, on doit melire toute sa confiance en Jésus- Christ; recounoiire qu'il faut que ce soit lui qui guérisse, qui éclaire l'esprit ,
3 ni change le cœur et les iuclinalions déréglées , qui ëiruiie les mauvuiscï habitudes. A cette grande foi eu Jésus-Christ , le ppcheur doit ajouter une grande défiance de lui-même, df. sa fragilité , de sa foiblessc, et de grands sentîmens d'humilité.
Lorsqu'un confesseur a sujet de douter de la vérité d«-la contrition d'un pénitent, il est de son devoir do «'elForcer d'exciter, dans le coeur de ce pénitent, une vraie douleur de sa [>échés, et de lui proposer de la manière la plus touchante qu'il lui sera possible, les motifs propres à lui (aire concevoir des sentîmens de douleur et de componction. Pour y parvenir, il se servira de djlFiTeus motifs qu'on trouve dans les livres de piété. Tels sont, i. lu majesté de Dieu que le pécheur a oifensée, le mépris du Créateur par sa créature, Ja révolte de la cendi e et de la poussière contre le Toutpuissant. 2. La bontri el la patience de Dieu dont le pécheur abuse, taudis qu'elles devruîenl luîseivirdc moyens pour s'animer à se couvertir au plutôt, et à protiter des grâces qui lui sont offertes ; Dieu o'n^ant pas fait la même grâce aux mauvais anges, auxquels le temps de faire pénitence a été refusé, et qui ont été damnés pour un seul péché. 3. La justice de Dit^u qui ne laissera aucun péché impuni, et que le pécheur ^mble ue pas redouter; c'est cependant une chose terribis de tomber entre les mains du Dieu vengeur. 4> II» rigueur des tourmeos que les damnés souffriront éteraellemeui. 5. La multitude des bienfaits que le péi
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par ces motifs communs^ sur tous les pochés qu^oti t conressês, esl donc snfrisani pour en obtenir le pardoa au Sacrement de Pénitence^ Tapplication particulière d'un acte de contrition à chaque péché ^ notant |mS nécessaire. Mais cet acte decontrition', forme en général sur tous les péchés qu^on a confesses, doit les comprendre tous sans en excepter un seul ; c^est— à-dire^ qu^in pécheur ne peut jnmais être justifié, et que sa contrition n'est pas véritable, s'il lui reste quelque attache pour quelque péché mortel, et s^il ne déteste pas sincèrement tous ceux dont il est coupable. Un pénitent qui en a le loisir^ doit entrer dans Texameo des fautes qu'il a commises; se les rappeler toutes dans la mémoire, autant qu'il lui est possible^ y réfléchir; en considérer les circonstances et le nombre; enexa-mincr la qualité par le lieu et le temps où il les a commises, par la manière dont il les a commises, par les personnes avec lesquelles ou contre lesquelles il lésa commises, et détester, sans aucune réserve, toutes celles qui sont venues dans sa mémoire; former la résolution de ne les plus commettre, et de pratiquer les vertiii opposées : ce qui se peut faire par un seul acte de goip trition, qtii agit en vertu des clispositions précédeotri* Cependant celui qui vent rendre sa contritiou plus utile pour lui et plus agréable à Dieu, doit, autant qu*il le peut, détester SCS péchés en particulier. Les confesseur» doivent exhorter les ])énitens' à cette pratique, et à se rappeler, autant qu'il leur est possible, dans ramertome de leur cœur, tous les moraens de leur vie où ik ont eu le malheur d'offenser Dieu.
Le déplaisir qu'un pénitent assure avoir, d'être saos contrition des péchés qu'il vient de confesser, peut être matière suffisante au Sacrement pour pouvoir èire absous par le confesseur, et il peut aussi ne passi^ffirc. 11 est matière suflîsante, s^il consiste à reconnoîire la grandeur de ses pèches , si on les détesle tous aiuauC qu'on le peut et de tout son cœur, quoiqu'on n en ait)
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ni n'en puisse avoir une douleur proportionnée ji leur énormité. Mais, si ce déplaisir est sans haine du péché^ sans douleur d'avoir offensé Dieu, sans résolution de ne plus TofTenser mortellemment, et d*éviter les péchés dont on s'est confessé coupable, il ne peut tenir lieu de matière dans le Sacrement de pénitence. Le pape Innocent XL a condamné la doctrine contraire, eu
La contrition est si essentielle au Sacrement de Vc^ nitence, qu^ellene peut être suppléée par aucune autre chose, et que le confesseur ne peut absoudre un pé-« nîtent, s'il ne le voit touché d'un regret sincère d'a\oir offensé Dieu. Elle doit être accompagnée de la volonté de faire tout ce qui est nécessaire pour recevoir di»;uement le Sacrement de Péniience^ par conséquent elle doit renfermer la volonté de satisfaire pour ses pcchrs. LiOrsqtie les confesseurs trouveronl les pénitens sans contrition de leurs pcchés , et insensibles à tout ce qu'oii
f>eut leur dire de plus pressant et de plus propre à es toucher , ils leur différeront Tabsolution • les exhortant à demander souvent à Dieu la contrition, à faire q4ielque bonne œuvre pour Toblenir, et à employer tous les jours quelque temps à repasser dans leur esprit les motits capables de Texciier.
La contrition étant absolument nécessaire pour ob-> tenir la rémission des péchés, et pour rentrer en ^râce avec Dieu, les curés et les confesseurs exhortai oiîl les fidèles à en former des actes, non-seulement lorsqu'ils «^approcheront du Sacrement de Pénitence, dont elle fait partie, mais dans plusieurs autres rencontres^ principalement, lorsqu'ils reconnoitront qu'ils sont tombtjs dans quelque péché, lorsqu'ils se trouveront dans quel* ' que péril de mort, et tous les soirs avant que de se toucner. Mais, comme la contrition est un pur don de la miséricorde de Dieu, qui seul change, renouvelle, convertit le cœur, ils doivent leur recommander sans cesse de la lui demaqdcr par de fioqiiente:^ prières^'
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accompagnées de ferveur, d'une humilité profondef et de persévérance. Ou voit grand nombre de péniieos preudre beaucoup de temps pour examiner leur conscience , mais ne preudre aucun soin pour entrer daus les seutimens d'une vraie douleur ^ ni pour demander à Dieu la contrition*
De la Confession.
À confession sacramentelle est une accusation qoc le pénitent fait à un prêtre qui a jurisdiction sur lui| pour en recevoir la Pénitence et Tabsolution.
Cette confession doit avoir plusieurs conditions | pour être bonne et valable. Elle doit être humble, sincère, simple, prudente et entière.
1. Elle doit être humble^ c'est-à-dire, qu'il fautse confesser avec Thumiliation d'un ciiminel qui sentie poids de ses péchés, qui s'en repeut, qui en a de h confusion, et qui veut les expier. Un pénitent qui dé* clare ses péchés avec exactitude, mais sans douleur, sans confusion , comme il raconteroit une histoire iodifférente, se confesse sans humilité.
La sagesse de Dieu a voulu attacher le pardon de nos péchés à la déclaration humiliante qu'il en faut faire au confesseur. Sa divine majesté qui a été offensée ])ar l'insolence de la créature rebelle à ses lois , ne
1)ouvoit en exiger une réparation plus convenable, que liumilialion du pécheur prosterné qui s^accuse comme coupable.
GY'st manquera une des plus importantes conditions de la confession, d'allé^^uer des excuses pour diminuer l'idée de ses faut(*s dans l'esprit du confesseur. Agir de la sorte, c'est plutôt vouloir be justifier, que se déclarer pécheur^ c'est se rendre indigue du pardon que Ton recevroit par un humble aveu. La confession n'est établie que pour nous accuser.
L'Egfce
DE Péniteuck. 785
L'Eglise prescrit une posture humiliée à ceux qui se confessent j elle commande aux princes même, d'y éire à genoux^ saus tipe'e, la tète et les mains nues. Ce sont des marques extérieures et sensibles de l'humilialion du coeur que Jésus-Christ demande. L'arrogance, la boune opinion de soi-même, l'attachement à fon propre sens, le souvenir de sa qualité et du rang qu'on a dans te monde, le désir d'être estimé ^ distingua et même respecté du confesseur, ta résistance à ses avertissemens, ou à ce qu'il ordonne, la persuasion
3u'on mérite l'absolulion , la manière fière et trop libre ont on confesse ses péchés, le point d'honneur auquel 00 est encore attaché, lors piême qu'on s'en accusef toutes ces choses sont des marques d'un pénitent sans humilité, ei vont direclement contre la fin de la con* fession, qui est d'Immilier el d'abaisser le pécheur.
Enfin , le pénitent doit être humble dans l'extérieur, se présenter au tribunal avec un habit modeste , qui ne ressenie en aiicinie manière le luxe ; dans la posture d'un criminel, à deux genoux, la t^ie voilée, si c'est une femme. Le ptinitLnt doit être humble dans la manière de déclarer ses péchés, se confessant avec l'humiliation d'un pénitent qui sent le poids de ses fautes, ainsi que nous venons de le dire . ne racontant point Je bien qu'il a fait^ ne rejetant point ses fautes sur les tentations du démon ou sur les sollicitations des hommes, comme font plusieurs', ne s'excusant point sur son tempérament, ni sur l'incompatibilité de Thumeur de ceux avec qui il est obligé de vivre. Le pénitent doit être humble dans Tiotéiieur, n'attribuantses fautes qu^à sa malice, s*abaissant devant Dieu, daus la connoissance desamisèreetdubesoinqu'ilade la miséricorde divine. a. La confession doit être sincère ; c'est-à-dire , qu'il faut déclarer ses péchés comme on les connoît, sans les augmenter ni les diminuer, saus ambiguïté, sans détours, sans artifices , sans déguisement^ dire les choses cnmme elles sont, et comme on les peiue^ Tomel. Ddd
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celles qui en aggravent ou dimiouenl notablement ré!f tendue. 11 est impossible autrement, que les prêtres puissent reconnoitre les péchés qu^ils doivent remettre, et ceux qu'ils doivent retenir; ni exercer, comaoeil faut, à l'égard des pénitens, les fonctions de juges et de médecins, que Dieu leur a confiées pour sa gloiro et pour le salut des âmes.
Il est donc nécessaire que les pénitens ne s^approchenl de la confession, qu'après avoir examiné sérieusement leur conscience , et travaillé avec application i biea découvrir l'état de leur âme, pour pouvoir le faire connoitre au confesseur.
On doit apporter à cet examen toute Tattentton tpt mérite une affaire très-importante , et y donner toot le temps nécessaire pour bien connoitre Fétat de si conscience. Mais cette attention et cet examen ne doivent point aller jusqu'au scrupule ^ sans quoi le commau* dément de la confession causeroit une gêne insupportable ^ et seroit même impraticable pour plusieurs pécheurs» Voici ce que dit sur cela le concile de Trente ( SPSS. 1 4' cap. 5. de pœnit. ) , qui mérite une graode attention : ce serait une chose impie , que de regarder la conjession , commandée par t Eglise , comme iïïh possible ^ ou de la nommer la gène ci la torture des consciences : car il est constant que tout ce que V Eglise exige ^ c'est qu^ après que ohucun se sera examiné avec soin , et qu'il aura sondé avec attentia^ tous les replis de sa conscience , // se corifesse an péchés par lesquels il se souviendra d'ai^oir offensé mortellement son Seigneur et son Dietu Pour les autres péchés qui ne se présentent point à [esprit dune personne quij pense avec application , ils sont censés compris en général dans la même confession ; et c'est pour ces péchés que nous disons avec lepro* phète : ab occuhis meis munda me, Domine (Ps* i&
Pour bien faire cet examen, A iaul commencer ^
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doit confesser comme ceruiru, les péchés qu'il est assuré d'avoir commis, et comme iocertaiiis, ceux doDt il doute être coupable. Il doit éviter les discours étudiés «t les longs entretiens. Il doit s'appliquer à découvrir au confesseur l'élat de sa conscience, tel qu'il est. Lorsqu'un pénitent dit des choses étrangères à sa confession, qui ne servent point à làire couuoUre l'élat de sa cooscience, mais seulement pour décharger sou cœur et pour se consoler, comme nsnt ordinairement les femmes, le confesseur doit l'avertir de retrancher tout ce qu'il croit inutile pour riolégrité de la confes^sion. Si le pénitent a besoin de consolation ou de quelques conseils, le confesseur duit les lui donner après l'absolution.
4- La confession doit être prudente; c'est-à-dire, qu'il faut déclarer ses péchés en termes honnêtes , et ne pas découvrir les péchés d'autrui sans nécessité. IVous disons sans nécesiité: car il y a , comme nous l'expliquerons ci-après, dvs occasions dans lesquelles, pour pouvoir se confesser avec iniégrîté, il est nécessaire de -découvrir les péchés d'autrui^ c'est lorsqu'on ne peut absolument faire connuître son péché dans toute son «tendue et dans toute sa noirceur, sans découvrir le complice. C'est non-seulement une imprudence, mais encore un péché contre la charité^ et une médisance, de déclarer sans nécessité les péchés des autres. .5. La contessiou doit être entière; c'est ce que nous allons expliquer, eu disant de quoi doit s'accuser le pénttenL
De quoi doit s'accuser le Pénitent.
I®. IjE pénitent qui se confesse, doit faire une confession entière; c'est-à-dire, qu'il est obligé de déclarer |ous les péchés mortels qu'il a commis, dont il se souvient après uo miîr examen : il doit en détailler l'espèce, le Dombre, les circouslances qui changent l'espèce, et i>dd a
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laisse la racine « elle repoussera toujours. C'est ponrqnn si , par exempte, oo est sujet à dire dei mcDsongn, il faDl voir d'où vient cette mauvaise habitude^ sic'cit par vanité, pour se justifier; par avarice, pourgagoer qoelque chose; par légèreté d'esprit; par une (lop grande démangeaison de parler. En s^atlachant à coups la racine, les branches tomberont d'elles-mêmes; c'està-dire, qu^en s'appli quant à rhumilité, au désintérasement, au silence, ou réussira à ne plus mentir. lia est de même de tous les autres défauts, dont il fi>t t&cher de découvrir la source, alîn que, s'appliquât ï la retrancher, on puisse paivftiirâ une guérison solide.
Il y 8 deux excès opposés qui sont presque égilement dangereux , savoir : la négligence de ceux qai, ne s'eavisa{{<-ant eux'n'èin4>s que d'une manière l^ère et superficielle, se ronieiiteut de remarquer et de co» fesser ce qui se préseiiie d'abord à leur mémoire; et l'exactitude scrupuleuse et luquièie de certains, qoiiM sont jamais contens de leur exaraeu ; qui s'imaginest avoir toujours oublié quelque chose ; et, dans celte crainte, ils ne cessent de s'agiter et de donner, pour ainsi dire, la torture à leur mémoire; ce qui est une grande illusion et un piège du dumon. Car il arrive dcf Ik , que ces personnes ne sauroient s^appliquer ■ autre chose; qu'elles laissent ce qu^il y a de plus ii»portant dans la pénitence, savoir: la coDsidérïlioode la grièvetë de leurs péchés , la douleur et le regret de les avoir commis, l'étude des moyens de se corrieer; et qu'elles négligent tout ce qui seroït propre à leur faire concevoir les sentimens d'une véritable péDiiencb
L'examen journalier facilitera beaucoup celui oae l'on doit faire avant la confession ; au lieu qn'îl «si aiffictle de pouvoir se souvenir de toutes ses ^utes,sîiw laisse écouler plusieurs jours , plusieurs semaines, plusieurs mois sans penser i l'état de sa coDscience.
Si les confesseurs ne taveDl,de leurs p^niteos,riai de plus qw ce qu'ils disent , ib igiioreat aouvent hktk
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des ctoses qui regardent leur conscience. Ce qae la plupart découvrent, n'est, pour ainsi dire, que la superficie de leur cœur ^ mais si on l'examiDe, si on l'approfondit, on développera une infinité de replis dout ils s'aperçoivent à peine eux-mêmes. Nous ne parlons ici ni de ces pécheurs qui vivent sans remords dans le désordre, ni de ces saintes âmes dont la conscience tendre et timorée ne se pardonne rien^ nous parlons précisément de ceux qui tiennent une sorie de milieu entre ces' deux conduites ^ qui, d'une part, font profession de quelqne piété, et qui n^ font pourtant guère d'honneur à la piété qu'ils professent. Par exemple, une pénitente s'accusera d'être vaine , sans s'expliquer davantage^ mais, si l'on fait le supplément de sa confession , que signifiera cela d'ordinairt: et dans le fond f Etre vain , c'est-à-dire , faire presque toute sa félicité d'être recherchée, aimée, applaudie j porter envie à quiconque peut disputer l'avantage de plairej perdre un temps précieux à un exercice de vaine complaisance et d'orgueil, en lâchant de se donner des agrémeus étrangers^ c'est-à-dire, troubler la paix d'une maison, si un époux ne fournit pas, pour de frivoles ajustemens, ce qui sufliroit peut-être pour l'entretien de tout le reste de la famille; c'est manquer à la cha- TÎté due aux pauvres de Jésus-Christ , à la justice même la plus indispensable, ense mettant hors d'état, par des dépenses excessives de payer les dettes à des créanciers , et k des domestiques le salaire de leurs services ; c'est £tre idolâtre de sa personne , ne se montrer que pour recueillir partout des adorations, tendre sans cesse des pièges aux autres, et s'en préparer à soi-même. Tout cela se trouve, dans une faute légère à la première vue, dans un peu de vanité en apparence.
Souvent une pénitente s'accDse de trop aimer les
compagnies , et d'être trop répandue dans le monde :
celasiguifie, occuper la meilleure partie du temps i
recevoir et à rendre des visites , non de bienséance ou
Ddd 4
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de nécessité , mais à pure perle ; éviter sa famille et SB maison , cela signifie , n'avoir pas une heure dam ia
i'ournée pour vaquer à la prière et à quelque sainte ecture, ou tout au plus faire Tun et 1 autre à labâie, de peur que le temps ne manque pour des amusemens dont ou a la tête remplie ^ cela siguifie , parier tout le jour de choses inutiles ^ s'entretenir même de mille autres^ tantôt contre la charité , critiquant ceHesci et celles-là , principalement s'il y a de la jalousie dans le cœur: tantôt contre la justice , préjudidant a la réputation du prochain ; quelquefois aussi contre la pudeur, usant de certaines manières de parler qui loffensent , toutes établies qu'elles sont parmi ceux qiti se disent honnêtes gens aans le monde: cela signi&f ^tre de toutes les assemblées ; et combien y en a-t-il de criminelles ou de dangereuses ?
Lorsqu'une pénitente s'accuse d'aimer trop sesaises.il faut examiner si elle recherche toures ses commodités,» elle contente tous ses goûts; si elle se permet tous les plaisirs qui ne sont point absolument des crimes; si elle ratine sur les délices de la vie^ si elle en invente chaque jour de nouvelles pour les repas, les parures, les parties de divertissemens^ c'est ce qui s'appelle aujourd'hui une vie chrétienne et sans reproche, que Ion regarde comme exempte de péchc , et dont on ne se fait pas ordinairement assez de scrupule pour s^en confesser. Aimer trop ses aises, dans une femme du moude, c'est faire de sou corps une idole à qui elle ne refuse rien^ dont elle préfère le soin à toute autre cbose , à qui elle consacre tout le temps de sa vie, sans pratiquer presque aucune œuvre chrétienne en cet état , sans se soucier des besoins de son âme.
Ces fautes ne se trouveront peut-*être pas toujours, ni à la fois, ni au même degré y mais elles se trouferont sûrement en partie dans toutes ces femmes, qui se font une idée de la vie chrétienne à leur façoo, et qui croient qu'on peut associer le monde i J'£fiiH
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gile. En quoi neaDinoins elles soni plus coupables , c^tai de frequeuter les Sacremeus de l'Eglise dans de si mauvaises disposilions.
Au reste, ces fautes si considérables en général, te Jevieouenl iofiniment plus en particulier pour une mère de famille, chargée de la régler, de veiller sur ses enfans et sur ses domestiques, d'eu être l'exemple et le modèle , de leur apprendre k faire le bien et à fuir le mal.
Un pénitent qui s'accuse de quelque antipathie contre quelqu'un, n'hésitera quelquefois pas à dire qu'il ne lui veut point de mal ^ mais, si on l'amène par degrés au détail sincère de sa vie, on verra que c'est un cœur plein d'amertume, un cœur ulcéré que tout blesse dans celui dont il se croit ofîensé^ qu'il ne l'entend point louer sans chagrin; qu'il ne le voit point blâmer sans une secrète joie ; qu'il refuse de lui rendre service dans l'occasion; qu'il est indiffcrenl, pour te moins, «ur tout ce qui luiarrive. Le cunlesseur verra , en l'exaininani , que son aversion influe snr ses pensées , sur -ses actions, sur ses paroles. Sur ses pensées , ce pénî- ' lent ne trouve rien que de méprisable, dans la personne qui lui déplaît; il n'en forme que des jugemens dcsavantageux ; il interprète en mauvaise part toutes ses démarches. Sur ses actions, il s'opposera de tout son pouvoir à ses desseins; il fuira sans ménagement sa conversation; il paroîira choqué contre cette personne pour la moindre chose, et lui fera sentir par ses manières, la dis[tosition habituelle où il est à son égard. .Sur ses paroles, il exhalera contre cette personne son chagrin en sa présence., par des réponses brusques ou par des demandes impérieuses ; en son absence, \idF un désaveu continuel de son mériie , et par une censure opiniâtre de ses actions et de ses intentions même. Ce sonl-U les suites ordinaires des aversions, dont on ne «^accuse que confusément et eu général.
Ces exemples doivent faire ressentir aux confesseurs
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la nécessité de rappeler toute leur charitë et tootes leurs lumières ^ pour découvrir et pour goërir les plaies cachées de leurs pénitens ^ de ne pas se cootenter dei accusations vagues et trop générales. La médecine ne guérit pas les maux inconnus. Or, ces sortes sortes d ac^ cusmious, qui évitent le détail, viennent ou de ce qu un pénitent cherche à empêcher un confesseur de le counoitre tel quil est, et à dérober seM fautes aux yeux de celui qui doit le conduire; ou de ce qu'il ne cpnnoit pas lui-même tous ses péchés , soit parce qu'il est ignorant ou grossier , soit parce que sa propre malice a aveuglé son cœur, et qu'il s'est fait défausses maximes, qui , étant soutenues par les mauvais exemples de ceux avec lesquels il vit, étouffent les rémoras de st conscience.
En conséquence de l'institution du Sacrement de Pénitence ^ dit le concile de Trente (Sess. i4* cap^S, de Pœnit. ), V Eglise universelle a toujours entendis que la confession entière des péchés a été aussi inS' tituée par Notre-^Seigneur ^ et qiCelle est nécessaire de droit divin à tous ceux qui sont tombés dms le péché depuis le Baptémeé Car JVotre-'^Seigneur Jésus— Clirist^ étant près de monter au çiel^ laissé les prêtres pour ses vicaires^ et comme des juges et des présidens devant qui les fidèles porteroient tous les péchés mortels.^ dans lesquels ils ser oient tombés^ afin que^ suivant la puissance des clefs qui leur était donnée pour remettre oupour retenir les péchés^ ils prononçassent la sentence ,• étant manifeste que les prêtres ne ponrroient exercer cette /urisdiciion^ sans connoissaru^e de cause ^ ni garder Vequiîé dans V imposition des peines , si les pénitens ne aéclaroknt leurs péchés qu'en général seulement , et non en par-" ticulier et en détail. Il s'ensuit de là au ils doivent dire et déclarer tous les péchés mortels dont ils se sentent coupables , après une exacte discussion de leur conscience , encore que ces péchés fussent trkr
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cachés 1 et commis seulement contre Us deux derniers préceptes du âécalogue ; ces sortes de péchés étant (jueïque/ois plus dangereux , et blessant l'âine plus mortellement , que ceux qui se commettent à la vue du monde.
11 uesunil doue pas de dire en général, qn'on a péché, qu'on a beaucoup offeosé Dieu; mais il faut expliquer en pariiculierquelestccpécbé^spécifier si c'est,par exemple, un jurement , uu vol , un homicide. C'est de quoi il est important d\astruire les persoiinea grossières^ qui s'accusent seulemeut en termes généraux d'avoir pcché, et qui ne conviennent presque jamais d'aiicunpécbé particulier , quand on leii interroge. Si le péché n'est qu'intérieur , il faut s'en accuser \ et quand on l'a effectivement consommé, il faut déclarer qu'on en est venu jusqu'à l'exécution.
Quand ou doute si un péché est mortel ou véniel, on est obligé à le confesser, lairt que Is doute dure, c'est-à-dire , tandis que l'esprit est en suspens , et ne jB'est point déterminé ni d'un côté ni de l'autre; soit parce qu'il n'a poiut de raisons pour préférer un sentiment à l'autre, ou parce que les raisons sont égales des deux côtés. St, dans ce doute, un pénitent néglige de confesser ce pécbé, il s'expose à celer «n péché mortel, et ainsi à faire une confession nulle et sacrilège. Le pénitent doit déclarer son pécbé tel qu'il le cormoU, et en laisser le jugement au confesseur, à qui il appartient de juger si le pécbé est mortel ou véniel. ,
On est pareillement obligé, par ta même raison, de confesser les péchés monels qu'on douteavoir commis, mail on doit les confesser comme douteux : car on ne peut assurer ce dont on n'est pas certain. Si dans la suite ou vient à connottre qu'on les a réellement commis, il faut les confesser de nouveau comme certains , ces péchés n'ayant pas été sulBsammenl exprimés dans ia première confession.
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On doit aussi confesser un péché qu^on sait être mor^ tel , mais dont ou doute si Ton s^en est confessé ^ parce que , quand on est certain de robligatîon d'un com* maudemeut, et que l'on n'est pas assuré de Tavoir ic^ compli , le commandement demeure dans sa force, et l'on doit y satisfaire.
Quelquefois, sans qu'il y ait de sa faute, un pénitent oublie, en se confessant, de sWcuser de péchés dont il s'étoit 'rappelé dans son examen ^ mais alors ib sont renfermés dans la confession que Ton fait^aiosi que ceux dont on n'a pu se souvenir, quoiqu^on se soit examiné comme on le devoir, et Ton en obtient le
I>ardon, en recevant le Sacrement de Pénitence avec es dispositions nécessaires. C^est la doctrine du concile de Trente qui a été rapportée ci-dessus. Mais lorsru^on se souvient de ces péchés oubliés, on est obligé e s'en confesser et à les soumettre aux clefs de l'Eglise^ dans la première confession qu'on fait après s^être souvenu qu'on a oublié de les confesser. Si loubli étoit volontaire , ou venu d'une négligence à s'examiner qui fut criminelle^ on n'aoroit pas reçu le pardon des péchés oubliés. Il faut pareillement déclarer, dans la confession suivante, les péchés dont on n'a pu se confesser à cause du danger pressant de la vie oà on se trou voit , ou pour quelqu'autre cause. Le pape Alexandre yil. en i665, a condamné la doctrine contraire, et fassembl^^e du clergé de France, en 1700, Fa jugée téméraire^ erronée^ et dérogeant à tinté-gritéde la confession. Lorsqu'un pénitent qui, par on pur défaut de mémoire, a oublie un péché mortel, se le rappelle après avoir reçu l'absolution, et le déclare, le confesseur doit l'absoudre de nouveau^ c'est la pratique la plus sûre et la plus ordinaire.
Les théologiens distinguent, par rapport à la confessbn, deux sortes d'intégrités ^l'unequ'ils appellent matérieUe^ et lautre qti'ils appellent ybr/ne/Ze. La confession est entière d'ime intégrité matérielle, lorsque le pénius^
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a déclaré getnéralement Ions les péchés qn*!! avoit com- Ints, sani en avoir omis aucun. La confession est en— lière d'une intégrité formelle , lorsque le pénitent a confessé Ions les péchés dont il a cru de bonne foî être coupable, après avoir examiné sa conscience avec tout le soin et toute ratieniion qu'il a pu v apporter.
Sif nonobstant celte exactitude , il a oublié de confesser un péché mortel, sa confession est néanmoins entière d'une iulégrilé formelle, laquelle suffit pour la validité de la confession, selon la doctrine du concile de Trente. Cette omission du pénitent n'est point criminelle ^ elle ne l'oblige point à recommencer sa confession^ il doit seulement confesser en particulier te péché qu^il a oublié, s'accusani des autres en général, en disant que , s'étant confessé de plusieurs péchés, il a oublié celui-U.
Pour rendre entière la confession, il faut déclarer le nombre de ses péchés, c'est-à-dire, chaque péché ea particulier, et le nombre de fois qu'on l'a commis. Pour le faire avec exactitude, sans donner dans aucun scrupule, on doit s'en tenir aux règles suivantes, dont il est nécessaire que les confesseurs instruisent les péui— lens qui les ignorent.
I. Si l'on se souvient au juste du nombre fixe et déterminé, il faut le déclarer sans l'augmenter ni le diminuer; par exemple, dire:/e ine suis enivré trois/bisf je me suis mis deux fois dans une violente colère. X)ans les grands péchés, commis à l'extérieur, on se souvient plus aisément du nombre déterminé, pour peu qu'on s'examine.
3. Si l'on ne peut pas se souvenir de ce nombre au iusie, il faut le dire à peu près comme on peut s'en souvenir j et , si après l'absolution reçue, le nombre an juste revient a la mémoire, il est bon de le déclam ii la première confession.
3.Si,tnaIgrérexameo,onnepeiit pas se souvenir da aombre ii peu près , i cause que l'habitude invétérée a
fait coittmeure le péchë une infioité de fbîs^ il faat ^ire^ ainsi que nous Tarons déjà observe , en parlant de ia manière d'interroger les pëniteus y combien de temps on a vécu dans cet ëtat, et à peu près combien de bk chaque mois, chaque semaine, chaque jour, autaiiC u^on s^en souvient , on est tombé dans ce péché, il &at ire aussi, s'il n'y a p^ eu quelque intervalle de tempS| pendant lequel on ait commis ce pèche plus souvent ou plus rarement. On peut se remettre cela facilcnnent à la mémoire, en faisant attention, dans Texamen, aux occasions qu'on a eues, aux personnes qu'on a fréquentées, aux lieux où l'on s'est trouvé, aux emplois qu'on a exercés , etc.
4*11 laut encore se rappeler ce que nous avons dit, en parlant de la manière d'interroger les péniteos, que, si un pécheur a vécu dans un si grand oubli de ses devoirs, dans une si grande négligence de son salut, et dans un si grand abandon aux crimes, qu'il lui soit impossible dit dire, mcnie à peu près, combien de fois il a commb k même [>éché chaque mois, chaque semaine, chaque jour, comme 11 arrive, par exemple , à ceux qui sont dans une longue habitude de pécher mortellement par pensées, qui tout des j iiremens et des sejrmeus presque à tous momens;; ces personnes doivent au moins dire depuis combien de temps elles sont dans ces sortes d'habitudes, et déclarer qu'elles ne peuveut'dire autre chose, sinon que vivant sans aucune règle, elles se sont livrées au péché tout autant qu'elles ou pu pendant ce temps-là et souvent même sans réflexion, disposées d'ailleurs à conn» mettre le même crime toutes les fois qu'elles en trouveroient le moj^en et que l'occasion s'en présenterait.
Afin qu'un confesseur puisse bien juger du nombre dépêchés dont les pénitens sont coupables, il faut qu il connoisse quand un péché est distingué d'un autrede même espèce: car il est certain d'ailleurs , qu'il faut regarder comme multipliés eu nombre, les péchés de différente
espèce,ct q^ie, lorsqu'il^ a dans uneseule mauvaise action
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différeates espèces de péchés, ily a aussi plusieurs péchés, au moins équivalemmeut.
Les mauvais actes de la volonté qui ont le même objet, sont autant de péchés dbtingués, toutes les fois qu'il se trouve entr'eux une interruption morale, en »orte, par exemple, que si, entre deux mouvemens de kaine du prochain, ily a une interruption morale, ces deux mouvemens de haine sont deux péchés.
On distingue deux sortes d'interruptions qui peuvent se trouver entre les actes de la volonté : Tune physique , qui se fait par toute cessation*, l'autre morale, qui requiert qu'entre les actes de la volonté, il n'y ait aucune liaison capable de les faire regarder comme n'étant qu'aune action.
Ily a interruption morale entre deux actes de la volonté, lorsqu'après le premier on change de volonté, par un repentir, ou par uû acte contraire. Ainsi celui qui, après s'être laissé aller à la haine contre le prochain, s en seroit repenti, ou seroit rentré dans des sentimens d'amitié pour lui, et auroit ensuite conçu une nouvelle aversion contre la même personne, auroit commis deux péchés. Et s'il étoit retombé vingt fois dans les mêmes sentimens de haine , après les avoir interrompus de la sorte, il se seroit rendu coupable de vingt péchés.
Il y a eucore interruption morale entre deux actes de la volonté, lorsqu'avant le second, le premier a cessé tant physiquement que virtuellement^ c'est-à-dire, quand il a cessé eu lui*même, et par rapport au mouvement qu'il a produit dans les autres facultés qui dépendent de la volonté.
Mais pour bien couuoitre quand le mauvais mouvement du cœur a cessé virtuellement, il en faut distinguer de deux sortes. Les uns purement intérieurs et qui ne tendent point à agir au dehors, comme les mouve-> mens de haine, de vengeance, de vanité, d'amourpropre, etc. Et les autres qui tendent à faire quelque aetiou extérieuieî tcU q^ e sont h$ désirs de voler, de
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tuer , d'aller en quelque lieu défendu ^ etc. Les premien cessent plus facilement que les seconds.
En eiïet, les actes purement intérieurs cessent virtuellement, et par conséquent s^imerrompent moralemeut, par la distraction volontaire qui détourne b pensée ailleurs. En sorte que celui qui, par exemple, s^est laissé aller à un mouvement d'orgueil, et aussitôt a pensé à d'autres choses qui fen ont distrait, commet un second péché , si , après cette distraction , il consent i uu nouveau sentiment d*orgueil^ et il multipliera sod péché, autant de fois qu'après une pareille interruption) il consentira de nouveau à ce sentiment; parce que la distraction fait que lacté purement intérieur cesse eiiticrement, et n'a nulle liaison avec Pacte suivant. Maifsi celui qui se seroit entretenu long-temps dans une pensée d'orgudil^ sans aucune interruption, eût dans cette pensée consenti à plusieurs mouvemens d'orgueil, tous ces mouvemens ne seroient censés qu\m seul péché, parce que venant d'une même pensée, ils ont une liaison morale enir'eux.
Nous n'examinons pas ici, si l'interruption naturelle et involontaire , telle que celle qui vient du sommeil ou de rinadvertance, est suffisante pour être censée morale et multiplier les péchés, ce dont tous les théologiens ne conviennent pas , sur-tout si elle n'est qœ d'un instant. Noos dirons seulement que dans la pra* tique on doit exprimer la circonstance de la durée extraordinaire du poché, pour en faire sentir la multiplication des actes; on aoit encore la déclarer, quand même on snpposeroit que les difFérens consentemens qui y ont été donnés , ne font tous ensemble , mora* lement parlant , que le même péché ^ parce queladorée du péché est, pour l'ordinaire., une circonstance notablement aggravante , lorsqu'elle a été beaucoup plus considérable qu'elle ne l'est ordinairement. Ainsi celui qui , pendant une semaine entière^ a persévéré dans des seniimens d'aversion contre quelqu un^ doit le décltrer
dans
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daiig sa confessioii. Celte déciciraiion eM snr-totit ni;— ceïsaire dans la coiifosï.ina dt^s ptcht-s coniiaires à la justice^ puisque le dommage qu'ils causf^ut, aujimcnté ordioairetncui à piopottioii de U dotée du rinjuslice. 11 est mieux aussi et plus sur, qu'un ix^niieul dise;, s'il le peut, lorsqu'un péclié îuEr'ricura uuré long-iempS} s^JI a renouvelé sou couscutcmcnt au crime plusieurs fois, et combieu^ paire que par- là il dôchuera le nom~ bre de ses pèches, autant qu'il sera possible moralement de le faire.
Les acu-s de la volonté qui tendent à faire quelque action extérieure , ne s'interrompent que lorsqu'ils cessent non-seulement en eux-mêmes, mais aussi dans l'opération dont ils sont la cause. Si doue un homme a résolu de faire une mauvaise action qu'il ne peut «xécuter sui-Ie-champ , et qu'il se met aussitôt en" route ou en mouvement, pour accomplir son criminel projet, qnoiqu'en prenant les mesures iiccessaires pour en venir à bout, ou eu allant, s'il faut se mettre en 'voyage, il pense à bieu d'antres choses, qu'il boive, mange et dorme , pourvu qu'il ne f^sse rien pendant tout ce temps-là, qui le délonriie lelleiaeut de cette première résolution, qu'il lui faille la reprendre pour l'exécuter, son mauvais dessein n'est pas pour cela moralement interrompu î parce qu'il est censé persévérer dans le voyage et dans les mesures dont il est la cause j ce qui fait que ])!usieurs jours employés pour rcxécu— lion de ce dessein, ne font qu'un seul pérhe.
Mais comme il n'est pas possible que celui qui, pendant plusieurs jours, se prépare à faire une mauvaise action à laquelle il est délermiué, ne pense souvent à ce qu'il a dessein de faire, et ne sente son cœur agité de diffî'rens mouvemeiis, par exemple, de remords de conscience, de ciainte, de joie et d'anires semblables^ par-là il multipliera ses péchés dans son coeur, autant de fois que, malgré les remords de sa consçieuce, il s*obftiDcra à >ouloir faire le mal qu'il a Tome I. E e e
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résolu , autani de fois qo^il se rë)Ouira dam Tattente de réussir , et mêm e qu'il réitérera le dessein de &îre ceue mauvaise action, après une interrupiion morale: et ce seront autant de péchés intérieurs qu^ii aura ajoutés à celui quil n'accomplira que dans l'espace de plosieun jours. Car le premier dessein qui persévère morale^ ment dans toutes les opérations dont il est la cause, n'empcche pas qu'il ne se fasse dans le cœur un grand nombre d'actes ciiminels qui tendent à la même fiu^rt qui, étant sufiisammeut interrompus, sont autant àt péchés.
La volonté de coiâmettre une mauvaise action H Texécuiion de cette volonté, par exemple, la voloDié de voler et le vol, ne font qu'un pécné, parce que l'acte intérieur et Textérieur qui Texécute , ne font qu\m même acte moral*
Il est plus sûr], dans la pratique, de suivre le senci* ment qui soutient qu^'l y a plusieurs péchés dans «b seul acte, toutes les fob qu^on viole une seule verts relativement à plusieurs oojets qui ne peuvent être regardés comme le même ^ parce qu^'alors cet acte fiole des droits distingués les uns des autres , etqu^il faut regarder les péchés comme multipliés, selon la multipiicition des lésions du droit. Ainsi celui qui tue ou calomnie deux hommes, qui est dans le dessein d^en tueroa dVn calomnier deux , qui est résolu de ne pas entendra la messe deux jours d'obligation , fait deux pécbês. Celui qui, par un seul acte, vole vingt écus à vingt personnes, commet vingt péchés, quoique! nVn commit qu'un, s'il voloit ces vingt écus à un seulj parce cjoe chacun de ces vingt qui sont volés, a dix>it en son particulier d'exiger qu'on ne lui prenne pas son argent.
Nous ajoutons que celui qui., par un seul acte, viole plusieurs droits, doit l'exprimer ^ par exemple, celui Qvi) par le même acte , calomnie detix personnes , ooit dire : fai calomnié deux personnes par le mêttt açtcf et ne pas dire , J'ai calonaiiê trois fois , œ
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qui seroit marquer trois actes cliffërens. On doit con^ dure de la , qu'un pr.èlre ,en étal de pcchë mortel ^ fait autant de péchés qu'il confesse ou qu'il baptise de personnes, et que celui qui, étant aussi en état de péch^ mortel 9 célèbre les trois messes, le jour de Noël ^ commet trois péchés mortels.
Lorsqu'il y a plusieurs actes physiquement distin-* gués y qui tendent tous à un principal dont ils ne sont moralement regardés que comme la préparation et le commencement, ils ne font tous ensemble qu'un seul
* péché. Undèqui^ ex intentionefornicandi^ puellam . sollicitât^ impudicis oculis respicit^ osculatur^ tangit^ [ et^ compléta criminc^ de eodem gaudet^ ei snfjicit^ si
* actum Jornicationis exprimât ; quia cœtera^ ex usu *' ioiius Ecclesiœ^ satis intelUguntur per regulam ^ à
* communiter accidentibus. Quo si actus prœambuli ^non fierint ex intentione cictûs principalis ^ sed oh propriam eorum delcctationem , deberet pœnilens eas séparât im ah actu principali con/iteri^ eliamsi posteà ad copulam deventum sit y quia unum cum ed crimen non conjicerent»
On doit déclarer , en se confessant, les circonstances qui changent Tespècedu péché, c'est-à-dire, qui , de véniel, le rendroient mortel, ou qiiiy ajouteroient une malice de différente nature. Ainsi, celui qui s'accuse d'avoir commis le péché d'impureté , doit déclarer si c'est avec une personne mariée, ce qui seroit un adultère^ ou avec une parente, ce qui seroit un inceste^ et, en ce cas, il iaut dire en quel degré est la parenté ^ ou avec une personne consacrée à Dieu , ce qui seroit un sacrilège. Un larcin, considéré en lui-même, est un péché qui ne blesse que la justice^ mais s'il est fait d'une chose consacrée à Dieu , celle circonstance sera cause qu'il ^ blessera la Rc^ligion^ s'il est fait par un religieux, il viot; lera le voou de pauvreté ^ s'il est fait publiquement , il =5 violera la charité du prochain par le scandale } s^il est iail par force, il renfermera nue double injustice^ et r^ E e e a
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tous ces violemens de différentes vertus feront, daua larcin, autant dV-spèces dépêchés, qui le rendront équivalent à un pareil nombre de crimes , et dont ie pfoi' tenl devra s'accuser.
Quoiqu'une aciion soit défendue par difTéreni préceptes, si cesdifl'erens préceptes ne défendent cette actii» que pour le même motif, il ne faut pas croire poDr celi que celui qui l'a fait, commette niors autant de tlifférenta espèces de péchésqit'il y a de préceptes aux quels elle sert contraire j c'est pourquoi celui qui n'entend paslamesa un jour de dimanche auquel tombe une autre fête de commandement , celui qui ne jeûne pas un des joias des quatre-lemps, qui esten même temps la veîltedeb fête de saintMatlliieu, lorsqu'elle oblige aussi au jeàW) celui qui viole uu vœu qu'il a renouvelé plusieurs (èôf celui qui dtisobéii à un précepte, à la transgression duquel diffërens supérieurs ont attaché difTércnies peinsi ne fiitt qu'un péché d'une même espèce ^ parce qae, quoique ces préceptes et ces lois soient difïëreos Of tériellement et en eux-mêmes, cc[>endant , si onks considère formellement et par rapport au motif soM lequel ils défendent une même chose, ils doivent être à cet égard regardés comme un seul précepte et uae -seule loi. Au contraire, <ni religieux Chartreux on Minime, qui mangeroii de la chair un vendredi, féroit deux péchés de différente espèce , comme celui qoi, .ayant eu pour pénitence de son confesseur, l'oblig*tiou de jeûner un samedi ,mangeroît aussi de la cluiiî -parce que, et ces religieux el ce pénitent sont obliflÂ à l'abstinence par des motifs de difl'érente espèce: la treligieux,à cause de leurs vœux; le péaitent, à caise de l'obligation que le confesseur lui a imposée, d tous à cause de labstinence qui leur est ordonnée ttS jours-là par In toi de l'Eglise.
L'opposition à h loi, quoique notablement dtS' rente, ne fait pas qu'une circonstance change l'etpêce du piAé ^ auiremeut il Ikudroit dire, que toaie cii^
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coDsiance iiotablenic-nl aggravante change l'espèce du péché j ce qui est Ibux.
Pour coiiiiuiire donc si une circonstance change l'espèce du pechc, il faut voir si elle ajoute au pèche une malice uonvolle et spéciale, par une opposition d'une espèce dinëreitlc avec la loi.
Uu péché a une opposition d'une espèce dilTérente avec la loi, lorsque la mauvaise action blesse ou diflëleotes vertus, ou diiTérens devoirs d'uue même vertu, ou la même vertu, soit en plusieurs manières opposres, soit en plusieurs manières diircpeiitcs , quoique non opposées. C'est pourquoi, i. riiitidéliié , le désespoir, la haine de Dieu , la snperstiiion , sont des ]>échés de difiërente espèce, parce qu'ils sont contraires à la loi, i l'espérance , à la charité , à la Religion. Le vol dans UD lieu sacré, quoique commis [lar un seul acte, contient plusieurs malices d'une espèce différente, comme contraire à la justice et à la Religion. 2.L'tdolâirie et le culte superstitieux sont des péchés de diirércnte espèce, parce qu'ils sont contraires à dillërentes fonctions de la Religion, qui défend d'adorer tout autre que le vrai Dieu, ce que lait l'idulàtrie ^ et d honorer Dieu d'un culte illégitime et indigne , ce que fait la superstition. Pareillement, fhérésie et l'omission de tous actes de foi, dans un moment où l'on est obligé d'en faire , là haine de Dieu et l'omission de la charité sont essentiellement distinguées, parce qu'elles blessent dilTéreus devoiis de la foi et de ia charité : car la foi exige non-seulement qu'on ne croie rien de contraire à la révélation divine, mais encore qu'on rende un témoignage positif, eu certaines occasions, que l'on croit ce qu'elle enseigne^ la charité non-seulement défend toute haine de Dieu , mais encore elle veut que nou« l'aimions de tout notre Meur, de toute notre âme, de tout notre esprit, de toutes nos forces. 3. La prodigalité et l'avarice sont des péchés de différente espèce j parce que, quoiqu'ils ne loient opposés qu'à uue seule vertu, savoir,.» la U- £ee 3
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oflfcnsee: par exemple, si celui qu'on a frappé est clerc ou religieux ^ si ce qu^oo a volé étoit une cnose sacrée^ si celui à qui on a volé est pauvre^ si la personne avec laquelle on a commis un crime dlmpureté étoit parente ou alliée, ou liée par vœu de chasteté, ou iniriée *, la somme ou la valeur de Teffet qui a été volé^ la qualité desjuremens qu'où a proférés, des meosonges qu'on a dits, du dommage qu'on a causé, etc. Ou peut y rapporter la circonstance du tort qu'a souffert le prochain, ou du scandale qui lui a été donoé par cet entretien^ cette action ou omission.
Ubi^ désigne le lieu dans lequel le péché a été commis. Cette circonstance aggrave souvent le péché dans une même espèce, et quelquefois y en ajoute une seconde , qui n'est point attaché à l'acte considéré en lui-môme. Un discours médisant ou calomnieux est bien plus préjudiciable au prochain , lorsqu'on le lient dans une compagnie nombreuse* Un crime, commis en public, est ordinairement un scandale. Répandre le sang humain dans l'Eglise \ voler quelque chose dans un lieu sacré, soit que ce qui est volé soit sacré , soit qu'il ne le soit pas , c'est un sacrilège. Les théologiens disputent en tr'cuxsi tous les péchés commis dans les églises, sans en excepter aucun ^ contractent une malice spéciale, parce qu'ils ont été commis dans les églises , et doivent être regardés comme sacril^es. Il y en a qui soutiennent qu'on ne doit regarder comme sacrilèges, que les crimes que l'Eglise a spécialement et expressément déclarés être contraires au respect du aux églises^ tels que sont le vol, l'homicide^ co* pula aut polliUio. D'autres , au contraire , disent qu'il y a grand nombre de péchés , lesquels, commis dans les églises , sont pareillement contraires au respect
aui leur est dû. Sans examiner les raisons qui s'avancent e part et d'autre, nous croyons qu'il est plus sûr, dans la pratique, lorsqu'on a commis un pèche dans féglise,
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tp'elle enasouflTertparlebesoin qu'elle avoit de ce qui lui a été volé.
Les confesseurs doivent prendre garde que les pé— niteus, sous prétexte d'expliquer les circonstances aggravantes, ne s'engagent en desdétailsinulik-s, sur-tout lorsque les péchés regardent le sixième commandement. C'est pourquoi, lorsqu'un confesseur voit que les pénitens s'étendent trop sur les circonstances aggravantes tjui regardent les péchés d'impureté, disant, par exemple, tout ce qui s'est passé dans une action lioiiteuse, par la crainte de ne pas faire une confession eniière, il doit les avertir qu'ib ne sont obligés de déclarer les circonstances aggravantes , que dans les cas que nous venons de marquer. Si ce sont des personnes scru— i>uleuse5,il est à propos de les faire passer légèrement sur les circonstances aggravantes, afin de ne pas troul)ler davaotagi! leur conscience.
Ou réduit communément à sept les circonstances qui peuvent changer l'espèce du péché, ou l'aggraver notablement : elles sont comprises dans ce vers.
Çu«, quidj ubîj quibus auxilns ^ ciir ^ tjuomndôj quanâo.
QuiSy signifie l'état ou la condition de la personne qui pèche: par exemple, en matière d'impureté, si elle est mariée, consacrée à Dieu, parente ou alliée de son complice, et, généralement parlant, si elle a quelque obligation spéciale de vœu, d'otVice, de serment, etc. de faire ou d'omettre une chose d'ailleurs commandée ou défendue : par exemple , si celui qui a omis de jeûner un jour ordonné par l'Eglise, y éloit encore obligé par le vœu particulier qu'il en avoit fait, ou par la pénitence que son confesseur lui avoit imposée.
Çut(^, signifie la qualité ou la quantité de la chose qui fait la matière du péché ^ si elle est grande ou petite , sainte ou profane , etc. la qualité de la personoe
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ché mortel comme spéciakment contraire i la sanctificatioa des dimanches et des fêtes , et ont pensé qu'A est plus grief, lorsqu'il est commis en pareib jours. Saint Thomas , saint BoTiaveuture, saint Antonin sont de ce sentiment, que l'on ne peut s'empêcher de suivre, an moins, pour les péchés qui renferment quelque opposition formelle à la sanctification de ces saints joius. Ainsi ceux qui se sont enivrés ou sont tombes eo d'autres désordres semblables, un jour de dimanche oa de fète , doivent déclarer cette circonstance Les confesseurs doivent en instruire les pénitens , et les curés, leurs paroissiens. Si tous les fidèles Tétoient ià— dessus, on ne verroit pas tant de personnes , celles qui sont au—dessus du peuple par leur condition, et que Ton appelle du grand monde , les artisans , les gens trn vaillant à la campagne, et autres que Ton peut dire de presque tous les états , faire de ces saints jours, des jours de débauches , et les réserver pour les danses, pour les plaisirs et pour le crime.
Le confesseur , étant obligé de s^intéresser à Finiegritéde la confession de son pénitent, doit Fengagtf à déclarer ces différentes circonstances^ et les examiner lui-même attentivement, pour en conclure la conduite qu'il doit tenir à son égard.
La nécessité de rintégrité de la confession ne s'entend que de Taccusation des péchés mortels. Pour les véniels^ par lesquels nous ne sommes pas exclus de la grâce de Dieu , dit le concile de Trente (^Sess. i4- ^' 5. de Pœnit. ), et dans lesquels nous tombons plus fréquemment / quoiqu on fasse fort bien , et qu'il soU utile et hors de toute présomption de s'en confesser^ comme l'usage des gens pieux et dévots le fait "voir; ils peui^ent néanmoins être omis sans offense , et être expiés par plusieurs autres remèdes.
Les péchés iràiiels sont donc matière suffisante da Sacrement de Pénitence , quoiqu'ils en soient matière libre et volontaire. La pratique de les confesser est même
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bonne, utile et salutaire; les maîtres de la vie spirituelle y exhortent les âmes qui aspirent à la perfection cfaréiienne ; parce que la confession des pèches véniels, étant faîte avec le regret de les avoir commis , et avec la résolution de n y "plus retomber, on n'en reçoit pas seulement labsolution, dit saint François de Sales, mais encore une grande force pour les évitera l'avenir , une grande lumière pour les bien discerner , et une grâce abondante pour effacer toutes les pertes dont ils avoient été la cause. 'En confessant les péchés véniels, on pratique, ajoute le même saint, les vertus d'humilité , d'obéissance, de simplicité, de charité; et , en cette seuU action , on exerce plus de vertus qu'en nulle autre.
Une autre raison qui doit engager les péuitens à confesser les péchés véniels, c'est qu'il n'est pas toujours facile de jnger si certains péchés sont véniels ou mortels. // est très-difficile de le découvrir^ et très-^ dangereux de le déterminer^ dit saint Augustin, qui assure qu'il n'y a pu réussir ( Lis\ 3i. de la Cité de Dieu ). Ainsi il est à propos de confesser les péchés véniels, particulièrement ceux qui paroissent être plus volontaires et plus notables. Il seroit dangereux de taire ceux-là , puisqu'on risqueroit de faire une confession nulle, omettant quelque péché mortel qu'on n'a cru que véniel.
Du Péché.
Afin que les confesseurs puissent discerner plus facilement, dans les déclarations des pénitens, ce qui est péché et ce qui ne Test pas , et distinguer , autant qu'il est possible, le péché mortel d'avec le véniel , nous allons marquer les principes de la théologie sur cette matière.
Le péché est une transgression libre de la loi de Dieu :
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en sorte que deox choses sont nécessaires pour faire un pëché : la première est la désobéissance a Dieu par le violemeoi de quelqu'une de ses lois} la secoude, que cette désobéissance ait été faite librement.
Il n'est pas nécessaire ^ pour le péchë , que la loi violée soit venue immédiatement ae Oien; il soft qu'elle soil venue de quelqu'un de ceux que Dieu nooi a donnés pour nous gouverner.
Quoique la liberté vienne de la connoissance, comoie de sa source , et consiste dans un pouvoir d'agir oa de ne pas agir ^ dégagé de tout empêchement insurmoiitable 9 il n'est pas néanmoins nécessaire j pour pécher, de connoître actuellement que l'action que Ton fait est contre la loi de Dieu , ni même d'en avoir actuellement quelque doute ou soupçon^ mais il suffit que Ton doive et que Ton puisse le savoir ^ et qu^on llgnore par sa faute. Autrement les pécheurs ^ aveuglés par leur malice et par leurs mauvaises habitudes , qui pecheut sans remords de conscience , et sans croire pécher^ ceux qui persécutent la vérité qu'on leur propose clairement, à laquelle ilsferment les yeux, et qu'ils regardent comme inie erreur , ne feroient en cela aucun péché, puisqu ib n'ont aucune connoissance actuelle , ni doute, ni soupçon du mal qu'ils commettent.
Il n'est point non plus nécessaire, pour se rendre coupable, d'une action mauvaise, d'avoir actuellement le pouvoir de s'en abstenir^ mais il suffit des'éire mis, par sa faute, dans l'impuissance de l'éviter. C'est pour cela que les ivrognes ne sont pas excusés des crimes qu'ils commettent dans l'ivresse, quoique, pendant qu'ils sont dans cet état, ils ne puissent s'en abstenir et les éviter.
£n un mot , l'ignorance volontaire du péché , et fimpuissance de l'éviter dans laquelle on s'est mis volontairement , n'excusent pas cfu péché et n^empêchent pas qu'il ne soit commis librement^ jusqu'à ce qu'on ait reconnu sa faute , et qu'on en ait fait pénitencey
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travaillant à s^'nstruire de ses devoirs ^ et à sortir des autres empêchemens dans lesquels on s'est jeté.
Le péché est un acte humain, et il ne seroit pas acte humain , s'il u'étoit pas volontaire. Il n^jr a donc point de péché qui ne soit volontaire; par conséquent , quoiqu^n acte soit mauvais de sa nature, il n'est pas cependant péché, s'il est tout~à-fait involontaire.
Le péché ne doit pas seulement être volontaire, en sorte qu^il soit fait sans contrainte, mais encore, comme nous Tavons déjà dit ci-dessus, il doit être commis librement et sans nécessité: parce qu'il faut que celui qui pèche, ait le pouvoir de ne pas pécher^ autrement l'accomplissement du précepte lui seroit impossible, ce qu'on ne peut dire sans impiété.
Quoique la volonté ne se porte pas directement à la chose mauvaise, mais qu^elle se porte seulement à une autre qui la renfermé ou qui la produit, elle est ce-pendant censée vouloir le péché , le voulaut dans sa cause.
Lorsque Ton peut et que Ton doit empêcher un mal, et que l'on ne Pempéche pas, cette omission est péché;
Sarce que ce mal est indirectement volontaire à Tégard e celui qui, pouvant et devant Tempêcher, ne Tempêche pas.
On ne peut pas contraindre la volonté à faire ou k ne pas faire les actes qui lui sont propres, et qu'elle produit elle-même: car on ne peut pas la contraindre à vouloir ce qu'elle ne veut pas, ou à ne pas vouloir ce qu'elle veut. Mais on peut lui faire violence, en empêchant que ce qu'elle commande ne s'exécute. Si la violence est absolue et entière, comme lorsqu'on tient les paupières d'aune personne ouvertes, afin qu'elle regarde ce qu'elle ne doit pas voir, sans q^i'elle puisse s'en empêcher ^ ce regard n'étant pas volontaire , n'est pas péché.
Afin que la violence soit absolue, et qu'elle excuse ile pèche 3 il ae suffit pas que celui à qui on fait vio-^
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lence ne contribue point à lactioD^ nihil conferente passo ^ mais il faut encore qu'il fasse tous ses efforts pour Tempêcher, renitente passo: car^ cela n'étant pas, celte action est volontaire indirectemeut. Et tous les canons, qui excusent de pëché ceux qui n'agissent que par violence, ne parient que d'une violence absolue, qui suppose une résistance parfaite.
On dit que Ton fait violence à une personne, lorsqu'on l'oblige, par des tourmens, ou en la menaçant de la mort, à faire ou à ne pas faire une action. Mais cettd, sorte de violence, qui n'est qu'une crainte, ne rend pas l'action ni l'omission involontaire : elle ne&cuse pas toujours de péché, quoiqu'elle le diminue.
La crainte excuse de péché, si elle ôte la liberté) ce qui arrive, lorsqu'elle surprend lellement une personne, qu'elle no lui donne pas le loisir de réflédiir sur son action^ la portant, par une impression forte et violente qu'elle fait sur son esprit, à agir sans avoir le temps de considérer le mal pii elle se précipite. Et alors elle excuse toujours de péchc dans toutes sorto de matières^ parce que les actions qui ne proviennent pas de la délibération de la volonté , ne sont pas imputées à péché; ce qui arrive très-raremenl. C'est pourquoi il faut bien prendre garde de ne point abuser de celte maxime, en s'imaginant qu'on a fait une action sans délibération, encore qu'en effet la délibération soit quelquefois parfaite, quoiqu'elle soit insensible eu quelque manière.
Hors ce cas, la crainte n'excuse jamais de péché, ceux qui font des choses mauvaises d'elles-mêmes. U n'est donc pas permis de dire un mensonge, même
f>our sauver sa vie ou celle du prochain, parce que e mensonge est une chose de soi mauvaise.
La crainte griève excuse ordinairement ceux qui font des choses , lesquelles ne sout mauvaises que parce qu'elles sont défendues, parce que les lois positives
n'obligent pas ordinairement ^ quand on ne peut ptf
les
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les observer^ sans s'exposera perdre la vie ou à soufFril? de grande tourmens. Il faut cependaut excepter les Cad ^ui iiitéresseot l'Eglise ou la licligiou , par exempte, li, pour obieuir iiii acte en mépris de l'Eglise ou de la Religion j quelqu^uu vouloit contraindre une per-i loiiue, à faire mai^^ré elle une chose défeudne , quand même cette chose ne seroit pas mauvaise de sa nii- Lure, si Ton cède à celle violence, on pèchi;^ ceiiï 311 l'observation de la loi est plus utile ait bien de [a Religion ou de la république, qtte ne l'est la conlervatioa de sa proj>re viej et ceux où le violement de 'a loi nuit plus à la Religion ou à la république, qve la perle de sa vie; parce qu'on doit di!feudre, à quelque prix que ce soit , sa foi et sa Religion, et préJerer te biea :M>mmun au particulier. Alors ta crainte n'excuse pas ie péché, si l'on n'observe pas une loi positive.
Il y a des péchés d'ignorance, des péchés de foiblesse^ les péchés de malice. \
Lorsque, par une ignorance involontaire , Ton fait me action qu'on ne fiiroit pas, si l'on savoil qu'elle iht léfendue, cette ignorance qui est la cause de l'action ^ A rend involontaire, et excuse entièrement de péché< Si l'on coanoit que l'action est mauvaise, âiais que par ooe ignorance involontaire, on n'en connoissepas jne circonstance qui augmente te péclié, ou qui change l'espèce, et qui empêcberolt qu'on ne la fit, si on la ;odnoissoît , on n'est pas entièrement excusé de péché; Tuia, dit saint Thomas ( i. 3- ç. 7b'. a. 3.)^ adhuc re-/ hanetcognitiopeccati. Ce péché eslcependant moindre, |ue s'il étoit commis avec connoissance de toute la onatice de Taciion; parce que l'ignorance diminue te bêché, il proportion de ce qu'elle diminue le volontaire f ;t par conséquent cette action n'a point la malice do la circonstance qui est ignorée involonuirement. Ces^ pourquoi celui qui, avant que d'attaquer nu hommey prend de justes précautions pour ne se pas tromper j. tt se trompe néanmoins eu lua^it soa père au liou-dtf TotneL F f f
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son eiinemi, est véritablement un honiicide, mais Bon un parricide.
L'ignorance involontaire qui n'est point cause de Faction, parce qu'on ne laisseroit pas de la faire, quoi-
Îrue Ton sût ce que Ton ignore, n'excuse point depedut Llle n'augmente ni ne diminue point le péché.
Lorsque Tignorance est directement volontaire, parte qu'on ne veut pas savoir pour n'être pas obligé de faire, on l'appelle ignorance aflfectée^ et, loin de diminutrle péché, elle laugmenie^ parce qu'on ne la veut que pour ne pas s'abstenir du péché, et qu'elle renfisime un mépris formel de la loi et du législateur.
Lorsqu'on néglige d'apprendre ce que l'on devroit savoir pour ne pas pécher, non par affection au pédié, mais par paresse , par négligence de s'instruire, par attachement aux aflbires temporelles, cette ignoraoce, qui est indirectement volontaire, et qu^on appelle ignorance grossière, n'excuse pas entièrement de péché; elle en dimiuue cependant la malice, à proportion de la faute qui est cause de Tignorance ^ en sorte que ploi elle vient de notre faute, moins elle excuse de pécné.
Non - seulement Tignorance volontaire des choiei qu'on doit savoir n'exclisc pas de péché , mab elle e^ péché elle-même, et c'est pour cela qu'on l'appelle ignorance coupable j on l'appelle aussi ignorance viocible; parce qu'on pourroit la vaincre, si l'on vouloil se donner le soin nécessaire pour apprendre ce qua l'on doit savoir.
L'ignorance invincible excuse entièrement de pèche'. On appelle ignorance invincible celle que Ton ne veut ni directement, ni indirectement, et qui regarde une chose que Ton n'est pas tenu de savoir, ou, si l'on ert obligé de s\ n instruire, que l'on n'a pu savcMr, qtioi^ qu'on ait emploj^é pour cela les soins et la diligeoce nécessaires, II est diiïïcile de bien déterminer au juste jusqu^où doivent aller ces soins et cette diligence pour 4tre censés néi:cssaires , ailn de rendre Tignorance in-
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vincible; il suHît cepeudjiil , ce semble, que l'on agisse comineont coutume de faire les gens sages et pruoeus, eu pareil cas.
Od ne peut ignorer invinciblement les premiers
Çriucipes die la loi naturelle. Ltx naturœ , dit saint homas ( I . a. ç. 94- **• 4- )li ^vwitiim ad prima principîa communia , est eadem apud omnes , et secundùn rectitudinem , et secundàm notitiam.. Celle lot est née avec nous, ditsaint Âmbroi^e ; Dieu l'a imprime'e en chacun de nous. Lex iiaturalis quant Deus Creator infudit singuîorum ptctoribus ; »... quœ non scrihitur^ sed irmascitur j nec aliqud prœscribitur lectione , sed prcfluo quodam naturœ J'onte in singulis exprimitur
Ou pèche donc toujours ^ en faisant des actes contraires aux principes communs de droit naturel , puisque l'ignorance du droit naturel, quant à ces principes généraux ^ n'est pas invincible , ces granoes règles ne pouvant être entièrement eflacées du cœur de l'homme. Quantum ad illa principia communia , dit encore saint Thomas ( i . a. ç. Q^. a. 6. ) , Ux naturntis nulla modopotest à cordibas hominum deleri in universalù Si l'ou se trompe dans Tapplication particulière que Ton fait de ces priocipes, lorsqu'il en faut venir à la
Ï>ratique , ajoute ce saint docteur, cette erreur vient de a cupidité ou de quelqfi 'autre passion. Deletur tamert in particulari operahili , secundàm quod ratio impetiitur applicare commune principium ad particulare operabile , propter concupiscentiam vel aliquam aliam passionem.
L'ignorance invincible du droit positif, pour les choses que nous devons savoir, n'ast pas même si commune qae plusieurs le prélendent ; parce que l'ignorance inr' vincible est celle que nous ne pouvons pas vaincre par nos soins : invincibiiis dicitur , quia studio superari nonpotesty dit saint Thomas: or, beaucoup de personnes n'ignorent leurs devoirs, que parce qu'elles n'ont
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pas apporté les soins nécessaires pour les apprendre. On doit dire de Tinconsidératiou qui ôte les réflexions n'on devoit faire , et de Tinadvertance , qtii est un éfaut d'attention actuelle ^ ce que nous avons dit de rignorance, qu^elles «scosent entièrement du péché, si elles sont invincibles ; que si Ton a pu et du les éviter ) elles diminuent seulement la malice du pécbé, à proportion de la faute qui eu est la cause ^ en sorte que plus elles viennent de notre faute , moins elles excusent le péché ; mais elles n^excusent nullement le coupable , si elles sont volontaires ^ et elles sent péchés elles-mêmes. On doit appliquer les mêmes principes! l'oubli qhe fait perdre la mémoire.
Les péchés de foiblessc sont ceux dans lesquels on tombe* par les mouvemens de quelque forte passion y ou par la violence de quelque tentation.
Il y a peu de péchés où la passion n^ait quelque
Î)art^ mais quand elle y en a si peu qire sans elle on es commettroit également ^ ils ne sont point appelés péchés de foiblesse.
Les passions excusent de péché , lorsqu'elles sont si violentes qu^elles ôtent entièrement l'usage de la raiscn^ ou qu'elles la surprennent sans qu'elle ait pu les prévoir ni les prévenir^ parce que ces mouvemens ni leurs effets n'étant poiut volontaires, ils ne peuvent pas être péché. Mais aussitôt que la raison s'en aperçoit ^ si elle y cotisent, et ne travaille pas à les réprimer , îi y a péché. Les passions qui précèdent le mouvement de la volonté, qui réntrainent ou qui Tengagen^ à donner son consentement , et. quin'otent pas Fusage de la rabou^ou qui ne la surprennent pas dune manière qu'elles ne puissentpointles prévoir ni les prévenir, rendent le péché moindre, parce quelles diminuent la liberté, en enipè^ chant le plein et entier usage de la raison qu^elles troublent; mais, à moins qu^elles ne soient entièrement involontaires, elles n'excusent pas tout^ à- fait de péché, parc« qu'on peut et qu'on doit y résister. Bien plus;
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rommtinéineiit parlant, dans les moûvemehs délibérés, A passion ne diminue pas le péché, de manière que de norcel elle le rende véniel ^ parce qu^alors il y a xiatière et consentement sufHsans pour rendre les péchés (nortels.
Nous avons dit que la passion excuse entièrement 3e péché, si elle est entièrement involontaire , soit en elle-même, soit dans sa cause, et qu^elle ôte euiiè^ rement Tusage de la raison. Mais, si elle n'est involontaire |ue par rapport à Tacte mauvais qu'elle fait commettre , U qu'elle ne le soit pas dans son principe et dans sa :ause , elle n'excuse pas du péché qu'on a prévu ou pu st dû prévoir en pouvoir être la suite et reflfet.
Une passion à laquelle on s'excite pour faire avec >lus de force une mauvaise action , augmente le péché , DÎn de le diminuer : car plus cette passion est violente , »lus elle marque que la volonté est déterminée au mal.
Lies péchés de malice sont ceux que l'on commet vec connoissance , et comme de sang— froid , sans y Cre engagé par la passion ou par la tentation ^ en jrle que la volonté s'y porte et s'y détermine de son trop re mouvement. Le péché de malice est pins grief ne le péché de foiblesse ou d'ignorance, parce qu'il it plus volontaire. Le péché de faiblesse est plus grief lie celui qui vient d'une ignorance non affectée ^ parce ue l'ignorance non affectée diminue le libre er le olontaire; mais la passion augmente le volontaire, uoiqu'elle diminue le libre. Mais celui qui vient d'ioorance affectée, ou de la passion à laquelle on s'ex- [te librement , doit être regardé comme péché de lalîce, ou lui équivaut. Quoique tous ceux qui pèchent sir malice n'y soient pas engagés par rbabitude , ce-r-. codant on doit dire avec saint Thomas , que celui ui pèche par habitude, pèche aussi par malice, parce u^en péchant par habitude , it pèche avec plus d'incli- ^tion au mal^ et, loin qu'il puisse excuser ses chutes la force de l'habitude , il eu est plus coupable :
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puisqu'une habitude criminelle, dans laquelle on persévère volontairement et que Ton refuse de quitter, augmente la malice du pécheur.
La conscience est une des règles des mœurs. Ainsi tout ce qu^on fait contre la conscience est péché. Les principes qu'on doit tenir sur cette matière, sont trop importans pour ne pas les ajouter ici.
La conscience , que saint Àntonin appelle la scieoa du cœut) est une lumière qui nous marque, en génénl ou en particulier , ce que nous devons raire ou ce que nous devons éviter. Quand cette lumière nont marque nos devoirs en général , et nous fait discerner le bieo et le mal par des principes généraux et assurés , on rappelle Sfnderèse^Qmua^svx des conséquences quVlletire de ces principes, elle nous dicte en particulier ce que nous devons faire ou éviter . elle retient proprement le nom de conscience. C'est de la syndérèse que les Pères de TEglise parlent, lorsqu'ils disent que la conscience et un juge incorruptible, un directeur fidèle, un guide qoi se s'égare point. Mais c^est de la conscience, prise dans le second sens , que nous allons parier.
Quand elle est conforme aux préceptes, et qaVUe porte un jugement véritable du bien particulier qoe nous devons faire, ou du mal que nous devons éviter, elle s^appelle une conscience droite ou o^éritablt* Quand ce jugement est faux , et que la conscience nous marque comme permis, ce qui est défendu par la loi, ou comme défendu, ce qui est permis, on la nomne Jausse ou erronée.hsi conscience certaifiBy que d autres appellent sûre^ est celle qui juge prudemment et s^x» crainte, do moins raisonnable, de se tromper, de h bonté ou de la malice d'une action. Quand elle suspend son jugement, n'osant se déterminer à un parti, c'est une conscience douteiAse. On Tappelle probable^
3uaud elle s'appuie sur des motifs forts et solides, sur es raisons propres à déterminer.des personnes pieuse» et prudentes , mais qui néanmoins n'excluent pas b
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crainte de se tromper. Lorsqu^enfiOf sur des raisons fort légères, elle se laisse aller à des inquiétudes sur ce qu'elle 4ioit faire ou sur ce qu'elle a fait, c'est uae conscieuce scrupuleuse.
Il n'est pas permis d'agir contre la conscience droite ou rérîiable qui nous ordonne de faire une bonne action, ou qui nous en deTend une mauvaise ; puisqu'elle est «Ile-même la- droite raisou , ou qu'elle est conforme a la droite raison dans une matière nécessaire.
On ne pèche point, en suivant une couscience erronée, si l'erreur est invincible j parce que, quand l'ignorance ou de droit ou de fait, est vériiablcmcnt in- TÏncible, elle excuse de pêche'. Au contraire, on pécheroit en ne suivant pas alors une conscience erronée ^ parce que ce seroit vouloir le péché, eu voulant faire ce qu'on croiroil être péché.
Celui dont la conscience se trompe d'une manière .qui peut se vaincre, pèche en agissant, soit qu'il la suive, soit qu'il ne la suive pas. Car , s'il la suit, il agit par une erreur dont il est obligé de se désabuser, puisqu'elle n'est pas invincible, et', s'il ne la suit pas, il est condamné par l'apôtre saint Paul, qui dit (Rom. i^. a3. J, que tout ce qui se /ait contre la/oi,, ( c'est-à- ^ dire, contre la conscience ) est pêche'. Ou ne doit pas dire pour cela, qu'il soit alors dans la nécessité de r pécher^ c'est sa faute s'il reste dans cet étal : car il peut - et il doit quitter l'erreur où le jetle sa couscience , soit ^ en consultant les plus habiles gens auxqucb il peut t avoir recours, soit en examinant plus à fond la question ^ lor laquelle il se trompe , soit en concluant par les ^ principes généraux ce qu'il a à faire. Que s'il ne lui est pas possible, ni de recourir à quelqu'un de ces moyens ^ ipour revenir de son erreur, ni d'examiner plus à fond ^- ta chose, il doit faire un acte de contrition du péché -^ -d'ignorance dont il s'est rendu coupable, et choisir le â parti qui lui paroîira le moins mauvais; alors s'il pèche, cela ne lui sera pas imputé, parce que son erreur de F ff 4
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vincible qu'elle étoit, deviendra invincible , puisqu'il aura réiracté ce qui Faura causée, autant qu'il aura dépendu de lui , et qu'il aura fait ce qu'il aura pu pour ne point pécher.
Le péché de celui qui agit contre sa conscience irn vinciblement erronée, est mortel, si elle lui dicte qnll ptche mortellement en agissant; il n'est que véniel, si eile lui dit qu*il ne pèche alors que véniellement: et cela a lieu indépendamment de la bonlé ou de U malice de l'action prise en elle-même ^ parce qu'alors le péché est tel que la volonté le veut : or, c'est vouloir le péché morteK de faire une action que l'on juge être péché mortel; comme c'est vouloir pécher véniellemeot, de faire une action que l'ou croit péché véniel.
Le péché, contre la conscience erronée vinciblement, est tel que Ton eu juge par sa matière: mortel , si on ii juge considérable; véniel, si on la juge légère, poonru toutefois que par elle-même elle ne soit pas impo^ tante. Ainsi celui qui croit pécher mortellement en volant un sou, pèche mortellement. Son péché est pareillement mortel, s'il vole une grosse somme, quoiqu'il croie que ce vol n'est qu'un péché véniel.
Si la conscience erronée dit à la vérité, qu'une action est mauvaise, mais ne détermine pas si elle est péché mortel ou péché véniel, celui qui la fait néanmoins, commet un péché mortel i, parce qu'il est alors censé vouloir le péché, quel qu'il soit, et s'exposer i pécbtf piortellemcnt en faisant ce qui peut être péché nx)rtfL
Celui qui pèche contre la conscience erronée, n encourt pas les peines et les censuresaiixquellesestsujet celui gui agit contre la coubcieuce droite et véritable. Celui, par exemple, qui frappe nn laïque qu'il croit être uQ cicic, n'ericourt pas Texcommunication dont est puni celui qtsi sciemment frappe un clerc. On n'euronrt pas Tirrégularilé, en célr'brant tandis qu'ion se croit ex- CQnupuuié, si on ne le!»t pas véritablement.
(kUi qui a upe cQWcicoce erronée ^ est obligé de
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revenir de son erreur^ mais il doit se désabuser avec prudence^ et non pas temporairement. C^est témérité de ne pas vouloir écouter ce que dit la conscience, de s^occiiper d'antres choses quand elle parle ^ ou di^ n'employer que des moyens peu propres à faire conuoitre si la conscience se trompe: alors c'est la mépriser. Mais c'est prudence de chercher avec l'attention qu'ont coutume d'apporter , en pareils cas, les {personnes prudentes €t religieuses, à counoitre par des moyens proportionnés et convenables , si la conscience se trompe. Ces moyens sont la prière humble et fréquente, l'examen exact de ce qui fait la matière de Terreur, la lecture des bons livres qui en traitent, le recours aux lumières et aux conseils de gens habiles et craignant Dieu , Taitention à ce que pratiquent les âmes timorées. Si nonobstant ces moyens on ne peut revenir de son erreur , elle est alors censée invincible.
Pour ce qui regarde la foi, la seule règle de la conscience, le seul point fixe et certain sur lequel on doit éprouver si la conscience est vraie ou si elle est trompeuse, c'est la voix de lEglise^ la voix du corps des évèques unis au pape, auxquels Jésus-Christ a ordonné à tous les fidèles d'obéir^ auxquels il a prorais d'être tous les jours avec euoo jusqu^à la consommation des siècles. C'est eux que Dieu nous a donnés pour nous annoncer l'entière plénitude des vérités chrétiennes. En qualité de successeurs des apôtres, ils sont assistés tous les jours par le Saint-Esprit, pour enseigner toutes les nations, pour nous apprendre foutes les choses que Jésus— Christ a commandées. Il ne faut pas craindre que la succession des apôtres, tant que Jésus-Christ sera avec elle (et il y sera toujour<i sans la moindre iiiterruprion selon sa promesse), ensciiçne jamais Terreur^ et il n'est permis eii aucun instant àe. se séparer d'elle.
IVous avons dit, on parlant de ce qu'un conf^isscur doit faire lorsqu'il instruit les péuiteus, de quelle ma-
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DÎère il doit se conduire avec ceux qu^il croit siiÎTie une conscience erronée.
II n^est pas permis d'agir suivant le sentiment le moins probable, en laissant celui qui est le plus probable et appuyé de motifs plus forts et plus conformei au précepte. C'est manquer à Tamour el â la fidéliié que Ton doit i Dieu, de faire tranquillement ce que Ion juge plus probablement devoir Toffenser^ cest s'exposer ae gaieté de cœur à pécher ; c'est suivre le chemin large qui conduit à la perdition. Aussi cette proposition , généralement parlant^ on agit ioufours ai^ec prudence , quand on agit sur une probabilité^ soit intrinsèque , soit extrinsèque ^ quelque légère qu^elle soit , pourvu qu'on ne sorte pas des bornes de la probabilité^ a été condamnée par l'assemblée générale du clergé, en 1 700, comme^^su^^e, téméraire^ scandaleuse^ pernicieuse^ établissant^ au grand danger des âmes^ une nouvelle règle de morale et une nouvelle espèce de prudence , sans aucun fondement dam t Ecriture et dans la tradition. Le pape Iimoceni XI. avoit auparavant condamné la même proposition, dans son décret du :2 mars 1679.
La probabilité iutrinsèque est celle qui nait dei raisons sur lesquelles une opinion est appuyée. La pro* habilité extrinsèque est celle qui est fondée sur l'autorité des personnes qui sont d'une opinion.
La V probabilité extrinsèque ne peut exempter it péché celui qui s'y conforme, quand il s'agit de la foi ou des mœurs \ personne ne peut être excusé en suivant une fausse opinion eu ce genre, sur ce qu'elle est enseignée par des docteurs ^ parce qu^utrement il (audroit avouer que les disciples d'Ârius, de Nestorius et des autres hérésiarques auroient été excusables en suivant la fausse doctrine de leurs maîtres. La simplicité même des disciples ne peut servir d'excuse devant Dieu en pareil cas. Quelque respectables que soient des auteon qui enseignent une opinion, quoiqu'ils soient en grand
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nombre , et quelque fortes que parolssent le> raisons qu'ils apportent, il faut les abaDOonDer, dès qu'ib s'»loigneiii des scntimens de TEglise.
Quand il se rencontre des opinions également pro* bables, et qu^il est question aun précepte, on doit choisir la plus sûre. Car cette égale probabilité de part et d'autre, doit tenir dans le doute : or, dans le doute il faut suivre le parti le plus sûr. D'ailleurs on ne peut suivre un sentiment, à moins qu'on ne soit persuadé qu'il est vrai j autrement on agiroit contre sa conscience: or, de deux seatimeus également probables, on ne peut pas être persuadé que l'un est plus vrai que l'autre, puisqu'on n'a aucune raison de le juger. Il faut donc s'en tenir à celui qui est le plus sûr. C'est à ce cas qu'on doit appliquer le principe desaiut Augustin, traitant une autre matière (Lib. i. de Bapt. c. 3.): tjuis cnim dubitet certum esse peccatum , non ibî potiks accipere ubi certain est non esse peccatum.
Dans les choses qui sont nécessaires au salut de né~ cessité de nio^en, on doit prendre le parti le plus sûr. II en est de même de celles qui snnt nécessaires pour recevoir ou administrer validemeut les Sacremeus; ainsi que nous l'avons dit en parlant des Sacremens. Il faut encore en dire de même des cas où il s'agit d'éviter du dommage au prochain , lorsqu'on est obligé de l'empêcher par justice ou par charité.
Lorsqu'une opinion est tellement probable que Ton ne voit que des raisons ou des autorités pour l'appuyer, sans que rien se présente pour détruire ou pour al^ foiblir ces raisons ou ces autorités, on peut suivre cette opinion, parce qu'il suflit d'avoir une certitude morale de la bonté de son action , pour ne point pécher : or, celui qui a une opinion probable, telle que nous venons de la marquer , de la bonté de son action , a cette certitude morale, laquelle n'exige pas une démonstration qui nous convainque de la vérité, nuis seulement des
moyens probables qui portent plutôt à une opinion qu'à celle qui lui est opposée.
Nous avons dit ci-dessus que, quoique les moti6 sur lesquels s'appuie la conscience probable , soient forts et solides , propres à déterminer des personnes pieuses et prudentes, cependant ils n^excluent pas la crainte de se tromper ; parce qu'il peut se faire que celui qui voyoit dans un temps des raisons et des autorités sufiBsantes pour le faire agir prudemment et lui donner une certitude morale de la bonté de son action, trouve ensuite des raisons et des autorités contraires , propres a lui donner lieu de juger avec fondement qu^il doit quitter son premier sentiment et agir différemmeoL Ainsi ce qui a été une fois probable, peut ne fêtre pas toujours.
Pourvu qu'une opinion soit la plus probable, on peut la suivre^ quoiqu'elle ne soit pas la plus sûre; parce qu'il suOit , pour ne point pécher , comme nous l'avons déjà dit, d'avoir, avant d*agir,une certitude morale de la bonté de son action ; laquelle ne dépend pas d'une connoissance évidente , mais seulement d'une connoissance probable qui porte à suivre un sentiment plutôt qu'un autre. Or, on a cette certitude lorsqu'on suit une opinion plus probable^ puisqu'elle est appuyée de motifs plus forts. Par exemple, dans tous les cas où l'on demande si l'on doit restituer, l'opinion qui porte à restituer est toujours la plus sùn ] cependant il y en a où des raisons et des autorités plus fortes que celles qui obligent à la restitution, autorisent, en sûreté de conscience, à ne pas restituer, et sont un motif su flSsant pour juger prudemment quMl est permis de ne pas le faire. C'est pourquoi la prescription, légitimement acquise, est nu litre pour retenir un bien dont on jouit 5 cependant il seroit plus sûr de le restituer. S'il falloit toujours suivre le sentiment le plus sûr, la lecture des ouvrages des saints Pères, des théologiens et des canouisles, l'étudti de la morale et des cas de
conscience deviendroit inuliles , il n'y auroil qu'à faire toujours ce qui seroit le plus sûr, on a'épargneroil; par-là la peine de consulter. Oo sent assez les incon— véniens ou peut jeter un pareil principe.
Il est cependant nécessaire de remarquer, qu^afiode pouvoir suivre sans pécbé uu seiitimeot plus probable qui permet de faire une chose, préférablenieni à un autre moins probable, mats plus sûr, qui défend de la faire el la soutient défendue, il faut que ce sentiment aoit beaucoup plus probable que celui qui l'est moins, mais qui est plus sûr : car, si cette différence étoit peu considérable, et que l'excès de probabilité du sentiment plus probable, au-dessus de celle du sentiment qui-est ie plus sûr, ne fût pas suffisant pour donner une certitude morale de la bonté de l'action que l'on feroiien je suivaut, le sentiment plus probable ne devroit pas être préféré au plus sûr.
L'assemblée du clergé, en 1700, après avoir condamné plusieurs fausses propositions avancées par les nouveauji probabilistes, a marqué deux règles établies dans le droit, au sujet des opinions probables : la première est, que lorsqu'il s'agît de l'afTalre du salut, dans le cas où il se trouve des taisons qui frappent également de part et d'autre, on doit suivre le parti le plus sûr , ou celui qui est uniquement sûr, et que ce n'est pas là uû couseil, mais un précepte. La seconde règte est, qu'à regard des sentimens probables sur la doctrine chrétienne , il faut suivre celui qui est le plus probable et le plus conforme à ce qu'ont dit les saints Pères et les tbéotogiens qui ont parlé comme eux.
D'où cette assemblée conclut , qu'il n'est permis à personne de choisir un sentiment, s'il ne le voit pas plus conforme à la vérité.
Le grand inconvénient de la probabilité consiste dans la manière d'examiner tes questions de morale. Par cette aotïvelle méthode , on ne cherche pitls ce qui est vrai ou iàux, juste ou injuste, par rapport à la véiilé
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et à la loi éternelle ^ mais seulement ce qui est probable ou non probable ^ c'est-à-dire, que, sans plus se mettre en peine de ce que Dieu a ordonné , ou cherche odîquemeiit ce que les hommes ont pensé ou pensent de ses ordonnances; ce qui, à l'exemple des Pharisiens, conduit insensiblement à réduire la do( trine des mœon| i des commandemens et à des traditions humaines, contre la parole expresse de Notre-Seigneur. Si quis n)eUt in tuto salutem siuun coUocare j dit le cardinal Bellarmin dans une lettre à son neveu , is omnino de* bet certam veritatem inquirere , et non respicereipdi multi hoc tempore dicant autjfaciant j et, si reicer* titudo non possitad liquidwn apparere^ débet om^ nino tutiorem partem sequi^ et nuUd ratione^ nuUius imper iOj nuUâ uiilitate temporali propositd ad minus tutam partem declinare. Agitur enim de summd rei, cîim de salut e œternâ tractatur^ et /acillimum est conscient iam erroneam , exemplo aliorunu induere. et eo modoy conscient iâ non remordente , ad eum locum descendere^ uhi ver mis non moritur et ignis non eœtinguitur.
La conscience douteuse est opposée à celle qu'on appelle probable, en ce que celle-ci fournit des lumières suffisantes pour être intérieurement convaincs de la bonté de laction, et qu'on n'est pas dans Ferrenr; au lieu que la conscience douteuse n a pas de lumières claires, et qu'elle se trouve balancée par des raisons contraires, sans pouvoir juger quelles sont les meilleures, ni se déterminer au choix qu'elledoit (aire. C'est pour* quoi la conscience douteuse n'est pas proprement conscience: car, pour la conscience, il faut un jugement: or, en doutant, ou ne juge pas, mais plutôt on suspend son jugement.
On distingue deux sortes de doutes, savoir, le doute positifetledoutenégatif. On doute positivement, quand Tentendement demeure en suspens, parce que les raisons sont égalementfortes des deux côtes. On doute n^aiive-
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ment) lorsqu^on est en suspeus, parce qu^il ne se trouve aucunes raisons suilisanies qui puissent faire pencher plutôt d^un côté que de l'autre. Le doute nëgalif doit plutôt s^appeler ignorance que doute.
Celui qui agit, étant dans le doute si Faction qu^il fait est derendue, fait un péché de la même nature qu^est le péché dont il doute, quand même cette action seroit d'ailleurs en elle-même permise et honnête \ parce qu'il veut faire ce qu'il juge pouvoir être offense de Dieu: il pèche mortellement, s'il doute que cette action soit péché mortel^ il fait un parjure, s'il doute qu^elle soit un parjure \ un mensonge, s'il doute qu'elle soit un mensonge^ etc. car il veut interpréiativement faire un péché mortel, un parjure, un mensonge, etc. Pour ne point pécher, il faut être moralement certain que Faction à laquelle on se détermine, est permise.
Celui qui doute négativement de la malice d'une action^ et qui, après un sérieux examen ,ne trouve aucune autorité probable qui lui fasse voir que cette action est défendue, peut déposer son doute, comme mal fondé ^ et faire cette action^ parce que, dans ce doute négatif, il n'a aucune boime raison qui lui prouve que cette action est un péché ^ autrement ilauroit un doute po^ sitif : or^ on agit prudemment si Ton n'a absolument aucune raison bien fondée de ne pas agir , et lors-
3u'on n'en a que de si légères et de si fbibles, qu'on oit les rejeter comme des scrupules. S'il y a en ce cas du péché, on en est excusé^ puisqu'on Tignore invinciblement , l'examen sérieux et exact qu'on a fait avant <l'agir, n'ayant découvert aucune raison qui put faire connoître qu'il y avoit du péché.
Lorsqu'on doute positivement de la bonté d\me action, et qu'on a la liberté d'agir ou de ne pas agir , il faut ne pas agir, jusqu^à ce qu'on se soit assuré aela vérité, pour ne pas s'exposer au danger de pécher. Si l'on est obligé d'agir, il faut suivre le parti le plus sûr. Pour déposer ses doutes , lorsqu'on en a sur la bonté
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ou la malice d'une action, on doits^appliquer à cliercher ]a vérité avec tout le soin possible, selou Timportance de la chose dont on doit s'iusiruire , les facilités qit Ton pc.it trouver pour avoir les éclaircissemens dont on a besoin , la condition et Fétat de la personne qui veut être instruite. On doit alors sur- tout chercher la vérité eu priant le Seigneur avec humilité et avec ferveur ^ en purifiant son cœur par la contrition ; en évitant allentivement de consulter ses passions, ses préjugés, sies inclinations, ses intérêts^ en recoitraDt aux personnes de la probité et des lumières desquelles on est assiM'é, et auxquelles on peut s^adresser ; en faisant attention à la pratique de ceux qui sont timorés et vertueux ; en pesant enfin, par le seul amour pour la vérité, les raisons de part et d'autre.
La conscience scrupuleuse ne doit pas être confondue avec la coTïscience douteuse: car le doute renferme on produit une crainte juste et bien fondée^ mais le scrupule est une crainte vaine et mal fondée, quieiDppche que IVsprit ne se détermine à faire une chose» quoiqu'il ait de fortes raisons pour le sentiment opposé à son scrupile. Néanmoins, quelque mal fondt'e que soit la conscience scrupuleuse, il n'est pas permis d agir contre ce qu'elle [prescrit, quand on ne connoit pas qtie los doutes que Ion a ne sont que des scrupules. Si Ton connoît bien que les peîrnes de la conscience ne sont que des scrupules, il faut vaincre ses répugnances, et passer outre, malgré «ses vaines craintes, pourvu qu'on suive le sentiment le plus probable. Car, afin qu'une action soit bonne, il n'est pas nécessaire d'avoir de sa bonté une certitude qui ue laisse aucun scrupule, mais il suOil qu'elle soit plus forte que tous les motifs qu'on pourroit avoir de craindre, et qudk fasse voir que la crainte est mal fondée.
II ne faut pas confondre la conscience scrupuleuse avec la conscience timorée: car celle-ci porte avec pn»dgirce et par une juste crainte de Dieu , a éviter avec
attcuuoA
attention tous les péchés uou-seulement mortels , mais eucore véniels, même tout ce qui pourroit en avoir Tap^
f carence ^ à trembler, commeJob^ à chaque action que 'oïl fait, dans Tappréhension de déplaire au Seigneur et de 1 ofTeuscr.
En parlant de la prudence des confesseurs, nous avoDS donné des règles pour conduire les scrupuleux, et leur [)rescrire les remèdes contre cette maladie fâ^ cheuse de fâme, qu'on ne sauroit éviter avec trop de soin.
Tout poché est mortel ou véniel. On appelle péché mortel, le violemeut delà loi de Dieu en matière con* sidérable, au moins par rapport à la fin, et qu'on commet avec un parfait consentement. Nous disons en matière considérable, au moins par rapport à la fin ^ parce que la malice intrinsèque et distinctive du péché mortel, consiste dans rattachement à la créature comme fin dernière. Aini>i, quand le violement de la loi ne seroit pas en matière par elle-même de conséquence, rattachement à une bagatelle même, comme lin dernière, fcroit un péché mortel. Le péché mortel rompt Tamitié avec Dieu , fait perdre la charité habituelle^
aui est la vie spirituelle de nos âmes et le principe es actions méritoiies de la vi« éternelle, et il mérite Tcufer. Le péché véniel est celui dont la matière n'est pas considérable, ou qu'on commet avec un consen<« temeut imparfait. 11 ne rom()t pasTamitié avec Dieu, fi ne fait point perdre la charité^ il mérite des peines temporelles. D'eu il s'ensuit, qu'il laisse dans raine la vie spirituelle et un principe de bonnes œuvres, parie mo\en desguelles il peut être effacé devant Dieu^ c'est ce qui lui fait donner le nom de "véniel^ qui signifie pardonnable.
Rien n'est plus difficile, comme nous l'avons /déji|
remarqué, que de connoitre les choses qui sont d'une
assez grande conséquence pour taire un pèche morytl^
ou qui sont assez légères pour n'âtr6 que'p#îh'é"<Tniêîr
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ctusion du royaume de Dieu , la mort corporelle^ oa qu'il est appelé exécrable ^ abominable , horribU aux veux de Dieu, on juge qu'il est mortel j à moins que le défaut de la matière ou de Fadvertance n^ezcuse.
quels elle s*est expliquée ceptatioD des décrets des souverains pontifes^ et 1 opinion commune des docteurs, enseignent ce que nous aeTom penser de Fénormité de plusieurs péchés, on ne peut en juger différemment.
3. La raison naturelle, aidée de la foi, peutnous aidera discerner le péché mortel d'avec le véniel, en nous faisant faire une sérieuse attention , tant à la matière du péché qu'à ses circonstances, pour juger s'il viole grièvement la loi de Dieu , ou s^il ne la viole que légèrement. Mais il faut attentivement observer , que la distinction que Ton fait du péché mortel et du péché véoiel, ipar ce qu^en disent l'Ecriture sainte , les conciles, lei saints Pères et les souverains pontifes , est beaucoup plus sûr que tout ce qu'on en peut connoitre par la raison seule. On doit puiser la doctrine des mœun , particulièrement dans les pures sources de rEcritnre et de la tradition, soit divine, soit ecclésiastique.
Un péché mortel de sa nature, peut, par accident) devenir véniel en trob cas.
I. Par défaut d'advertance ou de réflexion, pourvu qne ce défaut de connoissance ou de réflexion ne vieunefus d'une grande fauté: car, s'il en venoit, il n^excy seroit pas de pèche mortel. Ainsi l'on excase ordinairement de pêcbé martel, par dtffauld^advertance ou d'attention, i. les enians^u-dessous de sept ans qui doutent s'ils ont péché inortellemeuf,; parce qu'ils ne sont pas présumés avoir ea spflS|)ûi|QaÂ$&i r usage de Urai^QA* 4* Ceui^ qui sont à dcnû
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£)iis ou à demi endormis, lorsqu'ils doutent s'ils avoient l'esprit bien saiu , et s'ils étoient hiea éveille's , quand ils ont fait la mauvaise «ctîonj parce que ceux qui agissent avec une attention pleine et entière, savent assez s'ils éloieot bien e'veillu oa s'ils avoient l'usage libre de la riison quand ils ont agi ^ à moins que la temps qui s'est écoulé depuis, ne le leur ait fait oublier 3. Ceux qui , sans qu'il y ait de leur faote , avoient l'esprit tellement occupé- et dbtrait, ou si violemment troublé, qu'ils ont été bors d'éXat de réfléchir sur câ qu'ils faisoient. Ainsi les mouvemens, nommés primà~ primi,, qui se fontsentiravantquei'onaiipuj prendre garde , et qui ne dépendent en aucune façon de la volonté, ne sont pas péchés par eux-mêmes. Les mou- 'vemens, nommés secundà-primi^ qui ne sont point sans quelque réflexion ^ mais qai est très-imparfaite, sufBsent pour pécher vénlelleme]it,mais non pour pécher mortellement. Enfin, les mouvemeos, nommés secundi^^ ^ecundi , tels qu'ils se trouvent dans une personne bien éveillée, et quia le libre et entier usage de sa rabon, n'excusent point de péché mortel, lorsque la matière est importante.
Il faut remarquer que, pour pécher mortellement, il n'est pas nécessaire d'avoir la connoissance, l'attention^ qu'on appelle très-parfaite^ par laquelle nou-eeulenient on voli et on couuoît clairement une actîoD, nia^ encore on en découvre les effets, on eu pèse les mollis , on en examine long-temps les moyens ^ au-i irement peu de personnes , sur-tout parmi celles qui sont grossières, qui agissent par passion on avec précipitation, pécherolent mortellement. Mais il sufEt d'avoir l'attention virtuelle et interprétative , c'est-à-dire, comme nous l'avons déjà observé, qu'on puisse et qu'on doive voir et connoître que raciion qu'on fait es péché çiorlel , et qu'on ne l'ignore que par sa faulet La raison qui excuse de péché mortel ceux qui ontagù ^unt demi-endormis ou denù-fous. ou dont l'esprit étoit
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tellement occupé et distrait ailleurs, qa^ils ne faisoient pas attention à leur action , c'est que leur connoîssauce et leur attention étoieut trop imparfaites, qu'ils ne sont pas censés avoir été en état alors deconnoitre suffisamment ce qu'ils faisoient, et d'y réfléchir assez pour pécher mortellement ] et que ce défaut de connoissance et dé réflexion n'est pas venu de leur faute« Nous avons ex* pliqué ci-dessus en quels cas Tignorànce , qui empêche de counoître la malice d'une action , excuse de péché.
IL Un péché moriel de sa nature , peut, par accident , devenir véuiel par défaut d'un coiisentemeot plein et parfait. On excuse de péché mortel, par défaut de consentement plein et entier, ceux qui eu sontex* cusés par défaut d'attention et d advertance. Le consente* ment est un acte de la volonté, par lequel elle accepte et agrée ce que Tcnteudement lui proposë.Cet acte peut être parfait ou imparfait Le consentement parfait est un acte de la volonté , pleinement délibéré^ par lequel elle accepte et approuve parfaitement ce qui lui est prcH ])osé. Le consentement est imparfait, lorsque l'acte s'est pas pleinement délibéré , et que la volonté n^accepte qu'imparfaitement ce qui lui est proposé. Si la volonté accepte une chose, considérée en elle-même, et s'y porte dire'ctement, cet acte est un consentement explicite et direct. Si la volonté accepte une chose, non en elleinême , mais indirectement dans une autre qui la renferme , et dont elle est une suite , ou dans la négligence à y renoncer , cet acte est un consentement implicite et indirect.
Le consentement, qui est un acte de la volonté, snp* pose la délibération qui est un acte de Tentendement, et une réflexion sur !a bouté, la malice ou l'indiATérence de ce que l'on doit faire. Cette réflexion est quelquefois actuelle, quelquefois virtuelle. Lorsque la raison discerne pleinement le bien d'avec le mal, le vrai d'avec le faux, la délibération est parfaite. Lorsqu^on n^a qu'une légère coonoissauce de ce que Ton fait, la délibératiôô
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est imparfaite; elle siiflît pour faire qu'un acte soîl péché véoiel^ mais la deliberatioa' parfaite est nécessaire^ afin qu*uii acte soil péché mortel.
Lorsqu'on manque dedélibérerf pouvant et devant le (aire, cette iadtfhbératioa ou inadvertance étant volonlalre, n'excuse pas de péché.
. Les trois degrés pour descendre à rinlquité^ dit saint François de Sales ( Introd. à la vie dév. p. 4- cfi. 3. ) , sont la tentation^ la délectation et le consente-ment. Quand la tentation de quelque péché durerait toute notre fie^ elle nesauroit nous rendre désagréables à la divine Majesté ; pourvu qu'elle ne nous plaise pas , et que nous rCjr consentions pas. La raison est^ parce qu'en ta tentation nous n agissons pas^ mais nous souffrons j et-, puisque nous ny prenons pas plaisir j nous ne pouvons aussi en avoir aucune sorte, de coulpe. Si néanmoins vous avez donné volontairement sujet d'être tenté ^ la tentation même vous met en état de péché ^ pour le hasard auquel vous vous êtes jeté f et cela s'entend^ si vous avez pu éviter corn— modément Voccasion , et que vous e^ez prévu ou di^ prévoir Varrivée de la tentation. Mais., si vous n aviez donné nul sujet à la tentation^, elle ne peut aucunement vous être imputée à péché.
Lorsque le {ilaisir qui vient de la tentation peut être évité, c est toujours péché de le recevoir, selon que ce plaisir et le consentement que Ton y donne sont plus ou moins considérables, et durent plus ou moins longtemps. Mais, si la partie inférieure de l'àme se plaît àla tentation sans le conseuiement, et même contre le gré de la partie supérieure , cette délectation est involontaire «t n'est pas péché.
Toutes les fois que la raison s'aperçoit qu'il s'élève desmouvemens déréglés delà concupiscence, la volonté est obligée de résister auîsitÔL On pèche, toutes les fûia que la cupidité domine, m^me pendant un moment; ce qui arrive , lorsque la volonté d onne son consentement. Ggg3
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Il est nécessaire d'expliquer ici ce que les théologiens enseignent, sur ce quMls appellent délectations moroses. On entend par-là le plabir que prend la volonté à Fidée d'ane mauvaise action , saos av6ir aucun dessein de la commettre. On lui donne le nom de délectation morose^ non qu'il faille beaucoup de temps pour pécher , car un péché peut se commettre dans un mstant, mais à cause âa retardement onde la négligence à rejeter ce plaisir, aussitôtqu'on Ta aperçu et senti^ et que ou l'ony consent, ou Ton neTarrète et on ne le réprime pas, comme on le
1>ourroit et comme on le devroit. Dans les pensées dont 'objet est illidte, et que Ton nomme communément moroses^ ce n'est pas tant par la durée de la pensée, que par le consentement délibéré dé la volonté , qu'il faoi ]Uger de la grièteté du péché.
Un confesseur, consulté sur des cas de conscience qni regardent l'im^^urelé, peut, sans pécher, y penser^ y réfléchir^ £tre satisfait des connoissances qu'il a acquises sur ces sortes de questions, qu'il est de son état d'étudier et de connoître pour pouvoir donner des décisions sages et fondées; pourvu toutefois gu'il ne prenne point plaisir aux choses ou aux actions défendues auxqijelles il pense, et qu'il n'y ait pour lui aucun danger de consentir aoz fâcheuses impressions que les réflexions qu'il fait,oa les idées qui t'occupent alors, peuvent loi donner.
Prendre plaisir volontairement à une chose illîdte à laquelle on pense, est un péché mortel, si cette chose est péché mortel d'elle-même', quand même on n'auroit aucune volonté de commettre le crime : car c^est aimer une chose que d'y penser avec satisfaction. C'est de ces sortes de pensées qu'il est dit ; l^s pensées mauvaises son t en abomination au Seigneur ( Proi^. 1 5. 26. ). Les pensées corrompues séparent de Dieu ( Sap. i . 3. )• C'est pourquoi le clergé de France, dans rassemblée de 1700, a condamné la proposition suivante :
On doit inférer de laïque le consentement quon donne mix mauvaises suggestions^ quand il ne tend
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flu'à prendre plaisir à la pensée qu'on a d'une chose itiicite. comme de se venger tFtme injure^ rCest^ selon saint Augustin , qu'un péché véniel ^ quoique l'acte même de la vengeance oit tesprit pense avec plaisir , soit très'tnauvais et très-certainement un péché mortel.
Voici la censure qu'en 6l alors le clergé. Cette proposition,, qui régulièrement n'impute quà pétké véniel toutes sortes de pensées et de délectations moroses est fausse^ téméraire^ scandaleuse et pernicieuse dans Ui pratique; elle fomente la concupiscence; elle porte à la tentation et à un plus grief péché; elle est contraire et injurieuse à saint Augustin,.
La délectation morose, étant plus ou moins coupable Selon la malice de la chose k laquelle on prend plaisir, OD doit en exprimer en confession l'objet et toutes les circonstances ; parce qoe plus la mauvaise cbose , à laquella on prend plaisir lorsqu'on y pense, est criminelle, plus aussi est grand le pécbé de celte délectation.
Celui qui , s^apercevant suffisamment de quelques impressions déréglées de la concupiscence , ou du plaisir k quelque chose de criminel , ne les rejette pas , sans cependanly consentir, mais néglige de s'y opposer,
flèche mortetlement, quand m&me il n'y auroit pas pour ui lin danger probable d'y consentir j à moins cependant qu'une raison juste et légitime ne l'excuse. Qu'une pareille négligence soit un péché mortel, lorsqu'on est exposé à ce danger, c'est le sentiment commun de tous les théologiens',parce qu'alors, sî le consentement au mal n'est pas positif, il est au moins interprétatif; et que d'ailleurs on ne peut s'exposer au danger de pécher mortellement, ou y demeurer, sans se rendre coupable de péché mortel. Que cette négligence soit pareillement péché mortel , quand même on supposeroit que ce danger n'a pas lieu, ce qui est une supposition comme métaphysique, c'est ce qu'on rcconnoitra, si l'on fait attention que celuiqui enest coupable, sent volontaireméat du plaisir pour le mal ; qu'il le sent, lorsqu'il [wut Ggg 4
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et doil le rejeter: plaisir qui le porte et le sollicite f6rl^ ment au crime, et qui par lui-même est capable delàire naître le danger de pécher mortellement: car ilestbieD difficile que celui qui le souRre ^ sans s y opposer, uj consente positivement et formellement, ei ne soit exposé,
})ar sa faute, à des misères horribles. G*est pourquoi 'Esprit saint nous ordanne de nous appliquer es'ec tout le soin possible à la garde de notre cœur ( Proc. 4^ 33. ). On doit alors s'efforcer efficacement de rejeter ces mauvaises impressions, en abandonnant sur-toùt l'action qui les cause, si elle n'est pas du nombre de celles qu^ily a juste raison de ne pas discontinuer pour cela^ telle, par exemple, qu^est 1 étude des cas de conscience, pourvu toutefois qu'il ny ait pas de danger apparent de consentir au péchcf. Il peut se faire encore que ces fâcheuses impressions, loin de diminuer, augmentent au contraire, ou par le trop grand effort que Ton f^It pour leur résister, ou par la malignité d'une imagination qui se déprave facilement; alors il est plus a propos d.e s'en défendre, en détournant son esprit ailleurs par quelque genre d'occupation qui applique! d'autres idées, que par la résistance, et par- là on évite d'y consentir,
' La délectation peut saisir l'imagination et émouvoir les sens , sans même qu'on y fasse réflexion ; et alors elle n'est pas criminelle, lorsqu'on est attentif et diligent 2i la rejeter.
Lorsque quelqu^un doute avoir consenti au péché ^ on donne quatre règles pour connoitre s'il y a effectivement donné son consentement, i. Il faut présumer que celui qui a la crainte de Dieu , et qui est habituellement disposé à mourir plutôt que de Toffenser . n'a pas consenti au péché; et que, s'il y a eu quelque négligence de sa part à rejeter la suggestion du o^^mont il faut plutôt l'attribuer à quelque distraction qui l'en a empêché , qu'au consentement de la volonté. Il fat«t penser bien différemment d'un homme familiarisé a\ec
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l6 crime , et i{\ii ne craint pas d'ofieaser Dieu. La raisoa de ceue règle est, que là prudence veut que, dans le doule, ou présume selon ce qui arrive commuDe'menit lorsqu'on n'a pas d'autre preuve pour asseoir son jugement : or, il arrive communément que celui qui a delà piété et qui craint Dieu, ne consent poiol au p«ché ' sans s'en apercevoir, et sans remords^ ainsi, s'il doute de son consentement, il n'a -pas consenti. A» contraire, celui qui ne craint point le crime, mais qui est habitué Â pécher arec facilité et avec plaisir , ne résiste pas sans combat j ainsi, s'il doute, il n a pas résisté.
3. Celui qui donte s'il dormoit ou s'il étoit éveillé, «*il éloit à lui-même ou hors de lui , lorsqu'il a fait l'action , doit être regardé comme n'ayant pas été en état de fuire assez d'attention , et par conséquent comme - n'ayant pas donné un consentement sufBsant au pr chd : car , lorsqu'on est éveillé, on sait qu'on ne dort pas.
Celui qui auroit pu facilement commettre le péché auquel la tentation le portoit, est plutôt censé n'y avoir pas consenti , que celui qui n'a pu faire le mal.
4- Celui qui a fait usage de ses sens pour s'arrêter à quelque chose de mauvais , par exemple , qui a jeté les yeux- , plusieurs fois et à différentes reprises , sur un objet criminel , doit plutôt être présume avoir donné son consentement, que celui qui a été agité de difTérenirs pensées, ou qui a senti de mauvaises impressions pendant quelque temps : car les actions extérieures sont libres, et ne se font pas malgré la volonté^ maïs les mouvemens extérieurs préviennent souvent la réflexion et la délibération.
Cependant, comme ces règles ne sont pas sans ex— iception, et qu'il y a qnelquelbis des cas ou î! ne seroit pas sûr de les suivre, celui qui doule s'il a consenti au
Î léché, doit le déclarer, en se confessant, pour prendre e parti le plus sûr.
m. Il y a des péchés mortels qui ne peuvent jamais devenir véniels par le défaut de U matière sullisaiiic. 11
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y en a d'antres qui peuvent deve Teté de la tnatiùre. Les premiers .
iormité est telle, que leur matière* eDsr>rte que, quelque légère qu'c neiidaiit considérable , parce qiù toute la malice de ces sortes d€ peuvent devenir véniels que par 1'; c'est-à-dire, par le défaut a'advi libération et de consentemeut. O I. les pèches qui sont Immédia comme sont ta haine et le mépris i.
le parjure, même en choses légèrt contre l'espérance, vertu ihéoloj pcrstitioD accompagnée d'un pa< mon , la simonie, le violement du 3. Certains pécliés contre le pi l'homicide ÎDJiHte, la mutilation péchés contre nous-mêmes , coa péchés contre la pureté.
Les péchés mortels qui peuve la légèreté de la matière, sont cen importante que dans une certaine le larcin. Mais, pour juger prudf ou de la légèreté de la matière du sidérer non-seulement en elle-mt toutes ses circonstances, etsiir-lc dii précepte contre lequel est le pé qu'elle a avec une matière précét:
car ce rapport et celle liaison ren la matière d'un péché, de légère Par exemple , si Ton considère I péché que commit Adam , elle p:
un peu du fruit dcfcndii ^ mab.
Dieu lut avoit défendu , sous peic de ce finit, on ne peut pas doui faite sous une peine aussi grière tioD du Législateur, que la cbc
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n faut dire aussi, que c'est p^icfaw morlellement de manger trop sou veoi un jour de jeûne, quoiqu'on mange peu chaque fois j de se rendre, par piusieurspetits larcins làils en difleretiies fois, coupable du vol d'une somme liifHsantc pour faire un péché mortel.
' Les péchés qui d^eux-mèmes ne sont que Teniels^ peuvent être mortels àaoa ceux qui les commettent, en sept circonstances : la première est la disposition actuelle de faire un péché mortel , en commettant le pécbë véniel ; en sorte qu'il y auroil péché mortel à voler un liard , dans le cas où, en le volant, on auroit la volonté de prendre une somme considérable , si Ton en avoît t'occasioD , ou si l'on osoit le faire. Celle mauvaise disposition consiste encore à être résolu de voler ce liard , quand même on sauroit que ce vol est un péché mortel.
La seconde est la mauvaise intention avec laquelle un agit: car, de quelque nature que soit une action, ri on la fait dans l'intention de commettre un péché mortel, elle devient mauvaise à cause de cette înieulion. Ouvrir la porte d'un autre, n'est pas un péché mortel^ mais, si on l'otivre dam l'iutcntion de le tuer ou de le voler, c'est un péché mortel , quoiqu'on ne lui fasse ancim mal.
La troisième est le scandale , c'est-à-dire , Poccasion 3e pécher mortellement que l'on donne à quelqu'un, en faisant un péché véniel, que l'on prévoit ou que Ton doit prévoir devoir en être la cause. Visiter sans aécessiié une personne d'un sexe différent , n'est pas tiD péché mortel 3 mais, si ces visites donnent à d'autres personnes occasion de pécher roorteltement , elles deviennent péché mortel ^ railler légèrement quelqu'un, pe Ton sent devoir être excité par-U à hlasphémer }u à tomber dans des excès considérables de colère , est tin péché mortel.
Le quatrième est le péril probable et prochain de lécher mortellement , auquel on s'expose en péchant
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vëniellement. Entrer au cabaret, pour y boire sm auciioe nécessité ni raison ^ nVst qu^un pécbé véniel; mais, si, eu y entrant, on s^expose au péril probable de s^enivrer , on pèche mortellement , parce qu^en s^ex* posant au péril de commettre un péché , on est censé consentir à le commeiire. Jouer un jeu permis d'ailleurs , mais qui est occasion prochaine de jurer oa de blasphémer, c'est un péché mortel.
La cinquième est le mépris formel de la loi oo da législateur , avec lequel on viole le; précepte en diose légère, et qui d'elle-même n'est que péché vénieL Par exemple , il y auroit péché mortel à boire on verre d'eau un jour de jeûue,si Ton buvoil ceteto par mépris pour le commandement de TEglise.
La sixième est la mauvaise conscience dans laquelle on agit, croyant par erreur faire un péché mortel^ lorsqtieb chose que l'on fait n est que péché véniel. Ainsi boire on verre de vin , entre ses repas, un jour de jeûne , seroit un péché mortel à celui qui croiroit, eu buvant ce vin, pécher mortellement , parce qu'il conseutiroit dans son cœur à commettre un péché mortel- La septième est l'union morale dVn péché véniel avec d'autres ^ qui « étant joints ensemble, font un vio* lement considérable de la loi. Ainsi , comme nous l'avons dit ci-dessus , voler un sou n'est qu'un péché véniel ^ mais si ce sou se trouve joint a d'autres volés auparavant à la même personne , et lui fait avec eux un tort considérable, c'est un péché mortel.
De quoi doit s'accuser le Pénitent. 2.
ORSQu'uN pénitent ne peut expliquer son crime sans en déclarer le complice , il doit chercher, s'il le peut, un confesseur à qui son complice soit entièrement inconnu. Mais s'il ne peut trouver de confesseur à q»t ce complice soit inconnu , et qu'il ne puisse différer
confession à un autre temps, soit parce quil est ma* de , en danger de mort , ou pour quelqu autre raison aportante, il doit le déclarer, s*il ne peut autrement ire connoître ou la circonstance qui change Fespèce Il crime, ou celle qui augmente considérablement Téormité dans la même espèce ^ autrement sa confession eseroit pas entière. L'intégrité de la confession est à pré* irer au danger que le complice court d'être diflfamé dans esprit ducoufesseur : car, quoique le pénitent doive cousrver , autant qu'il peut , la réputation de son pro*lain, il est encore plus obligé de purifier sa conscience, e déclarer au confesseur tout ce qui est nécessaire our lui faire connoître Tétat de son âme, Tcuormité e ses crimes, atin que le confesseur puisse lui imposer ne pénitence proportionnée et convenable , et n'ait as occasion d'errer daps l'administration du Sacrement i dans Tusage des cleîs. Si le complice regarde cette éclaration du pénitent comme une peine, il doit imuter cette peine à la faute qu'il a volontairement com« lise avec lui. D'ailleurs, le secret de la confession de^ leurant inviolable, le complice ne perd sa réputation ue dans l'idée du confesseur, qui ne s'en sert que our le bien du pénitent, qu'il ne peut procurer au- :*emeut, et peut-être même pour l'avantage du com— lice, pour la conversion duquel il offrira ses prières
Dieu.
Les confesseurs ne peuvent demander aux pénitcns 3S noms des personnes avec lesquelles ils ont péché, ans se rendre coupables de la détraction que feroient, n ce cas , les pénitens , et sans rendre la confession »dieuse. Cela leur est défendu très-expressément dans e diocèse. Ils doivent se contenter de s'informer de la [ualité et de la profession de la personne , nécessaires connoître pour juger de l'espèce et de la malice du léché. Un confesseur doit même empêcher le péni— ent de nommer ou de designer sou complice, s'il le
oit dispose à le faire, lorsque Tespcce ou la grièveté
du crime peut4tre suffisamment connue par Faccosation de la qualité ou de Tétat du complice en général^ s^il échappe au pénitent de le nommer ou de le dési' gner sans nécessité , le confesseur doit Fen reprendiCi et tenir ce péché secret comme celui du pénitenu
Un pénitent ne peut diviser sa confession, c*est'à-(fire, accuser une partie des péchés mortels à uti prêtre, ec l'autre partie à un autre. Il est absolument nécessaire de déclarer au même prêtre tous les péchés mortels, doni, après un examen exact , on se connoît coupable : car, de même que la contrition seroit nulle si Von ne détestoit pas tous les péchés mortels qu^on a commis, sans en excepter un seul , la confession seroit nulle , si oa ne les déclaroit pas tous sans aucune réserve ; et FabitH lutioD ne peut pas s^étendre à un péché mortel, au'dle ne s'étende à tous les autres. Ainsi le pénitent doit se faire connoitre au confesseur tel qu^il est : Dieu ne ardonne point un péché mortel sans pardonner tous es autres. Une pareille division est donc sacrilège.
On doit condamner, comme une espèce de sacriléce et une véritable fraude ou hypocrisie contraire a ut simplicité, à la sincérité et à Thumilité qui doivent accompagner la confession , la pratique de quelques personnes qui choisissent deux confesseurs ^ l'un auqud elles disent les péchés mortels dont elles sont coupables^ l'autre auquel elles n'accusent que les pédiés véniels. C'est faire servir la confession à la vanité et i la tromperie^ c'est vouloir, par un moyen indigne e! contraire au respect du au Sacrement, donner bonne opinion de soi à un confesseur, ou lui ôter des con-noissances qu'il lui seroit nécessaire d'avoir. Cautus sit , dit le can. (Considérée, dist. 5. de Pœnitentiâ,)j ne verecundid ductus ^ diuidat apud se confessionem^ ut dii^ersa diversis velit sacerdotibus manifestare. Quidam enim uni celant quœ alii manifestanda réservant ; (juod est se laudare , et ad hjrpocrisini ten^
dere y et semper veniâ car ère , ad quant per friista putat totum peruenire.
II y a des occasions, dans lesquelles la coofessiou est bonne et suffisante pour recevoir la rémission de tous yes péchés, quoiquVIle ne soit pas entière. Ce qui ar— rife^ lorsqu^on est dans la nécessité de se confesser, et dans Timpuissance absolue ou morale de le faire entièrement.
Le premier de ces cas est ^ lorsqu'^un pénitent est si malade qu'on ne peut Tentendre parler, et qu*il peut seulement donner des signes de ses péchés \ on peut alors se contenter de ses signes pour Tabsoudre^ ou lorsqu''un malade, ayant commencé à se confesser, Ton craint qu'il ne soit près d expirer , ou qu'il ne tombe en frénésie, ou que son mal n'augmente considérablement si on l'oblige de parler beaucoup, comme il arrive à ceux qui sont dangereusement malades. On peut alors lui faire déclarer seulement ses plus notables péchés , et lui donner l'absolution , l'avertissant que, si Dieu lui rend la santé, il sera obligé défaire une confession entière de ses péchés.
Le second est, lorsqu'un pénitent a entièrement perdu Fusage de la parole , mais a conservé sa raison , et qu'il peut mettre par écrit ses fautes, s'il donne quel— que signe évident de contrition. Le confesseur peut , après avoir lu son écrit, et avoir tâché par des interrogations, si ce pénitent peut entendre, de découvrir, autant que faire se peut, l'état de sà conscience, Itiî donner l'absolution , en lui faisant connoitre toutefois par écrit, et autant que faire se pourra^ les avis qu'il a à lui donner , et la pénitence qu'il lui impose.
Le troisième cas est, lorsque des personnes fort âgées ont tellement perdu la mémoire, quelles ne peuvent déclarer aucun péché en particulier, s'accusaut seulement en général qu'elles ont souvent ofTeiisé Dieu, disant qu'elles en sont très-fâchées, et qu'elles lui en demandent pardoo. Il faut interroger ces personnes sur
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les péchés dans lesquels on soupçonne qu^elIes ont pa tomber , afin de leur en faire confesser quelqu on en particulier , ou de les faire accuser de quelque péché de leur vie passée. Mais^ ai Ton ne peut réussir a les faire accuser d'aucun , on doit , suivant les principes que nous a\ ons établis , leur donner Tabsolution comme on la donne à des malades qui ne peuvent se confesser^ pourvu qu^on ait sujet de croire que ces personnes âgées aient une véritable contrition des péchés qu'cllf s ont commis, et demaudent à Dieu de les leur pardonner tels qu'ail les connoit. Il est bon de porter ces personnes à se confesser souvent, pour éprouver si elles ne se souviendront pas de leurs péchés^ et^ si elles savent lire, ou pourra leur donner des livres propres pour s'examiner, avant qoe de se présenter au tribunal de la Pénitence.
Le quatrième cas est, lorsque, dans un incendie, dans une tempête, avant un combat, plusieurs personnes qui sont dans un danger évident de périr , demandent l'absolution, qu'elles ne pourroient recevoir s'il &Uoit qu'elles s'accusassent de tous leurs péchés. On peut alors, sur la confession qu'elles font en général, réatant le conjiteor , ou donnant quelque signe de contrition, tel que le confesseur leur marque de donner, ou sur la déclaration qu'elles font d'un ou de deux de leurs plus notables péchés, lorsqu'elles ont le temps de s'en confesser, sans avoir celui d'en déclarer davantage ,on peut alors, disrje, leur donner l'absolution sacramentelle^ mais on doit eu même temps les avertir que, si elles échappent du combat ou du danger, elles seront obligées de se confesser de tous leurs péchés en particulier.
On ne doit pas mettre au nombre de ces cas , Taffluence d'une foule de péuitens qui ne pourroient pas communier le jour d'une grande solennité ou de quelque indulgence plénicre: ce n est pas là un cas d'une véritable nécessité. Le pape Innocent XI. en son décret
du
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du 3 itiars 16^9 ) e( te clergé de France dam rassemblée de 1^00, ont condamné le seotîmeut contraire.
Le cinquième cas est. lorsqu'un étranger qui n'entend ni ta langne latine, ni celle du paj's, et ne peut faire entendre la sienne , qui , par conséquent ne peut faire conuoître ses péchés qu'imparfaitement, par des signes extérieurs , demande à se confesser , non-feulement à l'arliole de la mort, mais encore dans ub cas où il est obligé de le faire. Saint Thomas enseigne que, « cet étranger trouve quelqu'un qui puisse être son interprète, il est obligé des'eu servir pour se confesser. Plusieurs théologiens ne sont pas d« ce sentiment.
Il faut absolument qu*un pénitent, qm a l'usage libre de ta parole ^ s'accuse de vive voix de ses fautes : lei autres moyens dont on peut se servir pour faire conuoître ses fautes au confesseur , ne sont que pour suppléer au défaut de la parole. Ainsi celui qui donneroit ses péchés par écrit à lireà sou confesseur, en lui dé— cteraiit seulement débouche qu'il est véritablement repentant des péchés marqués dans cet écrit, ne léroit pas une coufêssioa sacramentelle , pécberoit inorlellementf de même que le confesseur qui auroii la foiblesse de se contenter de cette confession , en agissant tous tes deux contre l'usage commun et universel de l'Eglise*, et I>t pénitent ne recevrott poini , par l'absolution, ta rémission de ses péchés. Il liy a aucun motifqui puisse excuser l'un et l'autre en pareil cas. La honte qu'un
{>éniteat auroit de déclarer ses péchés de vive voix y oio d'être causelégitime, est encore uo péché d'orgueil.- Ou ne peut se confesser par lettre k uu confesseur absent, ni en recevoir, de la même manière, l'absolution sacramentelle. Le pape Clément Vni. par un dé-ct*et du 20 juin itjoa, a eondamné le seutimenl con« traire, comme faux, téméraire et scandaleux; en défendant, sous peine d'excommuiHcation, qu'on Teaseignit DtêDDC comme probable eu quelque cas, et qu'on \v suivit dans la pratique, en quelque manière que ce (î0i Tome I. ' H h 1»
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Des Défauts qui rendent la Confession nulle.
L est facile de connoître, par ce que nous avons dit des conditions requises pour faire ane bonne confeision ) quels sont les défauts qui rendent la coufessioa invalide et nulle de la part du péoitent, et qui l'obligent a la réiiérer.
Le premier est) quand le pénitent, avant de se confesser, n'a point examiné sa conscience^ ou lorsquTi ne Ta pas examinée avec toute Texactitude nécesnirc et dont il étoit capable \ à moins que le conièsseor n'y ait suppléé y en faisant faire au pénitent une con* fession entière par ses interrogations.
Le second y quand on s'est confessé sans doulear de ses pécbés. Ou n'obtient point la rémission de ses péchà^ sans en avoir une véritable contrition. Jesus-Christ s institué le Sacrement de Pénitence , pour être adimpistré comme un jugement de réconciliation , qui eiigt par conséquent que le coapable, non-seulement s'ac* cuse d'avoir offensé Dieu , mais encore qu'il se dispose i seréconcilieraveclui :or,cetteréconciliation ne peutse faire) San» que le pécheur se repente de l'injure qu'il a faite à DieU) et sans qu^il ait la volonté de ne plus l'ofTenser.
Le troisième f quand on s'est confessé sans un fennc
}>ropos de ne plus retomber dans le pécbé , ou avec de attache pour quelque péché mortel , ou sans vouloir quitter les occasions prochaines du péché, ou sans la résolution de satisfaire et de faire la pénitence imposée par le confesseur. C'est se moquer de Dieu et irriter sa colère, de prétendre l'apaiser par des paroles , larsqu«o est disposé à roffenser par des actions.
Le quatrième, quand on a celé à dessein, oo par honte , ou par crainte , un péché mortel ou quon croyoit êlr^ mortel , ou une circonstance qu'on Hoit ^iigé de déclarer j ou quand on a. oublié , par sa iauUt
ce péché ou cetic circonstaDce. Nous disons par sa (àute : car, s'il ny eu avoit point, on ne seroit pas obligé de réitérer sa confession, mais seulement deaéclarcr ce qu^ou auroit omis.
Nous observerons , à cette occasion , qti'un prêtre qui ne peut confesser un péché mortel qu'il a commis^ sans révéler une confession qu'il a eniendue, doit célei* ce péché, jusqu^à ce qu^il puisse le déclarer sans violer le sceau de la confession^ avec robligalion néanmoins de s'exciter de son mieux à la contrition de ce péché, et d'être dans la résolution de s'en confesser, dès qu'il pourra le faire. La raison de cette décision est , que le précepte du sceau de la confession oblige plus en ce cas, que celui de Tintégrité matérielle de la confession.
Le cinquième, quand on a commis un péché mortel en faisant sa confession , et qu'on ne Ta pas déclaré.
Lorsqu'une confession est nulle par la faute du pé^ nitent ^ il est coupable d'un sacrilège, qu'il est obligé de déclarer en particulier en la recommerjçant. Si le confesseur est celui auquel a été faite la confession nulle, et qu'il se souvienne assez de tous les péchés dont le pénitent s'étoit accusé alors, pour bien connoiire le véritable état de la conscience de ce pénitent, il suffit, en ce cas, de lui déclarer le défaut qu'il y a eu dans la confession, et te sacrilège qu'on a commis en la rendant nulle par sa faute.
Quoiqu'on soit indispensablement obligé à réitérer toutes les confessions qu'on a faites depuis celle qui a été nulle, quand on les a faites avec connoissance de Ja nullité de la première, il n'en est pas de mcme, lors^ qu'on en a fait une nulle de bonne foi et sans connoitre cette nullité. On est alors obligé seulement à répéter celle qui a été déffcltjeuse^ pourvu toutefois que celles qfii ont été faites depuis, aient eu tontes les conditions liccessaires pour les rendre valides.
La confession peut encore être nulle par des défauts qnt viennent de la part du confesseur : i. si le péniteûi
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s^étoit confessé à un homme qui D^avoit pas le pouroîr de Tabsoudre. 2. Si le confesseur ne sVloil pas seni de la form^ légitime de Tabsolulion; ou s'il jr avoiifkit, en la prononçant, un changement essentiel' 3. Sil n'avoit eu aucune hitention d'absoudre le pénitenl. 4* Si, à cause de sa surdité, ou parce qu'il étoit endonu ou distrait, il n'avoit point entendu les péchés qoek pénitent lui a déclarés.
Lorsque le pénitent est assuré avoir eié dans un do cas dont nous venons de parler , et même s'il doute avec fondement y avoir été, soit que le défaut vieoiie de sa part , soit qu'il vienne de la part du confesseur, il est obligé à recommencer sa confession , n y eùt-ii, à cette confession, qu'unseul des défauts marquésct-desiui> Il arrive quelquefois que les confesseurs sont, par leur faute, la cause que les pénitens ne déclarent pas tous leurs péchés; et c'est à quoi ils doivent bien prendre garde* Cela arrive, i. quand ils obligent les pénitens à se confesser avec précipitation , et qu'ils ne les entendent que par manière d'acquit, ne pensant qu'à en confesser beaucoup , 03 qu'à s'en débarrasser au plutôt. 2. Quand au lieu d'écouter les pénitens avec bouté et avec pa* tience, ils les interrompent sans nécessité, pendant qu'ils s'accusent de leurs péchés, et , par-là , leur font perdre la mémoire de ce qu'ils ont à dire. 3. Quand ils s'aigrissent contr'eux, leur parlant durement, avec humeur et chagrin, les traitant d'une manière brusque et contraire à la bonne éducation. 4- Quand ils font des gestes ou signes extérieurs, au moment qu'uupécfaeur s^accuse d'un crime énorme ou inf&me : ce qui cause de la honte au pénitent , et t'empêche souvent de s'espliquer davantage. 5. Il arrive encore quelquefois que la vie ))eu régulière des confesseurs empêche les péoitens d'avoir assez de confiance en eux , pour leur déclarer certaines fautes. Pour éviter tous ces abus, nous renvoyons à la lecture de ce que nous avons dit €*-
dessus s\xv les qualités des confesseurs y et sur la nuBicif
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dont ils doivent se conduire pour entendre utilement les confessious.
Des Confessions générales.
V^UELQUE attention qu'ait un chre'tien à vivra sain-*terneut et à s'approcher dignement des Sacremens , il est cependant diOicile, par une suite de la foiblesse humaine^ de ne pas tomber dans certaines né^jligences^
3 ni, si elles ne sont pas criminelles en elles-mêmes, iminuent cependant insensiblement la ferveur, et entrainent quelquefois dans des fautes considérables. C'est pourquoi les fidèles les plus soigneux de leur salut , outre la fréquente confession, se prescrivent la règle de faire 1^ de temps en temps certaines revues, qui leur font repasser leurs années dans Tamertume de leur cœur, soit afin de réparer même les légers défauts qui peuvent ' s'être trouvés dans leurs confessions précédentes^ soit ' pour mieux connoitre leurs progrès dans la vertu. En ' soumettant encore au jugf*ment du prêtre des péchés ' déjà confessés , dont ils désirent de recevoir de nouveau " l'absolution, ils demandent k Dieu, avec David, que, s*ils sont assez heureux pour être déjà purifiés , i) les lave " encore de plus en plus, il les purifie encore davantage. Les péchés mortels déjà pardonnes, sont matière snftisante du Sacrement de Pénitence. Ces confessions i^itérées des mêmes péch^, se faisant avec une nou— * vellc douleur d'avoir offensé le Seigneur, et causant '' toujours quelque honte et quelque confusion au pénitent qui révèle sa turpitude, sont une nouvelle sa-* tisfaction que le pénitent (ait à î)ieu , laquelle diminue la peine que ses péchés méritoient; et l'absolution qu'il reçoit, produit en lui une augmentation de la grâce habituelle et sanctifiante, selon les dispositions avec les« quelles il approche du Sacrement.
Lé premier motif qui doit eui^a^'er les chrétiens soi*
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gneux'de leur salut à faire des confessions générales, est la réparation des défauts qui pourroieni s'être trouves dans leurs confessions particulières. Le second, sont les fruits qu'on tire d'une confession générale.
La confession générale, en remettant devant les jeux d'un pénitent toute sa vie passée, fait qu'il reioumeà Dieu avec plus de ferveur ; elle le rappelle à la con* noissauce de lui-même^ elle l'excite à une salutaire coih fusion de sa vie passée^ elle lui inspire une plus grande Jitorreur du péché, dont elle porte pltis vii'^meDtle pécheur à secouer le joug, La confession générale (ait admirer au pénitent la grandeur de la miséricorde de Dieu qui la attendu avec tant de patience ; elle traD<quillise Fesprit; elle excite dans un pénitent le boo
Î)rdpos^ elle dissipe le trouble de Tâme, elle lui rend a paix, elle la remplit de consolation^ elle rétablit h joie dans le cœur. La confession générale en6u, eo nous faisant connoitre nos malheureux penchans, nous fait preodt^e des moyens plus efficaces pour vivre saia* lemont. Elle met un directeur en état de donner au pénitent des avis plus convenables à ses disposiiions, et ouvre le cœur au pénitent, pour se déclarer avec conâante dans les confessions suivantes*
On doit obliger à faire une confession générale, ceux dont les confessions précédentes ont été certai*» Dément nulles, ou de la validité desquelles on doit prudemment douter» On trouve souvent des pénitens qui n'ont jamais fait aucune bonne confession dans toute leur vie. Ce défaut ne peut être levé que par une confession générale qui renferme las précédentes, et qui soit accompagnée des dispositions nécessaires.
On peut connoitre qu'on a besoin de faire iinecon* fession générale, i. par le peu de soin qu'on a en de bien faire ses confessions: souvent on se confessa ne* gligemment, presque sans préparation, et plutôt par coutume que par le désir de se corriger, s. Par le peu de fruit qu'on a tiré de ses confessions : car c'est par
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ramendcmcDî, qu'on doii juger si la pénîteiice a él« sincère. 3. Par le peu de fidélité qu'oo «eu à exécuter les bonnes résolulioQs qu'oo avoit faites ne prenant, point de mesures pour éviter les occasions du péché. 4. Enlîn, par la vie moodaine qu^on a menée: car une coufessioa faite avec une vériiable el sincère douleur , détache le pécheur de l'afiection à tout ce qui déplail à Dieu.
Quoiqu'on ne soit pas obligé à faire une confession
J'énérale, quand on n'a point lieu de douter de la va— idlté de ses confessions, et qu'on a loiijour) lâché d'approcher du Sacrement de Pénitence avec les dispositions requises, il est cependant bou d'en faire quelqu'une, pour assurer davantage son saliil, et pour se sauciiûer de plus en plus.
On doit engager à en faire une, les enfans qui font leur première communion , la plupart ayant fait jusqu'à ce temps trop peu de réflexion sur leur salut, pour s'assurer de leurs confessions passées. On doit la conseiller comme utile, à ceux qui choisissent un état de vie ou qui en changent \ à ceux qui coromeueent à se convenir , ci qui se renouvellent intérieurement pour mener une vie pieuse, réglée el véritablement chrétienne ^ à ceux qui sont dangereusement malades , lorsque Dieu, par sa bonté, leur en donne le loisir et les moyens^ on doit les exhorter à repasser au moins sommairement toute leur vie, quand cela peut se faire: c^est un moyen propre à leur inspirer plus de résignalion dans le sacrifice que Dieu demande alors d'eux, et plus de confiance en sa miséricorde.
Lorsqu'on a fait une fois une confession générale de toute sa vie, avec toute l'attention ei le soin dont on a été capable, et que l'on a lâché d'y apporter les dispositions requises, il suIGt de conseiller à ceux qui travaillent à leur perfection, qui sont zélés pour leur salut , et qui désirent d'avancer toujours davantage dans la piété j de faire^ 4uis uu temps propre à renouveler H fah 4
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leur ferretir et leur dévotion ^ une rerne des pédifs tiuils ont commis pendant Tanuée.
. Lorsqu'on obligera un pénitent à faire une confession générale^ ou qu'on la lui conseillera, voici les règles que le confesseur lui fera observer, et qu'il rap-
fiellera aussi à ceux qui feront des revues annuelles de 'état de leur conscience.
1. Il lavertira que pour se préparer à cette confession , il doit s'examiner avec soin sur tes commanciemens de Dieu et de l'Eglise , sur les vertus thcblogsks et cardinales, sur les devoirs particuliers de son ctst et de sa profession, sur les péchés mortels et capitaox; ensuite se rappeler ses actions, depuis le jour auqnel îl commencera cet examen, jusqu^au temps de la oernière confession générale, s'il en a fait une auparavant, ou au-delà, s'il est nécessaire, où jnsqu'a celui on ils atteint l'âpic de la raison, si la confession est de toute b vie. Il ne faut pas embrasser tout à la fois tout le temps qui s'est passé depuis celui auquel ou fait commencer cette confession; mais on le arvisera en parties, remarquant les lieux où Ton a demeuré ^ les difKreos etars par lesquels on a passé, les personnes qu'on a fréquentées, et les liaisons qu'on a eues avec elles. En suivant cet ordre, on se ressouviendra plus aisément de ses pensées, de ses paroles, de ses actions, de ses omissions.
^.' Si le pénitent ne fait cette confession générale, ou cette revue annuelle, que par zèle pour sa propre perfection^ à l'exception de certaines . fautes plus considérables qu'il doit chercher en premier lieu à connoiire pour s'en purifier totijours davantage, en les déclarant encore, il doit être principalement attentif à s'examiner et à s'accuser sur ses progrès dans la vertu, et sur l'utilité qu'il a retirée des Sacremens qull a fréquentés, â l'égard des fautes plus légères, qui sont des suites malheureuses de la foiblesse humaine, ili^^ s'en confessera qu>n général} de peur que, se laissmt
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aller à des recherches inutiles, propres a le troubler et i le jeter dans de vains scrupules, il ne perde loul le fruit qu'il doit attendre de sa confession.
3. Dans toutes sortes de confessions générales, im Confesseur aura soin d'exhorter les peDÎtens à s'exciter sur-tout aux actes les plus parfaits dont ils seront capables, de contrition el d'amour de Dieu. lUeur dira, que leur contrition doit s'étendre, et en générai sur les péchés qu'ils ont déjà confessés autrefois^ et spécialement sur ceux qu'ils accusent alors en détail et avec leurs circoQslances ei leur nombre^ afin que leur bon propos tnr-tout les afïèrniisse davantage dans la résolution on ils doivent être, de mener une vie plus fifgulière, plus sainte el plus parfaite.
4- Le pénitent qui fait une confession générale, doit d'abord déclarer les péchés qu'il a commis depuis sa dernière confession. Il ne dort point les confondre avec ceux qu'il a déjà confessés; s'il le fjisoit, la confession ne seroit pas sincère; car, au lieu de faire connoître au confesseur l'état de son âme tel qu'il est, il auroilsans douie le dessein de le l>ii cacher, el il seroit diHîcile de porter nn jugement juste sur un pécheur qui userait de cette supercherie. Il y a une grande différence à faire entre les pechi^s dont on s'est déjà confessé et dont on a reçu l'absolulion , et ceux dont on ne s'est point encore accusé. Les premiers ue sont qu'une matière volontaire du Sacrement , les derniers en sont matière nécessaire. Il y a souvent des avis à donner et des pénitences à imposer pour les derniers,
3u'il n'est pas nécessaire de mettre en unage à l'égard es premiers. Il n'y a qu'un motif d'orgueil et la crainte de la coiifiision qui puisse engager un pénitent à conibndre ainsi les uns et les auires.
5. Lorsqu'un confesseur trouvera des pécheurs qui, quoique disposés à faire une confession générale da lOQtc leur vie, se regardent comme dans rimpossibiliiô d'eo venir à bout, sur-tout lorsque leur mauvaise m&-
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moîre ne peut leur rappeler par ordre t(His leurs crioMi, il les préviiiudra sur celle peine ^ et il la leur diraiaoera en leur offrant de les interroger. 11 u^exisera d'eax^aa commencement de leur coufessiou ^ que la dédaralkm des crimes les plus énormes au^iU auront commis. 0 leur dira de t&cher au moins de se rappeler^ ainsi qne nous l'avons déjà observé, les divers Ages de leur nt^ les lieux où ils ont été, les personnes avec qui ibost vécu, les emplois qu'ils ont eus, etc. Le souvenir de ces articles en gron, les mettra en étal de répondre «i confesseur, lorsqu'il les interrogera pour suppléer «i déiail. Ensuite, par des interrogations prudentes et io«
Sénieuses, le confesseur tâchera peu à peu de pénârcc ans les plis et replis secrets de leur conscience, posr en découvrir létal. Pour y réussir , il sera alteotif i examiner par tout ce que diront les péniieas, leur esprit, leur caractère, leurs penchaas et iodinatioos , pour pouvoir leur faire avouer par-là , d^autres fautes sur lesquelles peut-être l'aveuglement, causé par de mauvaises habitudes, ou le dé»ui d'instruction, leur "^ auroit jusqu^alors fermé les yeux*
Il faut une grande prudence aux confesseurs, poar ordonner ou pour Conseiller les confessions générales aux pénitens, pour discerner en cela ce qui est pltf convenable à leur salut , eu égard à certaines oircoos-tances, ce qui est nécessaire, ce qui est permis, ce qui est expédient, ce qui peut être nuisible. Cest une mauvaise maxime propre à éloigner certaines personoes de la confession, dangereuse même quelquefois, et pour les pénitens et pour les confesseurs, d'exiger de tous les pénitens, sans distinction, qu'ils fassent une confession générale, sans autre raison, que parce qu'on lesenteod pour la première fois. On ne la leur doit demaoder eu conseiller que dans les cas que nous venous de marquer: ce seroit s'exposer à cire accusé de curiosité, d imprudence ou d'ignorance, d*agir selon d'autres principes.
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z Quelque utilité qn'dit la confession générale lorsqu'on la fait à propos cl aveq (I45 saintes dispositions^ elle deviendroii cependant inuiile et mcine dangereuse à qui voudroit la recommencer sans cesse^ sans sujet, par scrupule, ou par une incertitude continuelle sur l'éîat de sa conscience;; principalement si la vie passée doit présenter des péchés, dont le souvenir peut souiller Ti- Ipaginatiou et Tesprit, et faire de fâcheuses impressions sur le cœ in On ne doit jamais ordonner la confession générale aux personnes qne Ton reconnoit scrupuleuses^ 9n ne doit même la leur permettre, que lorsqu'on en voit une nécessité clairement marquée ^ encore uefauli] pas facilement les croire, dans les raisons quelles aU Tcguent pour l'obtenir. Nous lavons déjà remarque^ * Texpérience fait connoitre que ce moyen extraordinaire augmente souvent leurs troubles et leurs inquiéiudos, et les jette dans de plus grands embarras. U suffit qu'elles donnent un soin raisonnable à Texamen de lenr conscience, qu'elles s'exckent à la contrition, qu'elles en produisent des actes, et qu'elles confessent leurs péchés sans les exagérer ni les diminuer^ après quoi elles doivcLt demeurer en paix, et s'abandonner à la miséricorde de Dieu. Par les mêmes raisons, lorsqu'oij voit un pénitent se laisser facilement agiter par des scrupules, on doit peu lui permettre la revue mcnio d'une seule année. On peut voir ce que nous en avons dit en parlant de la prudence des confesseurs à Tcgard des scrupuleux.
Du Précepte de la Coiifcssioîi.
Jljjl Sacrement de Pénitence est nécessaire de nécessité de précepte divin, à ceux qui ont pcché mortellement depuis leur Daptême. Ce précepte oblige paiticulicrement, quand on est en péril évident do mort, ou jînr le point de $y exposer. C'est pourquoi ceux qui ff\ trouvent allaquôs d'une maladir dangereuse, ou exposes à un u juger probable de mon, coming dcsboldats
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qui vont an (rombat, des femmes sujettes à aToir des accouchemens dangereux, ceux qui se voient en péril de faire naufrage, sont obligés de se confesser, s'ib se sentent coupables de péché mortel, pour ne pass'eiposer à perdre leur &me. Les préceptes affirmatifi obligent aans le cas de nécessité* Le cinquième concile de Milan, tenu par saint Charles, enjoint aux curés de veiller à ce que ceux qui vont dans un pays d'hérétiques, où ils ne trouveront point de confesseurS| se confessent avant leur voyage.
Dans le danger de mort, les curés et autres pasteon sont obii;;és, par devoir de justice, d^admmistrer les Sacremens à leurs peuples, sur-tout de les confesser, itiême au péril de leur propre vie. Us ne peuvent même, dans aucun autre temps les refuser, lorsqu'ils s^adressent à- eux pour être entendus en confession , et qu'ib le leur demandent raisonnablement. C'est pourquoi il leur est enjoint de se tenir assidus au confessionnal, surtout pendant le carême, aux principales fêtes de lanuée, et généralement lorsqu'ils en sont requis, sans se reodre dilficiles.
Plusieurs bulles des papes et plusieurs conciles ordonnent aux médecins, d'avertir les malades de se confesser, quand ils sont appelés auprès d'eux. Le Roi Louis Xiy, par sa déclaration du i3 décembre 1698^ art. 12. leur a enjoint, ainsi qu'aux apothicaires et chirurgiens, d'avertir les curés des paroisses^ aussitôt qu'ils jugeront les maladies dangereuses, afin que les malades puissent recevoir le secours des Sacreœeas. Les curés et confesseurs des médecins, chirurgiens et apothicaires, auront soin de leur rappeler cette im'portante obligation.
On est obligé, par le précepte divin , de se confesser, quand on est coupable de péché mortel , et qu'on doit faire une action qui ne convient pas à un homme souillé de péché mortel, comme lorsqu'on veut administrer ou recevoir un Sacrement.
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Quoique ce précepte n'oblige pas absolument et par Jui-mêoie, une personne exposée à un danger probable de mort, qui, après avoir examiné exactement sa conscience, ne se reconnoh coupable d'aucun pécbé mortel, il l'oblige cependant par accident, dans ce cas de mort-, soit à cause du scandale qu'elle dunneroii, en ne se confessant pas , soit pour éviter alors le pécbé de présomption , soit pour empêcher qu'elle ne se trompe en se flattant trop, regardant comme véniel ce qui est mortel. D'ailleurs, on a besoin dans cette extrémité de plus de grâces, et le Sacrement de Pénitence en procure de plus abondantes. Ënfni , s'il est utile pendaHt la vie de confesser les pi'chés véniels, si celte confcs— BtOD est une pratique salutaire autorisée par l'exemple des Saints, cette utilité et ces avantages ne dorventils pas regarder encore plus spécialement le cas du danger de mon f
Le précepte divin de la confession oblige par lui— même, hors le péril de mort ; car les préceptes positifs etaftirmatifsobligcnt,nou-seiiltimentdansle cas d'extrême nécessité, mais encore lorsqu'on juge probablement qu'il est nécessaire de les observer : or, qui o^eroii dire que Jcsus-Christ n'ait institué le Sacrement de Pénitence , que pour le seul cas de mort!* L'iiom— nie a souvent besoin de rentrer en grâce avec Dieu,
ftarce qu'il arrive souvent quM offense Dieu mortelement, tant il est foible. D'ailleurs, le Sacrement de Pénitence a été institué non-seulement pour remettre les péchés, mais encore pour empêcher d'^ tomber. Jt'sus - Christ a donc %'oulu que les fidèles. le reçussent plusieurs fi>is dans lear vie. Si tous ceux-
Îiti sont régénérés pcw le Baptême ^àil le concile de reuic (Sess. i4- ca/^. 1. depœnit.)^ en conservoient une si grande reconnaissance envers Dieu , quils demeurassent constamment élans la justice qu'ils y ont reçue par sa grâce et par son bienfait^ il n'aurait pas été besoin d'établir d'autre Sacrement que I9
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S/^ptdnir pour la rémission de t/iie Dieu , qui est riche en mû J'ragilité de notre /omis dar^ bien'.youlu aussi accorder un t la vie , à ceujc même qui , di setnient livrés à la servitude c sunce du démon , et ce remèài J'éitilcncc. Ou ne peiil donc iiéj; sans s'exposer à s'eudtircir duns uiic marque qu'on conserve ( pi;ciic mortel. C'i-sl nue neglig se voir lon^-iemps daus l'eLit se servir du moyen que Jc'snS' pour en sortir. De là on doïl i -cepte divin de la confession oblig la vie. L'Eglise, en prescrivnnt li une fois l'an, pdroît avoir fixé l se cvnfbser, et avoir explique le précepte divin. Il semble mê concile de Trente a voulu dire Pœiiit.)y [orsqu'ildecUre que /'j de Latran^ n'a point établi le Cession pour tous les fidèles , étoit déjà toute établie et néce mais qu'elle a seulement ordoi Clin des fidèles , quand ils sera discrétion, satisj'eroient à ce p sion^ au moins une /ois fan, On qu'on pèciie contre le précepte lorsqu'ayant pe'clié mortelleraenl an sans s'approcher du Sscremi Lorsqu'on a un juste sujet d ferant sa confession, on oiiblii:.
s'accuser des pecbés mortels <\<it:
sûr, duns la pratique, de se i'(!|>a a^en coulèsïer peudaui ^u'ou s' tu
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s'*«xposer au danger évident de ne pas faire une confession entière.
Lorsqu^on veut recevoir le Sacrement de la trèssainte Eucharistie, on est encore obligé, de droit divin , à se confesser , si Ton est coupable de péché monet; Et^ pour empêcher , dit le concile de Trente ( Sess. i3. can. il. de Euchar. ), quun si grand Sacrement ne soit reçu indignement , et par conséquent à la mort et à la condamnation , le saint concile ordonne et déclare , que ceux qui se sentent la conscience chargée de quelque péché mortel^ quelque contrition quils pensent en ai^oir ^ sont nécesssairement obligés^ s'ils peuvent avoir un confesseur^ de faire précéder la confession sacramentelle. Et , si quelqu'un avoit la témérité d enseigner ou de prêcher le contraire , ou bien même de Vassurer avec opiniâtreté.^ ou de. le soutenir en dispute publique , quHl soit dès-là ex-^ communié.
Enfin, fincertitude de fbeure de la mort, et Tavis que Jésus-Christ nous a donné de nous tenir toujours prêts pour ce redoutable passage, doivent engager les chrétiens qui se sentent coupables de quelque péché ou'ils savent ou quils doutent être mortel, à sVn confesser le plutôt qu'il leur est possible^ atin de rentrer dans la grâce de Dieu, et se tirer du danger de perdre leur âme , et d'être pour jamais la proie des flammes de Tenfer.
Le concile de Latran, tenu sous le pape Innocent IH. Taa I3i5, can. 21. ordonne à tous les fidèles, qui sont parvenus à Tâge de discrétion, de se confesser au moins une fois Tau , sous peine d'être interdits de rentrée de rËglise,et privés de la sépt;lture ecclésiastique^ I>es en(àus sont obligés à Taccompli^sement de ce pré-^ cepte, lorsqu'ils ont assez de counoissauce pour dis— cerner le bien d'avec le mal, et qu'ils sont capables de duplicité et de tromperie 5 et ils pèchent moriellenenl en le violant. Ou doit donc l^s coi< lester et les
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absoudre ^ pourvu qu'ils sachent les principaux tnyt'^ tères de la foi et qu'ils donuent des marques sufTisautei de contritioD*
Quoique le concile ne détermine pas le temps de cette confession annuelle , la nëcessilë de la prëpa« ration à la communion pascale a établi le pieux usag0 de la faire dans la quinzaine de Pâques. Le concile de Treuie a déclaré approuver la coutume de se confesser dans le temps du carême, comme remplie de piéti et digne d'être retenue {Sess. \é^.cap. 5. de Pœmt.)é Les curés de ce diocèse auront soin d'avertir leurs peuples de ce précepte, dès le commencement do carême ^ il les exhorteront même à se confesser avant la quinzaine, en sorte qu'ils n aient besoin que d^être té* conciliés la veille ou le jour de leur communion pa»^ cale. Pour cet effet , ils leur représenteronl qu'il ni seroit pas possible, dans un intervalle si court etpar« lagé par de longs oflices, de donner à chacun d'eux tout le temps qui seroil à désirer pour une confession annuelle^ ajoutant que, faute de cette précaution , ils s'eiposeroient au danger de ne pas communier à piques^ eu cas d'habitude mortelle, ou pour quelqu^autre raisoD qui obligeroit de les différer.
Le caaon du concile de Latran ne renferme pas un simple conseil, mais un précepte que tout iidèle est tenu d'observer^ comme le concile ne Trente la déclaré (Sess. i4- Can. 8. de Pœnit, ). Les peines dont ce canon menace ceux qui manqueront à ce qu'il prescrit, marquent d'ailleurs clairement que c'est un commandement que ce concile fait à tous les fidèles qui ont atteint l'àge de discrétion. Ces peines ne sont pas en«* courues ipsofacto^ et un cure n'a pas droit d^interdire rentrée de l'Église, ni de priver de la sépulture ecclésiastique celui de ses paroissiens qui ne satisferoit pas à ce devoir. 11 faut qu'il ^ soit autorisé par un jugement du supérieur.
Quoique, parie précepte de la confession annuelle^
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n ne soit pas obligé de se confesser ^ si Ton ti^a commis ue des péchés véniels^ il convient néanmoins de se., résenter à un confesseur , par crainte de causer du l^andale , })ar respect pour le commandement de FE-^ lise, pour marquer son obéissance , et afin de déclarer u^on ne se sent coupable d'aucun péché mortel. Un éniient, qui ne serolt pas assez éclairé pour connottra t SCS péchés sont mortels ou véniels , doit^en pareil cas^ 3 confesser, et prendre le parti le plus sùr^ pour ne as risquer de désobéir à 1 Eglise , et de communîet . vec la conscience souillée de quelque péché tnorteL
Quoiqu'on se soit confessé pendant le carême, si Totl e sent coupable à pâques d'un seul péché mortel, on si obligé de se confesser pour faire la communion pasale^ parce que le précepte de la confession oblige à âques indirectement ceux qui sont souillés de ,a(jue)c|.ue léché mortel, à raison delà communion quHl^.sotxt. bligés de faire en ce saint temps. .p>
Celui qui a passé une année toute entière sans ae onfesser, soit qu'il n'ait pas voulu, ou qu'il n'ait pas lu obéir au canon , omnis utriusque seœûs ^ u*e&i pas lispensé, quoique l'année soit finie ^ de satisfaire à ce lévoir ; et il doit se confesser au plutôt l'année suivante^ I faut le regarder comme un débiteur qui n'a pas satisfait à son créancier dans le temps qu^il CKvoit le payer^ t qui, ayant laissé passer le terme , n'est pas cependant ruitie de sa dette, mais est oblige, après ce terme ex-', lire, de payer le plutôt qu'il le pourra. Il n'est pas du irécepte ecclésiastique de la confession , comme de elui du jeune, du bréviaire, d'entendre la messe. L^o- >ligation de ceux-ci n'est attachée qu'au temps marque lour les accomplir^ en sprte que, ce temps étant passé, ette obligation cesse. Mais le précepte de la confession DDuelle ne détermine le temps où Ton doit satisfaire. u précepte divin qui l'ordonne, que pour^prescrirfl n terme au-delà duquel on ne puisse pas aifFérerd'obéir^^ t uoD pour marquer que rotligation imposée ^ daitf Tome L 1 1 i
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cesser après le terme expiré. D doit conclure, que relui qui, ne danl l'année , prévoit qu'il ne I est obligé de prévenir ce lemp:
confession annuelle olilt^e peni on doit y satisfaire, lorsqu'on
Lp3 personnes dispeasées , p ment légilime, de la cominuriio pour un vomissement presque i de la confession annuelle^ et violent le précepte de la comi de la confèssiou annuelle , ce distingués.
Les enfans qui ne commun!
pas obligés de confesser leurs f peuvent le faire en tout auire confessent une fois dans le coi font au précepte de l'Eglise.
On ne satisfait point au pr annuelle par une confession vi pape Alexandie Vil. a condai traire , par son bref du s4 sepu de France , dans l'asseniblée d méraire, erroné, favorisant les des préceptes de I Eglise.
Lorsque les curés cl les aiil despéuileus qui ne se confcsenl k pÂques, ils doivcnl iie rien i pirer plus de zèle pour leur sain
3ue c'est être insensé d'amassé e s'cxpuser au danger d'unt avoir cliercbé à apaiser Dieu si Je cours de l'année; que le préi coiifi'fisioa annuelle, n'a été. fait du cœur des bommcs impéuiie celle loi , n'approcberoieiit ja P«niieQce ; mais qu'elle atleud^
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ceux de ses enfans qui désirentsincèrementleursalut, plus de piété )desdispo$iuous plus parfaites, et plus d^empressèment pour participer souvent et dignement aux Sa— cremens. Et c est ce que le concile de Trente insinue ( Sess. i4* cap. 5. de Pœnit. ) , en disant que TEglise B ordonné que tous les fidèles salbferoient au prccepie de la confession , au moins une fois Can. Ils exhorteront donc sérieusement ces pénilens à ne plus différer déiprmais si long-temps à se confesser^ et, pour le leur persuader plus facilement , loin de les traiter avec dureié, Jj les recevront avec toute la douceur que leur per- DDCttra la fidélité qu'ils doivent au saint ministère, ils leur parleront avec bonté et charité, ils les ccouteio:it ivec patience, et ils tâcheront de leur donner du scrupule de leur négligence à s'approcher des Sacremens , Si de leur persuader combien elle est coupable. Il sera tnême bon , non-seulement de leur recommander la Iréq.uenle confession, mais encore de la leur imposer pour pénitence , selon que la prudence le leur inspirera. A regard des. pénilens qui demanderoient du délai |>our satisfaire au devoir pascal, les confesseurs observeront encore qu'ils ne doivent pas le leur accorder , ans avoir auparavant eiitendu leur confession \ pour foir, par un examen prudent de leurs dispositions, s'il f a lieu de différer et de renvojcr^à un autre temps ^observation d'un précepte dont l'obligation presse iciuellement.
De la Satisfaction,
1^ ous ne saurions obtenir une pleine et totale re— nfission de tous nos péchés^ commis après le Baptême, U parvenir à un renouvellement total et entier^ si ?e nest par de grands gémissemens et par de grands irai^aux. C'est la justice de Dieu qui l'exige de nous^ lit le concile de Trente ( Sess. i4* cap. a. de Poenit. )\
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et c'est pour cette raison que les saints Pères ont appela la Pénitence un Baptême laborieux. EfTectivemeni cftie justice semble demander que Dieu tienne une cooduiie toute différente , soit pour recevoir en sa grâce ceux
3ui j avant le Baptême, ont péché sans avoir goûté le on de Dieu*, sou pour y renabiliter ceux qui, après avoir été délivrés de la servitude du démon , et avoir reçu le bienfait de la régénération ^ ont porté Tiogratitude jusqu^à profaner le temple de Dieu , et coniristcr son Esprit saint. IL convient même à sa miséricorde, que ces derniers ne soient pas pleinement réhabilités, sans aucune satisfaction ^ puisqu'autrement il seroit a craindre que , prenant occasion d'estimer que leors péchés sont légers , ils ne viussent à tomber dans des crimes plus énormes^ et à amasser ainsi un trésor de colère pour le jour des vengeances.
C'est une vérité constante, par rantorité àe rEcriture sainte et delà tradition, et par la doctrine deTEglise, que toute la peine due au péché nVst pas toujours remise, quoique le péché soit pardonne* Dieu, par le ministère des prêtres, remet, avec le péché, h peine éternelle que le pécheur avoit encourue; naii il lui reste ordinairement une peine temporelle à subir en cette vie ou en Tauire. Aussi TEglise a^t-elle, dans tous les temps, imposé aux pénitens des œuvres méritoires et laborieuses 3 telles que sont la prière, te jeune et laumône. Et c'est sur ces principes qu^est fondée la nécessité de la satisfaction , qui a toujours été si absolument recommandée par les saints Pères.
Cette satisfaction ne sert pas seulement à expier le péché commis, elle tient encore lieu au pénitent d'im frein salutaire, qui le rend plus réservé et plus attentif sur lui-même^ elle remédie aux restes du péché ^ et déracine les mauvaises habitudes par le fréquent exercice des vertus contraires ^ elle arrête ou clétounielet ciTets terribles de la colère de Dieu.
^ous satisfaisons à la justice de X)ieu^ non-seuleincsl
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rirles œuvres laborieuses que nous nous prescrivons nous-mêmes, ou qui nous sont prescrites par le prèlrej mais encore en supportant patiemment les fléaux et les afflictions qu^il nous envoie, et par lesquels il a coutume de purifier ses enfans. Ces œuvres et ces souffrances, nous r«*u(Iant conformes à Jésus-Christ, qui a lui-même satisfait pour nos péchés , nous donnent lieu d'espérer avec une ferme confiance que nous serons glorifiés avec lui.
Quoique celte satisfaction que nous subissons pour nos péchés, nous soit propre, il est vrai néanmoins
3ue nous satisfaisons par Jésus> Christ. En vain voudrions-nous en tirer la gloire, puisque de nous-mêmes nous ne pouvons rien faire de bien, comme venant de nous. C'est Dieu qui, nous prévenant par. sa grâce, nous fortifie de telle sorte, que nous pouvons tout en lui. Notis ne devons nous glorifier quVn Jésus^ Christ en qui nous vivons , nous méritons et nous satisfaisons par de dignes fruits dé pénitence ^ fruits qui tirent de lui leur force et leur vertu, qui par lui sont offerts à son Père, et par lui sont acceptés de ce Père de miséricorde. Ainsi nos satisfactions ne diminuent aucunement le bienfait de la mort de notre divin Sauveur. De toutes les manières de satisfaire à Dieu, la plus efficace est Taccomplissement de la pénitence qui a été imposée par le confesseur ; parce que non-seulement c^est une bonne œuvre pénible et laborieuse comme les autres, mais qu'elle a cet avantage de faire partie du Sacrement de Pénitence.
Il faut cependant observer, qu'elien''en est pas une partie essentielle, mais qu'elle entre seulement dans son intégrité. C'est pourquoi, encore que le pénitent soit obligé d'accepter les pénitences qui lui sont imposées par sou confesseur, et qu'il soit coupable, lorsqu'il a manqué, sans raison, de les accomplir, on ne laisse pas d'admettre à ce Sacrement, les malades qui ne peuvent iairc qu'une pénitence très-légère proportionnée à leurs
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L'hérésie, dans la prétendue r moder de ces praiiqiies c\icrieii moriifiem la chair. Après avoir , parlies essemielles, elle a vouli EU|isf»ciiou , en abolîsssnl le ] trailanl de foiUlesse et de fol aoEtérités des Saints, maïs ei salutaires qui nous sont enjoi de nos âmes, pour punir . exp faire à la justice de Dieu : or, i l'esprit des novniewrs que de de CCS peines, que de les rega des cere'moiiicï extérieures qui la pénitence f Pourquoi donc ordonne-t-il , ainsi que nous le que les prêtres enjoignent des et convenables , selon la quali des néniiens, à peine de se r( cipans et complices des pe'chéi concile ordonne-t-il que les \ Je confessenr , puissent tenir 1 châtiment pour les péchés pa nibles ne sont que l'écorce et tence, à quoi bon les reromnia' et tant d'éinuduefà quoi bon s ment à en faire valoir le prix.
?ilé ? Qui peccatnr &sl , dit sa!
in Joël,\ et quem remordct pt licio accingatur^ et plangat su donniat in sacco'; ut prœlei J)eum offenderat^ -vitœ austt Il est vrai que cette péniten pi^uitence de vengeance, cette p «evère conire les pèches, nVst fju monde ei du cuntmuti di livides :i saisir des pr<McMi'ii à
*Hçmife à çwDlo|er iputç? |çs fi
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mour-propre leur suggère, afin de couvrir leur répugnance pour tout ce qui mortifie la chair et gène Tesprir. Mais il nVst pas permis à un ministre de Jésus- Christ de les aidera jusiifier leur mollesse, ni de se faire des prrDcipes pour les décharger de la croix qu'ils doivent porter eu suivant Jésus- Christ. 4$ï quelqu'un n)eut venir après moi^ qu il porte sa croix ^ ait noire divin Sauveur. Quiconque ne porte pas sa croix et ne me suit pas^ ne peut être mon disciple.
Saint Augustin ne pensoit pas qu'un pécheur pût être délivré de l'obligation de se punir pour les péchés passés. Domine^ disoit cesaint docteur (inps. 5o ), non erit iinpunitum peccatum mrum. Novi justitiamejus^ cujus quœro miser icordiam. Sed ideb nolo ut tu me punias^ quia ego peccatum meum punio. Vous faites, Seigneur , disoit encore cesaint docteur sur ce psaume, vous faites miséricorde à celui qui confessesonpéché^mais à condition qu'il se punira lui-mi me. Impunita peccata etiameorumquibus ignoscis^ nonreliquisti... Ignoscis conjitenti; ignoscis ^ sed seipsum punienti. Celui, dit saint Grég9ire ( Hom. 30. in Evang. ), qui est tombé dans des crimes graves, doit se priver avec d'autant plus de zèle des choses permises, qu'il se souvient d'avoir commis des actions qui lui étoient défendues. Tanto à se licita débet abscindere , quanta se meminit et illicita perpétrasse. Ce saint pape dit ( L, 9. Mor. c. 17.) que Dieu ne pardonne jamais le péché , qu'il n'en . tire quelque vengeance. Nequaquam igitiir peccato parcitur^ quia nnllatenits sine vindicte taxât ur. Il est donc important que les pénitens comprennent bien qu'ils doivent se soumettre à des satisfactions salutaires et convenables, comme à Toidrede la divine justice, .qui veut que le péché soit puni , lors même que la divine miséricorde le pardonne^ et que leur pénitence doit être proportionnée à leurs péchés. Acquiescez aux remèdes saditaiies qui vous sont prescrits, disoit saint Cj^prien ( Tract, do lapsis. ) 3 obéissez à de meilleurs
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coDseik , iaites une pénitence pleine et entière ; agite pœnitentiam plenam» Pénitence de renoncement, de combats ) de violence, de séparation, de douleur, de croix et de mort. C'est celle que TEvangile nou§ aonouce.et nous prescrit. Pénitence que le concile de Trente dit ( Sess. 6. cap. 1 4* de Justif. ), consisier dam les jeûnes , les aumônes , les prières et Us autres pieux exercices de la vie spirituelle.
C'est donc une illusion et une erreur que der^ar* der la pénitence comme une vertu purement intérieure, qui ne peuts'occuper quesurrâme,le cœurel la volonté; comme une vertu qui n'a pour objet que de combitue les vices et les passions. C^est une erreur de croire qu elle puisse être pratiquée solidement, sans que le corps s'en ressente \ et qu'il n'eu doit rien coûter à cet homme extérieur qui fait une partie de nous-mêmes. Ce sjstème est bien contraire à Ja doctrine et à Texemple dei Saints , qui tous ont joint la mortification de la chair à celles des passions , suivant ces paroles de l'apôtre ( Galat. 5.a4«)- 9^' ^^^^ Chris ti^carnem suam crih cifijcerunt cum vitiis et concupiscentiis. La mortifia cation de l'esprit est sans doute plus parfaite que celle du corps j mais l'une pourtant ne suffira pas sans 1 autre. Si l'âme n'a pas péché seule , doit-elle être seule a souffrir pour le péché P Le corps a concouru avec elle h la révolte contre le Seigneur, il a été Tinstrumeut et . le sujet de nos excès ^ par quelle raison n^auroit-il aacnne part au châtiment P Bien plus, comme c^est te corps qui a séduit Pâme, on le devroit moins épargner, s'il y avoit, ici a pardonner. Dieu lui— même pardonoe à l'âme avec cette condition , que nous punirons notre chair à mesure de ses désordres : sicut exhihuistis membra vestra servire immunditiœ et iniquitati ad iniquitatem ^ dit saint Paul ( Rom. 6. 19.) ità nune exhibete membra vestra serçire justitiœ in sanctifir cationem. Aussi l'on peut remarquer dan^ les saintes lettres, que toutes les fois que le Seigneur exhorte les
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homm^ an repentir de leurs péchés^il leur parle en même temps d'une pénitence extérieure, et leur promet sa grâce, s'ils en font une de cette manière ; tellement qu« Dieu , qui sait mieux que nous ce qu il faut pour apaiser sa colère, prétend que Textérieur aille de pair avec Tinlérieur contrit et humilié de Thomme pénitent. Con-^ "vertimini ad me in toto corde vestro , in jejunio^ et infietu T et inplanctu ( JoèL 3. 13.). Vocahit Domi^ nus adjletunk et ad planctum,^ ad calvitium et ad cingulum sacci ( h. 22. 12. ). Voilà les remèdes puissans que le Seigneur veut que les Juifs emploient pour apaiser sa colère. Et Jésus-Christ, dans TEvan— gtle , ne sépare point la componction du cœur, de la cendre et au cillce : in cilicio et cinere pœnitentiam cgùssent. A quoi le corps servira-t-il , si on nePalHige pas P Ce ne sera plus qu'une masse incommode à Pâme, tiQ fardeau qui l'abaissera vers la terre, et qui Tempechera de s'élever jusqu'à Dieu. Il faut donc que l'esprit s'assujettisse par la mortification cette partie terrestre de nous— mêmes, pour la faire servir à la fin qui nous est proposée ^ il faut mettre la chair hors d'état de combattre contre l'esprit^ et la punir de ses révoltes passées. La chair, ainsi soumise, coucqurt de son côté à nous unir à Oieu ^ il n'y a plus rien alors dans nous , qui ne soit consacré au Créateur, de qui nous tenons tout ce que nous sommes; et tout l'homme devient, en cet état, un holocauste que le Seigneur ne juge pas indigne de ses complaisances.
Notre salut même sera-t-il en assurance si nous n'avons de la dureté pour notre coprsf Je cours ^ dit saint Paul ( i. Cor. 9. a?. 26. 27. ), non comme à Vaventure^ je combats^ non comme battant Vair y mais je châtie mon corps , et le réduis en servitude^ de peur qu* après avoir prêché aux autres^ je ne de^ vienne réprouvé moi-même. Paroles terribles pour tant de chrétiens délicats ! S'ils vouloicnt se donner la peine de les pénétrer, ils y puiseroient ces deux solides vérités.
S-jS Du Sacrement
La première, qirespérer de se vaiDare, sans mortifier le corps, c'est battre Tair, et laisser notre ennemi le maître , au lieu de le réduire. La seconde , que lamor* tification de la chair est un mojen de salut nécessairCi uisque saint PapI nous le déclare. Car quelle étoit a vie de cet apôtre des Gentils? C^ëtoit une suite de travaux , de voyages , de fatigues , de persécutions | de naufrages, de prédications, de toutes sortes d'œuvrei de patience , de charité , etc. Cependant, saint PanI, non content de tontes ces souffrances , matte et châtie son corps ; il le réduit en servitude , de peur qti^aprei avoir prcché aux autres la pénitence , ne la pratiquant pas lui-même , il ne devint un réprouvé. Sur quel fondement donc les ennemis de la mortification de h chair se flattent- ils d'en faire assez , non-seulement pour leur salut , mais encore pour la perfection chrétiennef Concluons que tous les vrais pénitens ont cru que c'étoit témérairement se flatter d'être animé d'un vrai esprit de pénitence, quand on n^avoit aucun zèle, ao- €\ine ardeur potir en pratiquer les œuvres. L ancienoi discipline de TEglise, dans l'administration de la Pénitence, n'en est-elle pas encore une démonstration bien sensible? Etoit-ce seulement pour Fextérieur, que TEglise traitoit les pécheurs avec celte sévérité ? Il faut lire ce que les saints Pères en ont dit, pour voir que l'objet principal de cette tendre mère étoit d'assurer les pénitens, et de s'assurer elle-même de la sincérité de leur conversion^ et qu'on ne peut, sans méconnoitre avec les hérétiques sa profonde sagesse , et manquer avec ces sectaires au respect qui lui est dû, regarder l'ancienne pénitence publique, comme une pénitence de cérémonie.
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RÈGLES pour imposer les Pénitences.
Xl n'est pas aisé, gcncralement parlant, de trouver un juste tempérament pour les pénitences extérieures* L'amour-propre, toujours fécond en ruses, peut ai- «sèment porter à l'un de ces deux excès , ou de se charger trop le corps des armes de la p«'nîionce , ce qui nous met oomme hors d'état de combattre en certaines occasions;; ou de ne preudre point ces saintes ai mes ^ ce qiii nous laisse comme en butte à tous les coups que nous prépare Tennemi. La plupart des commen— çans sont plus sujets à tomber dans le premier de ces deux excès, lorsqu'ajaut été égarés de la vraie voie, ils retournent sincèrement à Dieu. Ils donnent aveuglé— n>eut dans la pénitence corporelle , et ils y établissent l'espérance de leur perfection. Cette conduite n'est pas fort surprenante, parce que les mortifications ont je ne sais quoi de consacré qui frappe des comroençans^ et qui leur semble suHire à tout. Us joignent à cela l'exemple des Saints , que le commun des fidèles admire, sur-tout par les rigueurs qu'ils ont exercées sur leurs corps ^ et, eomme ils ne connoissentpas les vertus intérieures de ces Saints, ils s'imaginent naturellement que leurs austérités ont été le grand principe de leur sainteté et la source de leurs mérites. C'est de là que nait d'ordinaire la ferveur indiscrète dans les nouveaux athlètes de la milice spirituelle^ c'est là ce qui leur fait croire que leur soin capital doit être de se consumer de jeunes, de veilles, de toutes sortes de mortifications extérieures.
La suite de cette illusion est peut-être pire que l'illusion même ^ et c'est un secret <jrgueil dont il n'est 3ue trop facile alors de se flatter. Qu'il est à craindre^ it saint Cypricn, que quand le corps s'atténue de
jeûnes, Fespiitne se B9urria«6 dVgueU! car Tsimour^
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propre s^applaudit secrètement de celte austérité, comaie d'une chose rare et singulière, et en fait nocotre, sinon aux autres , du moins à soi-même • aÎDsi que des soldats qui font gloire ou qui ont ae la vauitë de leun blessures. Une autre suite de cette indiscrétion, c'ot Tafibiblissement du corps et la perte de la, santé : si bien que les pénitences sans mesure deviennent presque aussi nuisibles à la vertu , que les délicatesses ae rimmortification la plus rafinëe : pernoctationes irratÛH nahilts , dit Gassien , dejecerunt quos somnus superare non potuit. En effet , il arrive aisément à l'homme de tomber d^un excès dans Fautre j d^une ferveur sans règle, dans un relâchement sans bornes^ d^un désir immodéré des austérités, dans une horreur extréflM de ces saintes pratiques^ et d^une rigueur outrée pour son corps , dans un attendrissement qui fait paroitre trop pénible l'exercice même de la prière. C'est là véritablement accabler Tesprit, pour avoir voulu dompter la chair.
Le confesseur qui sait son métier, interdit d'abord à son pénitent tout excès de jeûnes, de veilles, etc. Après cela, il lui fait bien comprendre qu^encore quil soit nécessaire de traiter durement son corps , afin de le soumettre à Tesprit, il ne faiit poiu*taut pas se savoir si grand gré ae ces pratiques austères. Cctoit k sentiment de saint François au milieu des plus rodei traiiemens qu'il exerçoit sur son corps. Il avoit coutume de dire' qu'il n'esiimoit pas beaucoup les choses que peut faire un meurtrier, s il ne cesse a'ètre meurtrier. Un meurtrier , disoitcet.homme humble, ne peutil pas jeûner, veiller, macérer même sa chair , et coutinuer cependant ses brigandages? mais il ne peut aimer Dieu par-dessus tout , qu'il ne renonce à sa profession criminelle , et ne devienne un tout autre homme. Par cette instruction , un confesseur ramènera son pénitent à la règle d'une mortification utile, et fermera eo lui toute entrée ii l'orgueil. U faut cependant cwst*
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e les confesseurs ne sont pas souvent dans le cas riger, dans les pënitens , ces premiers excès ^ et t rare , en comparaison de 1 autre , qui est de jquer aucun exercice de pénitence extérieure poriionnéaux forces du corps. Nous venons d^'en ci-devant, et nous avons apporté des raisons qui croissent propres à faire conuoitre aux pécheurs , ssiié de se soumettre aux saintes rigueurs de la ice ; de se rendre conformes à Jésus- Christ cru- >ufFrant et satisfaisant pour nos crimes à la jusson Père \ et de faire tous leurs efforts pour ré— autant qull est eu eux, Tinjure faite à la saiuteio u.
3s qi^un confesseur a persuadé à son pénitent la lé de la pénitence extérieure, il doit s'appliquer ' SCS mortifications, et lui apprendre à les sancar Tesprit intérieur qui en est Tâme- Pour se rteravec prudence, sur ce point, il doit imiter luite d'un sage médecin , lequel a égard i trois : au malade , à la nature du remède et au temps
pour employer le remède, nièrement, supposé que le pénitent ait longmarché dans les voies de l'iniquité , et qu'à la
ses crimes et des divines miséricordes, il con— me sainte haine de lui-même, il est certain que,
les règles ordinaires, on doit lui prescrire beau- )lus d'austérités qu'à une personne qui auroit ?3 vécu dans l'innocence. Nous disons, suivant les ordinaires: car l'espiît de Dieu se plaît qiiel-
à voir dans une sainte âme, toute la rigiieur de tence unie à toute la pureté de l'innocence. Il core avoir égard aux forces du corps, de crainte l'accable lout-à-fait la nature, au lieu de la souseulement, et qu'un excès de sévérité n'aboutisse xcès d'indulgence pour soi. Un confesseur doit 3ment examiner la force de l'esprit du pénitent; {u'il en est qui^ avec une assez petite sauté ^ sup-
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portent une vie très-dure^ c'est le Seigneur qui \ear inspire de ferveus désirs des souiSrances, et qui leur lait en même temps sentir qu'il sait suppléer à la faiblesse de leur complexion. Au reste, toute sorte de mortification est bonne, pourvu qu'elle n'affoîblisse pas àui point, qu'on soit nors d'état de faire oraison^ et de remplir ses devoirs ordinaires. Par conséquent , on doit tuoins accorder de pénitences à ceux qui sont obligés de fatiguer beaucoup de Tesprit^ et qui gardent une étroite observance dans les communautés religieoseSi La raison en est évidente^ c'est que le travail de Tesprâ consume le corps '.frequetis méditât io , carnis affiiclio est^ dit TEsprit saint, et que la règle d*une commu-* nauté est plus sévère à la nature, que tout ce qu'on pratique de mortification dans le siècle.
Secondement « un confesseur doit prendre garde à Fespèce de mortifications qu'il conseille, ou qu'il prescrit au pénitent. Les uns affligent Thonime au dedans, comme sont les veilles et les jeûnes^ les autres l'affligent au dehors, comme* sont le cilice, la discipline, etc. II est rare que les dernières nuisent extrêmement à la santé, et ainsi uo confesseur peut les permettre davantage, principalement à certaines gens plus amateurs de leur corps, que foibles de leur tempérament. Ces per-' sonnes sensibles au moindre mal^ doivent apprendre i devenir de dignes membres d'un chef couronné d'épines*
Troisièmement^ un confesseur doit être attentif au temps qu'il convient le plus de pratiquer ces mortifications. L'Eglise n'ordonne pas toujours à ses enfans h même pénitence et la même retraite. Cependant, il faut chaque jour mortifier la chair en quelque chose, afin de rendre chaque jour un hommage à la justice divinej et un confesseur ne doit jamais refuser à un pénitent toute austérité, à moins que, par ce refus, il ne veuille l'éprouver, ou exciter en lui un plus grand désir de h souflfraDce. C'est ce qui se pratique aussi quelquelois i l'égard de certaines personnes d'ime haute perfection,
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'oQ interdit pour ud temps toutes macérations, afin
humilier et de mettre leur obéissance à Tépreuve.
, oa peut accorder plus de péDÏtence dans le d'une retraite extraordinaire, d'une revue de la vie passée, etc. En ces circonstances , des morions qui seroieut un trop pesant fardeau, deviennent irtabtes, parce qu'elles ne dureront pas. lis toutes ces précautiom de la part d^un confesseur -oieut l'œuvre encore imparfaite, s'il n'accoutumoit □itent à vivifier par l'esprit les mortifications de lir. Sans ce principe qui les ennoblit, elles ne eroient pas le nom d'offrandes faites au Seigneur; :e principe,.e[les lui agréent infiniment, et prennent rme de toutes les venus chrétiennes. Si l'on se Se pour réprimer Fiiitempérance, on fait un acte mperancej si c'est pour satisfaire aux dettes qu'on ilractées envers Dieu, on fait un acte de justice; it pour surmonter les obstacles de la vie spirituellef it un acte de force; si c'est pour offrir son corps en sae an Seigneur, onfait un acte de Religion: si c'est pour er davantage son salut, on fait un acte d'espérance ^ si pour obtenir la conversion des pécheurs, ou la déli- :e des âmt^s qui sont dans le pui^atoire , on fait cte de charité envers le prochain; et si c'est unilenl pour plaire au Seigneur, on fait un acte d'ar de Dieu. Que de trésors à amasser pour le ciel ! it les faire connoitre à un pénitent^ afin qu'il con' ! une extrême ardeur de les acquérir. Qu'il ne ne point tour à tour ces motifs en particulier, mais
s'habitue à les réunir tous ensemble, et qu ilmett» >urs à la têie le principal, qui est de. plaire' aii neuf. Que si l'on se trouvoil tellement épuisé de !s, qu^on ne pût faire des mortifications extérieures, : faudra pas pour cela qu'on reste dépourvu de
le bien que les autres en relireau Un confeiseur
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doit alors avertir le peDÎtent de substituer k celte faiblesse, qvii ne dépend pas de nous, un désir sincère et une sainte envie d'imiter ceux à qui les forces ne Bianquenl pas. Parmi les œuvres extérieures recommanaées par la loi de Dieu, il y en a dont plusieun chrétiens sont dispensés par une véritable impuissance. Mais, quand on ne peut pas tout faire, on n Vst pas alors dispensé de tout. L^Eglise ne demande, de la pàiiteoce extérieure, que ce que chacun peut faire selon ses forces et facultés, et ce qui peut compatir avec les devoirsde , son état : qu'il ne fasse faumône que selon son pouvoir; mais qu'en donnant peu, lorsqu'il ne peut pas dooDcr beaucoup, il remplace la modicité du don , par l'abondance de la charité qui le lui fait faire ^ qu^il dompte st chair rebelle par le jeûne, quand il le peut sans (aire tort isa santé, ou quand il ne le peut pas, par d'autres voies qu'il n'est pas dilHcile de trouver, quand on les cherche sincèrement; qu'il se déiènde d'une oisiveté dangereuse , sinon par un travail pénible et au-dessus de ses forces , au moins par des occupations sérieuses, utiles, convenables à son état et à ses dispositions. Il faut en dire de même de toutes les autres œuvres extérieures de pénitence : c^est à la sagesse du confesseur à en juger différemment, selon les diJÔTéreates forces et les différeqs états des pénitens. ^
En faisant sentir à ceux dont on gouverne la cons* elence, la nécessité de la mortification, on doit chercher les moyens de la leur inspirer. 11 faut leur apprendre à ne se rien pardonner : à se fortifier chaque )Our dans la haine d'eux-mêmes, aans la conformité à la volonté de Dieu, dans lé renoncement à toute volonté propre; À se défaire de tous leurs appétits déréglés^ à rompre toutes leurs volontés par une mortification universelle qui nVxcepie rien , par une mortification constante qui ue se relâche jamais.
Pour jr réussir, il faut leur demander peu dans les commeocemens , mais leur demander sans relâche y
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gagner toujours quelque chose sur leurs penchans naturels ] ne rien oublier pour avancer chaque jour en eux cet édifice spirituel , pour le presser, pour le perfectionner, jusqu'à ce qu'ils eu soirnt à rentière abnégation d'eux-mêmes. Il faut leur rebattre sai)S cesse la nécessité de cette abnégation , la graver profondément dans leur esprit, ne point ctre content qu'elle n^aic passé dans le cœur, et qu'ils ne se renoncent en tout pour ne plus vivre qu'en Jésus-Christ: si spiritufacta carnis mortificaveritis ^ mvetis ( Rom. 8. i3. ). Il faut leur rappeler les exhortations fréquentes du Sauveur à la mortification continuelle, qu'il exprime en différens termes, mais qui reviennent tous à cette mortification» Jésus*Christ veut que nous portions notre croix^ ea supportant, pour l'aciour de Dieu, les choses les plus pénibles ; que nous renoncions à nous-mêmes^ en nous privant des choses agréables ^ que nous employions la jorct et la violence^ pour surmonter les obstacles qui nous empêchent de faire le bien^ que nous ajoutions à tons ces efforts celui de hàir notre âme^ en ne nous regardant pas simplement comme des étrangers qu oa ne s^embarrasse guère de ménager, mais comme nos plus grands ennemis à qui nous ne cherchons qu^à faire de la peine, et que nous mortifions, nous humilions ^ nous persécutons en toute rencontre. Ainsi, tant que l'Evangile de Jésus-Christ subsistera, il sera vrai que la mortification parfaite est la seule voie pour arriver ii la sainteté.
Le confesseur doit donc apprendre au pénitent, i. & mortifier ses sens. Pour l'y déterminer, on ne peut lui imprimer trop avant dans l'esprit cette vérité^ qtie pltis la nature trouve de goût à ce qui flatte les sens^ plus elle en devient esclave^ de sorte que tous ses penchans iront désormais à des plaisirs sensibles. Mais le Seigneur demande le sacrifice de ces rechercheS| parce que nous devons tendre toujours à nous unir àlui. ilues^agitpas ici des plaisirs honteux; nous ne parlons que
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des plaisirs qui sont plutôt des amusemens que des péchés*,il faut en inspirer Tëloigneroent aux penitens^silon veut les élever à quelque degré de perfection. Ce langage pourra leur paroiire dur dans les commencemens: il est à propos de Tadoucir, en leur faisant voir que les plaisirs, tout permis qu'on les suppose, appesantissent Tânie, et la rendent incapable de goûter bien les choses de Dieu. Qu'une personne, par exemplci qui se répand beaucoup aux objets sensibles, se présente à Foraison ] sans compter les distractions, ou qui lui viennent, ou auxquelles elle se porte naturellement, quel goût peut-elle prendre à un exercice tout spiritiieif iLa nécessité de la mortification des sens étant bien établie, le confesseur en réglera la pratique, qui consiste à priver les sens des objets qui leur plaisent, oa do moins à leur en interdire le plaisir. Cependant , le confesseur ne prescrira point ces règles de mortificatioB, sans discernement et sans égard. Il est vrai que le cœur ne doit pas être Tesclave des sens, mais il ne convient as non plus qu'il en soit le tyran. Il ne faut donc, dans es choses permises, ni refuser teut» ni accorder tout, mais tenir nn milieu qui penche néanmoins un peu plubàla sévérité: car nous devons toujours nous défier de ;possens,quiconserventsouventtouteleuraclivité,lorsque nous les croyons le plus mortifiés. Au reste, c'est la vertu
3ui doit être le principe de la condescendance qu'on emande ici au confesseur^ c'est la raison et non l'amourpropre du pinitent qu'on doit consulter, pour accorder aux sens une chose par forme de délassement nécessaire. Enfin, il importe infiniment de recommander au
i)énitent, et d^accréditer de tout le pouvoir et de tout e zèle du confesseur, cette mortification. Comme lusafe des sens est continuel, le progrès qu^on fait dans h vertu est continuel, lorsqu'on ne cesse point de les inortifier. D'ailleurs, le retranchement de ces satisfactions du corps dispose Tâme à recevoir de Dieu les conso*
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IilioDs d« Tesprit, et Taccoutume à la mortiUcalioii ialérieure.
2. Il ne sufR[ cependant pas qu^un confesseur apprenne au pcoiient à mortirier ses sens, il faut encore sur-tout lai apprendre à mortifier ses passions. Pour parvenir i la sainteté, et pour l'oraisoD, cette mortification intérieure est d'un bien plus grand secours que celle des sens. Afin de bien instruire les autres de cette vérité , il faat qu'un confesseur commence par s'instruire luimême des passions, de leur nature, de leur nombre, du ravage qu'elles causent dans Tâme, et des moyens de les dompter. Mais, quoique le combat contre les passions doive être général, il faut exciter le pénitent a combattre particulièrement la passion dmninante , passion que les personnes même spirituelles laissent souvent régner en paix, tandis qu'elles combattent toutes les autres par une mortification assidue. Entre toutes les affections du cœur humain, il s'en trouve une qui lui est toujours plus chère que les autres : cettn aflfeciioa est ce qui distingue proprement un homme d'un autre homme \ elle est si marquée qu'on ne s'y trompe point, et qu'on dit tons les jours, un tel est un homme colère ^ un tel est un esprit vain, etc. G'est-là ce qui se nomme passion dominante : or , cette passion étant vaincue, le fort de la guerre intestine cessera.
Four donner aux péniteos les moyens de pratiquer la mortification des passions et celle des sens, un confesseur doit lire ce qu'ont écrit là-dessus, les Saints et les maîtres de la vie spirituelle: cette matière est trop «tendue, et nous méneroit trop loin.
Voyons à présent quelles satisfactions les confesseurs doivent imposer aux pénitens, pour se confortoeraux intentions de l'Eglise, et suivre exactement les règles de la justice, de la prudence et de la piété.
Les confesseurs doivent user ici d'une grande prudence, et implorer l'Esprit de Dieu, pour imposer des tatisfacttons salataïrcs, couvenables, etproponloauécs Kkk 3
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En un mot) un confesseur doit évifer tout exck Quoiqu'il ne puisse pas connoitre précisément la grandeur de la peine due au péché, il doit néanmoins se souvenir de la sévérité avec laquelle TEgiise traitoitks pécheurs, dans le temps que sa discipline étoit dam sa force, et, s'accomroodant à la douceur avec laqudk celte bonne mère traite ses enfans dans ces deniicn ttmps, il doit tenir le milieu entre une trop grande aéverité qui pourroit jeter dans le désespoir, et une trop grande indulgence qui feroit tomber dans le pédié et dans le libertinage.
Pour s'acquitter dignement d\in devoir si important, les confesseurs auront premièrement ^ard à la qualité des péchés, à Tespèce, au nombre et aux circonstanca qui les rendent plus ou moins griefs : car, généralemenl
i)arlant, plus les péchés sont grands, et plus grand est eur nombre, plus aussi la pénitence doit être rigoureuse. Ils la proportionneront, autant qu^ilsera possible, à la nature du péché. Ils doutent observer^ dit le concile de Trente {Sess. 14» cap. 8. de Poenit.)^ que la satLsf action qu'ils imposent^ non- seulement pidsse servir de remède à V infirmité des pénitens^ et de préservatif pour conserver leur nouvelle a;îry mais quelle puisse aussi tenir lieu de punition et Je châtiment pour les péchés passés. Ainsi le confesseur doit, autant qu'il se peut, imposer des pénitences satisfàctoires, proportionnées à la grièveté des péchés , médicinales d salutaires^ qui expient en même temps le passé, et qoi servent de préservatif pour Taveuir^ qui arrêtent rimpétuosité des passions et la force des mauvaises habitudes, et qui obligent les pénitens à se tenir siu* lenn {;;ardes ; qui soient toutes opposées aux vices qu'ils vfoeut détruire, pour corriger les pécheurs, et les empêcher de retomber. Pour cet effet ils ordonneroni, par exemple,
A ceux qui sont sujets à Pimpureté, des œu^Tesqni
affligent la chair j comme de se mortifier dans le bwe
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nissoîl autrefoli les crimes qtii font la matière de leur coofessioo j pour leur eo douoer. par>là plus d'éloi— gnemeot et plus d'horreur, et pour les engager i exécuter d'autant plus promplement et plus fidèlement les péoilences qu'ils leur imposent, qu'elles sont beaucoup plus douces et plus faciles que celles dont on ptioissoit autrefois les mêmes pccLés. Les confesseurs doivent eufiD faire entendre aux péuiteus que, si r«n ne suit pas à leur égard la rigueur de ces anciens canons, c'est pour s'accommoder à leur foiblessej que les péniteucea douces qu'on leur ordonne, ne les dispensent pas d'en faire de plus rudes ^ qu'ils doiveut suppléer eux-mêmes au défaut de celles qu'on leur prescrit, parleur ferveur, par leur contrition , et par des saltï^ctîons et morli— Ëcations volontaires.
Ainsi, quoiqu'il ne dc'pende pas des confesseurs d« conduire les pécheurs selon la rigueur des premier» temps, et de renoncer à l'indulgence actuelle de l'ilgtise, toujours égaiement sage et dirigée par l'Esprit saint dans sa sévérité et dans sa condescendance, on ne
Seat en conclure que l'adoucissement de sa discipline, ans l'imposition des pénitences, donne aux confesseur» le pouvoir d'exempter les pécheurs des travaux de la péDitence , et les autorise i n'en donner que de légères. Ils ue sont pas les maîtres d'imposer à leur gr^ des salisfaclions aux pécheurs j Us doivent faire attention au mtamère qu'ils exercent. Comme juges, ils doivent juger sainement et selon les règles de la justice, melire de la proportion entre la satisfaction du pécheur et l'ofleose qu'il a commise. Gomme médecins, ils doivent donner aux malades des remèdes convenables aux maladies, non-seulement pour les guérir, mais encore [)0ur prévenir les rechutes. C'est avoir peu d'idée de a grandeur de Dieo et de la malice du péché , de donner occasion aux pécheurs, par une lâche condeiicendance, de regarder comme légères, des fautes pour lesquelles on exige dei réparaiioos qui cofiteni si peu. li K k 4
ggo Du Sacivemeut
la réparation du dommage j parce que ees aumônei peuvent mettre obsiacle à cette restitution ou à cette réparation, et qu'il est dan^reux qu elles ne soient faiiei du bien d'autrui. Un synode de Cologne, en 1280, excommunie les confesseurs qui, au lieu de la restitution qu'on doit ordonner à ceux qui ont pris le bien d autrui, leur donneront pour pénitence de faire bâtir des chapelles, des églises, de fonder des monastères, de (aire des legs aux églises. C'est pour se conformer à des ordonnances aussi sages, qu'il doit être défendu aux confesseurs, de convertir en pénitences pécuniaires ou en aumônes, les restitutions auxquelles les pénitens sont obligés, et, au cas qu'après avoir fait les diligences nécessaires et convenables pour découvrir celui auqud appartient la restitution, ils ne puissent Je découvrir, ils doivent avoir recours à i'évêque , et recevoir ses avis et ses. ordres.
Aux médisans , de parler avantageusement do prochain, de louer et approuver dans sa conduite tout ce qui pourra en être loué ou approuvé ^ de renouveler tous les matins la résolution de ne se point mêler dei affaires des autres, et, s'il leur échappe d'en parler, de faire une certaine pénitence qu'on leur prescrira. On
{)eut encore leur ordonner certains moroens de silence, orsqu'ils auront la liberté de se taire, dans l'intention d'expier les péchés delà langue, et leur défendre d'eiaminer la conduite des autres, lorsqu'ils n j seront pas obligés par devoir.
Aux orgueilleux , de s'exercer k des œuvres humiliantes; de ne jamais parler d'eux-mêmes que dans les cas de nécessité; de ne se louer jamais, ni rien de ce qui leur appartient ; de ne point s'excuser ; de céder aux jugemeus des autres; de se soumettre à rôbéîssance, si leur état les y assujettit; de choisir toujours, autant qu'il dépendra deux, la dernière place ; de ne jamab examiner ce qu'on dit ou pense d'eux; de marquer, par leurs actions et par leurs discours, lorsque les oc*
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casions s'en présenleronl , leur estime pour lear prochain, et qu'ils regardent les autres au-dessus d'eux ; de prévenir, autant qu'ils pourront, les personnes avec lesquelles ils se trouveront, par des marques d'honneur et de déférence; d'écouler et d'aimer les avis et les conseils ; de penser beaucoup à leurs défauts, et de fermer les yeux à ceux des autres; en un mot, de s'huxnilier en tontes choses, c'est-à-dire, intérieurement, par les pensées, par les sentimens, par les désirs, et extérieurement par les paroles ^t par les œuvres, à regard de Dieu^ du prochain et dVux- mêmes.
Aux envieux^ de s'exercer souvent à la pratique da mépris d'eux-mêmes , vt de l'humilité ^ de remercier fréquemment le Seigneur pour les biens qu'il fait à ceux dont ils envient lebonheur ou les avantages*, de prier pour ceux qui sont les objets de leur envie, en demandant à Dieu , tant de fois par jour ou ])ar semaine , de bénir leurs travaux; de faire des actes de pauvreté d'esprit, comme de protester à Dieu qu'ils ne veulent que sa sainte volonté, de lui remettre entièrement le succès de leurs entreprises , de recoiuioitre qu'il est
Î)hiS sûr pour leur salut de ne point réussir devant les iommes, après avoir fuit tout ce qu'ils auront pu. Il faut encore prescrire aux envieux de ne point examiner la conduite de ceux dont la gloire Kmh fait ombra<^e, pour n'être pas exposé/s à les censurer cl à les blâmer afin de satisfaire leur passion; de louer au contraire souvent les personnes contre lesquellos ils se sentent
Ï)ortés d'envie, et dVn parler, ainsi que de tout ce qui eur appartient) aussi avantageusement qu^ils le pourront ; ae rendre enfin service, autaTit qu'il sera en eux, à leurs émules , particulièrement daTis les choses où l'envie porleroît à ne vouloir pas qu'ils réussissent.
A ceux qui sont sujets à la colère, de se préparer contre la tentation de la colère, m prévoyant les occasions on elle a accoutumé de s'exciter, en se munissant cliaque jour de fortes résolutions pour la combattre
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lorsqu'elle les attaquera ^ de prendre tous les jaiirs^ dam leurs prières dti malin et du soir^ la résolution de ne jamais rien dire ^ ni faire, ni conclure, lorsqu'ik se sentiront émus de colère, et de différer, quand ib le pourront, jusqu'à ce que l'agitation soit passée^ de s'exercer souvent par des actes de douceur , de rési-gnation et de patience ^ de faire certaines pénitences qu'on leur prescrira, lorsqu'ils se seront laissés aller à la colère comme prières ou œuvres humiliantes, telles qu'on les jugera plus propres à adoucir leur caractère.
A ceux qui ont des inimitiés, de faire selon les règles de la prudence, dont le confesseur doit juger, les déznarches qui dépendront d'eux pour se réconcilier avec leurs ennemis , ou de les traiter avec charité et bonté lorsqu'ils en seront prévenus ^ de s'exercer à la pratique des actes d'humilité, de douceur et de désintéressement^ de prier Dieu pour la prospérité spirituelle et temporelle de ceux dont ils croient avoir été offensés, et avec lesquels ils sont en division, et d'y contribuer autant qu'ils le pourrent.
A ceux qui sont oisifs, et qui croient être decon-* dition à ne rien faire , de travailler selon leur état : aux femmes, par exemple, on prescrira le travail aa* nuel, comme coudre, filer, le soin de leur famille, de leurs domestiques ei des pauvres. En général, il faut leur prescrire à tous, de plus grandes pratiques de dévotion , des lectures spirituelles plus longues et plus fréquentes , et tout ce qu'on jugera te plus propre à les tirer de cet état d'inaCtion et d'oisiveté.
Aux personnes tièdes« indévotes et indifférentes pour leur salut: d'assister aux divins oHices et aux instruc^
tions^ de faire de bonnes lectures^ de fréquenter les Sacremens^ dêtre assidus à l'exercice de l'oraison.
A ceux qtii blasphèment ou jurent en vain le saint nom de Dieu , de le prier tous les jours à certains temps; de dire plusieurs fois le jour, Gloria Patfi^ etc. SU nomen Domini benedictum 3 leur enjoindre de prier
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.^belquNiii de lei avenir, en cai qu*il lenr écbappe eucore de jurer, afin qu'ils fassent chaque fois une péniteocej de se prosterner le visage contre lerre^ de nire un certain nombre d'amendes honorables devant le crucifix^ de faire soiivent des actes de contrition. On leur imposera la souffrance humble des médisances, des accusations injustes, des reproches, sans s'excuser, et le silence en certains momens, lorsqu'on aura appris d'eux-m£mes, quels sont ceux où leur état leur permet de le garder.
Aux impies et aux libertins, on ordonnera la prière, la lecture des livres de piété, la retraite, la fuite des compagnies, les génuflexions, les prostrations, la modestie et Fassiduité aux offices de t'église, la conversation avec les gens de bien , la fréquentation des Sacremens, les bons discours, les visites du saint-Sacrement dans les églises.
A ceux qui auront négligé d'apprendre ce que tous les chrétiens sont obligés de savoir , on leur ordonner* d'entendre les sermons, d'assister aux instructions de leur paroisse, de se faire instruire au plutôt, et de veiller aussi à l'instruction de ceux qui sont sous leur conduite. A ceux qui n'ont passanctilié les dimancheseilesfèies, on prescrira des aumônes proportionnées à leurs facultés , et qui égalent ou surpassent le gain qu'ils ont pu faire en ces jours-là , s'ils eu ont violé la sainteté , pour gaguer, par leur commerce , par leur profession ou par leur travail. Et, si c'a été pour passer ces saints jours dans les plaisirs ou la débauche, on lein* ordonnera le jeûne, quelques abstinences, ou d'autres œuvres de pénitence «t de mortificalion , la fuite des compagnies pendant ces saints jours. On leur enjoindra encore d'assister , pendant un certain temps , à tous les offices des dimanches et des fêtes , aux sermons et aux instructions de leur paroisse.
A ceux qui désobéissent à leurs parens ou à leurs f opérieurs., de Ikire un certain uombr« d'actions y contre
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leur propre ?oI6uté, quand ce ne seroit quen descbosâ iudilférenles ^ de donner à leurs paréos ou à leurs sopérteiirs , des marques exlérieures de respect , prenaot, par exemple , occasion de leur parler doucemeDi et respectueusement , de louer et approuver leur condoile partout où elle peut être louée et approuvée.
Outre les pénitences que nous venons d'indiquer,
2ui sont' particulières et propres à servir de punitiooet e préservatif pour les péchés qui onl été marqua, en voici de générales qui peuvent être imposées pour toutes sortes de péchés , dont les confesseurs se serviront selon leur prudence . eu égard aux différentes dispositions et aux péchés des péuitens , et qui pourront leor être utiles pour en imaginer d^autres.
1. La prière fréquente, et particulièrement celle da soir et du matin, quHI ne faut pas manquer dlmposGr à ceux qui n'ont pas coutume de la faire. Le confesseur ordinairement déterminera le temps que le pénitent y devra employer, en marquant ce qu'il J devra demander : ce sera toujours ce dont le pénitent aura le plus de besoin. Le confesseur descendra d'autant plus dans ce détail , que son pénitent sera plus grossier. S'il est sujet à la colère, il lui ordonnera , par exemple^ de dire tous les malins : mon Dieu , /e "veiuc souffrir de bon cœur telle et telle chose dont Je suis accoutu* mé de me fâcher ; je vous offre , en satisfaction de ma fautes passées , la peine quUl me faudra soiffrir dans mon travail , dans telle contradiction , dans telle occO' s ion ;/c l'accepte de bon cœur. Si c'est un homme qui oc pense qu'à ses intérêts, à gaguerel à s'enrichir: mon P^, je renonce à tous mes intérêts ; je ne "veua: tra%'aiUer que pour votre service ; je vous offre tout ce que je ferai et soi ff rirai pendant lajournée.Kt ainsi des autres, à proportion de leur étal et de leurs besoins.
On pourra accompaj^ncr la prière de circonstaDC» qui la rendent plus pénible , comme de la faire, ou prosterné,^ ou les bras étendos-, sur*tont quand les pc-
DE FÈIflTEKCZ. 8^
nitens ont beaucoup offemé Dieu , ou lont eogagés dans de grands desurdres.
11 faut exhorter les pifcbeun i s'adresser souvent et adectueusement à J^sus-Christ et à la sainte Vierge^ à implorer (oui ensemble le secours de Jésus~Cbri;>t et le crédit de sa sainte mère auprès de lui. Il faut leur donner une haute idée de la prière, piiisqu'en cfftt nous ne sommes pauvres que faute de prier , selon la pensée de saint Jacques ( Èptst. Cath. 4> a* )■ Il faut tâcher de les bien convaincre de cette vrrilé si consolante , savoir, qu'il ne tient qu'à eux, secourus de la grâce du Sauveur, d'avoir de quoi rompre leurs chaînes j qu'ils ont le moj'en elHcace de se défaire de leurs mauvaises habitudes , quelque force qu'elles aient prise par la naultitude de leurs fautes passées : et que ce moyen, c'est de réclamer sans cesse la protection toute-puissante du Seigneur^ mais que, pour être exaucé, il faut prier de la manière qu'il convient, avec foi, avec humilité, avec persévérance.
3. Les frérmenies aspirations que le confesseur ordonnera de faire durant le juur, selon les besoins des |)éDitens; et il examinera combien de fois par jour il sera nécessaire de les faire- Ce n* seroit pas assez, par exemple, à celui qui n'a que rînlérèt eu tête, d'offrir à Dieu son travail tous les matins. Cette sorte de pénitence est d'un grand secours : car elle rappelle l'esprit de beaucoupdVgaremeos, et elle obligelepéoiteiit de penser ■ouvcDt à Dieu, et de faire réflexion sur lui-même.
3. L'examen de conscience de chaque jour sur tous les pe'cb& de ta journée, et pariiculièrement sur celui qui est dominant, et sur la résolution uu'on a prise dans la prière du matin, pour voir si on la fidclenicut exécutée.
On rendra cet examen plus utile, en le faisant suivre de quelque pénitence, comme de baiser la terre, de donner l'aumône, de faire'quelque prière convenable i r^UI du pJoitenl. Quelquefois il scraii propos, mûiutt
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nécessaire , dVrdonner plusieurs examens pendant le jour^ par exemple, à midi et au soir^ à cause que le
Jiéniteul est foibte et léger, et que ses tentations sont réquentës.
4. La lecture des livres de piété , que le confessev déterminera, marquant au pénitent combien de temps et combien de fois il doit la faire chaque jour. D est diflficile de se remplir de saintes pensées , si on ne Ik les vérités qui les produisent. Mais , pour empêcher que la curiosité ne se glisse dans ces lectures , ou que rinaitention ne les rende infructueuses , il faut avertir le pénitent d appliquer à ses besoins ce qu^il lira^ denj chercher que les instructions qui y sont renfermées , et d y insister assez pour donner à Tesprit et au cœur le loisir de s'en pénétrer.
5. La méditation quotidienne et Foraison , à ceni qui peuvent ou qui doivent la faire , comme aux ecclésiastiques ^ et à ceux d'entre les laïques qui ne sont pas pressés de travailler.
6. Un certain nombre d'actes des vertus dont le pénitent manque le plus, par exemple, d'humilité, ou de douceur envers la personne avec qui -il ne sauroit s'accorder^ que ces actes soient au moins intérieurs , si l'occasion ne se présente pas d'en produire d'extérieuni ce remède est un des meilleurs que l'on puisse fiiire pratiquer aux péuitens. et^ afin de le rendre pi us efficace^ le confesseur , recommandant au pénitent de produire chaque jour un certain nombre de ces actes, pourra lui prescrire de faire le soir un examen , pour voir s*il n'y a pas manqué.
7. De tous les remèdes propres à rompre les maavaises habitudes , et à empêcher les rechutes, le plus excellent et le plus efficace est la fréquentation des Sacremeus. Il sera bon, outre les pénitences ou satisfactions accoutumées, d'ordonner aux pénitens de se confesser souvent, par exemple, toutes les grandes fctcs, ou tous les mois pendant quelque temps , lequel doit être plus
long,
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long, si rhabitude est invétérée. Il ne faut pas manquer sur-lout d'ordonner la confession plus fréquente à ceux qui se confessent rarement: car celle négligence est la cause ordinaire de leurs rechutes.
8. A regard des jeûnes , lorsque le confesseur croira devoir en ordonner au péniteut, il en déterminera le nombre et les circonstances. Car, si ce pénitent ne peul pas jeûner exactement| soit à cause de quelque infirmité corporelle, soit parce qu^il est dans une famille ou dai^ une communauté, et qu'il n'est pas à propos qu'on s^ar perçoive de la pénitence^ le confesseur lui prescrira seulement quelques autres mortifications, ou des abstinences secrètes dans le manger j de se retrancher , par exemple, quelque chose de ce qu'il pourroit prendrei soit à un de ses repas, soit à tous les deux du matin el du soir, soit pendant un jour seulement, soit tanl de fois pendant la semaine, soit tous les jours. Si c'est un homme de travail, et qui ne puisse pas jeûner, le confesseur lui ordonnera des abstinences les jours de dimanches et de fêtes, lui défendant, par exemple, de faire dans un de. ces jours-là , plus d'un ou de deux repas ^ selon ses forces j de boire hors des repas^ d'aller au cabareu On peut encore ordonner à ces sortes de personnes, d'assister à tous les offices de la paroisse, de demeurer plus long^temps, par exemple, durant la messe, à genoux; de visiter le saint— Sacreo^ent dans quelques églises, dont on leur marquera le nombre. Les pratiques de dévotion, les jours de dimanche et de fête, sont très-utiles pour les gens de travail. Le confesseur «^étudiera particulièrement à les occuper par ces sortes d^actions de piété : car de là dépend la sanctification de toute la semaine, et par conséquent de toute leur vie^ au contraire, la profanation de ces saints jours est la source de presque tous leur$ désordres.
Il est vrai qne le travail des pauvres gens est une grande pénitence; mais y étant accoutumés, ils ont besoin qu'on leur prescrive quelque chose d'extraor-^ Tomel. LU
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diDaire , quand ils ont comnis de grandes (âulés , a£o ii les obliger de rentrer en eux-mêmes. I>e plus, il (àni tâcher que cette peine, qu iaccompagne leor travail, soit satisfàctoire^et qu^ils la supportent en esprit de péniteoce. Cest pourquoi le confesseur leur ordonnera de ToffiiT à Dieu tous les jours un certain nombre de foi^; dedirti par exemple, trois fois avant midi^ et autant après, que de bon cœur ils acceptent le mal qu'ils souffrent, et If a'ils remercient Dieu, de ce qu'il les chAt ie en ce moiide, plutôt que de les réserver à des peines ëternelles.
9. L'aumône est une œuvre satisfactoire^recommsadée dans TEcriture sainte, et pratiquée de tout temps dau TEglise. Elle est salutaire, comme it a éié dit ci-dessus, particulièrement pour les avares et pour ceux eu nî domine Tesprit d'intérêt. C'est ordinairement le vieeoo petites gens, qui ont beaucoup de peine à céder deleon droits, à donner^ à prêter et à quitter leurs affaires pour rendre service à ceux qui en ont besoin.
Par Faumône, on entend non-seulement toutes iei œuvres de miséricorde corporelle, comme doBueri manger k ceux qui ont faim , et à boire h ceux qui oit soif, vêtir ceux qui sont nus , loger les passans, visiter les malades et les prisonniers, panser les blessés , radoter les captifs, ensevelir les morts, mais encore toutes les œuvres de miséricorde spirituelle , comme ense^oer les ignorans, corriger les pécheurs, consoler les affl^ y donner conseil à ceux qui en ont besoin^ protéger ceoi qui sODt persécutés injustement, prier Dieu pour ses ennemb, pardonner les injures, supporter les débotté 10. Les veilles sont encore à recommander entre lo actions de pénitence. Si le pénitent qui a commis de grands péchés , couche seul, le confesseur pourra loi ordonner de se lever quelquefois la nuit pour deaaoder à Dieu miséricorde; et il lui déterminera combien^ ibis il doit prier. Le silence et les ténèbres de la nuit œ contribuent pas peu à faire concevoir au pénitent lliorrcur de ses péché». Il hua néanmoins prendre garde qai
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«eue pratique ti^intéressc pas trop la santé du péoitent, comme si elle renapêchoit de dormir.
1 1 . Il est encore très-salutaire de se mortifier^ et d'agir sou^'ent contre sa propre volonté, quand ce ne seroit que dans des choses indiffërenles et de très'petitecoo- ■«eqaence. C'est pourquoi le confesseur , trouvant uqq personne qui aime trop ses aises, et qui est esclave de ses fantaisies, lui prescrira de faire chaque jour un certain nomhre d'actions de niortiiîcation, et contre sa volonté* A regard des personnes spirituelles, souvent les pénitences qui servent k mortifier l'esprit et les passions , sont lieaucoup plus utiles que les mortifications corporelles.
13. AAd d'ohliger le pénitent à se tenir mieux sur aea gardes contre une passion violente, ou contre une mauvaise hahitiide . il est hon de lui donner des péni^ lences conditionnelles, par exemple, à ceux qui jurent CD vain ou profèrent des paroles înfïmes, il faut leur prescrire de haiser la terre, ou de faire une certaine •a»môue, ou quelqu'autre pénitence, 8''il9 jureni encore ou profèrent ces mauvaises paroles, toutes les fois qu'ils •'apercevront d'y être tombes; à ceux qui ont coutume de s'enivrer, s'ils s'enivrent encore, de se priver de vin le lendemain , ou un certain nombre de jours, chaque fois qu'ils s'enivreront; et ainsi des autres habî' (udes, pour la destruction desquelles on pourra ordon- -ner, de la même manière , des remèdes spécifiques.
Il faut observer «cpendant que ces sortes de péniten^ -ces ne doivent être données qu'avec d'autres: car, comme dlei 90UI seulement sous condition, il pourroit arriver -qoe, si le pénitent ne retomboii plus , il ne feroil aucune pénitence.
Jly a une infinité d'antres pénitences, qui se prennent des occasions et des circonstances où se trouvent \e% péoiteus j celles-ci doivent être préférées comme 1rs plus convenables. Si, par exemple, le pénitent est pauvre, malade, calomnié, persécuté, s'il demeure avec une Benouue iucooimode et de tuauvaise humeur, ou qui • Llla
go 6 Du Sàcremekt
a besoin de son secours , le confesseur lui donnera, pour pénitence, un certain nombre d'actes de vertus , de pa* tience , de charité , et autres dont ces occasions lui fourniront beaucoup de matière.
La pénhence que le confesseur impose, doit attaqua le péché dominant, qui est la source de loua les autres: car, pour guérir une maladie, il faut en attaquer k principe. Un orgueilleux, par exemple, se sera mis en colère parce qu'on le méprisoit; il faut pmir les pécbà de colère qu'il a commis, par des actes de douceur, de patience, ou d'autres pénitences propres à expier ces péchés et à en préserver , et son orgueil, par des pratiques d'humilité.
Les confesseurs doivent encore avoir égard i l'état, au sexe , aux infirmités , à l'âge des pénitens , i h foiblesse de leur esprit comme à celle de leur corps , et â leur tempérament , afin de ne leur pas impoMr des pénitences qui leur seroient impraticables «u ne kur conviendroient pas. Ainsi ils éviteront de prescrire des aumônes considérables à des pauvres , ou à des enfans de famille ^ d'ordonner des jeûnes à des femmes enceintes , à des nourrices, à des personnes d'un um^
f)érament foible . ou à ceux qui ne pourroient porter çur travail en jeûnant. Il y aurôit de Tindiscrétios d ordonner des pénitences qu'il seroit moralement impossible aux pénitens d'accomplir, ou qui seroient tncompaiibLes avec les devoirs de leur condition. On ne doit pas même en donner aucune , qa^on ne croie probablement que le pénitent l'exécutera. C'est pourquoi il ne faut point imposer de pénitences ixiusitées et extraordinaires , mais seulement celles qui sont reçues €*t approuvées par la pratique des plus habiles coqfesseurs, comme sont celles que nous venons de marquer. La prudence doit régler les pénitences, afin quelles ne soient pas outrées , c'est-à-dire , qu'elles n'excèdent pas la malice du péché ou les forces du pénitent. U f«ut aussi compatir à propos à la fqiblesK
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de certains pénitens qui t^moigneot un désir sincère de coQversiOD , mais qui courcoisnt risque de se décourager, et que, lois de convertir, on a lieu de juger quVa rebuteroii, si on leur imposoït de rudes péniteuces.Pour tors, il vaudroit mieux en adoucir la rigueur, ou du moins les commuer en d'autres oeuvres plus ta elles, mais qui leur seroîent prescrites pour un plus long temps, alîu de les conduire peu i peu au changement de vie; On pourroit, par exemple, leur ordonner, paur six mou , un an ou pl^s , de faire tous les jours un acte de contrition ^ de baiser la teTce ^ de réciter le psaume miserere , de penser en se couchant à la mort , aux
Seines de l'enfer j de visiter tê saint-Sacrement une ^ eux ou trois fois par semaine j de vaquer tous les joors, pendant quelque temps, à la lecture spirituelle; de se confesser tous les mois ou plus souvent; de visiter les hdpitaux ou les pauvres malades; de (aire de temps en temps des aumônes convenables à leurs facultés ^ de s'abstenir du jeu ou des assemblées; de se priver dans leurs repas de quelque chose qui puisse flatter leur goût; ou leur imposer d'autres pénitences semblables , et proportionnées à rénormilé des péchés qu'ils ont confessés. Si la seule idée de se mortiQer les effraie, il faut ne leur demander d'abord que le sacrifîce des répugnances pins aisées à surmouler. Les petites victoires qu'on remporte SMr soi, ne sont pas d'un prix médiocre, pourvu qu'elles soient Iréquenles, et elles préparent insensiblement à de grandeii choses.
Lorsqu'un confesseur croira devoir modérer ainsi la sévérité .de la pénitence, il aura soin d'avertir le -pénitent que ses crimes eu méritent une bien plus rigoureuse.; de lui représenter les travaux longs et pénibles auxquels l'Eglise assujeilissoit autrefois ceux qui avoient commis de semblables crimes ; de l'exhorter ; à suppléer, par sa ferveur, à cette ancienne rigaeor . de la discipline , s' efforçant de multiplier ses bonnes oeuvres , ayant recours aux indulgences de l'Eglise dans
LU
les disposiUons qu'elle désire ^ faisant an saint usage A^s peines de son état , les offrant souvent à Dieu pour Texpiation de ses péchés, et les unissant aox souffrances de Jésus— Christ»
Le confesseur ne doit'point oublier qu'il tient la place d'un Dieu plein de clémence et de miséricorde; que )a douceur doit être sa principale étude ^ quMl est impossible de euérir le pécheur, s'il» ne IftTeutpas; qu'ainsi il est da devoir et de la prudence de celai iqui le conduit) app uyé sur la grâce de Dieu , de travailler à le iaire vouloir, à quoi on ne peut réussir queo f'insinuant avec douceur dans sou esprit* C'est dans ce principe qu'un confesseur doit encore demander aa pénitent, snr*tout quand il le voit bien contrit , s il croit pouvoir exécuter la pénitence qu'il lui propose^ et, s'il y a lieu d'en douter , il doit la changer oo li diminuer. G'étoit !e sentiment de saint François de Sales. Un confesseur doit se montrer au pénitent, comme tin père plein de tendresse pour lui, par la maniàe dont il le reçoit, dont il le traite, dont il le punit. La miséricorde du directeur pour le pécheur doit le porter à cherchera lui faciliter les moyens de se tirer du triste état où il se trouve. En un mot , la charité d'on ministre de Jésus-Christ doit être compatissante ^ elle doit s'abaisser, pourfelerer le pénitent . loin de l'accabler sous le poids d'une pénitence trop austère, lorsqu'il J B lieu de juger que la trop grande exactitude seroit capable d'endurcir le pécheur au lieu de le corriger, et d'augmenter ses maladies au lieu de le guénr. Mab ceue douceur et cette charité des confesseursne consiistentpas a accorder tout aux désirs déréglés des pénitens -, elles ne doivent tendre, au contraire, qu'à engager les pécheurs à (aire tout ce qui est nécessaire afin qu'ils se corrigent. Jlabau itaque^ dit saint Bernard, exfraterno^ oleum man-^ ifuetudinis , et ex dmno amore^ "vinum œmulationis^ ^ecurus accède^ ad sananda njulnera. Sicut compa-^ tiebamur/ratrij itajustUiœ compatiendum estj quam
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viàemus tam impudenter abjici , tam impmîentcr provoMri. Comme il n'est pas possible tle donner làdessus des règles propres pour tous el pour chacun en particulier, il faut que les confesseurs usent de douceur ou de sévériié, selon que l'Esprit de Dieu et la prudence leur suggp'rerout, pour ramener les pi'clieurs de leurs cgaremeus; de manière que U sévérité ne désespère pas les uns , et qua la douceur ne jette pat les autres dans le relâchement.
Pour garder ce juste tempe'rament , pour être en ^lat d'imposer librement aux péuitensdes satisfactiona proportionnées à leurs péchés, pour maintenir l'auto-* liléqui leur est nrxessaire, afin de remplir les autres devoirs du ministère, les confesseurs doivent éviter toute acception de personnes , et se comporter de telle aorle, que ni le désir de plaire, ni la crainte de déplaire, ni l'intérêt, les fassent manquer à leurs obligalious. C'est pourqiu)i il leur est défendu, dans ce diocèse, d'exiger des péniiens, à Toccasion de la coniession , quoi que ce soit , ni directement , ni indirectement , et de recevoir même ce qui leur sera offert ^ d'ordonner, sans raisons légitimes , pour pénitence, de faire dire des messes. Nous disons, sans raisons légitimes ^ parce qu'il pourroit arriver qu'ils eussent des raisons particulières ponr imposer aquelques-uns cette pénitence^ mais pour lors ils se garderont bien de se les attirer on deles procurera la communauté dont ils son (membres. Il faut lire ce que nous avons observé , en parlant du ministre des Sacremens (pag. 16 et l'J-)-, en parlant des qualités nécessaires au ministre du Sacrement de Pénitence ( pag. 554 ''' ^^^ )i ^' ^^ marquant de quelle manière les confesseurs doivent se conduire pour entendre utilement les confessions (pag. 563.).
Les confesseurs se souviendront d'apprendre aux péoîteus qu'on doit faire pénitence pour plaire au Seigneur, pour satbfaire à sa justice , pour se corriger et •e guérir, pour se préserver delà rechute. On ne doit LU i
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mortifier la chair, que pour reformer le cœur. Si noos vtmlonS) comme dit saint Paul (^Rom. 12. v. i.), o^îr à Dieu nos corps^ comme une wclime ^ivante^ sainte ^ agréable à ses jeux ^ et lui rendre un culte spirituel^ il faut que Dousue nous cofj/onn ions pas au siècle présent , mais que F état nouveau de notre esprit opère une transfoiifnation en nous f afin que nous connoissions ce que Dieu désire de nous de ban ^ dor gréable et de parfait. GVst donc vouloir se tromper, ne de se coniemer de faire quelques actes extérieurs e pénitence, sans travailler sérieusement à acqueVir les vertus opposées aux péchés dans lesquels on e»t tomb{. Il e$i inutile de prendre des remèdes , s'ils ne sont pas propres à noi^s guérir : orales maladies de lame aussi bien que celles du corps , ne se guérissent que par des remèdes coiUi aires.
De toot ce que nous venons de dire , jl est ais« de reconnoitre combien sont condamnables les confesseurs
3ui ordonnent la même pénitence pour toutes sortes e péchés^ puisque, la satisfaction devant être proportionnée au péché, elle doit être différente ^ soit pour la matière , soit pour la longueur du temps de la pé* nitence, lorsque les péchés sont différens#
Le confesseur ne peut oublier qu'il ne doit jamais donner pour pénitence de communier en certains jours: car la communion ne doit jamais être regardée comme une pénitence^ mais plutôt comme une recompense de la penileiice. 11 doit exhorter, et même quelquefois ordonner de communier ^ mais ce ne doit point être une pénitence. Il faut lire ce que nous avons dit là-dessus, en parlant de la prudence du confesseur, pour régler les communions des pénitens.
Si Ton considère en soi la privation de la sainte communion , elle ne peut point être imposée comme pénitence sacramentelle: car il n'est d'aucun mérite de soi, et par conséquent nullement satisfacloire. de s'absieuir de pratiquer un acte de vertu et de religion. Celle pri**
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/irâtlioQ) de sa nature, n'est point propre à nous préserver du mal ou à nous punir de celui que nous avens fait^ en sorte que par-là o^ satisfasse à Oieu, et qu'on obtienne la rémission des peines dues à ses péchés.
Â la vérité, selon les anciens canons, Ton privoit autrefois de la sainte communion pendant un temps considérable, et même quelquefois jusqu'à la mort, des fidèles qui avoieixt commis quelques grands crimes ^ nais Ton ne peut pas dire que cela fïit donné en pénitence , en sorte que par-là ces pécheurs satisfissent proprement à Dieu: maison leur imposoit, dans le for extérieur, celte privation de la sainte communion , pour leur faire sentir Tindigne et malheureux état où les a voit jetés Ténormité de leurs crimes, et pour satisfaire directement à r£glise à laquelle ils avoient fait injure par ces sortes de péchés, en donnant occasion à ses ennemis d en décrier la sainteté.
Quoique la privation de la sainte communion ne soit pas de soi une pénitence qu^on doive imposer, il est vrai néanmoins que cela peut arriver par accident : car, quoique la fréquente communion soit une bonne chose, cependant il peutarriver qu'un confesseur juge, tout considéré, eu égard à Tétat et aux dispositions du pénitent, qu'il est plus avantageux, soit pour Thon— neur du Sacrement, soit pour le pçnitent, de ne point communiersi souvent, ainsi que nousTavons expliqué, eh parlant de la prudence avec laquelle on doit régler les communions des pénitens ] et , comme ce confesseur peut imposer pour pénitence des œuvres bonnes et utiles à ce pénitent, il peut de même lui imposer en certaines rencontres, la cessation de la sainte communion; ce qui, relativement à Tétat où il se trouve, lui est, ainsi qu'on le suppose, plus utile que de communier.
Quoique Ton puisse quelquefois priver de la sainte communion par pénitence , de la manière qui vient d'être expliquée, il faut prendre garde à deux choses:
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la première est de ne scandaliser personne^ la seconde, que cela n'arrive pas souvent.
Le confesseur ne doit point imposer de pénitence qui prcjudicie à un tiers, ou dont Taccom plissement soit incompatible avec Tobéissance qui lui est due^ comme seroit, par exemple^ celle qu'on donneroit à un serviteur, qui Téloigneroit du service qu il doit à son maître. On ne doit point imposer de pénitences qui mettent le pénitent nors d'état de satisfaire à ses autres devoirs.
Si un pénitent ne demande le cbangement de la pénitence que le confesseur lui a imposée, que pour en avoir une plus douce, sans avoir d'autre rabon légitime, et que cependant celte pénitence soit convenable à son état, qu'elle ait été imposée avec équité et selon les règles de la prudence, ou ne peut pas la lui changer^ mais on doit lui représenter l'obligation où il et de l'accomplir, et Texhorter à y satisfaire.
Si le confesseur juge, au contraire, que la demande .du pénitent est fondée; par exemple , qu'il y a eu de l'erreur dans Timpositionde la pénitence; qu'il y a, du coté du pénitent^ des raisons de la changer, quin'étoient pas quand la pénitence a été imposée; qu'elle lui est impossible ou qu'elle lui est devenue trop dilHcile ou nioius utile, et qu'une autre lui est pltis utile et plus salutaire, il peut faire ce changement, pourvu que celle qu'il donnera soit proportionnée aux péchés pour lesquels la .précédente lui a été ordonnée, et qu'elle convienne avec l'état , les emplois et la disposition présente du pénitent. Si le pénitent peut se résoudre, dans ce cas , à retourner au confesseur qui lui a ordonné la pénitence dont il demande le changement, on fu*oit très-sagement de le lui renvoyer pour l'obtenir.
On ne peut pas changer, hors du tribunal du Sacrement de Pénitence, la satisfaction imposée par im autre confesseur; parce que c'est un acte de la jurisdictiou intérieure, qui ne peut s'exercer que dans ce
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tribnnal. Et c^csl pour cette raison, que, si le peDiteot a euiièremeDt oublié la péiiiteoce qui lui a été dottnee, il doit réitérer sa coufessien pour eu recevoir uoe autre. Ou ue peut encore faire ce cbaugemeut , sans entendre en contessioa les pécbés pour lesquels cette pénîieuce avoit été imposée^ parce que changer une pénitence, c'est porter un jugement juridique sur l'étal du pénitent: or, il est manifeste^ dit le concile de Trente ( iÇe^s. l^.cap. 5. de Pœnit. ), que les prêtres ne pourraient exercer cette jurisdiction sans connaissance de cause^ ni garder l'équité dans l'imposition des peines , si les pénitens ne déclaraient leurs péchés qu'en général seulement , et non en particulier et en détail.
Si uu pénitent, pour faire cbauger sa pénitence, j'adresse au même confesseur qui la lui avoit ordonnée, celui-ci peut la lui changer dans le tiibuital , sans lui faire réitérer sa confession, s'il a conservé la mémoire de rétat de la conscience du péuiient, des pcchés qu'il lui a déclarés alors, et des motifs qui Tout détermine à lui imposer cette pénitence: ce changement ne seroit censé, en ce cas, qu'un même jugement avec celuiqu'it avoit porté en donnaui l'absoluiion.
Ou ne peut pas changer la pénitence enjointe par im autre confesseur, lorsqu'elle a été imposée pour une dispense ou pour commutation de vœu.
Le confesseur , en imposant la pénitence , doit avoir ^gard à la rechnte du pécheur , comme aux autres circonstances de ses pécbés j parce que la rechute, marquant une plus grande ingratitude envers Dieu , on doit obliger lepécheurà satisfaire'à la justice divine, par une pénitence plus rigoureuse qu'on ne la lui avoit imposée auparavant. Si cependant le pénitent n'étoit retombé que par surprise , il faudroit y avoir égard , et le traiter avec le ménagement que nous ayons marqué en parlant de l'absolution.
Lorsqu'un confesseur juge nécessaire d'imposer pour pénitence au pécheur , des œuvres qui sont d'ailleurs
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d^obligation , ce qui ne doit pas se faire ordmaîreroeol, il doit lai en prescrire encore d^autres auxquelles il ne soit pas d'ailleors tenu^ parce que les premières, qui étoient déjà dues par le pécheur , avant que le coufesseur les lui eut ordonnées pour pénitence, ne doirent être regardées que comme des supplémeos de la salisfactton convenable qu'il doit faire. Iln^est pas juste qne eeux qui ont plus offensé Dieu , ne fassent, pour satisfaire à sa justice, que ce que les plus innocens sont obligés de faire pour rendre au Seigneur el a l'Eglise Tobéissance quib doivent.
On ne doit point enjoindre, pour pénitence^ de restituer un bien volé ^ ni de réparer un dommage oq là réputation, ni de se réconcilier avec son ennemi^ parce que toutes ces œuvres doivent être regardées comme cessation du péché, et non comme satisfaction, et qu'il faut avoir quitté le péché, avant que de faire
E^nitence pour Tavoir commis. Ainsi ce scrott laisser ( pénitens sans punition ei sans châtiment pour les pécnés passés , de ne leur ordonner que de pareilles pénitences.
Il faut avoir attention à ne pas trop embarrasser le pénitent , en chargeant trop à la fois sa mémoire de plusieurs sortes de pénitences , comme si on lui donnoit, par exemple, un grand nombre de différentes prières à dire, ou de différentes autres œuvres satislàctoires à faire ; de peur quil n^oublie ce qui lui a été prescrit, ou qu'il ne s'inquiète et se trouble au moment qu^il reçoit l'absolution , ne cherchant qu'à se rappeler les différentes parties de sa pénitence, au liea de s'exciter à la contrition ; ou que, Jorsqu'il faudra accomplir ces pénitences , il ne s'attache plus à les faire avec précipitation, pour en être plutôt débarrassé, qu'à y satisfaire avec les dispositions requises. Saint Charles marque encore, dans ses instructions aux confesseurs, qu'on ne doit pas imposer aux pénitens de trop longues pénitences.
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' Oq embarrasseroii pareillement les pe'ni'tebs, si oa ne leur determiooil pas le temps durant lequel ils doi** vent observer les pratiques quVo leur prescrit 11 iàut leur dire , par exemple , que ce sera durant un an , ou jusqu'à ta première confession, ou tant de fois.
11 est encore à remarquer , que, quand on trouve dei personnes dans de grands engagameos, et qui ont besoin de puissaos remèdes pour ne pas retomber, si Ton craint qu'ils changent de confesseur j ou que , si ou leur donne de fortes péuitcucei pour un long temps, ils se relâchent et ne les accomplissent pas, on pourra leur ordonner de continuer la péuitcnce imposée, jiuqu'à ice que leur confesseur les en décharge ^ en sorte qu'on leur enjoigne de dire à celui auquel ils s'adresseront la première fois, qo'oo leur a imposé défaire talle pénitence, jusqu'à ce que leur cotifesseur leur dît d&la cesser.
Quoique ce soit une chose tiès-louable aux péuitens d'être prêt» à exécuter ioju ce qu'on voudra leur imposer pour pénitence , il est néanmoins du devoir d'un confesseur, de ne pas toujours suivre en cela la ferveur des péuilens, et de ne pas leur donner des pé^nitences, selon ce qu'ils souhaitent et ce qu'ils sont prêts de faire, afin de ne pas les surcharger par des pénitences extraordinaires, qui ruineroîent leur santé; ou seroient au— dessus de leurs forces.
Enfin , les confesseurs prendront garde à ne jamus imposer de pénitenoe publique pour des péchés cachés, quelqa'énormes qu'ils soient^ et ils éviieroDt avec ie xnème soin d'eu ordonner qui puis^&ot faire naître des soupçons sur la nature du péché secret, ou dont l'on pût conjecturer qu'une personne a fait quelque grande laute^ ce qui seroit contre le secret de la confession. II faut distinguer la pénitence solennelle, de celle qui est simplement publique. S'il se trouve des péniteos qui aient scandalisé les fidèles par une vie déréglée et par des péchés publics et scandaleux , il faut, avant que de les absoudre] les obliger à donner des témoignages pu-
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blics de leur conversion , en édii tJeDtie et exemplaire; eu eloign chtt et du scandale, en deiuani sant publi(]ueineti( à ceux qu'ils fenseg, eii se réconciliant avec c iiiimiiié est connue; en marquar du regret, et faisant une rétrac faute publique; en emploj'aut faisant counoîire au public que peuvent passer pour une salisf conduile doit même être observ< qui ont scandalisé le public par I impuissance pourroit les disper lérieurement leur repentir en [ donc il arrive que des pécheurs étant tombés malades^ soient le et désirent recevoir les Sacreni' temps fc permet et qu'ils ne d'expirer, doit, avant que de lion, ou un moins avant que i sainte Eucharislie, les obliger < sence de quelques personnes , qi date qu'ils ont causé; qu'ils ei Dieu et au prochain; et que, s ils promettent de donner un leur conversion, en menant uut édiliante. C'est ce que nous ap plemenl publique.
Quant anx pénitences snlen compagnées de quelque cérémoi dans l'église tin cieri^e à la maii cession, et de rester à la por nus , de demander pardon à l'a:
liquées pendant plusieurs sièclc!
ne diocèse, aux confesseurs, de d'en imposer de semblables. Sîl uo pécheur public que le ctiré
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Itekice ) il s'adressera à 1 evêque , pour savoir ce qu^il
faire en cette occasîou»
Iq confesseur ne peut point imposer, pour pénitence, itrer en Religion pour y faire profession, ni de faire vœu de chasteté. Ges œuvres doivent dépendre en^ ement du choix du pénitent , et Ton ne peut Vy traindre.
in parlant de la prudence du confesseur, à F^rd
malades , nous avons dit comment il doit se ctm^ re pour leur imposer une pénitence convenable à rs forces et â leur état.
: r Obligation du Pénitent d^ accomplir la péni-^ tence imposée par le Confesseur.
k douleur du pénitent doit , selon le concile de ente {Sess. i4* cap. 4* de Pœnit.)^èire accompagnée
la volonté de faire tout ce qui est nécessaire pour :evoir dignement le Sacrement de Pénitence^ elle it donc être accompagnée de la volonté de satisfaire ur ses péchés, puisque la satisfaction est un des yis actes requis dans le pénitent pour l'entière et rfaite rémission des péchés^ lesquels actes sont mme la matière du Sacrement de Pénitence, et qu^on pelle les trois parties de la Pénitence , ainsi que xprime le même concile («S'e^^. i4- can. 4. dePœnit.). Il est donc du devoir du pénitent, de recevoir avec umission la pénitence que le confesseur lui impose.
ne peut se dispenser d'accepter celle qui lui es( escrite, quand elle est juste et convenable^ et, s'il re-* soit de s'y soumettre , il ne seroit pas capable d'ablution, parce qu^il désobéiroit en matière importante I confesseur, qui ne lui conseille pas, mais oui lui ^mmaude ces œuvres de satisfaction, étant obligé ec 'ant droit de le faire ; puisque , selon la remarque du >ncile de Trente ( Sess. i4. cap. 8. d^ Pœnit. ) , il
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B'a pas seulemeDt reçu le pouvoir de délier y mais eih core celui de lier : or, le pouvoir de lier ne consiste pas sealemeut à refuser ou à différer Tabsolution à ceux qui en sont indignes, mais encore à imposer aux pécheurs des pénitences par lesquelles ils puissent satîsfaire à la justice divine, pour la peine due aux péchés.
Par conséquent le pénitent est obligé d'accomplir la pénitence qu'il a acceptée ^ c^est ce que le concile de Trente enseigne encore dans la même session (Ca^.8. dePœnit. ), eu ordonnant aux confèssears d'enjoindre des satisfactions salutaires et corwenahles ^ selon la qualité des crimes et Vétat des pénitens ^ de peur qu^ agissant ai^ec eux avec trop dindulgence ^ et les fiât tant peut-être dans leurs péchés , par des satis^ /actions trop légères^ pour des crimes très^considérâbles , ils ne se rendent ewc-^mêmes participons des péchés d^autruL Car quelle nécessité 7 auroit-il d'imposer des pénitences proportionnées, si les péniteps n'éloient pas obligés de les accomplir P Et à quoi bon leur en prescrire qui servissent de remède à leur in^ firmité^ de préservatif pour conserver leur nouvelle a)ie^ comme s'explique ce même concile ,. s^ils avoieot la liberté de ne les pas exécuter? Il y a de la folie, et même de l'injustice, de ne vouloir point faire pénitence, et d'eipérer néanmoins le pardon de ses péchés. Ceit de ces principes que les théologiens concluent, qu'un pénitent ne peut , sans péché mortel , refuser la pénitence qui lui est enjointe. Il lui est permis cependant ^e faire au confesseur ses représentations sur l'excessive rigueur ou sur la trop longue durée de cette pé-* nitence, ou sur la grande diHiculté qu'il trouve à laccomplir. Mais si le confesseur^ après avoir examiné ses raisons, ne juge pas a propos d j avoir égard, ce pénitent doit se soumettre humblement à ce qui lui sera ordonné*
Quoique Tomission volontaire, et sans cause légitime, de la pénitence imposée par le confesseur ^ soit, de sa
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utnre péché morte], elfe peut cependant n^éire que léché véniel, si l'œuvre satisfacloire commandée n est las notable, et n*a été enjolnle que pour des péchéi 'éniets; it moins quelle ne soit accompagnée d'un mé- ]ris volontaire et formel. Celte omission n'est pas même léché, lorsqu'elle n'est qu'un effet d'un défaut de mé- Doire j parce qu'en ce cas elle n'est pas volontaire , :omme on le suppose; lé pénitent est seulement obligé le faire ce qu'il a omis, quand il s'en souvient. Mais s il l'avoit oublié de faire cette pénitence, que parce qu'il mroil négligé et différé de h faire, celte omission se— ■oit péché mortel, si la négligence avoit été notable j it elle ne seroii que péché véniel, si ce délai n'avoit las été considérable.
Le péniient doit accomplir lui-même la pénitence jui lui a été enjointe: injunctamsihipœnitentiamprofriis viribus student aâimplere , dit le concile de La- :rao. En effet, l'obligation de la satisfaction n'est pas noina personnelle que celle des autres actes du pénitent, savoir, de la contrition et de la confession, iiixquelles il ne peut suppléer par autrui. Le pape l\.lexandre VU. a condamné par uo décret, en i665, le sentiment qui soutient qu'un pénitent peut, de sa propre autorité , substituer une autre personne pour accomplir , a sa place , la pénitence qtii lui a été Imposée. Un confesseur ne doit jamais permellre à an péniient de faire faire sa pénitence par un autre \ car, onlre que ce seroit rendre imparfait leSacrpment ie Pénitence, dont la saiîsfncliDn et une partie intégrante, la pénitence qu'on ofTriroit à Dieu, pour ce pénitent qui ne la feroit pas , ne le punirait pas et ne le préserveroit pas de la rpchiiie.Elle nepourroit avoir l'enèl que le concile de Trente lui attribue {Sess. i^. cap. 8. de Pœnit. ). Il est certain, dit-il. que ces veines qu'on impose pour la satisfaction de^ péchés^ en détournent beaucoup ; retenant les pénitens comme par une manière dejrein , et les obligeant d'être à Tome /. M, m m
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Tavenir plus vigilans et pins Si quelles senent de remède à péché ^ et détruisent^ parlapn traites, les mouvaiies habitud vie déréglée.
Le {leuiieDtdoit accomplir sa
le confesseur lui a marqué; si
dclcraïuié, il doit ta faire le |
délai de la péuiteiice est un péci
à proportion du relardetneiii.
Les curés et les conresseurs
lens 3 accomplir les natisfaciio
posses, eu un esprit de pénïleiic
grand regret des péchés pour
et uiic terme résoluiioii de nel
un cœur éloigné de toute aflé(
avec humilité, reconnoissani q
plus grande, ei que ce qu'ils I
ce qa'ils doivent à la justice i
elles; avec foi et coufiaiice dan;
(>hrisl, de qui nos satisfactior
et toute leur effiracej avec ui
lûiséricorde de Dieu; avec joi
ta justice : avec ferveur et uij sa
parer l'injure (àite à Dieu pai
tenir de sa miséricorde la grâi
enfin, avec confiance dans la
et dans les bonnes œuvres ei I
glise odre à Dieu pour les pi
juitens , el par obéissance à
péuilenca.
Taxer d'abus la pratique de i tôt aprrs la confession, aux pi disposés et lésolus de laite uni en sorte qu'on prétende qu'il i
aue celle dont la satislàction 'absolutiou véritaLIe qift ce.
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donner la satisfaction faite, au moins en partie, avant l'absolution, comme une maxime généraleàsuiwre, sans apporter aucune exception ni aucune modilicaiion, c'est ^ ainsi qtie nous Tavons dp]a ob^jervé ci-devant, oser condamner la pratique présente de t'Eelise, et, sons le prétexte d'mie fausse régularité, introduire une discipline qui pourroit être, dans pliisieurs occasions , très— piéjudiciable au salut des âmes. On doit distinguer entre les pécheurs, et ils doivent être traités d'une manière très-difiëreiite, selon la nature des pcchi's, et selon la disposition des pénileus. Il n'est pas vrai que tous les pécheurs doivent commencer au moins à satisfaire à la justice de Dieu, avant que d'ètrt;récoiiciliésj <]u'îl faille toujours, et pour tous les pénilens, faire pré— céder l'absolution par ces pénitences médicinales, nécessaires ou utiles dans de certaines circonstances pour préparer le pécheur à la réconciliation; qu'on doive suivre^ dans tous les cas, la pratique de diHiirer Pabsolution , jusqu'à ce que la pénitence soit faite, au moins en partie, comme une rè^lc générale dans toutes les absoliitions^ puisque^ dans tusage ordinaire de VEglise qui a des txemples dans tantiquité^ dit une assemblée du clergé deFranceen iGS.^, Vabsolution est donnée incontinent après la confession^ après que te pénitent a accepté et promis d'accomplir la satisfaction enjointe. Le pape Sixte IV. condamna, en i^^S, Pierre de Osma, qui dboit, quil ne faut pas absoudre Ips pénitenSj qu'ils n'aient auparavant accompli la pénitence qui leur a été enjointe. Le pape Alexandre VIIL a condamné aussi, en ifigo, des propositions dans lesquelles on souienoit , que ce n'est point la police ou t'institua tion de l'Eglise qui a établi cet ordre , que ta satisfaction piécéderoit l'absolution^ mais la toi et le corn— mandement de Jésus- Christ .^ fondés en quelque fnçort sutlanature mémedeta chose. Quelapralique d'absoudre incontinmtt après la coTi/asion , renverse l'or— dre de la pénitence.
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l'avenir plus vigilans et plu.
quelles mènent de remède péc/ié , et détruisent , par la traires. les mauvaises iuilfiC vie déréglée,
Lepéuitentdoit accomplit
le confesseur lui a marqué^
déterminé , il doit la faire .
délai de la pénitence e»! un \
à proportioii du relardcmci
Les curés et les confessen
tcns à accomplir les salisfat
posGes^ en un esprit de péiiit
grand regret des pcthés po
et une lierme rësoluliou de i
un cœur éloigné de toute a
avec hiiniitité, reconnoissat
plus grande, et que ce qu'
ce qu'ils doivent à la jiistii
chés; avec (bi et conlîauce c
(Christ, de qui nos sati^lac
et toute leur eHicace^ avec
miséricorde de Uieu ; avec
»a justice: avec ferveur et ui
parer l'injure (aile à Dieu
tenir de sa miséricorde la {
enfin, avec confiance dam
et dans les bomies œuvres
glise o(n*e à Dieu pour le
nitens , et par obéissance
})énilenc«.
Taxer d'abus la pratique lot après la confession, au:
disposes et résolus de faire en sorie qu'on prétende qu
3ue celte dont la satislâcti absoluliou véritable qiKË
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dontipr la satisfaction faite . au moins en partie , avaiil l'absolution, comme une maxime g<.'néral(; à suivie, suiis apporter aucune exception ni aucune !noditirmioii,c est, ainsi que nous ra\oiis di^ja obïeivc ci-devant, o^er condamner la pratique présente de l'Eglise, et, soi^i le prétexte d'une fausse regulariie. intiounirc une «Jiici- ]>lhie qui pourroit êlre. dans pli.ïieur» occasions . itrs— piéjudiciable au sahtt des âmes. On d'>)t dislinj^uer entre les pécheurs, et ils doivent être liait.'* d'une manière très-difiërenle, selon la nai<ire des pcch'-s , et selon la dL-:[)ositîoQ des péniiens. Il n'est pas vrai que tous les pécheurs doivent commencer ai moins à s.-tii*fàire à la justice de Dieu, aiant que d'ètit'récoucili'.'îj qu'il faille toujours, et pour tous les pénitens. fdiic- [«recéder t'absorilion par ces pcnilences médicinales, néci-ssairesou utiles dans de certaines circonstances pour pt*iparer le pécheur à la réconciliation; qu'on doive suiMf) dans tous les cas, la pratique de diiTurer l'abiclition , îusqu'àceque la pénitence soit faîte, au moins en parli<.', comme une réélit générale dans toutes les absol >tionî; puisque^ dans l'iisage ordinaire de r£glise qui a ths exemples dam- Vaiitiquiléy dît uneassembUcdu rltT^'J deFrance en i65,j, t absolution est donner incontinent après ta confession, après que le pénitent a accepté et promis d'accomplir la satisfaction enjointe. Le pape Sixte IV. condamua, en i4'®* Pierre de Oîma, qui disoit, quil ne faut pas absoudra if* pénitensy
Îm'ils n'aiant auparavant accompli la pénitence <fui eiir a été enjointe. Le pape Alexandre \UL a Cjodamné aussi, en itigo, des propositions dans iesq^ellss on soHtenoit , que ce nest point la police ou l'imtitu-. tion de l'Eglise qui a établicet ordre, que la sali far:tien prccctleroit l'absolution j mais la loi et te cr-m^ mandement de Jésus-Clirist fondés en quelque ffM,-.'^ surla nature même de la chose. Que ia pratique fl'a'i^ ' «incontintmit^rètlaco/^^etsionf remrenc /'o/-^ '"" ' Uence.
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["avenir plus vigilans et plus su fju^elles servent de remède à i péché , et détruisent , par lapri traires . les mauvaiies habituât vie déréglée.
Le|jéiûieDtdoit accomplir sa le coiiresscur lui a marqué^ si I delerminé , il doil la taire le i délai de lapénilence e^t un pécf à proporliou du relardemeiil,
Les curés cl les confessenrs ; teiis à accomplir les sati^faciioi posées, en uu espril de pénilenc grand regret des péchés pour ei une terme résolution de nel»
un cœur élolgué de toule alliée avec humilité, reconnoissaui q plus grande, e( que ce qu'ils t ce qu'ils doivent à la justice < elles; avec foi et coiiliiiuce dans (^hiisl , de qtii nos salislactioE et toute leur elFicace^ avec ut iQÏséricorde de Uieu ; avec joi sa justicejavec ferveur et un sal parer l'injure faite à Dieu pai tenir de sa miséricorde la grâ( entîn, avec confiance dans la et dans les bonnes œuvres et 1 glise olFre à Dieu pour les p< uitens . et par obéissance à .
jiéniteuc*.
Taxer d'abus la pratique de i tôt après la confession , aux pt disposés et résolus de taire uni en sorle qu'on prétende qu'il t.
que celle dont la satisfaction d'absoluliou véritable qiCS cei
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donner la satisfaction faite, au moins en partie , avant l'absolution, comme une maxime genéraleùsuivre^sans apporter aucune exception tii aucune modification, c'est, ainsi que nous l'avons d^ja observé ci-devant, oser condamner la pratique présente de l'Eelise, et, sons le prétexte d'mie fausse régularité, inlroduire une discipline qui pourroit être, dans plusieurs occasions, ircs— préjudiciable au salut des âmes. On doit distinguer entre les pécheurs , et ils doivent être traites d'une manière très'-difîerente , selon la nature des péchi's, et selon la di^sposition des pénilens. Il n'est pas vrai qua tous les pécheurs doivent commencer au moins à satisiâire à la justice de Dieu, avant que d'être réconciliés^ qu'il faille toujours, et pour tous les pénilens , faire précéder l'absolution par ces pénitences médicinales, nécessaires ou utiles dans de certaines circonstances pour préparer te pécheur à la réconciliation; qu'on doive suivre, dans tous les cas, la pratique de dilTiirer Pabsolntion , jusqu'à ce que la pénitence soit faite, au moins en partie, comme une rêgh; générale dans toutes les absolutions j puisque^ dans l'usage ordinaire de VEglhe qui a des exemples dans tontiquité^ dit une assemblée du clergé deFrance en i65;i, t absolution est donnée, incontinent après La confession, après que le pénitent a accepté et promis d'accomplir la satisfaction enjointe. Le pape Sixte IV. condamna, en i^^S, Pierre de Osma, qui disoit, quil ne faut pas absoudra hs pénitens^ qu'ils n'aient auparavant accompli la pénitence qui leur a été enjointe. Le pape Alexandre VIIL a condamné aussi, en 1690, des propositions dans lesquelles on soutenoit , que ce n'est point la police ou l'institua tion de l'Eglise qui a établi cet ordre., que la satisfaction piécéderoit l'absolution; mais la loi et le com^ mandement de Jésus-Christ ^fondés en quelque fnçon SW la nature même de la chose. Que ta pratique d'absoudre incontinmt après la confeision , renverse l'or— dre de la pénitence.
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l'avenir plus vigilans et plu quelles àcn-ent de remède péché , et détruisent , par la traires,les mauvaises habit vie déréglée.
Lepéiiiieotdoit accomplii
le coiifesscur lui a marque^
de'lermîaè, il doit la faire
déiai de U pénitence en un f
à proporlioii du reiardfmcr
Les ciirës et les confessea
teiis à accomplir les smisfat
posses, en ud esprit de pénii
grand regret des pcrhés po
et tiDC lerme résoïiiiion de i
un cœur éluigué de loiile a
avec humiliié, reconnoissai
plus grande, et que ce qu'
ce qu'ils doivent à la jtislii
cbtis; avec liii et coufiauce c
(christ, de qui nos satisfac
ei toute leur efficace ; avec
miséricorde de Uieui avec
ta jusiice ; avec ferveur et ui
parer l'injure (àiie à Dieu
tenir de sa miséricorde la |
enfin , avec confiance dan
et dans les bonnes œuvres
glise oITre à Dieu pour le
uitens , et par obéissance
pénitence.
Taxer d'abus la praliqiie tôt après la confession , au dispo!<es et résolus de fàtre en sorle qu'on prétende qu
Sue celle dont la salisfàrli 'absolution véritable qiitt
nia Du SACnEM
n'a pas seulemem reçu lepouvo core celui de lier: or, leponvoi seulumeDl à refuser ou à difféi qui CD sont indignes, mais enci cheurs des péniipnces par lesqu faire à la justice divine, pour I;
Par coust^qtieni le poniienl la pe'nitence qi/il a acceptée ; de Trente enseif^oeencore dansli dePœnil. ), en ordonnant aux < des satisfactions salutaires et ijiudilé des crimes et l'état c qu'agissant ai'ec au: avec tro flatta'it peut— être dans leurs i /actions trnp légères, pour de râbles , ils ne se rendent eux—i péchés d'aittrui. Car quelle né poser des pénitences pioporlio ii'éloient pas obliges de les accc le«r en prescrire qui servissent Jirmité^de préservai i/' pour c •vie,, comme s'explique ce mêm la liberté de ne les pasexéculei même de rinjnslice, de ne vflulo et d'espérer neaumoins le pardi de ces principes que les lliéolo pénitent ne peut, sans péché d Icnce qui lui est eujointe. Il lui de faire au confesseur ses pepn sive rigueur ou sur la trop long oiience, ou sur ta grande diftici complir. Mais si le confesseur, .
raisons, ne juge pas à propos c nitent doit se soumettre hurabi ordonné.
Quoique l'omission volontaire de la péaitcuce imposée par le
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nature péché mortel ^ elle peut cependant n'élre que péché véniel, si l'œuvre latisfacloire commandée nest pas notable, et n'a été enjointe que pour des péchés réaiels; à moins qu'elle ne soit accompagnée d'un mépris volontaire et formel. Cette omission n'est pas même péché, lorsqu'elle n'est qu'un effet d'un défaut de mémoire^ parce qu'en ce cas elle n'est pas volontaire, comme on le suppose; lé péniient est seulement obligé de faire ce ou'il a omis, quand il s'en souvient. Mais s il a'avoil oublié de faire cette pénitence , que parce qu'il anroit négligé et différé delà faire, celte omission se— roit pèche mortel, si la négligence avoît été notable j et elle ne seroit que péché véniel , si ce délai n'avoit pas été considérable.
Le péniient doit accomplir lui-même la pénitence qui lui a été enjointe: injunctamsibipœnitentiampropriis viribus student aàimplere , dit le concile de Latran. En effet, robligaiion de la satisfaction n'est pas moins personnelle que celle des autres actes du pénitent, savoir, de la contrition et de la confession, auxquelles il ne peut suppléer par autrui. Le pape A-lexandre VII. a condamné par un décret, en i665, le sentiment qui soutient qu'un péniient peut, de sa propre autorité, substituer une autre personne pour accomplir , a sa place , la pénitence qui lui a été imposée. Un confesseur ne doit jamais permettre à un pénitent de faire faire sa pénitence par un auire j car, outre que ce seroil rendre imparfait le Sacrement âe Pénitence, dont la sati^factinn et une partie intégrante, la pénitence qu'on offriroit à Dieu, pour ce f>énitpnt qui ne la feroit pas , ne le puniroit pas et ne e préserveroit pas delà rechuie.Elle nepourroii avoir l'efiel que le concile de Trente lui attribue (^Sess. i4cap. 8. de Pcenit. ). // est certain., dil-il. que ces peines qu'on impose pour la satisfaction des péchés, en détournent beaucoup ; retenant les pénitens comme par une manière dejrein , et les obligeant d'élre à Tome I, Mm m
l'avenir plus vigilana et phis sl quelles mènent de remède à i péché , et détruisent , par la pu Iraires.les innui'aiies habitud mie déicglée.
L« ptiiiiicDt doit accomplir sa.
le coiilèsseur lui a marque; si
détcrmiué, il doil la laire le i
délai de la pénitence eal un péci
à proportion du retardement.
Les curés ut les confesseurs
tetis à accomplir les salislactio
posées, eo un esprit de pénitenc
grand regret des pc'chés pour
et uDC terme résolution de nel<
un cœur éloigné de loule afTet
avec humilité , reconnoissant q
plus grande, et que ce qu'ils I
ce qu'ils doivent à la justice i
chés; avec foi et conliaiice dan)
(^hrisl, de qui nos satisfaclior
et toute leur effirace; avec ui
miséricorde de Dieu; avec jot
ta justice ; avec ferveur et un sa
parer l'injure faite à Dieu pai
tenir de sa miséricorde la grâi
enûn, avec confiance dans U
et dans les boitnes œuvres et 1
glise offre à Dieu pour fes pi
uitens , et par obéissance à
péuiteuctt.
Taxer d*ahus la pratique de i tôt aprrs la confesaion, aux pi disposés et résolus de laire uni en sorte qu'on prétende qu'il i
3ue relie dont la satislàriion absolution véritable ^uC ce,
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donner la aalisfaction faite, au moins en partie, avant l'absoluiion, comme une maxime générale à suivre, sans apporter aucune exceplion ni aucune modificaliou^c'est, ainsi qtie nous Tavons déjà observé ci-devant, oser condamner la pratique présente de l'Eglise, et, soits le prétexte d'ime fausse régularité, introditire une discipline qui pourroit être, dans plusieurs occasions , très— préjudiciable au salut des âmes. On doit distinguer entre les pécheurs , et ils doivent être traites d'une manière très-difiërente , selon la nature des péchés, et selon la disposition des pénitens. Il n'est pas vrai que tous les pécheurs doivent commencer au moins à saiisiàire à la justice de Dieu, avant que d'êtrtréconciliésj qu'il faille toujours, et pour tous les péniiens , faire précéder l'absolution par ces pénitences médicinales, nécessaires oii utiles dans de certaines circonstances pour préparer le pécheur à la réconciliation; qu'où doive suivre, dans tous les cas, la pratique de dilFirer rabsolullon , jusqu'à ce que la pénitence soit faite, au moins en partie, comme une règlo générale dans toutes les absolutions^ puisque^ dans l'usage ordinaire de VEglbe qui a des exemples dans Cantiquité, dit une assemblée du clergé deFrance en i65.j, tabsolution est donnée incontinent après la confession^ après que le pénitent a accepté et promis d'accomplir la satisfaction enjointe. Le pape Stxie IV. condamna, en 1428, Pierre de Oïma, <]ui disoit, qu^il ne faut pas absoudre les pénitens^ au'its n'aient auparavant accompli la pénitence qui leur a été enjointe. Le pape Alexandre VIIL a condamné aussi, en 1690, des propositions dans lesquelles on soutenoit , que ce n'est point la police ou l'institution de l'Eglise qui a établi cet ordre , que. la satisfaction précéderoit l'absolution,- mais la loi et le com^ Tttandement de Jésus-Christ ^fondés en quelquefitçon sur la nature même de la chose. Que la pratique d'absoudre incontinmt après ta confession , renverse ior— dre de la pénitence.
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Si cependant lecoofesseur jugi 4>ct)iieiit à accomplir la péiiilenc nvaiil Tabsoluiion, ou pour l'hui dre plus exact et plus vigilant; o bien examiné ses disposition]], il i Ter que d'aiities remèdes piiisseï oii parce tju'il a sujet âa craindre complira pas sa peDiteuce, après .
ou qu'il en difîèrera trop loDg cofiri parce qH'il croira De'cessaii liou, pour iedëlacher de sesniai lui laire qnîller les occasions du j de la Ktiiceriie de sa conversion il peut alors et il doit lui prescrir circonstances] uue épreuve caéil réconcilier.
ExTRJiT abrégé des anciens <
Jr OUR engager les confesseurs anciens canons pcniienciaux, no trait. Ces canons ne sont pas toi) ni d'un m^me pays. C est pour i
auefois, des poches moindres, pu autres plus considérables : car J tout d'une même discipline à re(
3ucfois plus sévère, quelquefoi!
es tumps que dans d autres, da]
autre ; les besoins ue sont ni pai
les mêmes.
Pour avoir renonce à la foi f
pénilcncp.
Pour avoir sacrifié au démon Pour avoir, à la manière des,
tuile aux élémens et observé d
soit pour jplantçr des arbres^ soii
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soit pour semer des terres , soit pour faire des mariages, deux ans.
Pour avoirmansé dû sacrifice des Païens, trente fours.
Pour avoir faille métier de devin ^ sept ans.
Pour avoir cueilli des herbes médicioajjes avec des paroles d'enchantement^ ping t fours.
Pour avoir consulté les devins, cin^ ans.
Pour a voir cherché au sort, cjans des livres ou tablettes, des choses futures , quarante fours.
Pour avoir apostasie de sou vœu solennel , diao an9j dont trois se poseront en feûnant au pain et à Veau.
Pour avoir fait un parjure de propos délibéré, trente jours au pain et à Veau^ les 9ept années suivantes en pénitence^ et famais reçu en témoignage.
Pour avoir fait un parjure de propos délib(fré entre les mains de Tévèque, d'un prêtre ou d'un diacre, ou sur une croix consacrée, ou sur un autel, trois ans. Si la croix n'est pas consacrée , un an.
Pour un parjure fait dans TEglise, dix ans.
Pour \m parjure fait par séduction ou contrainte^ trois quarantaines^ pour celui qui y aura contraint, une quarantaine et sept ans ensuite.
Pour avoir porté d'autres à se parjurer, quarante jours au pain et à Veau^ et autant de fours defeânes^ quon aura causé de parfures.
Pour avoir fait un parjure par cupidité, une quaran^ taine et tous les vendredis de la vie , ou toute la vie , dans un monastère.
Pour la foi violée à son roi ou à son seigneur, monastère^ toute la vie.
Pour avoir juré de plaider et de ne vouloir point s'accommoder, une quarantaine et privation de la communion pendant un an.
Pour avoir blasphémé publiquement contre Dieu , ou la sainte Vierge , ou les autres Saints , il Jalloitj pendant sept dimanches consécutifs se tenir debout à la porte de Véglise , lorsqu'on célébroit la messQ
Mmm 3
gi8 Du Sacrement
et le septième four ^jr être sans manteau^ sans souliers et la corde au cou. Ilfalloit aussi jefmer au pain et à reau^ les sept yendredis précedens / et , pendant tout ce temps^ il n^étoit pas permis d'entrer dans Véglise. Durant ces sept dimanches , le coupable déçoit nourrir un^ deux ou trois pauvres ^sUen avoit le moyen ; sinon , il devoit Jcdre quelqu autre œuvre de pénitence. S'il refusoit cette pénitence ^ il et oit privé de rentrée de C église , pendant sa vie^ et de la sépulture ecclésiastique^ après sa mort.
Pour avoir travaillé un jour de fêle ou de dimaoche^ irois fours.
Pour avoir voyagé le dimaoche sans nécessité, soit à cheval , soit sur leau y sept fours.
Pour avoir dansé devant IVglise ou les jours de fêtes, trois ans. Dans le pénitencier grec , il est dit : *Sf c^estun clerc ^ qu il soit déposé ^ si c est un laïque^ quHl soit excommunié.
Pour avoir communié, ayant avalé la moindre chose, dix fours au pain et à Veau.
Pour avoir conversé dans Téglise pendant le service divin , dix fours.
Pour avoir violé les jeûnes de TEglise, a)ingt fours au pain et à l'eau.
Pour chaque jour de carême qu'on n'aura pas observé, sept fours.
Pour avoir mangé de la viande en carême ^ privé de communier et de manger de la viande à pâques.
Pour avoir violé les jeûnes de quatre^temps , qua-^ rante fours.
Pour avoir maudit son père ou sa mhve ^ quarante fours.
Ponr leur avoir fait quelque tort ou injure, trois ans.
Pour les avoir frappés, sept ans.
Pour les avoir chassés de sa maison, autant de temps en pénitence , qu^on persévérera dans le refus de les recevoir.
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Pour avoir frappé son évêque ou son curé, monas^ tère pour toute la vie.
Pour s'être moqué des ordonnances de son évêque , 4juarant€ jours.
Pour avoir tué un prêtre, /ezine perpétuel^ excepté les dimanches et les fêtes y cinq ans interdit de l'en^ irée de T église^ et dix ans sans communion.
Si c^est un prêtre qui ait tué, pénitence de vingtshuit ans.
Pour avoir tué son père ou sa mère , son frère ou sa sœur, prii^ation^ toute la vie^ delà communion .^ qui ne sera accordée quà la mort ^ abstinence de chair, et de vin^ toute la vie , et jeâne aux Jours des fériés légitimes^
Pour avoir tué son fils ou sa fille, vingt ans.
Si c'est la mère qui, après Taccouchement , ait tué son enfant, pour cacher son crime, douze ans^ et ja^ ^ais sans quelque exercice de pénitence.
PourTavoir étouffé par accident, quarante jours ^ et trois ans de fériés légitimes.
Si c'est une femme qui, par pauvreté, ait coftomis ce péché , sept ans.
Pour s'être procuré lavorlement volontairement ^ trois ans.
Si Tavortement est arrivé par hasard , trois qua^^ rantaines.
Pour avoir laissé mourir son enfant sans Baptême, trois ans.
Pour avoir laissé mourir son enfant, par négligence, sans le Sacrement de Confirmation , trois ans.
Pour avoir empoisonné , ou autrement fait mourir so n mari | monastère pour la wie.
Pour un assassinat, /?rzV£if«Ofi de la communion et de Feutrée de V église^ toute la vie ; le saint viatique fLCCordé à la mort.
Si l'homicide est casuel, sept ans , ou selon un autre canon , cinq ans.
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Pour homicide par querelle ^ trois ans.
Pour avoir causé un homicide par conseil^ qua-' rante jours de pénitence au pain et à teau , et pendant sept ans^ j aimer trois carêmes et trois Jours la semaine.
Pour un homicide par accident ^ quarante jours; icinq ans sans communion.
Pour avoir consenli à un h'>micidepremëdité,5e/'r ans , dont trois au pain et à Peau. Si l*on ne peut pas faire cette pénitence j trois ans.
Pour avoir blessé ou mutilé quelqu^un^ un an de fériés légitimes^ et outre ces Jeries ^ quarante jours de jeûne au pain et à Veau.
Pour avoir frappe sans blesser^ trois jours au pain et à l'eau ^ si c'éloit un clerc qui eût frappé , un an et six mois.
Pour avoir frappé par colère et blessé quelqu'un j si c^est un laïque qui ait frappé, quarante jours au pain et à leau^ si c'est un clerc, àîeuac quarantaines i si c'est uu diacre 9 sept mois y si c'est un prêtre ^ un an.
Ponr ne vouloir pas se réconcilier , pénitence au pain et à Veau jusqu'à la réconciliation.
Pour avoir dérobé les meubles de féglise , trois quarantaines et sept ans.
Pour avoir dérobé des reliques , sept quarantaines.
Pour avoir dérobé l'argent ou les oblaiious de l'église, sept ans; restitution du quadruple.
Pour avoir violé unsépulcre, sept ans ^ dont trois au pain et à Veau.
Pour avoir rompu un sépulcre, dans le dessein de voler les vêlemens d'un moii^ jeûne de trois jours par semaine pendant deux ans.
Pour avoir causé un incendie d'église, ou y avoir consenli , quinze ans.
Pour avoir retenu ou négligé de payer les dîmes 9
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restitution du quadruple^ et vingt fours au pain et à Feau.
Pour avoir soustrait le bien d'an hôpital , ëlant administrateur , trois ans.
Pour avoir fait un vol de nuit, avec effraction | un an.
Pour le larcin de peu de chose, réitéré plusieurs fois, un an.
Pour n'avoir pas rendu les choses trouvées , comme pour le larcin.
Pour avoir prêté à usure , trois ans.
Ces dernières pénitences s^entendent outre la res-* titution , sinon lorsqu'il est ordonné de rendre le quadruple.
Pour une simple fornication , trois ans.
Pour un adultère commis par une femme, son mari
le sachant , privation de la communion , même à la
mort , si elle n^a point fait pénitence. Si elle en a
fait une bonne ^ après dix ans elle sera reçue à la
communion.
Pour le mari qui conseut, pénitence toute la vie.
Pour un homme non marié, qui a commis adultère avec une femme mariée, sept ans. Pour la femme complice, cinq ans.
Pour une femme non mariée, commettant adultère avec un homme marié , dixans.Vowv le mari adultère, cinq ans.
Pour un laïque tombant souvent en fornication avec une femme laïque, trois ans. Pour un homme marié qui tient une concubine , sept ans*
Pour un homme marié qui a sa servante pour concubine , un an ,- et pendant trois mois , jeàne trois jours de la semaine.
Pour stupre commis par un homme non marié , un an.
Pour s'être baigné avec une femme, trois jours.
Pour avoir poursuivi une fille avec intentions cri—
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minelles, un an^ pendant lequel jeûne trois fois la semaine ^ si on P épouse f et si on ne V épouse pas^ deux ans a\^ec pareil jeime.
Pour une veuve qui a failli , un an entier^ et le suii^ant , feim e aux Jéries légitimes.
Pour un inceste avec une sœur , toute la vie en pénitence.
Pour un inceste au second degré de parenté, idem.
Pour un autre inceste naoindre^ suivant quelques canons ^ quinze ans^ suivant d autres ^ douze} dautres, dijc; d'autres^ sept.
Pour un inceste avec sa fille spirituelle, toute la "vie.
Pour le péché commb en abusant d^une religieuse, dijc ans.
Pour la bestialité, la sodomie et autres infamies de cette classe , quinze ans.
Po:u* ceNx ou celles qui en prostituent d^autres , deux €uis^ et privation de la communion jusqu à la mort.
Pour s'être fardé, dans la vue de plaire aux hommes, trois ans.
Pour faux témoignage, selon quelques canons, privation de la communion^ toute la vie} selon d autres, sept ans.
Pour avoir consenti à un faux témoignage , cinq ans.
Pour avoir accusé faussement son prochain , /;a;2< comme faux témoin.
Pour une médisance légère, trois jours.
Porir celui qui a médit légèrement et faussement, sept jours du jeune au pain et à Veau.
Pour avoir vendu à faux poids ou à fausse mesure, vingt jours de jeune au pain et à Veau^ outre la restitution.
P.»ar s'être masqué, les hommes prenant Hes habits d^'ilMumes, et les temmes prenant des habits d'hocimes, tr')i.s' ans.
Po ir avoir négligé de payer les legs pieux faits à l'Eglise , un an.
DE PÉNITEltCE. QsS
Pour avoir négligé de visiter les malades et les prisonniers , dix jours.
Ceux qui voudront lire un extrait plus de'taillé des canons pénîlenliaux ^ le trouveront à la fin des iostruciions de saint Charles aux confesseurs^ imprimées par ordre du clergé de France.
Il paroit, par cet extrait , que les pénitences étoient lixées, ou à un certain nombre de jours, ou à des quarantaines , ou à des années.
Quand la pénitence étoit pour an nombre de jours , oa jeûnoit ces jours-là au paio et h Teau sans interruption.
Quand c'éioît pour une quarantaine , on jeùooit de même pendant quarante jours au pain et à l'eauj cl, pendant ce temps-là, on alloît nu-pieds, on ne portoit peint de linge, on ne se servoit point d'armes, on n'usoit point du mariage, et on ne buvoii ni ne mangeoit avec personne.
Si plusieurs quarantaines étoient imposées pendant la même année pour un péché, elles étoient réduites à trois : la première commençoit avant noël; la seconde, avant pàques j la troisième, treize jours avant la nativité de saint Jean -Ba plis te. Pendant ces quarantaines on jeûnoit au pain et à Teau . maïs seulement aux jours de fériés légitimes, c'ejt— à— dire , les lundis, les mercredis , les vendredis , ûxés pour la pénitence par les lois de l'Eglise.
£nlîn, si la pénitence étoit pour une ou plusieurs années^ la première année on jeûnoitau pain et à l'eau, les jours de fériés légitimes; les autres jours delà semaine savoir, les mardis, jeudis et samedis, ou pouvoit user de poissons , de fruits , d'herbes , de légumes , et de la bière ou du cidre. On ne jeîiooît point les dimanches et les fêtes fêtées , ni la semaine de pâques.
La seconde et troisième année de la pénitence, ou ne jeiîuoit que les vendredis au pain et à l'eau : on
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s'abstenoit de viande les autres jours^ on gardoit nëaih onoins les trois quarantaines.
Si la pénitence étoit pour plus de trois ans, elle coa« sistoit , après les trois premières années ^ à observer seo* lement les trois quarantaines.
Ceux qui étoient hors d'état de jeûner, étoient obligés de suppléer par d'autres mortifications, par des aumônes
Eroportionnées à leurs fautes, par des prières , par des onnes œuvres : le tout au jugement du confesseur.
Des Indulgences.
Il y a encore un moyen de satisfaire li Dieu, qui consiste à gagner les indulgences. Les indulgences sout instituées^-pour relâcher la rigueur des peines temporelles dues au péché. On doit les regarder comme une grâce que TEglise accordé aux péchein^s hors du tribunal ae la Pénitence : toute indulgence suppose ua péché ^ et, si Ton n^avoit aucun péché à expier, on n'auroit besoin ni de pardon ni d'indulgence*
La peine que Tindulgence remet, est i. la péuHtence portée par les canons pénitenciaux dont nous venons de parier, n. Par une suite nécessaire, c'est aussi la satisfaction temporelle que le pécheur doit à Dieu , et qu'il doit subir , comme nous venons de le dire, soit en cette vie, soit en Tautre , pour lexpiation des péchés commis après le Baptême. C'est en voe de la nécessité de cette satisfaction ^ que , dans le Sacrement, TEglise impose une pénitence aux pécheurs. L'accomplissement de cette pénitence n'acquitte les pécheurs de l'obligation de satisfaire à Dieu, que quaud la pénitence a été entièrement proportionnée au péché. Quand las canons pénitenciaux étoient en vigueur, les pénitences étoient bien plus proportionnées aux péchés, qu'elles ne le sont aujourd'hui. Ainsi les pécheurs d'aujourd'hui , dont les pénitences sont bien éloignées da
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ces pénitences canoniques , sont bien plus redevables à la justice de Dieu ^ que ne rétoient les péniteus d'au— trefois ^ ils auroient donc beaucoup de peines temporelles à subir dans le purgatoire ou en cette vie, pour acbever de satisfaire à la justice divine. L'indulgence de TEglise remet , en partie , ces peines temporelles ^ nous disons qu'elle ne les remet qu en partie, en ce sens que 1 Eglise ne prétend pas, en accordant les indulgences, dispenser les pécheurs de faire pénitence, nî diminuer le zèle qui doit nous porter à venger sur nous la justice divine offensée par nos péchés. Elle veut que nous fassions tout ce qui dépend de nous, pour satisfaire à la justice de Dieu , et elle nous remet le reste, ou en tout ou en partie,
L'Eglise a reçu de Jésus -Christ, le pouvoir d'ac-* corder les indulgences ] dès les premiers temps elle a xisé de cette puissance. Le concile de Trente (Se^s* a5. Decr. de Indulg. ) , ordonne et prononce , qu'on doit garder et retenir dans F Eglise^ F usage des in-^ dulgences^ comme très-salutaire au peuple chrétien^ et approuî^é par V autorité des conciles^ et condamna en même temps d^anathême tous ceux^ ou qui disent u' elles sont inutiles^ ou qui nient que l Eglise ait e pouvoir de les accorder.
Nous avons dit que l'intention de l'Eglise n'est point de nous décharger par les indulgences de l'obligation de satisfaire à Dieu, et qu'elle ne prétend pas, en les accordant, dispenser les pécheurs de faire pénitence. Il suffit, pour s'en convaincre, de lire ce qu'enseigne le saint concile de Trente {Sess. i4« cap. 2. et 8. de J^œnit, ) , lorsqu'il établit les conditions que doivent avoir les œuvres satisfactoires pour les péchés : or, comment pouvoir dire que les indulgences dispensent les confesseurs dimposer des pénitences convenables et proportionnées'^ selon la qualité des crimes et le pouvoir des pénitens^ qui soient non^seulement^ par rapport «ux péchjeun ^ un remède à V infirmité^ mais
gaG Du Sacrement
encore^ par rapport à Dieu, une vengeance et un chd* timent pour les péchés passés^ Comment pouvoir dire que les iodulgences nous dispensent d'hêtre conformes à Jésus-Christ crucifié, souffrant et satisfaisant pour nos crimes à la justice de son Pèref Oseroit-on soutenir que les iudulgences changent les règles de la jtistice divine ^ qu'elles diminuent Ténormité des péchés qu'ont commis les chrétiens \ qu'elles rendent leur ingratitude, qui outrage le Saint-Esprit qu'ils ont reçu dans le Baptême, moins horrible ; la pente des habitudes contractées par les péchés, moins dangereuse; la licence de pécher moins à craindre f Raisons cependant qui toutes font conclure au concile de Trente, que les pécheurs baptisés sont obligés de se purifier dans ce nouveau Baptême pénible et laboricua:^ de se condamner à ces grands gémissemens et â ces grands travaux que la justice de Dieu exige ^ et sans lesquels nous ne pouvons parvenir à ce renouvellement total et entier , à cette pleine et totale rémission de nos péchés que nous avons obtenue par le Baptême^ où, ayant été revêtus de Jésus-^Christ , nous étions devenus entièrement une nouvelle créature.
Bien loin que l'Eglise veuille, par les indulgences, exempter les pécheurs de la nécessité des o&avres pénibles et satisfactoires, elle ne veut accorder ces sortes de grâces qu'à ceux qui donnent des marques d'une smcère conversion par des mortificatix>ns , par des larmes, par des jeunes, par des prières et par d'autres bonnes œawesipœnitenti^ dit saint Cjprien, operanti^
roganti.
C'est pour enseigner cette doctrine de FEglise aux fidèles, que les papes déclarent, dans leurs bulles d'indulgences, qu'ils les accordent à ceux qui sont véritablement prnitens, verè poënitentibus. C'est ce que le pape Urbain YIIL dans une bulle de jubilé, ordonnoit aux pasteurs d'apprendre aux peuples. Docete^ y disoil-il, sacros indulgent iarum thesauros lucrandi
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spem omnem inanem esSe^ nisi quis contrîto et hu— miliato corde se ipsum prœparare^ et chriatiaitis ope~ rihus exercere studeat. Ce seroit en effet vouloir tromper les âmei et les perdre, que de leur faire riolie que les indulgences peuvent être profitables, sans qu''oD Ésse de digues fruits de pénitence. Sans la pénitence, dît te ïy. «oucile de Lairan , l'indulgence ne seroit pas une faveur, mais la ruine des âmes et la perie des fidèles : non esset bene/idum , sed dispendium et ma — leficium. Bien loin donc que les papes et les évêques, en accordant des indulgences, venilleut flatter la lâcheté des pécheurs et entreienir leur négligence, ils font au contraire publier les indulgences pour encourager, exciter et aider les fidèles à faire pénitence do leurs péchés, à satisfaire à Dieu, et à s'exercer dans la piété: ad peccatorum satisfactionem et ad pietalis exercitationem ^ dit le concile d'Aix, en t565.
Les indulgences consistent, à la vérité, dans des adoucissemens plus on moins étendus de la peine icni-
rorelle qii'eiige la divine justice eu celle vie ou en autre, pour des -péchés dont la peine éternelle a été remise par la vertu du Sacrement: adoucissemens de grâce que l'Eglise accorde au besoin, pour encourager lés pécheurs, pour suppléer à leur fbiblesse, et pour leur taire recevoir avec moins de peine la pénitence qui les effraie, et qui est néanmoins le seul lemcde qui puisse guérir leurs maux. Mais tes indulgences n'ôtent point pour cela ta nécessité de la satisfaction pour les péchés commis : satisfaction, pénitence, qui e.«t de droit divin, dont l'Eglise est très-éloignée de vouloir dispenser, parce qu'elle ne peut jamais agir ctinheles droits du Seigneur; parce que le pouvoir qu'elle a. ri est point contre la vérilé ^ mais seulement pour la vérité (2. Cor. i3. 8. ). Or, c'est une vérité de salut,
aue,par le péché l'hommedevient rede^ableà la ii:slice ivine; qu il ne peut se réconcilier avec Dieu, qu'eo salisfâisuit pour son iniquité ^ et qu'il doit faire tous
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ses efforts pour réparer Tinjure faite à la sainteté de Dieu. Ainsi, ne regardons pas les indulgences, comme un moyen d'acquitter nos dettes envers la justice divine , sans qnil nous en coûte ni peines, ni austérités. L'Eglise veut, en nous les accordant, que, si nous ne pouvons pas offrir le prix* entier de nos péchés, nous en offrions du moins une partie ^ que, si nous ne pouvons as entièrement satisfaire, nous soyons du moins dans a sincère disposition de satisfaire nous-mêmes et selon notre pouvoir, si nous en avons le temps et la force. Désir de satisfaire à Dieu, qui est lessence du Sacre* ment de Pénitence ^ désir de réparer, autant qu'ion eu est capable, Tinjure quWluia faite par le péché, qui est absolument nécessaire pour obtenir le pardon des péchés et la rémission de la peine éternelle^ désir de satisfaire qui seroit illusoire, si Ton négligeoit de Teié \ cuter quand et autant qu'on le peut.
Les indulgences ne sont donc point données pour abolir la pénitence : l'Eglise ne les accorde au contraire que pour aider les hommes de bonne volonté^ pour suppléer à notre foiblesse ou à notre impuissance, qui nous met hors d'état de satisfaire à Dieu comme nous le voudrions et le devrions, pour recompenser la ferveur et le zèle avec lesquels nous subissons les travaux de la pénitence. Ce sont des grâces faites aux vrais pénitens, pour suppléer, par une application particulière des satisfactions et des mérites de Jésus-Chriit et des Saints, à l'imperfection involontaire de leur pénitence. En un mot, les indulgences sont des sacours pour bien faire pénitence; pour rendre notre pénitence plus parfaite, plus pleine, plus entière^ pour fournir à ce qui nous manque de force et de mérites; pour aider à Tindigence et à la nécessité. Mais ces trésors de satisfactions aun Dieu mourant et crucifié, ne furent jamais des privilèges de mollesse, de lâcheté et d'impénilence.
De ces principes, on doit conclure que les confesseurs
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geurf manquent à leur devoir, et sont dans une pra» tique très-pernicieuse aux pt-uiteus, lorsque, dans les temps de jubilé ou autres indulgences, ils se coDienictit d'imposer de légères satisfaclions pour les ccimes les dus énormes, eu se relâchent iadiirdremmenlà IV^jard le toutes sortes de pécheurs , des règles ci-devatit I établies pour rimposiiion des pénitences. Les confesseurs I sont toujours obligés, en quelque temps que ce soit, t d'imposer atuc pécheurs des pénitences salutaires, pro~ I portionuées à ta qualité des péchés, et à Tetat despé— [ «litens, ainsi que nous l'avons expliqué en parlant de la satisfaction : s'ils en usent autrement , ils agissent contre la loi du Seigneur ^ contre les règles de la Hiscipline évangéliijuc^ contre la sainte rigueur de ■ r£vart^i/e,commeiiisoitS8iaiCypricn,en condamnant ceruins prêtres de son temps, qui, sous pri-te.\te de la •recommandation des martyrs drtenus dans les fers pendant la persécution, faisolcnt exempter ceux qui étoient tombés, de la pénitence ou de ia satisfaction due à Dieu pour leurs crimes. Or, les pénitences légères pour de eratids crimes, dans les tem]» d'indulgences et de jubilé, ne peuvent être ni salutaires, ni convenables^ car comment peut-on dire qu'elles sf-rviront aux pé— nitens de préservatif pour conserver leur nouvelle vie; qu'elles les retiendront ^ comme par une manière de frein ,- qu'elles las obligeront d'être à l'avenir plus 'vigilans et plus sur leurs gardes ; qu'elles seront un remède à ce qui pfut reiter du péché; et qu'elles dé~ triiiront les mauvaises habitudes contractées par une 'vie déréglée ,■ ainsi que s'exprime le concile de Trente (^Sess. i4' cop- S. de Pœnit.). Ce concile, et c'est ce qn'il faut bien remarquer, fait une règle générale, et n'en excepte ni le temps du jubilé , ni aucun autre temps, en y ordonnant aux coutesseurs d'enjoindre des satisfactions (elles que nous venons de les manjuert et en leur défei>dant de flatter les pénitens dans leurs péchés par dcf satisfactions trop légères pour des Tome I, W u n
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crwtes très- considérables^ de. p tujc-niéitics participais et coih trui. Quelle iiroporiion peiive gères, irès-aisees, irès-faciies, e
Kïr exemple, avec !agrièveiéde< e &croit-ce jiës reudie les indu cortie aujourd'hui j toutes drllë, accoidoil aulrolbis, lesquelles que par »ue pëiiiicuce coiivei prétendre que ceux qui ont pé doivent êtie reçus t-n giàte p[ qui oui péché avijut le Baplèan plus de vertu aux iiidul;;euce:
réiittenco, dans lequel il est pi-iiie ifinporelle soit remise!* t etoit une tois hieu convaincu q œuvres pénibles et salislàrtoire porelle (lue pour les pcclics qu'c on pas bientôt la pt'uilence abi la mullesse ; leï crimes auloiisci cipline de l'Eglise cuervéei les et l'Eglise t'Ile-mcme exposée suites des hérétiques, des impif pourquoi les confesseurs, dans autres temps d'iudulf^enccs, doi\ te pourront, les rigles que no imposer les pénitenees, et, s'ils ce ne d .il êire qu'à l'égard des fiilveur fiMraoïdmaire ou par 1 mériteront elle ciiudescendanc PuÎMIut ceux tpii ne veulent pa deni tiid igties de l» gi^ce de l'indu ceet par leur lâcheté, ce n'est poiu tii leur ôler leur vertu, que d'ass lien sans (a pénitence^ comme c Sacremeiis, nî les dépouiller de qu'ils Df doiiueul la grâce aux
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les reçoivent avec de saÎDtcs disposi lions. La nécessité de racheter iio* pêches par des œuvres pëuihies el sa— tisfacioires , ne diminue rien des avantages ]irécieux que les indulgences nous procurent. Quelque étendues que soient nos satisfactions, elles restent toujours beaucoup au-dessous de nos iniquités ^ nos peiues sont toujours moindres que dos crimes, et il s'en faut infiniment que nous acquittions nos délies, el que nous remplissions tout ce qu'exige de nous la j ustice divine, quelques efforts que Dous puissions faire en celle vie. Ainsi, comme nous restons toujours infiniment redevables,, nous avons besoin que l'Eglise supplée pour nousj qu'elle offre à Dieu les mérites de Jésus-Christ et des Saitits, pour remplacer le défaut des nôtres ; qu'elle prenne dans Je trésor de ces mérites infinis dont elle a la dispeusalion, et qu'elle nous applique, {lar les, indulgences, de quoi payer ce que nous sommes hors d'état d'acquitter en cette vie par nous-mêmes; qu'elle ôie enfin, par ce secours, ce qiti auroit retardé pour nous la jouissance de l'héritage éternel. Par-là elle abrège le temps pendant lequel nous aurions dû satisf-iire a la justice diviae, et elle nous procure le bonheur de jouir plutôt de Dieu. En fàut-il davantage pour làtre sentir tout le
Jirix des indulgences , et les avantages qu'eu retirent es Ames ferventes et bien disposées î* Aussi le concile de Trente ( Sess. aS. de Indulg. ), eu déclarant tusage des indulgences très-salutaire au peuple chrétien , a frappé d'anathéme tous ceuœ qui assurent quelles Sont inutiles. Les indulgences ont toujours leur utilité', elles sont en elles-mêmes toujours cftîcaces, et ou no peut attribuer le manquement ou la diminution de leur cfièt,qu'àsa propre indisposition et à sa propre langueur. Les curés et les confesseurs ne doivent donc rtea . oublier pourencourager les fidèles à recevoir les indul-v gences , avec une sainte confiance qu'elles- servent à la dédiarge des peines de l'autre vie et du purgatoire^; «a leur apprenant eu même temps à làire de buuue foi N UQ a
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toiil co qu'ils pourront pour biei fi en Ditendre TefTcl de i'i mti seul coiinoît le secret des cœur De tout ce que nous leiioni cUire qu'on ne peut pas pensi produiseul le même eltet que l ù 1^ peine due au pèche. Ceii témëiaire , en altribuanl aux in( ne leur alirîbue nulle part : c peut savoir comme il faut qu( i'KgILse, on ne peut enselfjner Enfin ^ on voit que l'Kgliie a pi cmpi!'c4icr que les indulgences ne condamnant ks indulgtnices îdi modérées. Per imiiscrelas et si dit le IV. concile de Latran , cl tiuntur^et pœnitenticlis satLs/a.
file de Trente, par le même pr de indulg. ) dil qu'il désire qti.
fincienne et approuvée dans Vi avec ré^en'e et modèmtion ^ t de. J'acdité ^ la disoipline eccle s'affaiblir. On voii la même in ne pas détruire la pénitence pa dulgences, dans la Clémentine remiss, où Clément V. aboliss rpïardoieni les indulgences, y ci celui qu'introdiiisoient certains q didgence», en osautsoutenir qui de la coidpe et de ta peine. Si qui tend à avilir la discipline ou et à faire mépriser la puissance et (^u'on ne peut avancer sans u «( sans tromper les âmes simpi*
On doit, selon cette même Clément V. re^jaider comme ab obrepiicc, une bulle qui promut
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înduIgQQces, la rémission de la coulpe des pécbe's. L'Eglise n'a le pouvoir de remeure la coulpe du péché mortel que par le moyen des Sacremens , qui sont la seule voie par laquelle elle peut communiquer à ses eiifaiis h grÂce justifiante. Elle n'a reçu de Jésus-Christ, là puissance de lier et de délier, qu'en exerçant une espèce de jugement : or, les indulgences ne se donnent pas par forme de îagenaent , mais Beutemeni par grâce. Ainsi, lorsqu'on lit dans les bulles par lesquelles les papes accordent des indulgences, ces termes, rémission des péchés^ on doit toujours les expliquer par rapport seulement aux peines qui sont dues aux pécbés.
La puissance de conférer les indulgences a été donnée par Noire-Seigneur Jésus- Christ j à l'Eglise, dans ces paroles : je vous donnerai les clefs du royaume du Ciel. Tout ce que vous délierez sur la terre, sera délié dans le CieL Nous voyons par l'Ecriture sainte et par la lradltion,que l'Eglise a toujours usé de ce pouvoir divin, en accordant des indulgences aux pécheurs.
Le pardon que saint Paul accorda à l'Incestueux de Corinioe, qu'il avoit excommunié et livré à Satan, éib'u une véritable indulgence, par laquelle il lui rc— melloit le reste de la peine qu'il lui avoit imposée, et qu'il devoit subir.
Tertullien et saint Cyprien nous apprennent que les évèques, à la prière des martyrs enfermés dans les prisons au temps de la persécution, accordoieut aux pécheurs une mdulgence, en vertu de laquelle ils éloient dispensés du reste de la pénitence qui leur avoit été imposée.
Dans le temps que les pénitences canoniques ^toicnt en usage, plusieurs conciles permirent aux évèques d'ea abréger le temps et les degrés, en faveur des pénilens qui accomplissoient leur pénitence avec plus de ferveur : c'étoit une iodnlgence. Cela paroît par le concile d'Ancyre, en 3i4- Can. 5. par le premier concile général tenu à Nicée en 3^5. Can. la. par le IV- de Carihage, Nnn 3
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Caû. «yS/par saîntBasilte, épiu canoniq. à ÂmphilocliioSf can. a. 7. 54 et 84* par saint Grégoire de Nysse^ épk cauoQÎq. à Lettoius, can. 4* parle pape saint Innooeof L épit. à DecentiuS) ch. 7. etc.
Quand on craignoit une persécution , on accordoit une pareille indulgence aux pénitens , afin de les préparer par Tabsolation et la réception de la sainte Eacharistie, à souffrir courageusement la persécution. L'indulgence s'accordoit encore en d'autres occasions ^ cela paroit par saint Cjprien,lettr. 54* au pape saint Corneille.
C'est sur le modèle de ces anciennes indulgences, que sont accordées celles que les papes ou les évéqua accordent aujourd'hui.
Les indulgences ne remettent pas seulc^nient une partie de la peine temporelle que le pécheur deroit souffrir en cette vie, elles ont encore la force de diminuer et d'abréger les peines qu'on souffriroit après cette rie en purgatoire , quand on n'a pas entièrement expié ses péchés. '
Le fondement des indulgences est la satisfaction infiniment surabondante de Jésus-Christ ; à quoi on ajoute aussi les satisfactions des Saiuts, à cause de la bouté de Dieu qui veut bien en faveur des plus pieux de ses serviteurs, se laisser fléchir envers les autres. Cette grâce que Dieu fait aux Saints est un effet de TeiBcâce du sang de Jésus-ChrisL Ce sang est si puissant et d'un si grand prix, qu'il communique sa valeur aux souffrances des Saints qui sont unies avec celles de notre divin S«'iuveur. C'est ce qui fait une partie de la communion des Saints. Il n'y a aucun bien dans un membre du corps de Jésus-Christ , où les autres, par sa bonté^ ne puissent avoir part. Ainsi, fléchi par les uns, il s'adoucit envers les autres. C'est une erreur trop grossière de s'imaginer, que celte doctrine diminue le prix des satisfactions infinies de Jésus-Christ ^ puisqu^an contraire elle nous en fait voir les richesses, et en Dieu une si grande bonté, qu'il a égard non-seulement à
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nbterc«»ion infinie et toule-pniaiaDte de son Fili, mais encore à celle de toosses membret, à cause de Tuuiou qu'ils ont avec lui. Ainsi, ce sont les salisfaclions iufmies de Jésus-Christ, sur lesquelles est essentiellement et principalement fondée la vertu des indulgences; ce sont ces satisfactions qui donnent et communiquent k celles des Saints, tout ce qu'elles peuvent opérer pour IVxpialion des peines temporelles duei à nos péchés. Il s'ensuit de là que, pour gagner les indulgences, il faut s'unir en esprit aux larmes , aux soupirs , aux gémidsemens, auxmonificalions, aux travaux, aux souffrancet de tous les martyrs et de tous les Saints, et sur^tout à l'agonie, aux déiaissemens, enfin à la passion et au sacrifice de Jésus-Christ , en qnî et par qui toutes les sarisfactions et bonnes œuvres des Saints sont acnceptées par-son Père.
il y a , suivant l'usage présent de l'Eglise, trois sortes d'indulgences, savoir, la pléniére, la limitée ou non plénière, et le jubilé.
L'indulgence pléniére est celle qui est donnée pour remettre toute la peine temporelle qui reste à accomplir. Relaxation aussi entière et aussi parfaite qu'elle peut l'être en vertu de la puissance des clefs.
L'indulgence limitée ou non pléniére ne remet
3u'nnc partie de la peine temporelle : c'efit ta relaxation e la peine qu'on auroit dû subir pendant un certain temps. Ainsi, les indulgences de plusieurs jours, ou de plusieurs années, remettent autant de jours ou autant d'années de la pénitence qu'on devroil faire selon les canons pénitenciaiix, et ne la peine temporelle qui, aux yeux de Dieu, répond à cptie pénitence canonique. Il y a des indulgences plénières que les papes ac- (lordcnt pour un certain nombre d'années, qui est ordinairement de sept, et qui commencent non du joi>r de la publication . mnis do jour de la dais du bref. 11 y en a d'autres que les brefs nomment perpétuelles. Plusieurs docteurs estiment qu'elles ne subsisteni que Nnn 4
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pendant vingt ans. Ils fondent ce sentiment sur la cin-
3uante-septième règle de la chancellerie de Rome, qui éclare qu'il faut restreindre le mol de perpétuelle aa nombre de vingt années seulement. Le pape Benoit Xiy. examinant cette question , la décide bien diOferemment) et dit que, si une bulle ou un bref d'iodul^ gence s^exprime «ivec les termes suivons: prœsentibus^ jl^erpetnis ^ futuris temporibus valituris ^ cela doit s'entendre à la lettre à perpétuité, et non pas seulement à vingt ans, comme Tavoieut prétendu avant lui plasicurs auteurs, qui avoieut donné lieu à celte règle de la chancellerie de Rome. Ces auteurs s^étoient fondes sur ce principe, qu'un pape, de quelque terme dont •il se serve dans sa bulle, ne peut donner des grâces «Ux^delà de son règne : or, disoient ces auteurs, ua pape ne règne pas ordinairement. au-delà de vingt ans. Mais ce grand pape détruit entièrement ce faux principe, en disant que ce n'est pas tant le pape qnc le saint siège, qui accorde une indulgence: or^ continuet-il, le saint ftiége ne meurt jamais.
La sacrée congrégation des indulgences et des reliques , consultée sur ce point, donna, en 1 753, la réponse suivante, dont nous avons une copie en forme bue nous mettons ici tout au long.
DECRETUM
Ciim olim nonnuUa indulgent iarum brevia à cancellarid apostolicâ expedirentur sub sequenii «xpvessione ^ pro tali die cujuslibet anni futuri, et attenta prœdictœ cancellariœ régula 67. seu ueriics 56. à saCé ment. Innocenti P'III. editd , à nonnullis in dubium fuerit revocatum , an }\ujusmodi concessiones redu^ cendœ sint ad viginti annos ^ vel inperpetuum durent^ imo an sub eddem rcstrictione comprehendantur etiam expeditœ sub hdc forma , in perpetuum ^ ideo ad veritatem in hdc re dilucidandam ^ et ad quamcumque rentoyendam controyersiam j ejcaminanda in
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sacrd congregatione indulgentiarum et sacrarum reliquiarum propositafuerunt hcec dubia. Primo y an indulgentia concessa^ pro lali die cujuslibet anni f'uturi, restringenda sit ad viginii annosP Secundo ^ an sub eddem restrictione comprehendaniur quoque iiidulgentiœ quœ dantur sub hdc forma ^ in peipe— tu il m? Et eadem sacra congregatio^ die Januarii 1753, respondit ad utrumque négative. Fr. J. Car— diualis Portocarrero prdefectus. Loco f sigilli. A M. Erba Protonotarius , A.poslolicus Secretarius.
fta reperitur in registris decretorum ejusdem sacras congregationis f in quorum Jidem datum Romœ^ die g apriiis \'j54» A. M. Erba JProlonot. Apost Secret, Le jubilé esi une indulgence qui a tous les avantages de Pinaulgence plénière, mais qui en diflere, soit quant i sa cavise , qui est un bien général et commun à toute rEgltse, soit quant «à son étendue , étant donné à tous les fidèles, soit quant aux privilèges qui Taccompagnent, dont les plus considérables sont i. le pouvoir de choisir tel confesseur qu'on veut entre ceux qui sont approuvés par Tordinaire: 2. le pouvoir donné à tous les confesseurs d'absouare de toutes les censures et de tous les cas réservés, mais au for intérieur seulement ; 3. le pouvoir oui est donné aux mêmes confesseurs , excepté au jubilé oe Tannée sainte, de changer tous autres vœux, que ceux de Religion et de chasteté perpétuelle totale et absolue. Nous allons expliquer un peu plus au long, quel est ce pouvoir de commuer les vœux au temps de jubilé , afin que les confesseurs en connoissent Tétendue*
Nous avons dit qu'il faut excepter des voeux que les confesseurs peuvent commuer au temps de jubilé, lorsque la bulle leur accorde ee pouvoir , les vœux de chasteté totale et absolue ^ parce qu'ils pourroient commuer un vœu conditionilel de chasteté , aussi bien que le vœu de ne se point marier , et de garder la chasteté €:onjugale, qui ne sont point réservés au saint siège.
La coffliQutatioa des vœux, en temps de jubile, ne
p35 Du Sacbeîh tient s« faire qn'en «n bien qn îe mot seul de commulolion, qi litë , semble le définir snflisac
changement d'un vœn en un n nne flispenîe; et les bitlles de j' de dispenser. Au reste , un co totiies choses , peut commuer le d'autres œuvres pieuses moins égales aux xoeiix dniilils les de
11 csl pins probable et bien (
dans le temp< du jiibilé, un co
mtipf les vreii'c de chasteté et (
' pappi lors même qu'il se trou'
où les cvêqnes peuveiil en dispe
Lorsqufl les vreni:, qu'un conf k raison du jubilé, ont e'tè coi est pins sûr de penser qu'il ne 1 commuer: parce qie qui peut le double ; ci que les bulles qui
un lien, ne permcitenl pas d'en Le pouvoir de commuer les
ceux qui auroienl e'té faits en
lequel ils auroient drjà etp nccep
n'est pas fait pour pré/udicler an
Quoiqu'on roin jeniie qiie ce
sion pour le jubilé, a oublié d cas ou de quelque censure réscrvt du jubile, en Être absous par t
non approuvé pour ces sortes è
giens ne conviennent cependai mcme sefaïre commuer les voeu;
à son confesseur par oubli Ou an des ibéologiens doit former un à faire en pareil cas; lequel de
un confesseur , puisqu'il ne lui vir de podvoirs douteux, que d
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Ainsi an cooressenr doit demander alors de nouveaux foavoira, pour commuer ces vœux oubliés.
Pour prévenir toutes les difficultés qu^un péniient peut avoir au sujet de sesvceux, qu'il ne p«ut quelqiiexbîs se rappeler distinctement , un confesseur peut les lui commuer en tout ce que lui-même, ou un autre directeur jugera dans la suite plus convenable pour la gloire de Dieu et le salut du péniient. Celui qui ne se souviendroit de ses vœtix que d'une manière confuse , pourroit encore se les faire commuer en quelque chose
{)ropreà Tunir à I3ieu et à le corriger drs vices contre esquels îl a probablement voulu se. prémunir par ces niêmes vœux.
On ne peut gagner deux fols le même jubilé ; un confesseur doit agir sur ce principe. Il y en a plusieurs raisons. La première est , que la grâce du jubilé n^a d'autre étendue que celle qu'il plaît au dispensateur de lui donner : or, le pane qui Taccorde n'a pas intention qu'on le gagne deur Ibis. On ne peut juger de son intention que par ses paroles ^ et ses paroles forment un . sens disjoncitf;; puisqu'elles portent que ceux qui rempliront les conditions prescrites , pourront gagner le jubilé dans l'une ou dans l'autre semaine : qui in prima hcbdomadâ poH publicr.tioncm , 'vel in scqitenii post illarrij etc. Il faut doue s'en tenir-là ; et il n'y a qoe ceux qui ne connoissent pas la grandeur d'une indulgence plénière , et qui ignorent combien ces sortes de grâces étoieut rares autrefois , qt:î puissent trouver mauvais qu'on ne les gagne pas deux fois en quinze jours. La seronde raison est , que si l'un pouvoît gagner deux fois le jubilé, ce seroit sans doute celui de l'année sainte; soit parce qu'il dure beaucoup plus long-temps que les jubilés ad instar^ soit parce que les brefs s'en expédient d*une manière plus solennelle : or , les jubilés de l'année sainte no. peuvent se gagner deux fois sans (in privilège spécial. C'est ce qui paroîi , i. par ces termes des bulles des grands jubilés : nous accordons
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aussi ^ en vertu des présentes , à lîome , et tfai ont gagné ce tiièie que ce soit^ le pouvoir d Jois. 3. Par une coucession cjui Rome , (le gagner une seconde saiute, soit p;-,r deioiîon ^ soi morts. Car quelle grâce feroil le , soit aux second-i, si inde'pcndai voient gagner le jubilé ^ auUut à propos de faire ce qui e^t p
La troisième raison est, qm droit et sans privilège , gaguer d un mcme jubile , on peut aus fois l'absulutioD des censures e' quels oïl est lombé depuis qu'oi cela ne se peut admettre , parct seulement que les confesseurs i lîdcles qu'eu vue du jobllé, m puisseiil absoudre que cette fois Jessarium eligere possint , qi quibusUbet cetisuris , etc. abso Le confesseur qui a donné ui censures et des cas réservés qui qu'on a oublié de bonne foi ( en quelque sorte épuisé son pi rien sur tes cas semblables surve après que le pénitent a gagné 1<
li jr a des théologiens qui se
fias juger du pouvoir de comn e temps du jubilé , en vertu pouvoir d'absoudre des censurf qu'un confesseur peut faire ceti une seconde fois e( après que 1< diligence. Car, disent^ils, il J' a tielles entre le pouvoir d'absoud de commuer les vœux. Le pre UM mo_yen de parvenir à l'indu
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la gagner, il faut être délivré de tous les obstacles qui «u rciideiil indigne. Le second n^esl pat un moyen ne'cessatre pour gagner l'indulgence, p.uisqu^on peut obtenir ct^ice grâce sans se faire changer des v(bux j c'est donc plutôt un effet de l'indulgence , et une grâce que l'Eglise accorde à ceux qui , enlrant dans ses vues , ont fait leurs cfTorts pour la mériter. Celu posé, il est évident, disent-ils, que celui qui, ayant été absous des censures réservées qu'il avoit encourues, a gagné l'indulgeuce, ne peut être absous de celln qu'il auroit encourues depuis ce temps-là j parce qu'on ne peut plus lui procurer le moyen de gagner une grâce qu'il a dtja obtenue. Mais il n'en est pas de même, selon eux, de la commutation des vœuK ; parce que celui qui a gagné te jubilé , a droit, pendant qu'il est ouvert , d'en percevoir tous les effets f et que ta commutation des vœux n'est ^u^un des fruits du |ubilé.
Nous croyons que tout ce que ces ibéologiens peuvent légitimement conclure de ce raisonnement ,' c'est qu'un confesseur qui n'a commué aucun vœu à son pcnileni , avant qu'il gagnât riiidulgciice , peut , s'il est nécessaire, userde ce pouvoir après qu'il l'a gagiipej mais on ne prouve pas par-là qu'un contsseur j)uisse lui commuer des vœux une seconde fois.
Ces théologiens ajoutent que le pape ne s'explique pas sur le pouvoir de commuer les vœux , comme sur celui de lever les censures et d'absoudre des cas réserves; il ne donne celui-ci que pour une fois: ut hâc tantiim vice ahsolvere valcant ^ mais il donne celui-là d'une manière indélîjiie , et qui renferme tout le temps du jtibité : et insuper ^ vota quœcumque ( Beligionis et eastitatis exceptis ) in alla pta et salntarta opéra coinmtitare ^ etc. l)r, ces termes reslritiifs, hâc vice t^itùm^ ne tombant pas sur le pouvoir de commuer le^ vœux , comme sur celui de lever les censures «t d'absoudre des cas réservés , on paroît donc , di-
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^eut-Us , fondé à dire que la limiiatioii de celui-ci n^etnporte pas la Itmitaliou de celuUii.
Cependant ^ comme tous ces raisonnemens ne pa* roissent établis sur aucune autorité, qui assure an confesseur le pouvoir de commuer une seconde fois les vœux du pénitent pendant le jubilé, le pape ne déclarant pas assez clairement qu^il lui accorde ce pouvoir j et qu^il nVst pas permis d^user dé pouvoirs présumés, jusqu'à ce qu'il plaise au souverain pontife de déclarer sa \ olonté à ce sujet , nous croyons qu^un confesseur, auquel le cas se présente, doit prendre le parti le plus sûr , et demander de nouveaux pouvoirs. Ûa doit s'en tenir à la lettre de ce qui est porté par chaque bulle , par rapport à ces grâces extraordinaires*
Il faut avoir des raisons pour commuer les vœux, même dans le temps du jubilé, conformément aux règles que Ton doit sui>re , et dont nous donnerons le détail, en parlant des vœux. Cependant on peut alors les commuer plus aisément que dans tout autre temps; parce que les pénitens ont une sorte de droit à cette commutation, et qu'ils se lacquièrent par leurs jeûnes , leurs aumônes et Taccomplissement des autres actions de piété qui leur sont prescrites. Ainsi la plus grande facilité qu'ils auront d'accomplir le vœu substitué , la perfection , la fidélité , la joie sainte avec lesquelles ils s'en acquitteront , paroissent des motifs suffisans pour cette commutation.
Le jubilé qu'on appelle proprement j«bilé, est celui qui s'accorde de vingt-cinq ans en vingt-cinq ans; et Ton nomme cette année-là Tannée sainte. Il dure pendant une année pour ceux qui vont visiter les églises de Rome ^ et il ne s'accorde qu'après cette année-là aux autres fidèles. On ne donne le nom de jubilé aux iudulgences plcriières que les papes accordent en d'autres temps à tous les fidèles , que parce qu'elles sont données en forme de jubilé.
Pendant le temps du jubilé de Tannée sainte, toutes
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les autres iodulgeDces soot suspendues^ de sorte qu'on n'en peut gagoer aucuue.
Aujourd'hui les papes donnent , au commencement de leur poulifical, et pour les grandes et extraordinaires nécessités de l'Eglise , des indulgences pléuicres, à tous les fidèles , en forme de jubilé.
Les pasteurs doivent instruire leurs peuples de ce
Sii^il làut faire pour gagoer les indulgences de l'Eglite. ne sufUt pas d'exécuter extérieurement les bouues oeuvres prescrites par les bulles d'indulgences, il faut encore les faire avec les dispositions que l'Eglise de^ mande à ses enfàns, et qu^eiles soient propouionuécs à la gr&ce qu'elle leur fait. Pour gagner les indulgences, il liiut, 1. avoir un désir iflêclif de saliafàire à Dieu, pour nos péchés , nous-mêmes et seloA nus forces^ en avoir formé uneferme résolution , dans l'es-: pérauce que Jésus-Chrîsl, qui voit le fuud de notre âme , la douleur sincère que nous avons de nos fautes, le dessein où nous sommes de les expier , et nus efforts pour en faire pénitence, nous fera trouver, dans le trésor de ses mérites , ce que nous ne pouvons trouver daus notre propre foud, et qu'il nous fera [tart de ses travaux et de ses saiisfactious , pour nous donner moyen de nousacquitteravec Dieu de ce que nous ue pouvons payer par nous-mêmes. La fia que l'Eglise se pro-i pose, eu nous accordant les indulgences, est de nous encourager à faire pénitence, et de nous aider à satisfaire pleinemeni à Dieu. 2. Il faut être repentant de tous ses péchés, et véiituhlement converti à Dieu. C'est principalement au véiituhle repentir que findulgcnca est attachée , giuisque c'est lui qui réconcilie avec Dieu ; sans un véritable repentir, Dieu ne nous pardonne point nos crimei, et ne nous remet point la peine qu'ils méritent. Aussi la première chose que les papes demandeul de ceux à qui ils accordent des indulgences , c'est qii'iLi soient véritablement pénitens. 3. Non-seule* ment ou doit faire toutes les«ciioui marquées p;w les
ri
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bulles d'indulgence avec uu cœur religieui , pénitent et détaché du péché, mais en€H>re il faut faire ces œuvres avec beaucoup de ferveur et de dévotion , pour profiter plus abondamment de la grâce de Tindulgeoce, qui est toujours plus utile a ceux qui sont mieux dbposés, et qui font avec plus de ferveur ce quHlfaut (aire pour la gagner.
On doit donc conclure que ceux qui ne chercbeoc à gagner les indulgences, que pour être exempts de IV bligation de salislàire entièrement à la justice divine, ont une mauvaise intention. Mais c^est une inteutioa 'j sainte de chercher è gagner les indulgences, pour par-
ticiper aux mérites et aux satisfactions de Jésus-Corist et des Saints , afin de suppléer à notre fbiblesse ^i nous empêche de satisfaire pleinement pour nos péchés, et pour abréger la peine temporelle qui retarderoit notre bonheur éternel. Ce seroit un motif beaucoup plus parfait et plus agréable à Dieu , de souhaiter de gagner les indulgences par un pur zèle de la gloire de ^ Dieu, afin quil fût glorifié dans la rémission de nos
t péchés et des peines qui leur sont dues ; et par un ar-
v' dent désir de détruire les restes du poché et tout ce
j qui y a quelque rapport, et de voir la justice de Dieu
1 pleinement satisfaite par l'acceptation des souifrances
:' de Jésus- Christ.
\ Les curés doivent conseiller à leurs peuples, et les
confesseurs à leurs pénitens^ de commencer parla confession, les œuvres prescrites pour gagner Findulgence. Il faut, pour gagner lindulgence , êu^c en état de grâce^ en s'acquittant de la dernière œuvre, lors même qu'on ne termine pas par la sainte communion*
Lorsqu'on ne commence pas par la confession^ \^ i bonnes œuvres prescrites pour gagner Tindulgerre. il
i faut au moins les fpirc, ainsi que nous Tavoos déjà dit,
avec un cœur religieux et pénitent^ dans lede^sf*iude
se convertir sincèrement à Dieu , et sans aucune affW*-
tion au péché mortel. Dieu ne détourne sa colère de
' ' dessus
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deisiis le peclienr, qu'aiiianl que le pt^rhenr s'éloigne du péclié^ et ce seroil vouloir (aire insulte à Dieu , que de Te prier d'nuLlier tout ce qu'on a commis contre i(ii, si l'on avoit encore dans le cœur de la complaisance pour ce qui lui déplaît. Personne ue peut mériter et satisfaire à Dieu , dans t'élat et I aftection du péché mortel.
£nfin, pour gagner les indulgences de l'Eglise, il faut, 4- tout ce qui est prescrit par celui q.ii a accordé l'indulgence^ par exemple , ieùiier, réciter les prières marquées, viniter les rglises. faire l'aumône, et exécuter tout cela dans l'intention de celui qui a accordé l'indulgence, et qui ne la accordée qu'à condition que loutes les choses expressémi'iil marquées seroitnt exécutées. Ainsi il faut êtie alienlif à se faire instruire de toutes les œuvres de piété prescrites par les bulles d'indulgence et de jubilé, et par le mandt-meut de l'évêque qui en permet la publication. Il suffit de prier pour obtenir ce que veut celui qui accorde l'indulgetice, sans qu'il soit nécessaire de se proposer en détail toutes les choses pour lesquelles U \tui qu'on prie.
(-f-) Jusqu'ici les théologiens pensoient communément que la confessiim sacramentelle n'étoil nécessaire ^ à l'etfet de gagner l'indulgence , qu'à ceux' qui étoient coupables de péché mortel; et ils ne la regardotent que comme un préalable nécessaire à la communion, et non comme une œuvre satisfacioir« imposée par la bulle d'itidulgence. Cependant la congrégation des indulgences , consultée sur plusieurs articles concernant celle matière, vient de publier le décret suivant:
Sacra congregatio ^ ilie 3i marlii 1759, uonnulh's discussis dnbiis , fuit in voto confessionem sacra— mentaltm , quando in brevibus apponilur pro indut~ gentiarum consecuiione , perngi omniiib àebere , etiam ah iis quisibi lethalis peccaticomciinon sunU Pactâ de lis per e/usdem sacrœcongregatiortis secret Tome I. O o o
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tarium relatione SS. DD. papœ ( Clément. XIIL ) ? sanctitas sua e/iisdem sacrœ congregationis votim bénigne approbavit , illud publicari utandavit ^ die 19 maii 1759, qiiibuscumque in contrurium facientibus non obstantibus.
Ces termes yiiiV in voto , qui semblent n'exprimer qu\m simple conseil , doivent cependant être pris pour vxï précepte; les autres termes ^peragi oninino debere^ semblent les déterminer à ce dernier sens. D^ailleurs^ il est plus sûr, dans la pratique , de se confesser pour gagner rindulgence ^ Tiatention de celui qui accorde Tindulgence , ne (ut*elle que douteuse : on s*exposeroit an danger de perdre l'indulgence, en ne prenant pas le parti le plus sûr* Il ne parok cependant pas nécessaire de recevoir Tabsolutiou à reflfet de gagner l'indulgence^ lorsquW n'a sur la conscience que de simphes imperfections. La loi qui ordonne la confession sacramentelle comme une oeuvre saiisfaciaire , a tout son effet lorsque la confession est faite indépendamment de Tabsolulion', parce que les parties essentielles du Sacrement de Pénitence ne sont pas moins sacramentelles , quoique Tabsolution , qui en est le complément^ n'y soii pas. D'ailleurs, c'est une maxime du droit, que, dans ces matières , on doit prendre les termes à la rigueur, cest-àrdire, qu'on ne doit leur donner ni plus ni moins d'étendue qu'ils n'en présentent : or, les termes des bulles d'indulgences n^ex priment que la contrition et la confession, verà pœnitentibiis et confessis^ et ne parlent jamais de l'absolution. 11 n'en seroit pas de même d'une personne qui auroit commis quelque péché véuiel, parce que le j>éché véniel est m^ tière suffisante du Sacrement de Pénitence. Ceux-ci doivent donc recevoir l'absolution à Teflet de gagner l'indulgence^ et les premiers doivent rappeler quelque péché de leur vie passée ,ne fût-il que véniel , pour recevoir l'absolution : c'est le parti le plus sur pour Be rien risquer dans use matière gracieuse, qui u'2
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son effet que selon rioleotioa de celui qui accorde la glace. N
La même congrégation , par un nouveau décret que nous joignons ici , eu modifiant le précédent^ a prouvé clairement que ce que Tauteur n'avoit d'abord regardé
3ue comme le parti le plus sûr au sujet de la nécessité. e la confession^ à Tefiet de gagner Tinduigence, est <l^une nécessité absolue. La simple lecture de ce nouveau décret fera voir^ i. que désormais les papes ii'accordenf des indulgences qu'à condition que la confession précédera ^ 2. aixil faut que cette confes«sion soit faite au moins la veille de Tindulgence ^ même par ceux qui n'ont point de péché mortel sur la conscience. Quand on dii^ la veille^ cela s'entend avant les premières vêpres du jour de l'indulgence. 3- Que Texception ^ faite dans ce nouveau décret, n'a lieu qu'à l'égard des personnes qui se confessent au moins une fois par semaine, lesquelles seules sont exemptes de se confesser la veille ou le jour , à reflfet de gagner rindulgence, lesquelles encore pourroient gagner trots ou quatre jours de suite des indulgences, s'il y en avoit^ sans être obligées de se confesser à cet effet, pourvu qu'elles se confessent régulièrement une fois par se— maiue, à moins d'un empêchement légitime , qui troubleroii cette coutume. Voici le décret en entier:
Qiium sacra congregatio^ indulgent Us et sacris re—
liquiis prœposita die 3i mensis martii anno i^Bg^
faevit in voto confessionem sacramentalem^quando
in hrei^ibus apponitur pro indulgentiœ consecutionej
peragi omnino dehere , etiam ab his qui sihi lethalis
peccati conseil non sunt^ necnon prœjatam confession
nem su/fiagari etiam posse , si in ç*igilid festii^itatis
expleaiur^ votumque congregationis SS. DD. noster
Clemens PP. XII J. bénigne approbaverit ^ illud typis
pnblicari sub datum 1 9 maii prœdicti anni man^^
dai^eril^ quàmplures supplices libelliy tiim regularium
€ommanitatum ^ etprœsertim monialium^ tum etiam
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parochorum^ et nonnullorum episcoporum pro suis diœcesihus porrecti sunt , quibus majcima exponehatur difjicultas^ quœ interdiim^ bno persœpè incidit pro sacrameniali cotijessione ^ si\^e in fesio , vtl ad miniis in i^igiliâ perttgendâ. QiMmobrem , ut adeô proficuus iridulgentiarum thésaurus reddalur Jide^ lihus accommodé comparandus^ eriîjcis precibus sup~ plicabant sanctitati suœ^ ut opportune aliquoremedio^de apostolicà benigrntate proê'idere dignarctur quibus precibus ad prœdictam sacrant congregatiùnem remissis propositwn in eâ fuit dubium : « an » et quomodo sit consulendum SS. super pra^fati de- » creti executione vel declaratioue iii casu, etc.» £t Tesponsum fuit : « consulendum SS. DD. m conce- » dere di^netur indultum omnibus Christi iidelibus, » anî frequenii peccatorum coufessîone auimaro sto- » (lentes expiare, semel saltem in hebdomadâ ad Sa-
> cramenturo pœniteutise accurrere ^ uisi légitime im- » pediantur , consuevcriint^ et nullius leihalis culpx » à se post peractam ultimam confessionem commisse » sibi conscii sunt, ut omnes et quascumque indul- » gentias consequi possint , etiam sine actuali confes- » sionc , % quœ cœteroquin juœtà prœj'ati decreti définit ionem adeas lucrandas necessaria esset. cnihil » tamen innovando circà iudulgentias jubilaei ^ tàm or- » dinarii quàm extraordinarii , aliasque ad instar ju- 9 bilœi coucessas , pro quibus assequendis , sicut et alia » opéra injuncca, i(a et sacramentaiis confessio^teiD-
> pore in earum concessione praescrîpfo peragautur. > Ht factâ per me itifrà script um ejusiJeni sacrœ congregationis secretarium de prœmissis omnibus SS. /)/). nostro relatione^ snnctitas sua^piis bononim desideriis , ac "votis satisfacere^ et indulgent ias , Os potissimîim ^ qui pièsanctèque l'ivendo^^ donis divinœ Tnisericardiœ digtnores efficiuntur , élargir i quàm maaoïmè cupiens^ bénigne annuité et prrr/'atum w-
duUum in fonnd suprà sciiptd expediri ^ et publia
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cari mandavU ^ quibuscumque in contrarium non obstantibus.
Uatum ex secretariâ sacrse congregatioois indulgentlarum, die ix. decembris 1763.
N. Gard. Antowellqs, Praîfectus (■}•).
Ceux qui auroient né^^ligéou oublié defàiretes œuvres de pieté prescrites par les bulles d'indulgences et da jubile, ou qui ne les auroient pas executfies daDS le temps marqué , De joiiiroient pas des privilèges oa avauiages accordf's par les papes; et la peine temporelle due pour leurs péchés , ne leur seroît point remise, quoiqu'ils exécutassent ces mêmes oeuvres dans un autre temps , ou qu'ils en fissent de plus difFiciles. C'est pnurquoi , pour résoudre les dilficultés qui surviennent dans la pratique sur les jubilt's et autres indulgences, il faut lire fxactement les bulles, et s'en tenir à ce qu'elles marquent. Il n'y a pas d'autre moyen , pour connoître tes intentions des papes qui les arcordent.
Les papes ordonnent quelquefois aux fidèles de faire l'aumône, selon leurs facultés , et quelquefois selon leur dévoiioD. Celte seconde expression laisse plus de liberté que la première, nue l'on doit néanmoins interpréter moralement et d'une manière qui ne causa pas des scrupules , mais qui ne donne pas aussi une fausse liberté de faire des aumônes, qui n'aient point de proportion avec les grands biens que l'on possède.
Les confesseurs n'ont jtas le pouvoir de changer en d'autres œuvres de piété, celles qui sont ordonnées par les papes: à moins que la permission ne leur en soit expressément donnée par les belles comme les papes ont coutume de la donner [>ar les bulles, de jubilé.
L'Eglise a le pouvoir d'accoider des indulgences pour les morts qui sont eu purgatoire, mais d'une manière bien difTérente de celle dont elle en use avec les lidèles viyuu. Elle accorde l'indulgence auiL viyatu
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par voie d'absolution , per moduat absoluthnis y en vertu de la jurisdiciion (pi^elle a sur eux, et enlenr remettant une partie de la peine due à leurs pëch& Mais tout ce qu elle fait k Tégard des morts, quand elle accorde quelque indulgence en leur faveur , est de faire oilrir à Dieu des prières plus erHcaces pour leur soulagement. L^esprit de TEglise, quand elle accorde ces indulgences , est donc d'offrir, d'une manière plus particulière^ ses prières jointes aux mëriieset aux satisfactions de Jcsus*Chrii»t et des Saints , pour le sou* lagement des mort*? ; et de mettre les fidèles vivant en état de profiler aux morts , par un écoulement de leor \ charité sur eux. Alors les indulgences leur sontappliquées
j per modum suffragii et solutionis ^ disent encore les
^ théologiens; c'est-à-dire, qu'ainsi que les fidèles vivans
i peuvent appliquer leurs bonnes œuvres aux fidèlesdé-
! funls , non-seulement pour impélrer de la bonlc d«
Dieu qu'il daigne abréger leurs peines dans le purça- £ loire, mais encore dans le dessein de payer cequlls
il doivent à sa justice, en leur cédant le mérite de ces
I bonnes œuvres, en tant qu'elles sont satisfactoires;de
l même TEglise , dans un concile général , ou , en son
nom^ le souverain pontife peut appliquer aux défunts, les mérites et les satisfactions de Jésus-Christ ft de ses Saints, non pas directement et per modum ahsolutionis^ parce que l'Eglise n'ayant reçu le pouvoir de lier et de délier que ceux qui sont sur la terre, les morts ne sont plus soumis à sa jurisdiction^ mais elle les soulage par la chwité des vivaus qui, pratiquant les bonnes œuvres que le pape recommande , veulent bien , par un effet de leur piété et de la charité que lef) membres d'un même corps se doivent les uns aui autres , en communiquer le mérite aux défunts. Il ne faut donc pas douter que les morts n'en reçoivent du soulagement dans le degré que Dieu sait^ et en la manière qu'il le trouve à propos; parce qu'il est constant que leurs peiues spntdiminuées et abrégées par la rerta
DE Péhiteuce. qSi
du sacrifice du corps et du sang de Jésus-Christ que l'Eglise offre pour eux, el par les prières et les booues œuvres des lidèles qui leur sonl unis par le lien de ta charité. Ainsi les iudul^eiices soûl appliquées aux morts par rautorité de l'Eglise et parla charité des vivansj «t l'ou doit recoDiioîire que les âmes qui sont àaus le purgatoire, eut besoin du secours et de rentreniise des fidèles , ^aas quoi ils ne recevroieul point le fruit des icditlgeDces.
CepeDdaiii, quoiqu'il soit vrai que Tiodulgence accordée par l'Eglise, dans l'intenlion de soulager les âmes des fidèles trépassés, leur est utile dans ledrgréqiie Diea sait, et en ta manière qu'il le trouve à propos, il n'est pourtant pas permis de dire, qu'en rêciiani certaines prières, ou eu faisant certaines bonnes œuvres, ou en disant la messe à un certain autel, quoique privilégié, on délivrera inrailliblement une âme des peines du purgatoire; puisque ces âmes ayant rendu compte de leur administralioD à l'heure de la mort , sont entre les mains de la justice de Dieu , qui les fait participer au sacrifice de son Fils, aux prières et aux bonnes œuvres des âdèies, à proporlion du degré de cbarilé qui régnoit en elles , au moment qu'elles ont été séparées de leurs corps.
On doit donc reconnoîlre que les fidèles qui gagnent l'indulgeuce , profitent aux âmes des trépassés dont ils ont en vue de soulager les peines, par les œuvres de pénitence qu'ils accomplissent au désir du bref j mais il n'est pas certain que, par l'indulgence qu'ils {>agnenl, et par leurs actions de pénitence et de justice, les âmes des (Idèies trépassés soienten particulier entièrement délivrées des peines du purgatoire. Cet heureux moment de leur délivrance est en la disposition de Oîeu seul, 4]uî applique la vertu du sacrîllce et des mérites de ion Fils, les prières et les souffrances de son Eglise et des njembres qui la composent, aux âmes des fidèles trépassw , selon les règles de sa miséricorde et de sa
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justice ) et à proportion du soin qu'ils ont pris pendant leur vie , de se rendre df^ues de ce secours. Génère çitœ quod gessit qui^que per corpus , efficUur^ ut prnsint vel nonprosùu quœcumque pro illopiè fiunt^ i cum relequirit corpus^ dii saîut Augustin {Inlibr.
De cura, pro mortuU gerendd , cap. i . ). CodcIuods 1. qu'il demeure pour constant qu'il tiy a aucune certitude du temps fixe et déterminé auquel les indulgences délivrent du purgatoire les âmes des fidèles I trépassés^ par la seule application qui leur en est faite)
3. que c'est une erreur de soutenir que les indulgeuces ne peuvent être utiles aux morts.
Afin que Ton puisse appliquer les indulgences ponr i le soulagement des morts ^ il faut que cela soit exprimé
par la bulle de Findulgence, qui ne peut être api pliquée que suivant l'intention de celui qui l'a accoidf^'e.
Il est défendu par TEglise, à tous les supén>i>rs ecclésiastiques, curés ) secondaires , prêtres, tant séculiers que réguliers , de publier aucune bulle ou bref ■ d'indulgence, si elles n'ont été visées par les évéqttes ou
^ leurs vicaires généraux , et sans leur permission par écrit.
Après que les indulgences ont été reçues et visées, et i leur publication permise , elles doivent être publiées
i par ceux à qui il appartient, quand ils en sont requis^
et les curés ou autres faisant la publication, doivent exj borier le peuple à les gagner avec pieté. Il nVst pas per-
j mis à ceux qui font la publication, de rien ajouterou
« diminuer à la teneur des bulles ou brefs d^indulgences^
et ils doivent s'en tenir, sur cet article, à ce qui eA porté par lesmandemens épiscopaux.
On trouvera dans le Rituel , Tordre ou la manière d administrer le Sacrement de Pénitence^ la forme pour absoudre de IVxcommunication , pour absoudre un excommunié après sa mort ^ la manière d'absoudre àe la sus|)ense ou de Tiuterdit^ la forme de dispense de l'irrégularité ; l'ordre pour absoudre un hérétique dans le for extérieur , et recevoir son ab)uration.
Fin du Tome premier.
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